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RAPPORT   ANNUEL 

présenté  par  M.  Ernest  Zuber,  secrétaire. 


SÉANCE  DU  30  DÉCEMBRE  1868 


Messieurs, 

Il  est  d'usage  depuis  Torigine  de  la  Société  industrielle  que  son 
secrétaire  vous  présente,  à  l'expiration  de  chaque  année,  un  résumé 
i*apide  des  travaux  qui  l'ont  remplie.  Vous  voulez,  par  ce  moyen, 
vous  rendre  compte  d'une  manière  générale  de  la  marche  de  votre 
association,  et  tenir  au  courant  des  produits  de  votre  activité, 
tous  ceux  qui  y  prennent  intérêt. 

Si  vous  en  jugez  par  le  développement  inusité  de  vos  publica- 
tions en  4868,  vous  devez  vous  attendre  à  un  rapport  annuel  d'une 
étendue  plus  grande  que  de  coutume.  Il  n'en  sera  pas  toutefois 
ainsi.  En  effet  l'année  présente  s'est  signalée  moins  par  le  grand 
nombre  de  vos  travaux  que  par  l'importance  de  plusieurs  d'entre 
eux.  Si  j'avais  voulu  les  analyser  en  détail,  comme  ils  mériteraient 
de  l'être,  j'aurais  forcément  été  entraîné  en  dehors  des  limites 
dans  lesquelles  ce  rapport  doit  se  maintenir.  «)'ai  dû,  par  suite,  me 
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borner  à  indiquer  en  traits  raccourcis  les  principaux  résultats  dé- 
coulant de  vos  travaux,  et  j'ai  suivi  dans  cet  exposé  Toitire  accou- 
tumé. 

Comité  de  chimie. 

Vous  n'avez  pas  perdu  le  souvenir  de  Texcellent  rapport  dans 
lequel  M.  Rosenstiehl  vous  a  rendu  compte,  Tan  dernier,  des  nou- 
veaux procédés  de  régénération  du  soufre  des  marcs  de  soude,  qui 
ont  été  si  heureusement  mis  en  pratique  à  Dieuze.  La  solution  de 
ce  difficile  problème  avait  été  préparée  de  longue  date  par  de 
nombreux  travaux  et  essais  industriels  dont  M.  Scheurer-Kestner 
vous  a  présenté  l'exposé  complet  dans  un  mémoire  lu  dans  votre 
séance  de  Janvier.  Ce  travail  renferme  très-certainement  les  ren- 
seignements les  plus  précis  qui  aient  jamais  été  publiés  sur  la 
question,  et  il  offre  par  suite  un  grand  intérêt. 

Dans  votre  séance  de  Juillet,  M.  Horace  Kœchlin  vous  a  pré- 
senté un  mémoire  sur  quelques  mordants  autres  que  l'alumine  et 
le  fer  pour  les  couleurs  garance  d'application.  Il  résulte  de  ses 
expériences  que  la  plupart  des  oxydes  métalliques  ne  laissent  sur 
tissu  que  des  nuances  peu  accentuées  et  manquant  de  solidité. 
Seuls  l'urane  et  le  chrome  présentent  quelque  intérêt,  c^  dernier 
oxyde  en  particulier  donne  un  grenat  d'une  nuance  vive. 

Vous  devez  à  M.  Kolb  deux  intéressants  mémoires.  Le  premier 
traite  de  la  nature  du  chlorure  de  chaux  sec  et  dissous  dans  l'eau. 
Les  recherches  de  M.  Kolb  le  conduisent  à  considérer  le  chlorure 
de  chaux  sec  comme  étant  une  simple  combinaison  de  chaux  et 
de  chlore  que  l'eau  décompose  en  chlorure  de  calcium  et  en  hypo- 
chlorite  de  chaux.  Cette  manière  de  voir  concorde  avec  celle  de 
Gay-Lussac  et  d'autres  chimistes  de  renom  que  cette  question  a 
occupés. 

Le  second  mémoire  de  M.  Kolb,  qui  a  fait  l'objet  d'un  rapport 
de  M.  Gustave  Schdeffer,  a  trait  au  blanchiment  des  tissus  de  lin 
et  s'occupe  spécialement  du  traitement  des  fils  par  les  alcalis.  Il 
établit  que  la  matière  gommeuse,  dont  l'alcali  produit  le  départ, 
n'est  autre  que  de  l'acide  pectique  dû  à  la  transformation  de  la 
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pectose  préexistant  dans  le  lin,  en  pectine  soluble  et  en  acide  pec- 
tique  insoluble. 

II  convient  de  signaler  ce  fait  démontré  par  M.  Kolb  et  déjà 
connu  dans  la  pratique,  mais  négligé  dans  certaines  industries, 
que  le  traitement  du  lin  par  la  chaux  donne  au  fil  une  perte  de  résis- 
tance beaucoup  plus  considérable  que  celui  à  la  soude  caustique. 

En  poursuivant  ses  recherches  sur  le  rouge  de  toluène  de 
M.  Coupier,  votre  collègue,  M.  Rosenstiehl  a  été  amené  à  décou- 
vrir dans  la  toluidine  liquide  la  présence  d'un  alcaloïde  isomère 
de  la  toluidine  cristallisée,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  pseudo- 
toluidine.  M.  Rosenstiehl  a  retrouvé  synthétiquement  le  rouge  de 
toluène  de  M.  Coupier  par  le  traitement  d'un  mélange  de  ce  der- 
nier corps  avec  la  toluidine  cristallisée;  il  a  également  obtenu  du 
rouge  par  le  mélange  d'aniline  et  de  pseudotoluidine.  II  a  encore 
constaté  que  cet  alcaloïde  concourait  à  la  formation  des  noirs 
d'aniline,  tandis  que  la  toluidine  est  dans  ce  cas  sans  valeur. 

A  tous  ces  faits  nouveaux  M.  Rosenstiehl  a  joint  des  réactions 
permettant  de  déceler  dans  un  mélange  la  présence  de  petites 
quantités  d'aniline,  de  toluidine  et  de  pseudotoluidine. 

Cet  important  travail  a  donc  parfaitement  établi  la  présence 
dans  les  anilines  commerciales  des  trois  alcaloïdes  que  j'ai  nom- 
més, et  a  assigné  à  chacun  d'eux  son  rôle  dans  la  formation  des 
rouges  et  des  noirs  d'aniline. 

Une  note  de  M.  Mathias  Paraf-Javal  vous  a  signalé  un  moyen 
fort  simple  qu'il  a  imaginé  pour  parer  à  l'attaque  des  racles  et  des 
rouleaux  servant  à  l'impression  du  noir  d'aniline.  Il  suffit  d'ajou- 
ter au  mélange  pour  noir  une  petite  quantité  de  sulfhydrate  d'am- 
moniaque qui  ramène  à  l'état  de  sulfure  insoluble  le  cuivre  devenu 
soluble,  cause  de  l'attaque  des  racles. 

Vous  avez  voté  l'impression  d'un  rapport  de  M.  Armand  DoUfiis 
sur  le  bichromate  d'ammoniaque  préparé  par  MM.  Huillard  fils  et- 
Marquet.  Ce  produit  ne  paraît  pas  devoir  être  d'un  emploi  indus- 
triel fréquent,  son  prix  encore  trop  élevé  ne  permettant  pas  de 
l'utiliser  en  remplacement  du  bichromate  de  potasse. 
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Dans  votre  dernière  séance,  M.  Scheurer-Keslner,  à  propos 
d'une  communication  de  M.  Thomas,  vous  a  démontré  dans  un 
excellent  rapport  tout  l'avantage  que  l'industrie  et  le  commerce 
pourraient  retirer  de  l'adoption  d'instruments  aréoraétriques  types. 
Vous  vous  êtes  prononcés,  à  la  suite  de  votre  comité  de  chimie, 
pour  l'établissement  d'un  timbre  de  l'Etat  qui  puisse  être  appliqué 
facultativement  à  des  aréomètres  munis  d'une  gi-aduaiion-  en  de- 
grés Beaumé  et  d'une  échelle  densimétrique  vérifiées  par  des 
agents  de  l'Etat.  Il  est  permis  d'espérer  que  les  démarches  que 
vous  avez  résolu  de  faire  auprès  de  l'administration  compétente 
en  vue  de  réaliser  ce  progrès,  seront  prises  en  sérieuse  considéra- 
tion et  conduiront  à  adopter  des  mesures  analogues  à  celles  qui 
ont  été  édictées  avec  grand  succès  en  Prusse. 

Je  vous  rappellerai  enfin,  Messieurs,  une  note  de  M.  Carlos 
Kœchlin  sur  la  régénération  de  la  matière  colorante  des  couleurs 
garance  d'application,  et  le  rapport  que  vous  a  présenté  M.  Gus- 
tave Engel  sur  la  fluorescence  observée  par  M.  le  Dr  Goppelsrœ- 
der  lorsque  des  dissolutions  aluminiques  se  trouvent  en  présence 
de  l'un  des  principes  constituants  de  l'extrait  de  Cuba.  Cette  réac- 
tion fournit  à  la  science  un  moyen  d'analyse  des  plus  délicats. 

Concours  des  prix  relatifs  aux  arts  chimiques. 

MM.  Cl.  Courtois  et  C>e  se  sont  portés  cette  année  concurrents 
pour  le  prix  No  2  des  prix  divers  de  votre  programme,  relatif  à 
l'introduction  d'une  nouvelle  industrie  dans  le  département  du 
Haut-Rhin.  Leur  fabrication  de  nitrobenzine  et  d'aniline  a  fait 
l'objet  d'un  rapport  de  M.  Gerber-Keller  qui  vous  en  a  décrit  les 
modes  de  préparation,  et  vous  a  signalé  les  bonnes  dispositions 
prises  par  MM.  Courtois  et  C>e.  Vous  leur  avez  décerné  une  mé- 
daille de  Ire  classe. 

Justement  émus  des  conséquences  graves  auxquelles  donne  lieu 
l'emploi  de  l'acide  arsénique  dans  la  préparation  du  rouge  d'ani- 
line, vous  avez  offert  une  médaille  d'honneur  à  l'auteur  d'un  mode 
de  fabrication  exempt .  de  dangers  pour  la  salubrité  publfque,  et 
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fournissant  avec  autant  d'avantages  des  produits  aussi  beaux  que 
ceux  obtenus  avec  Tacide  arsénique.  Le  problème  que  vous  aviez 
posé  a  été  entièrement  résolu  par  M.  Coupier  auquel  l'industrie 
des  toiles  peintes  est  redevable  déjà  de  nombreux  perfectionne- 
ments. Il  résulte  du  rapport  que  M.  Schûtzenberger  vous  a  pré- 
senté sur  cette  question  qu'en  faisant  agir  à  une  température  con- 
venable de  l'acide  chlorhydrique  et  du  fer  métallique  en  petites 
quantités  sur  des  mélanges  d'aniline  et  de  nitrotoluène  ou  d'autres 
alcaloïdes  du  même  ordre,  M.  Coupier  obtient  des  rouges  aussi 
beaux  et  en  quantité  aussi  grande  que  par  le  procédé  ancien.  Vous 
avez  récompensé  ce  perfectionnement  important  en  décernant  à 
M.  Coupier  une  médaille  d'honneur. 

Votre  comité  de  chimie  vous  a  demandé,  par  l'organe  de 
M.  Camille  Kœchlin,  de  couronner  d'une  distinction  semblable, 
hors  concours,  le  bel  ouvrage  publié  par  M.  Schûtzenberger  sur 
les  matières  colorantes.  L'œuvre  de  M.  Schûtzenberger  témoigne 
tout  à  la  fois  de  la  science  de  son  auteur  et  de  sa  connaissance 
approfondie  des  applications  industrielles.  C'est  pourquoi  je  crois 
être  l'interprète  de  vos  sentiments  en  exprimant  le  vif  regret  que 
notre  estimé  collègue  n'ait  pas  été  appelé  à  occuper  au  Conserva- 
toire des  Arts  et  Métiers  une  chaire  à  laquelle  il  semblait  avoir 
tous  les  droits,  et  pour  laquelle  un  long  séjour  à  Mulhouse  l'avait 
mieux  préparé  que  tout  autre. 

Le  prix  que  vous  avez  proposé  pour  l'explication  théorique  de 
la  fabrication  du  rouge  d'Andrinople  vous  a  valu  un  long  et  inté- 
ressant travail  du  D^  Jenny  dans  lequel  toutes  les  opérations 
qu'exige  la  fabrication  du  rouge  turc  sont  successivement  expli- 
quées. L'auteur  est  entré  dans  des  détails  minutieux  sur  le  rôle 
de  chaque  produit,  même  des  produits  secondaires,  et  il  appuie  sa 
théorie  sur  de  nombreux  essais. 

Votre  comité  de  chimie,  appréciant  la  valeur  d'un  travail  aussi 
complet,  vous  a  proposé  par  l'organe  de  son  rapporteur,  M.  Gus- 
tave Schœffer,  de  décerner  à  M.  Jenny  une  médaille  de  l^e  classe. 
Mais  il  vous  a  demandé  de  maintenir  la  question  au  concours,  ne 
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trouvant  pas  les  conclusions  de  l'auteur  pleinement  justifiées  par 
les  faits,  ni  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à  la  fabrication 
du  rouge  turc  suffisamment  élucidées  par  ses  cecherches. 

Comité  de  mécanique. 

Au  premier  rang  des  travaux  ressortissant  de  votre  comité  de 
mécanique  vient  se  placer  le  grand  et  beau  mémoire  que  M.  Scheu- 
rer-Kestner  vous  a  présenté  sur  la  combustion  de  la  houille,  avec 
la  collaboration  de  M.  Ch.  Meunier,  pour  les  2«  et  3^  parties.  A 
tous  égards,  ce  remarquable  travail  mérite  d'être  mis  en  relief  et 
cité  avec  honneur,  et  vous  devez  vous  féliciter,  Messieurs,  de  le 
voir  figurer  dans  vos  Bulletins ,  car  il  y  représente  le  type  des 
bonnes  recherches  de  science  industrielle.  Un  plan  d'ensemble 
bien  dessiné,  des  méthodes  d'expérimentation  neuves,  soigneuse- 
ment étudiées  et  parfaitement  adaptées  à  l'objet  des  recherches, 
des  résultats  complets  et  établis  avec  netteté,  enfin  beaucoup  de 
soins,  de  travail  et  de  patience,  tels  sont  les  principaux  traits  qui 
caractérisent  l'œuvre  de  M.  Scheurer. 

De  pareils  travaux  mettent  en  relief  avec  une  complète  évidence 
cette  vérité  souvent  méconnue,  que  pour  voir  clair  dans  les  phé- 
nomènes complexes  qui  se  rattachent  aux  opérations  industrielles, 
il  ne  sert  de  rien  de  se  contenter  d'à  peu  près.  11  faut  ici  les  mé- 
thodes d'investigation  les  plus  rigoureuses,  des  observations  nom- 
breuses et  minutieuses  pour  arriver  à  dégager  avec  quelque  certi- 
tude des  conclusions  positives.  L'avenir  de  l'industrie  réside  pour 
une  large  part  dans  cette  application  sérieuse  de  la  science  à 
l'examen  des  faits  qu'il  est  utile  d'étudier. 

M.  Scheurer  a  divisé  son  travail  en  trois  parties.  La  première 
est  consacrée  à  l'étude  chimique  des  gaz  provenant  de  la  combus- 
tion de  la  houille,  au  dosage  des  gaz  combustibles  qu'ils  renfer- 
ment et  du  noir  de  fumée  qu'ils  entraînent.  La  seconde  comprend 
l'étude  de  la  chaleur  de  combustion  théorique  de  la  houille  et  éta- 
blit les  relations  entre  la  composition  chimique  et  le  pouvoir  calo- 
rifique. La  troisième  enfin,  qui  ne  sera  pas  achevée  avant  le  cou- 
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ranl  de  Tannée  prochaine,  renfermera  les  calculs  et  données  pra* 
tiques  découlant  des  recherches  précédentes,  tels  que  la  distribu* 
tion  du  calorique  dans  le  chauffage  des  générateurs  à  vapeur  et  la 
détermination  par  différence  de  la  perte  due  au  rayonnement. 

Le  cadre  de  ce  rapport  ne  me  permet  pas  d'analyser  minutieu- 
sement un  travail  aussi  complet.  Je  me  bornerai  à  mettre  en  relief 
quelques  points  saillants.  M.  Scheurer  a  imaginé  une  méthode 
nouvelle  et  élégante  de  recueillir  une  nortion  des  gaz  de  la  com- 
bustion rf*^^^-"^"  de  la  composition  de  ceux 

lide  de  cette  méthode  il  a 

^  ces  gaz,  une  base  positive 

*oyé  à  la  combustion  d'une 

de  la  formation  des  gaz 

théoriques  à  remplir  pour 

"  /'  f   '    '-  économie. 

onduit  à  des  conclusions 
ipériences  pratiques  dont 
ont  montré  que  pour  arri- 
'      ii>uo«,iijles  dans  les  produits  gazeux 
lion,  il  fallait  donner  une  alimentation  d'air  suffi- 
sante, sous  peine  de  voir  croître  énormément  les  pertes  de  carbone, 
augmenter  la. fréquence  des  charges  et  diminuer  leurs  poids,  enfin 
maintenir  sur  la  grille  la  houille  en  couches  peu  épaisses. 

Une  expérience  très-intéressante  démontre  qu'avec  de  petites 
charges  et  une  alimentation  d'air  suffisante,  on  peut  sans  incon- 
vénients augmenter  du  simple  au  double  la  quantité  de  houille 
brûlée  par  heure  et  par  décimètre  carré  de  grille. 

Dans  la  suite  de  ses  recherches,  M.  Scheurer  est  arrivé  à  trou- 
ver un  mode  simple  et  expéditif  de  doser  l'oxygène  resté  libre 
dans  les  gaz  de  la  combustion  ;  avec  cette  donnée  il  est  facile  de 
déterminer,  à  un  degré  d'approximation  très-suffisant,  la  quantité 
d'air  alimentant  les  grilles  des  générateurs.  Une  analyse  chimique 
fort  aisée  remplacera  donc  désormais  avec  avantage  l'emploi  des 
anémomètres. 
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La  prétention  des  inventeurs  de  foyers  fumivores  de  réaliser,  de 
par  la  fumivorité,  une  économie  notable  de  charbon,  a  été  défini- 
tivement réduite  à  néant  par  les  résultats  des  dosages  de  noir  de 
fumée  que  M.  Scheurer  a  entrepris.  Il  demeure  acquis  maintenant 
que  la  quantité  de  carbone  perdue  de  ce  chef  est  insignifiante. 

Les  recherches  calorimétriques  qui,  jointes  aux  analyses  élé- 
mentaires des  houilles,  forment  la  deuxième  partie  du  travail  de 
MM.  Scheurer  et  Meunier,  établissent  avec  une  entière  certitude 
que  la  chaleur  de  combustion  de  toutes  les  houilles  de  Ronchamp 
et  de  Saarbrûck  essayées  est  supérieure  à  celle  que  donne  le  calcul 
effectué  conformément  à  la  loi  de  Dulong.  La  conclusion  à  tirer 
de  là,  c'est  que  le  rendement  des  générateurs  demeure  encore  in- 
férieur à  ce  que  Ton  supposait.  L'écart  entre  le  rendement  théori- 
que et  le  rendement  effectif  d'une  houille  brûlée  sur  un  foyer  de 
chaudière  à  vapeur  est  de  30  à  40  7o- 

Il  y  a  un  an  M.  Josué  Heilmann  vous  a  lu  une  intéressante  note 
sur  les  divers  procédés  employés  pour  contrôler  le  service  des 
gardes  de  nuit.  Ces  procédés  ont  tous  un  côté  défectueux  ;  tantôt 
ils  permettent  trop  facilement  la  fraude,  tantôt  les  appareils  sont 
sujets  à  se  déranger,  ou  bien  encore  ils  donnent  des  indications 
peu  précises  ou  sont  d'un  usage  trop  restreint.  M.  Heilmann  a 
installé  chez  MM.  Dollfus-Mieg  et  Oe  un  mode  de  contrôle  qu'il 
vous  a  décrit  avec  détails  et  qui  paraît  obvier  à  tous  les  inconvé- 
nients inhérents  à  ses  aînés.  Vous  vous  rappelez  qu'il  consiste  en 
une  horloge  centrale  délivrant  à  heures  fixes  aux  gardes  de  nuit 
des  cartes  sur  lesquelles  chaque  poste  imprime  un  fragment  d'un 
dessin  compliqué  ;  ces  cartes,  la  ronde  terminée,  sont  jetées  dans 
ime  boîte  adaptée  à  l'horloge  centrale  et  sont  marquées  d'un  picot 
indiquant  exactement  le  moment  auquel  leur  rentrée  a  eu  lieu. 

Dans  le  courant  de  l'année  dernière  l'attention  de  votre  comité 
de  mécanique  avait  été  appelée  sur  diverses  explosions  auxquelles 
avaient  donné  lieu  des  appareils  de  blanchiment  à  haute  pression, 
et  dont  les  conso(|uences  avaient  été  des  |)lus  graves.  L'examen 
des  causes  de  ces  accidents  a  fait  l'objet  d'un  remarquable  rapport 


-  13  — 

de  M.  Burnat,  qu'il  a  fait  précéder  d'un  exposé  des  divere  systèmes 
d'appareils  dits  à  haute  pression,  employés  pour  le  blanchiment 
des  tissus  de  coton.  La  description  qu'il  vous  a  donnée  du  mode 
de  fonctionnement  de  ces  appai^eils  (connus  sous  les  noms  de  sys- 
tème Pendlebury  et  de  système  Barlow)  vous  a  fait  voir  qu'ils  sont 
exposés  à  des  actions  destructives  puissantes  telles  qu'une  élévation 
subite  de  la  pression  dans  le  récipient.  Lors  donc  que  les  tôles 
employées  sont  de  qualité  très-défectueuse,  ainsi  que  cela  est  ré- 
sulté des  expériences  faites  pour  déterminer  l'effort  de  rupture  de 
fragments  de  tôle  provenant  des  chaudières  qui  ont  fait  explosion, 
lorsque  de  plus  les  assemblages  sont  mal  faits  et  que  la  manœu- 
vre des  appareils  n'est  pas  conduite  avec  une  attention  suffisante, 
on  conçoit  que  les  accidents  deviennent  possibles. 

Un  système  de  pompe  que  M.  0.  Scheurer-Rott  a  récemment 
imaginé  d'adapter  aux  chaudières  à  lessiver  à  haute  pression,  pa- 
raît obvier  à  tous  dangers  d'explosion  en  même  temps  qu'il  pro- 
cure une  économie  de  combustible  et  divers  avantages  de  marche. 
Cette  ingénieuse  solution  est  sans  doute  destinée  à  être  adoptée 
généralement. 

Vous  avez  encore,  Messieurs,  voté  l'impression  dans  vos  Bulle- 
tins d'un  rapport  de  M.  Grosseteste  sur  le  lubrificateur  automati- 
que de  MM.  Camozzi  et  Schlœsser  qui  paraît  appelé  à  rendre  de 
bons  services  pour  le  graissage  des  machines  à  vapeur  à  conden- 
sation, puis  d'une  note  de  M.  Josué  Heilmann  sur  la  machine  à 
coudre  automatique  que  M.  Adam,  son  inventeur,  a  fait  fonction- 
ner sous  vos  yeux;  enfin  d'un  rapport  de  M.  Engel-Royet  sur  un 
galet  pour  le  dépointage  des  métiers  automatiques  de  MM.  P.  et  E. 
Sée,  de  Roubaix. 

Vous  avez  également  entendu  la  lecture  d'un  rapport  de  M.  Weiss 
sur  un  perfectionnement  apporté  par  M.  Risler,  de  Cernay,  aux 
batteui*s  de  filature. 

Votre  comité  de  mécanique  demeure  saisi  de  plusieurs  commu- 
nications dont  l'impression  ne  pourra  vous  être  demandée  que 
l'année  prochaine. 
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Concours  des  prix  relatifs  aux  arts  mécaniques. 

Les  résultats  du  concours  des  chauffeurs  pour  Tannée  1867  ont 
été  satisfaisants,  ainsi  que  le  constate  le  rapport  cpie  M.  William 
Grosseteste  vous  a  présenté  sur  ce  sujet.  L'écart  entre  les  candi- 
dats a  été  plus  faible  que  précédemment.  Quatre  médailles  d'ar- 
gent ont  récompensé  les  concurrents  les  plus  méritants. 

A  la  demande  du  comité  de  mécanique,  les  concours  des  chauf- 
feurs seront,  à  partir  de  cette  année,  conduits  par  les  agents  de 
l'Association  alsacienne  des  propriétaires  d'appareils  à  vapeur,  sous 
la  surveillance  d'une  Commission  prise  dans  le  sein  du  comité;  on 
y  admettra  les  chauffeurs  des  établissements  de  tous  les  membres 
de  la  Société  industrielle  et  de  l'Association  alsacienne.  De  cette 
façon,  l'excellente  influence  que  les  concours  ont  eu  sur  le  chauf- 
fage des  chaudières  de  nos  environs,  ne  tardera  pas  à  être  ressen- 
tie dans  un  plus  vaste  rayon. 

Vous  avez  décerné  à  M.  Théodore  Brylinski  une  médaille  de 
Ire  classe  pour  ses  expériences  dynamométriques  sur  les  diverses 
machines  de  la  filature  du  coton.  Après  avoir  déterminé  isolément 
la  force  prise  par  chaque  nature  de  machines,  M.  Brylinski  a  con- 
trôlé les  résultats  qu'il  avait  obtenus  en  les  appliquant  à  diverses 
filatures  dont  la  force  totale  avait  été  mesurée  directement  au 
moyen  du  frein  de  Prony  ;  il  est  arrivé  ainsi  à  trouver  qu'il  faut 
un  cheval-vapeur  pour  mener  405  broches  self-actings. 

M.  Gustave  DoUfus  vous  a  rendu  compte  du  mémoire  de  M.  Bry- 
linski dans  un  intéressant  rapport.  Passant  en  revue  les  travaux 
qui  ont  été  entrepris  à  diverses  époques  dans  le  but  de  déterminer 
la  force  prise  par  les  filatures  de  coton,  il  vous  en  a  montré  le 
rapide  accroissement  dû  à  l'augmentation  de  vitesse  des  métiers 
et  à  la  suppression  graduelle  d'une  portion  de  la  main-d'œuvre. 

Des  essais  à  l'indicateur  entrepris  par  M.  Ch.  Meunier,  à  la  de- 
mande du  comité  de  mécanique,  sur  plusieurs  filatures  de  Mul- 
house et  des  environs,  ont  confirmé,  à  de  légères  différences  près, 
le  résultat  général  obtenu  par  M.  Brylinski. 


■v. 
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Comité  d'histoire  naturelle. 

Vous  avez  voté  Timpression  dans  vos  Bulletins  d'une  note  de 
M.  Burnat  sur  les  nids  artificiels  d'oiseaux,  suivie  d'un  rapport  de 
M.  le  Dr  Weber.  Ce  dernier  s'est  appliqué  à  vous  montrer  tout 
l'intérêt  que  présente,  au  point  de  vue  de  la  destruction  des  ani- 
maux nuisibles  à  l'agriculture,  la  protection  d^un  grand  nombre 
d'espèces  d'oiseaux  et  l'efficacité  des  nids  artificiels  pour  atteindre 
ce  but. 

La  note  de  M.  Burnat  fait  suite  à  une  première  communication 
qui  se  rencontre  dans  vos  publications  de  l'année  1866;  elle  vous 
a  fait  connaître  un  nouveau  modèle  de  nichoir  en  terre  cuite  ;  elle 
vous  a  démontré  en  outre  par  de  nombreux  exemples  que  les  es- 
pèces d'oiseaux  les  plus  rustiques  ne  craignent  pas  d'échanger 
leurs  nids  contre  les  habitations  perfectionnées  que  leur  crée  la 
main  des  hommes. 

L'année  dernière  MM.  Violand  et  Cie,  pharmaciens  à  Golmar, 
s'étaient  présentés  au  concours  des  prix  pour  l'introduction  d'une 
nouvelle  industrie  dans  le  département. 

M.  Violand  a  créé  à  Golmar  et  aux  environs  divers  établisse- 
ments d'herboristerie  médicinale  dans  lesquels  les  produits  nom- 
breux de  la  flore  alsacienne  et  d'autres,  résultant  de  cultures  spé- 
ciales, sont  séchés  avec  art  et  expédiés  ensuite  aux  officines. 

L'industrie  de  MM.  Violand  et  Cie  mérite  un  intérêt  tout  parti- 
culier en  ce  qu'elle  occupe  durant  la  belle  saison  plusieurs  centai- 
nes d'indigents  qui  vont  cueillir  dans  la  montagne  les  plantes 
possédant  des  vertus  médicinales.  M.  Kuhlmann,  dans  le  rapport 
qu'il  vous  a  lu  sur  cette  industrie,  vous  en  a  signalé  l'importance 
relative,  en  même  temps  que  la  belle  qualité  des  produits  obtenus 
par  MM.  Violand  et  Oe. 

Vous  leur  avez  décerné  une  médaille  de  i^^  classe. 

Comité  du  commerce. 

Votre  attention  a  été  attirée,  il  y  a  un  an,  par  M.  Jean  DoUfus, 
sur  la  grande  supériorité  d'un  coton  algérien  produit  de  graines 
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Géorgie  longue  soie  de  choix,  qu'il  avait  mises  à  la  disposition  de 
nos  colons.  Un  progrès  aussi  important  méritait  un  examen  appro- 
fondi. Votre  comité  du  commerce,  appelé  à  se  prononcer  sur  l'in- 
fluence que  l'emploi  d'un  beau  choix  de  graines  américaines  pou- 
vait avoir  sur  la  valeur  des  cotons  de  l'Algérie,  a  formulé  son  opi- 
nion de  la  façon  la  plus  nette  par  l'organe  de  M.  Jules  Siegfried, 
qui  vous  a  cité  un  grand  nombre  d'exemples  de  cultures  coton- 
nières  améliorées  au  moyen  de  graines  exotiques.  Le  rapport  de 
M.  Siegfried  a  été  envoyé  au  Ministre  du  commerce,  au  Gouverne- 
ment général  de  l'Algérie  et  à  toute  la  presse  algérienne  afin  d'é- 
veiller sur  cette  question  importante  toute  l'attention  de  nos  colons, 
et  d'engager  le  Gouvernement  à  mettre  à  la  disposition  de  ces 
derniers,  et  à  prix  réduits,  les  graines  dont  l'emploi  paraît  devoir 
assurer  l'avenir  de  leurs  cultures  cotonnières. 

L'industrie  française,  si  pleine  de  ressources,  commence  à  s'in- 
quiéter à  bon  droit  des  graves  lacunes  de  notre  organisation 
commerciale  au  point  de  vue  de  l'exportation  ;  elle  sent  d'instinct 
l'absolue  nécessité  de  se  créer  des  débouchés  nouveaux  sous  peine 
de  voir  enrayer  sa  prospérité.  C'est  pourquoi  toute  tentative  sérieuse 
ayant  pour  but  de  frayer  de  nouvelles  voies  aux  produits  de  nos 
industries  est  assurée  de  trouver  un  appui  en  Alsace.  Le  projet  de 
création  d'une  Société  d'exportation  en  commandite  par  actions 
que  M.  Ch.  Vidal,  de  Manchester,  vous  a  soumis  paraît  présenter 
tous  les  caractères  d'une  entreprise  digne  de  fixer  votre  attention; 
il  a  reçu  l'appui  matériel  de  nos  principaux  industriels  et 
M.  Spœrry,  au  nom  de  votre  comité  du  commerce,  a  émis  un  avis 
favorable  à  son  égard. 

M.  Vidal,  fort  d'une  expérience  déjà  longue  du  commerce  d'ex- 
portation des  tissus  sur  le  grand  marché  de  Manchester,  croit 
pouvoir  assurer  aux  nombreux  articles  spéciaux  que  notre  contrée 
excelle  à  produire,  un  débouché  considérable  sur  ce  marché.  Il 
pense  que  l'industrie  française  sera  toujours  plus  apte  que  les  ri- 
vales d'Outre-Manche  à  maintenir  sa  supériorité  dans  tous  les 
genres  qui  sortent  du  courant. 
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11  est  vivement  à  désirer  que  ces  prévisions  reçoivent  des  faits 
une  pleine  sanction. 

Comité  d'utilité  publique. 

Lorsqu'une  institution  privée  ayant  un  caractère  d'utilité  géné- 
rale donne  des  résultats  satisfaisants,  il  est  du  devoir  de  ceux  qui 
l'ont  créée  de  faire  connaître  les  détails  de  son  organisation  ;  ils 
font  ainsi  profiter  de  leur  expérience  tous  ceux  qui  veulent  suivre 
la  même  voie.  M.  Steinheil,  s'inspirant  de  cette  idée,  a  pensé  que 
vous  accueilleriez  avec  intérêt  les  statuts  de  la  Société  de  secours 
mutuels  des  ouvriers  de  la  maison  G.  Steinheil,  Dieterlin  et  Cîe, 
de  Rothau,  qu'il  a  accompagnés  d'intéressantes  notes.  Il  ne  s'est 
pas  trompé  :  vous  avec  reconnu  dans  cette  institution  l'esprit  de 
concorde  et  de  libérale  équité  dont  la  maison  Steinheil  a  la  juste 
renommée,  et  vous  y  avez  rencontré  des  idées  nouvelles  suscepti- 
bles de  trouver  maintes  applications. 

La  caisse  de  secours  mutuels  de  Rothau  est  à  la  fois  caisse  des 
malades,  de  retraite  et  de  dotation  ;  ses  ressources  se  composent 
des  retenues  opérées  sur  la  paie  des  ouvriers,  et  de  sommes  déter- 
minées versées  annuellement  par  la  maison  Steinheil.  Elle  est 
administrée  par  un  comité  qui  se  compose  pour  les  deux-tiers 
d'ouvriers  élus  par  leurs  collègues  et  dont  fait  partie  l'un  des  chefs 
de  la  maison.  L'excédant  annuel  des  recettes  capitalisé  assure  les 
pensions  de  retraite ,  et  est  utilisé  d'une  heureuse  façon  en  prêts 
hypothécaires  à  des  ouvriers  voulant  construire  ou  acheter  des 
maisons. 

Dans  le  rapport  qu'il  vous  a  présenté  sur  le  mémoire  de 
M.  Steinheil,  M.  Engel-DoUfus  a  particulièrement  signalé  l'excel- 
lence de  ce  mode  d'opérer.  Mais  il  vous  a  démontré  avec  une 
grande  évidence  que  dans  la  plupart  des  cas  il  convenait  de  sépa- 
rer entièrement  les  caisses  de  malades  des  caisses  de  retraite. 

Vous  avez  pu  vous  assurer  également  par  les  chiffres  représen- 
tant le  mouvement  des  caisses  de  secours  de  plusieurs  établisse- 
ments importants  de  Mulhouse,  que  les  besoins  auxquels  il  s'agit 
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de  donner  satisfaction  dans  votre  cité  exigent  des  ressources  bien 
supérieures  à  celles  qui  suffisent  à  Rothau. 

Le  département  du  Haut-Rhin  compte  un  grand  nombre  de 
Sociétés  de  secours  mutuels,  mais  il  reste  encore  beaucoup  à  faire, 
et  il  faut  souhaiter  que  l'industrie  tout  entière  se  préoccupe  de 
doter  la  classe  ouvrière  d'institutions  aussi  bienfaisantes. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas  longuement,  Messieurs,  du  mémoire 
que  M.  Jules  Siegfried  vous  a  lu  il  y  a  deux  mois  sur  les  cercles 
d'ouvriers  et  du  don  généreux  qu'il  vous  a  fait  d'une  somme  de 
cent  mille  francs  pour  vous  permettre  de  prendre  sous  votre  direc- 
tion l'érection  à  Mulhouse  d'un  cercle  spécialement  affecté  aux 
ouvriers.  ' 

Vous  avez  encore  présent  à  la  mémoire  le  travail  si  complet  et 
si  bien  étudié  de  M.  Jules  Siegfried  ;  je  ne  tenterai  pas  de  vous  en 
présenter  le  résumé. 

Je  veux  seulement  remercier  encore  une  fois  en  votre  nom  notre 
collègue  de  la  confiance  qu'il  place  dans  la  Société  industrielle  à 
laquelle  il  s'en  remet  pour  la  seconde  fois  du  soin  de  mener  à 
bonne  fin  les  plus  utiles  créations.  Il  faut  se  féliciter  de  voir  un 
homme  arrivé  jeune  par  son  intelligence  et  par  son  travail  à  se 
créer  une  position  exceptionnelle,  se  souvenir  que  la  fortune  n'a 
de  valeur  que  par  l'usage  qu'on  en  sait  faire,  et  contribuer  large- 
ment à  doter  sa  cité  natale  d'institutions  pleines  d'avenir.  Puisse 
un  pareil  exemple  trouver  beaucoup  d'imitateurs  ! 

Votre  comité  d'utilité  publique  auquel  revenait  de  droit  l'étude 
du  cercle  d'ouvriers  de  Mulhouse,  s'occupe  activement  des  moyens 
de  réaliser  le  programme  tracé  par  M.  Siegfried,  et  il  sera  prochai- 
nement à  même  de  vous  présenter  son  rapport.  La  question  n'est 
pas  exempte  de  difficultés,  car  il  s'agit  non-seulement  de  trouver 
des  ressources  pécuniaires  suffisantes  pour  mener  l'entreprise  à 
bonne  fin,  mais  il  faut  encore  adapter  l'organisation  du  cercle  aux 
mœurs  de  notre  population  ouvrière,  et  amener  celle-ci  graduelle- 
ment à  prendre  la  chose  en  mains. 

L'pxpérionce  acquise  on  Angleterre  par  plus  de  300  cercles  ou- 
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vriers,  Texeniple  de  ceux  qui  se  sont  constitués  en  grand  nombre 
en  Allemagne,  et  par  dessus  tout  l'organisation  du  cercle  ouvrier 
récemment  créé  à  Dornach  par  M.  Engel-DoUfus,  vous  conduira  à 
adopter  les  mesures  les  plus  propres  à  assurer  à  Mulhouse  la 
réussite  de  la  nouvelle  institution  que  vous  avez  prise  sous  votre 
patronage. 

Comité  d'histoire  et  de  statistique. 

Vous  avez,  Messiem^s,  voté  l'impression  dans  vos  Bulletins  d'une 
savante  notice  historique  de  notre  compatriote  M.  Ehrsam,  sur  les 
armoiries  de  la  ville  de  Mulhouse,  dont  les  premières  traces  se 
retrouvent  au  xiif  siècle.  M.  Ehrsam  vous  a  retracé  à  grands 
traits  l'histoire  de  notre  cité  érigée  dès  le  xii<*  siècle  en  ville  libre 
impériale. 

Vous  le  voyez,  l'esprit  d'indépendance  communale  date  de  loin 
à  Mulhouse,  et  il  est  bon  d'en  raviver  l'étincelle  en  regard  des  sou- 
venirs de  notre  histoire. 

Comité  des  papiers. 

Je  vous  ai  présenté  au  mois  de  Février  dernier  un  rapport  sur 
l'appareil  évaporatoire  de  M.  Porion  qui  est  appliqué  dans  un  cer- 
tain nombre  de  distilleries  à  la  concentration  des  vinasses  de  bet- 
terave, et  dans  plusieurs  papeteries  à  celle  des  résidus  alcalins 
provenant  du  traitement  de  la  paille  et  du  sparte.  Le  rendement 
extraordinaire  du  four  Porion  en  eau  évaporée  par  kilogranune  de 
houille  brûlée  paraît  lui  assigner,  à  l'heure  qu'il  est,  la  première 
place  parmi  les  appareils  affectés  au  même  usage. 

Je  vous  ai  toutefois  rendus  attentifs  à  la  convenance  qu'il  y  au- 
rait de  rechercher  par  de  nouvelles  expériences  en  grand  jusqu'à 
quel  point  le  fonctionnement  de  l'appareil  Porion  favorise  le  départ 
d'une  portion  des  sels  retenus  en  dissolution  dans  l'eau  entraînée 
mécaniquement. 

Communications  diverses. 

Votre  Bulletin  de  Février  renferme  un  travail  étendu  sur  les 
assurances  contre  l'incendie  que  M.  Hirn-Schœn  vous  a  présenté, 
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au  nom  de  la  Commission  chargée  par  vous,  dès  1 864,  de  s'occu- 
per de  la  question.  Les  renseignements  et  les  conseils  que  vous  y 
trouverez  s'appliquent  plus  spécialement  aux  assurances  que  les 
industriels,  les  commerçants,  les  propriétaires  et  locataires  sont 
appelés  à  contracter. 

Le  travail  de  M.  Hirn  est  divisé  en  trois  parties.  La  première  est 
consacrée  à  l'examen  des  conditions  générales  des  polices,  dont 
chaque  article  est  suivi  d'un  commentaire  explicatif.  La  seconde 
contient  une  série  d'observations,  qui  méritent  une  attention  toute 
particulière,  sur  la  rédaction  des  polices  industrielles  et  commer- 
ciales. La  troisième  partie  enfin  traite  des  expertises  et  des  règle- 
ments de  sinistre. 

Les  nombreux  incendies  qui  ont  atteint  les  établissements  de 
notre  rayon  depuis  un  petit  nombre  d'années  doivent  engager  tous 
les  industriels  à  réviser  avec  la  plus  grande  attention  la  rédaction 
de  leurs  polices.  Le  Manuel  que  vous  avez  publié  leur  sera  d'un 
secours  précieux  pour  ce  travail,  et  il  atteindra  le  but  que  vous 
vous  étiez  proposé  en  contribuant  à  supprimer  les  germes  de  con- 
testations entre  les  Compagnies  d'assurances  et  les  assurés. 

Depuis  1864,  vous  aviez  été  privés  des  renseignements  statisti- 
ques sur  l'industrie  textile  des  départements  du  Haut-Rhin  et  des 
Vosges,  qui  figuraient  auparavant  chaque  année  dans  vos  Bulle- 
tins. Vous  devez  à  l'obligeance  de  votre  collègue,  M.  Lebleu,  d'a- 
voir été  remis  en  possession  de  ces  documents  intéressants  indi- 
quant la  situation  de  votre  principale  industrie  à  la  fin  de  1867. 

A  plusieurs  reprises,  dans  le  courant  de  cette  année,  vous  avez 
écouté  avec  un  vif  intérêt  la  lecture  de  divers  chapitres  du  grand 
travail  que  M.  le  B^  Penot  prépare  sur  le  développement  industriel 
du  département  du  Haut-Rhin. 

L'histoire  complète  de  la  filature  et  celle  du  tissage  sont  main- 
tenant achevées,  et  vous  avez  pu  juger  de  l'importance  considéra- 
ble de  la  publication  à  laquelle  votre  savant  vice-président  voue 
son  temps  et  ses  soins,  et  que  nul  autre  que  lui  ne  pouvait  mener 
aussi  rapidement  à  bonne  fin. 
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Je  vous  rappellerai  en  dernier  lieu,  Messieurs,  l'expose  que  vous 
a  fait  M.  d'Andiran  d'un  nouveau  procédé  d'éclairage  au  gaz  de 
naphte  breveté  par  M.  Adrien  Muller.  Votre  Commission  du  gaz 
s'occupe  de  l'examen  de  cette  invention  dont  la  réussite  complète 
offrirait  dans  une  foule  de  cas  un  avantage  très-sérieux. 

Institutions  fonctionnant  sous  la  direction  et  sous  le  patronage 

de  la  Société  industrielle. 

Vous  aviez  prévu  l'année  dernière,  Messieurs,  que  la  gratuité 
absolue  des  cours  de  votre  Ecole  de  dessin  y  attirerait  une  grande 
affluence  d'élèves  et,  dans  ce  but,  vous  avez  affecté  à  votre  Ecole 
une  notable  portion  de  la  dotation  Haeffely. 

L'expérience  a  complètement  justifié  vos  prévisions;  MM.  Ma- 
thieu Mieg  et  Camille  Schœn,  vos  rapporteurs  pour  les  classes  de 
dessin  de  figure  et  d'ornement  et  de  dessin  industriel  et  architec- 
tural, ont  constaté  avec  une  vive  satisfaction  que  toutes  les  places 
dont  on  pouvait  disposer  à  l'Ecole  sont  constamment  occupées. 

La  Société  industrielle  a  toujours  attaché  la  plus  grande  impor- 
tance à  la  diffusion  de  l'enseignement  du  dessin,  et  vous  ne  né- 
gligez aucun  des  moyens  en  votre  pouvoir  pour  accroître  l'in- 
fluence de  cet  enseignement.  Il  y  a  peu  de  temps  encore  vous  avez 
décidé  de  décerner  aux  élèves  qui  ont  déjà  une  fois  été  lauréats  de 
l'Ecole,  des  médailles  au  lieu  de  rappels  de  médailles,  et  il  y  a  lieu 
de  croire  que  vous  arriverez  ainsi  à  prolonger  les  études  des  élèves 

s 

les  plus  capables. 

Les  Ecoles  de  filature  et  de  tissage  qui  sont  placées  sous  votre 
patronage  continuent  à  donner  des  résultats  satisfaisants.  A  la 
suite  des  examens  de  fin  d'année,  il  a  été  décerné  à  l'Ecole  de  tis- 
sage cinq  certificats  de  premier  ordre  et  six  de  second  ordre.  Le 
comité  d'administration  de  l'Ecole  a  eu  l'heureuse  idée  d'envoyer 
le  premier  élève  sortant  en  tournée  industrielle  en  Angleterre  :  un 
semblable  encouragement  ne  peut  manquer  de  faire  naître  une 
grande  émulation  parmi  les  élèves. 

Le  rapport  de  M.  le  Dr  Penot  sur  la  situation  de  la  bibliothèque 
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et  des  cours  populaires  en  1867-68  vous  a  signalé  derechef  une 
diminution  dans  le  nombre  des  auditeurs  et  dans  la  fréquentation 
des  cours.  Ce  résultat  regrettable  a  décidé  le  comité  de  surveil- 
lance à  abaisser  de  18  à  15  ans  Tâge  d'admission  des  élèves,  Tex- 
périence  ayant  prouvé  que  ce  sont  les  ouvriers  les  plus  jeunes  qui 
se  présentent  de  préférence  aux  cours.  L'effet  de  cette  mesure  pa- 
raît avoir  été  excellent  ;  le  nombre  des  élèves  qui  se  sont  présen- 
tés aux  cours  de  cette  année,  celui  des  inscriptions  et  des  présen- 
ces, a  presque  doublé  ;  il  est  donc  permis  d'espérer  que  l'institution 
des  cours  populaires  entre  dans  une  nouvelle  période  de  prospé- 
rité. 

La  bibliothèque  populaire  n'a  cessé,  elle,  de  développer  son 
action.  86,500  volumes,  soit  3000  de  plus  que  dans  l'exercice  pré- 
cédent, ont  été  prêtés  dans  le  courant  de  l'année.  Si  l'on  ajoute  à 
ce  chiffre  celui  des  livres  distribués  gratuitement  par  les  biblio- 
thèques de  fabrique,  on  arrive  à  un  total  de  120,000  volumes  lus 
dans  une  année,  résultat  que  l'on  ne  saurait  constater  sans  une 
vive  satisfaction. 

Pour  la  première  fois  cette  année  l'Ecole  de  commerce  a  vu 
sortir  de  son  sein  une  série  d'élèves  ayant  complété  leurs  études. 
Douze  d'entre  eux  ont  obtenu  des  diplômes  auxquels  s'est  ajoutée 
pour  le  candidat  figurant  en  tête  de  la  liste,  et  grâce  à  la  généro- 
sité de  l'un  des  membres  de  la  Commission  de  surveillance,  une 
somme  de  cinq  mille  francs  destinée  à  lui  faire  passer  quelques 
mois  aux  Etats-Unis.  La  Compagnie  transatlantique  a  bien  voulu, 
de  son  côté,  lui  accorder  le  passage  gratuit,  aller  et  retour  sur 
ses  paquebots.  L'instruction  étendue  acquise  par  les  élèves  de 
l'Ecole  de  commerce  durant  leurs  deux  années  d'études,  dont 
M.  le  Dr  Penot  vous  a  encore  une  fois  retracé  le  cadre,  ne  peut 
manquer  d'assurer  leur  avenir  ;  il  en  sera  d'eux  comme  des 
élèves  de  tant  d'autres  écoles  spéciales  qui  ont  prouvé  par  leurs 
carrières  la  supériorité  que  donnent  des  connaissances  générales. 

A  en  juger  par  les  résultats  d'une  première  année  d'existence, 
vous  devez  vous  féliciter,  Messieurs,  de  l'appui  que  vous  avez  prêté. 
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(lès  son  origine,  à  l'Association  pour  prévenir  les  accidents  de 
fabrique. 

Le  rapport  général  que  son  secrétaire  et  son  fondateur,  M.  En- 
gel-DoUfus,  vous  a  présenté,  témoigne  de  Tempressement  avec  le- 
quel tous  les  industriels  faisant  partie  de  l'Association  ont  adopté 
les  dispositions  préventives  qui  leur  étaient  recommandées.  Ce  suc- 
cès est  dû  pour  une  large  part  à  l'inspecteur  de  l'Association, 
M.  Heller,  dont  tout  le  monde  a  su  apprécier  le  zèle  intelligent  et 
la  parfaite  discrétion.  M.  Heller  vous  a  exposé  dans  un  rapport 
technique  les  différentes  mesures  propres  à  éviter  les  accidents  que 
ses  inspections  l'ont  conduit  à  proposer,  et  dont  il  a  poursuivi  l'é- 
tude avec  l'aide  de  vos  comités  de  mécanique  et  de  chimie. 

Parmi  ces  mesures  il  convient  de  citer  surtout  les  règlements 
concernant  les  métiers  à  filer  automates  et  les  machines  à  impri- 
mer, diverses  dispositions  pour  opérer  le  débrayage  des  volants  de 
batteurs  et  pour  éviter  certains  accidents  assez  fréquents  de  cette 
machine. 

L'Association  a  reçu  de  nombreux  témoignages  de  l'intérêt  qu'é- 
veille son  œuvre.  Ces  indices  favorables  permettent  d'espérer 
qu'elle  ne  tardera  pas  à  se  propager  dans  tout  notre  pays.  Parmi 
ces  preuves  d'intérêt  je  dois  mentionner  la  médaille  que  la  Société 
de  protection  des  apprentis  et  des  enfants  des  manufactures  a  dé- 
cernée spontanément  à  l'institution  dont  je  vous  entretiens,  et  que 
celle-ci  a  voulu  reporter  à  la  Société  industrielle. 

L'Association  pour  prévenir  les  accidents  de  fabrique  a  borné 
tout  d'abord  son  action  aux  établissements  de  Mulhouse  et  de  ses 
environs  immédiats.  Mais  elle  a  l'ambition  de  propager  sans  plus 
tarder  les  idées  qui  l'ont  fait  naître  dans  toute  notre  région  indus- 
trielle, et  elle  cherche  à  obtenir  de  nouvelles  adhésions,  ou  bien  à 
provoquer  la  création  de  Sociétés  sœurs  de  celle  que  vous  pa- 
tronnez. 

Parallèlement  à  l'Association  préventive ,  vous  avez  vu  fonc- 
tionner cette  année  la  Commission  des  accidents  dont  le  but  est, 
vous  vous  le  rappelez,  de  faire  suivre  tout  accident  d'une  enquête 
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désintéressée  établissant  les  causes  qui  Tout  amené,  la  responsabi- 
lité des  parties,  et  d'éviter  les  conflits  judiciaires  entre  patrons  et 
ouvriers  qui  peuvent  en  être  la  suite. 

Il  résulte  d'un  rapport  de  M.  Engel-Royet  que  la  Commission 
a  été  appelée  onze  fois,  et  toujours  à  la  requête  des  patrons,  à 
s'occuper  des  accidents.  Son  action  ne  peut  manquer  de  s'étendre 
davantage  encore,  lorsqu'elle  sera  mieux  connue  et  que  l'impartia- 
lité de  ses  décisions  aura  frappé  chefs  et  ouvriers. 

L'Association  alsacienne  des  propriétaires  d'appareils  à  vapeur, 
dont  la  naissance  remonte  à  la  même  époque  que  celle  des  deux 
institutions  dont  je  viens  de  vous  parler,  a  pris  de  son  côté  un 
rapide  développement.  Les  adhésions  nombreuses  qui  lui  sont 
parvenues  tant  de  notre  rayon  industriel  que  des  districts  voisins 
du  pays  de  Bade  et  de  la  Suisse  assureront  son  avenir  et  permet- 
tront d'entreprendre  les  travaux  expérimentaux  qui  sont  de  son 
ressort. 

Dès  cette  année,  le  concours  obligeant  de  la  maison  Kestner, 
de  Thann,  a  donné  à  M.  Meunier  les  moyens  de  déterminer  le 
rendement  des  principales  sortes  de  houilles  consommées  dans 
notre  rayon  ;  les  résultats  obtenus,  dont  l'exactitude  sera  difficile- 
ment dépassée,  serviront  de  base  pour  l'évaluation  du  prix  com- 
paratif des  houilles. 

M.  Meunier  vous  a  rendu  compte,  dans  un  rapport  détaillé,  des 
inspections  de  chaudières  auxquelles  il  a  présidé,  et  des  divers 
autres  travaux  auxquels  l'Association  s'est  livrée.  L'une  de  ses 
principales  préoccupations  est  de  rechercher  les  moyens  les  plus 
économiques  de  tirer  parti  du  combustible;  vous  avez  vu,  par  les 
recherches  de  M.  Scheurer-Kestner,  combien  grande  est  encore  la 
marge  entre  la  quantité  de  chaleur  produite  par  un  kilogramme 
de  houille  et  celle  qui  est  utilisée  par  nos  générateurs.  Il  y  a  donc 
de  grands  progrès  à  faire,  et  il  est  permis  de  penser  que  l'Asso- 
ciation alsacienne  en  hâtera  la  réalisation. 
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Conseil  d'administration. 


La  situation  de  vos  finances  continue  à  être  des  plus  satisfai- 
santes, et  s'il  convient  de  n'y  pas  rechercher  la  preuve  principale 
de  l'état  prospère  de  votre  Société,  du  moins  faut-il  se  féliciter  de 
voir  ses  ressources  constamment  en  rappprt  avec  les  charges  crois- 
santes qui  lui  incombent.  Dans  le  coinçant  de  cette  année,  vos  dé- 
penses ont  subi  une  augmentation  notable  du  chef  de  la  publica- 
tion de  plusieurs  Bulletins  supplémentaires  ;  vous  avez  dû  obéir 
en  cette  circonstance  à  une  heureuse  nécessité,  et  vous  ne  pouvez 
que  vous  applaudir  de  suffire  avec  peine  à  éditer  tous  les  travaux 
intéressants  qui  vous  sont  soumis. 

Le  rapport  de  votre  trésorier,  M.  Mathieu  Mieg,  vous  fait  espérer 
pour  Tannée  prochaine  un  arrêté  de  comptes  se  soldant  par  un 
excédant  des  recettes  sur  les  dépenses,  comme  cela  a  été  le  cas 
pour  celle-ci. 

Les  2000  fr.  de  la  dotation  Haeffely  que  vous  consacrez  annuel- 
lement à  votre  Ecole  de  dessin  suffisent  à  équilibrer  ses  recettes 
avec  ses  dépenses,  en  dépit  de  la  gratuité  absolue  de  l'enseigne- 
ment que  vous  avez  introduite. 

Votre  conseil  d'administration  vous  a  proposé,  il  y  a  plusieurs 
mois,  l'adoption  d'une  modification  à  nos  statuts,  qui  doit  être 
discutée  dans  cette  séance,  et  qui  a  pour  but  de  créer  des  mem- 
bres perpétuels  donateurs  payant  une  cotisation  unique  de  1000 
francs,  et  pouvant  transmettre  à  perpétuité  à  un  établissement 
d'utilité  publique  leur  droit  de  recevoir  vos  publications. 

Si  vous  jugez  à  propos  de  voter  la  proposition  de  votre  conseil, 
vous  donnerez  à  la  Société  industrielle  le  moyen  de  se  créer  gra- 
duellement un  capital  inaliénable,  dont  elle  trouvera  aisément  à 
utiliser  les  revenus  pour  des  œuvres  d'intérêt  général 

À  la  suite  des  acquisitions  qu'une  souscription  largement  dotée 
vous  avait  permis  de  faire  à  l'Exposition  universelle  de  1867,  vous 
avez  dû  vous  préoccuper  du  classement  dans  votre  musée  des 
objets  achetés.  L'espace  restreint  dont  on  pouvait  disposer  vous  a 
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obligés  d'installer  de  nouvelles  vitrines  à  étage  taisant  pendant  à 
celles  qui  existaient  déjà. 

Votre  président  et  M,  Klenck  ont  bien  voulu  consacrer  leur 
temps  à  disposer  et  à  grouper  avec  art  les  objets  curieux  et  les 
intéressantes  collections  dont  votre  musée  s'était  enrichi.  Tous  ces 
changements  sont  aujourd'hui  terminés,  et  vous  reconnaîtrez  qu'ils 
répondent  pleinement  à  toutes  les  exigences.  La  salle  de  votre 
musée  présente  un  fort  bel  aspect  et  renferme  un  ensemble  de 
collections  remarquable;  chaque  année  l'enrichit  de  dons  nou- 
veaux parmi  lesquels  je  ne  saurais  passer  sous  silence  le  magnifi- 
que fossile  que  votre  Société  doit  au  dévouement  de  M.  Daniel 
DoUfus-Âusset. 

Le  musée  de  peinture,  qui  est  la  propriété  de  la  ville  de  Mul- 
house, mais  dont  vous  avez  la  jouissance  particulière,  a  été  réor- 
ganisé par  les  soins  de  votre  comité  des  beaux-arts,  et  vous  devez 
rendre  hommage  au  goût  qui  a  présidé  à  la  disposition  des  ta- 
bleaux dans  la  salle  de  vos  séances. 

Vous  avez  eu  cette  année.  Messieurs,  à  décerner  pour  la  seconde 
fois  des  récompenses  aux  contre-maîtres,  ouvriers  et  ouvrières  que 
la  nature  et  la  durée  de  leurs  services  signalaient  à  votre  atten- 
tion. 31  médailles  d'argent  et  de  bronze  accompagnées  de  som- 
mes d'argent  et  de  diplômes  ont  été  remises  à  autant  d'ouvriars 
choisis  avec  soin  au  milieu  d'un  grand  nombre  d'autres  dont  les 
mérites  trouveront  plus  tard  leur  récompense.  Vous  avez  la  satis- 
faction de  voir  ces  distinctions  appréciées  comme  elles  doivent 
l'être  par  ceux  à  qui  elles  s'adressent. 

Votre  conseil  d'administration  avait  chargé  M.  Jacques  Rieder 
de  vous  retracer  la  longue  et  belle  carrière  de  M.  Aimé-Philippe 
Roman,  l'un  des  fondateurs  des  grands  établissements  de  Wesser- 
ling.  La  vie  de  M.  Roman  a  été  intimement  liée  au  développement 
industriel  de  notre  département  et  méritait  à  tous  égards  que  vous 
en  perpétuiez  le  souvenir;  aussi  avez-vous  décidé  l'impression 
dans  vos  Bulletins  de  la  notice  nécrologique  que  vous  a  lue 
M.  Rieder. 
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11  y  a  un  an  vous  avez  été  appelés  à  renouveler  une  partie  de 
votre  bureau,  et  vous  avez  réélu  les  membres  sortants. 

Du  1er  Décembre  1867  au  30  Novembre  1868,  la  Société  in- 
dustrielle a  reçu  : 

37  membres  ordinaires; 

3  membres  correspondants; 
1  membre  honoraire. 

Dans  la  même  période  vous  avez  perdu  : 

4  membres  ordinaires  démissionnaires  ; 

5  membres  ordinaires  et  un  membre  correspondant  décédés. 

La  Société  industrielle  compte  actuellement  : 
357  membres  ordinaires  ; 
29  membres  honoraires; 
52  membres  correspondants  avec  Bulletins; 
51  membres  correspondants  sans  Bulletins. 

Total  499  membres. 

rai  terminé,  Messieurs,  ma  tâche  de  rapporteur,  et  pour  clore 
ce  trop  long  travail,  je  veux  seulement  jeter  un  coup  d'oeil  général 
sur  la  situation  actuelle  de  la  Société  industrielle  et  chercher  quel- 
ques points  de  comparaison  avec  ce  qu  elle  fut  à  diverses  époques 
de  son  existence.  À  cette  occasion  j'exprimerai  le  vœu  que  quel- 
que membre  de  votre  compagnie  ayant  suivi  ses  travaux  depuis 
son  origine,  veuille  en  retracer  le  tableau  d'ensemble  pour  l'ins- 
truction des  générations  plus  jeunes,  auxquelles  son  histoire  est 
trop  imparfaitement  connue. 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord  lorsqu'on  considère  la  situation  que 
s'est  faite  la  Société  industrielle,  c'est  la  puissance  et  l'étendue  de 
son  organisation.  Yous  avez  vu  qu'elle  se  compose  aujourd'hui  de 
près  de  500  membres  ;  ses  recettes  et  ses  dépenses  annuelles  vont 
atteindre  fr.  30,000;  ses  pubUcations  ont  pris  un  développement 
considérable  ;  elle  a  un  musée  déjà  riche ,  une  bibliothèque  im- 
portante; elle  occupe  un  hôtel  qui  est  sa  propriété  et  qui  suffit 
aujourd'hui  à  ses  besoins. 
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Dans  un  autre  ordre  d'idées,  vous  voyez  la  Société  industrielle 
embrasser  dans  ses  études  un  champ  très-vaste  comprenant  tout 
à  la  fois  les  sciences  industrielles  proprement  dites,  l'histoire  na- 
turelle, l'histoire  et  la  statistique  ;  huit  comités  spéciaux  se  parta- 
gent les  divers  travaux  dont  elle  s'occupe.  Enfin  tout  un  cortège 
d'institutions  créées  par  elle  ou  avec  elle  :  les  Ecoles  de  dessin,  de 
filature,  de  tissage  et  de  commerce,  la  bibliothèque  et  les  cours 
populaires;  la  Commission  des  accidents;  l'Association  pour  pré- 
venir les  accidents  de  fabrique,  celle  des  propriétaires  d'appareils 
à  vapeur,  puis  bientôt  le  Cercle  ouvrier  que  vous  avez  mission  de 
fonder,  étendent  de  tous  côtés  son  action  et  démontrent  qu'elle  est 
le  pivot  naturel  de  toute  institution  de  votre  cité  ayant  un  carac- 
tère industriel. 

Je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  une  seule  Société  analogue  à  la  nôtre 
dont  la  situation  soit  aussi  grande  et  aussi  largement  assise.  D'un 
autre  côté,  à  aucune  époque  de  son  existence,  la  Société  indus- 
trielle n'a  pris  un  aussi  vaste  développement.  Quelques  chiffres 
vous  en  convaincront  en  même  temps  qu'ils  vous  feront  assister 
aux  progrès  successifs  de  votre  Association. 

En  1827,  l'année  après  sa  fondation,  la  Société  industrielle 
comptait  70  membres  tant  ordinaires  qu'ht)noraires  et  correspon- 
dants. Deux  comités,  ceux  de  chimie  et  de  mécanique,  étaient 
seuls  constitués  ;  ses  recettes  atteignaient  à  peine  quatre  mille 
francs  ;  elle  ne  publiait  annuellement  que  trois  Bulletins. 

Onze  ans  plus  tard,  en  1838,  voici  déjà  un  grand  accroisse- 
ment. La  Société  compte  250  membres.  A  ses  comités  de  chimie 
et  de  mécanique  se  sont  successivemenl  ajoutés  ceux  de  commerce, 
des  beaux-arts,  d'histoire  naturelle,  sans  compter  une  section  d'a- 
griculture. Ses  recettes  normales  atteignent  fr.  1 2,000  et  ses  pu- 
blications s'élèvent  à  5-6  Bulletins  par  année. 

Vingt  ans  après,  en  1858,  nous  retrouvons  la  Société  avec  340 
membres.  Trois  nouveaux  comités,  ceux  d'économie  sociale,  créé 
en  1848,  de  l'industrie  du  papiei',  d'histoire  et  de  statistique  ont 
complété  ses  moyens  d'études  ;  ses  recettes  dépassent  fr.  1 5,000. 
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Mais  dans  toute  la  période  de  1826-1838,  il  n'y  a  qu'une  institu- 
tion, l'Ecole  de  dessin,  dont  la  Société  industrielle  ait  pris  la 
direction.  Toutes  les  autres  ont  pris  naissance  dans  les  dix  der- 
nières années,  et  leur  fondation  caractérise  tout  particulièrement 
répoque  actuelle.  L'exposé  de  leurs  travaux  tient  une  place  im- 
portante dans  vos  dernières  publications. 

L'accroissement  considérable  dû  nombre  des  membres  ordinai- 
res de  la  Société,  les  listes  étendues  de  ceux  composant  vos  comi- 
tés sembleraient  devoir  conduire  à  une  augmentation  proportion- 
née du  nombre  des  travaux  de  science  industrielle  émanant  de 
nous.  Je  regrette  d'avoir  à  constater  qu'il  n'en  est  pas  ainsi;  il 
suffit  de  parcourir  les  volumes  de  vos  Bulletins  pour  se  convaincre 
qu'à  part  certains  moments  de  crise  qui  ont  entravé  vos  travaux, 
le  nombre  des  mémoires  issus  de  membres  de  la  Société  reste  à 
peu  près  stationnaire. 

D'un  autre  côté  vos  concours  des  prix,  malgré  le  nombre  et  la 
variété  des  sujets  sur  lesquels  vous  appelez  l'attention  des  cher- 
cheurs, n'ont  pas  l'animation  que  l'on  voudrait  leur  voir  et  qu'ils 
ont  présentée  à  d'autres  époques.  Vous  vous  êtes  appliqués  à  mo- 
difier l'économie  des  prix  proposés,  pensant  offrir  ainsi  plus  de 
facilités  aux  concurrents  ;  vous  avez  également  pris .  le  sage  parti 
de  récompenser  de  préférence,  par  des  sommes  d'argent,  les  tra- 
vaux de  recherches  qui  ne  procurent  à  leurs  auteurs  aucun  autre 
profit.  Ce  sont  assurément  d'utiles  mesures,  mais  suffiront-elles  à 
atteindre  le  but  que  vous  ambitionnez  ?  Il  faut  peut-être  chercher 
ailleurs  les  causes  de  votre  insuccès  relatif  sous  le  rapport  du 
concours  des  prix,  et  le  correctif  à  y  appliquer. 

Il  me  semble  que  le  motif  dominant  de  l'amoindiissement  de 
vos  concours  réside  dans  la  création  successive  d'un  nombre  con- 
sidérable de  Sociétés  industrielles  calquées  sur  la  vôtre.  Toutes 
proposent  des  prix  comme  nous  le  faisons  et  attirent  à  elles  les 
chercheurs  d'un  certain  rayon  qui,  autrefois,  seraient  venus  à  nous. 
Le  remède  à  cet  état  de  choses  serait ,  je  crois ,  de  développer 
dans  une  large  mesure  les  nominations  au  titre  de  membre  cor- 
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respondant  et  de  trouver  un  moyen  de  tenir  ces  collaborateurs 
plus  au  courant  de  vos  travaux  sans  grever  outre  mesure  votre 
budget.  Nul  doute  que  nous  arriverions  ainsi  à  répandre  davantage 
au  dehors  les  questions  dont  nous  demandons  la  solution. 

Je  dois  vous  faire  observer  que  le  nombre  de  vos  membres  cor- 
respondants, au  lieu  de  s'accroître,  a  notablement  diminué  depuis 
quelques  années.  Il  était  de  1 44-  en  1 848,  de  1 41  en  1 858  ;  il  n'est 
plus  que  de  103  au  moment  où  je  vous  parle. 

Dans  mon  opinion  il  convient  d'attribuer  encore  le  ralentisse- 
ment de  vos  concours,  pour  une  certaine  part,  à  la  mesure  que 
vous  avez  prise  touchant  la  nature  des  médailles  décernées.  Vous 
donniez  autrefois  des  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze;  vous 
les  avez  remplacées  par  des  médailles  d'honneur  de  4re  et  de  2nf)e 
classe,  toutes  de  bronze.  Eh  bien,  quoique  cela  puisse  paraître 
puéril,  je  crois  l'effet  de  vos  nouvelles  distinctions  moindre  que 
celui  des  anciennes,  et  j'ai  entendu  exprimer  ce  sentiment  à  quel- 
ques-uns de  vos  lauréats. 

Quel  que  soit.  Messieurs,  votre  avis  sur  les  points  que  je  viens 
de  toucher,  une  chose  demeure  bien  certaine  :  c'est  qu'il  faut  por- 
ter toute  votre  attention  sur  le  développement  de  vos  travaux  in- 
dustriels proprement  dits,  et  chercher  à  rendre  plus  vivants  vos 
concours  des  prix.  Je  vous  le  disais  il  y  a  deux  ans,  et  je  vous 
demande  la  permission  de  le  répéter  encore,  c'est  là  qu'est  le  foyer 
de  votre  prospérité,  et  vous  seriez  amoindris  du  jour  où  il  perdrait 
de  son  intensité. 

Faites  donc  comme  les  abeilles  qui  entourent  la  ruche  choisie 
par  vos  fondateurs  pour  servir  d'emblème  à  la  Société  industrielle; 
apportez  chacun  dans  son  sein  le  tribut  de  votre  travail,  et  qu'ainsi 
l'œuvre  soit  proportionnée  au  nombre  des  ouvriers  qui  doivent  y 
travailler. 
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loiveneil  de  la  caisse  de  la  Société. 

Exercice  du  i»»"  Décembre  1867  au  30  Novembre  1868. 


RECETTES. 

Cotisation  de  182  membres  à  60  fr fr 

Id.       de  163       .         à  50  fr 

Locations  pour  assemblées 

Loyer  payé  pour  la  salle  de  la  Bourse 

Subvention  du  ministère  de  l'instruction  publique 

Dotation  Haeffely 

Remboursements  divers 

L^s  Foumeyron 

Reliquat  donné  par  les  exposants 

Solde  en  caisse  du  dernier  exercice 

Bonification  d'intérêts 


10,530  — 
8,260  — 

210  — 
5,500  — 

500  — 
3,000  — 

631  50 
5,000  — 
3,564  25 
9,745  '74 

210  — 


Total.    .    .    .  fr.  47,151  49 


DÉPENSES. 

Bulletin  et  impressions .    fr 

Bibliothèque 

Fournitures  de  bureau 

Frais  de  poste 

Ports  et  petits  frais.  • 

Service  des  salles  et  corridors 

Chauffage   • 

Eclairage 

Musée.    • 

Mobilier 

Entretien  et  réparation  des  bâtiments 

Assurance  contre  l'incendie 

Contributions 

Intérêts  du  capital  Kielmann 

Remboursement  d'une  partie  de  ce  capital  ■    .    . 


8,189  68 
665  85 
54  25 
713  45 
459  10 
105  15 
499  45 
776  75 

5,470  55 
166  15 
700  99 
274  55 
404  35 
470  — 

4,000  — 


A  reporter 


fr.  22,950  27 


^ 
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Report  .    .   . 
Appointements  de  l'agent  et  du  concierge .... 

Frais  de  présidence 

Médailles 

Primes  aux  chaufieurs 

Eau  de  la  DoUer 

Médailles   et   sommes   payées   sur  la  fondation 

Haeffely 

Commission  des  accidents  de  fabriques 

Intérêts  de  la  souscription  de  la  Bourse 

Paiement  fait  pour  le  comité  de  mécanique  .    .    . 
Achat  d'obligations  pour  le  legs  Fourneyron.    .    . 


fr.  22,950  27 
2,709  80 
2,000  — 
23  35 
477  80 
50  25 

2,847  15 
114  — 

1,500  — 
100  — 

5,072  — 


Total. 


.  fr.  37,844  62 


Total  des  recettes.   .   .   .   fr.  47,151  49 
Total  des  dépenses.  ...»  37,844  62 

Solde  à  nouveau  .    .    .    .    fr.    9,306  87 


Ecole  de  dessin. 

RECETTES. 

Subvention  de  la  ville fr.  500 

Loyer  de  la  bibliothèque  communale »  750 

Id.    des  locaux  occupés  par  les  Ecoles  supérieure 

et  professionnelle »  2,500 

Deux  semestres  de  rente  4  '/,  Vo »  220 

Remboursement  pour  éclairage >  26 

Dotation  Haeffely 2,000 

Total.    .    .    .  fr.  5,996 
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DÉPENSES. 

Traitements  des  professeurs  et  concierge.  . 

Contributions 

Assurance  contre  l'incendie 

Entretien  du  bâtiment 

Eclairage 

Médailles 

Fournitures  et  mobilier 


•    •    • 


fr.  3,460  99 
303  — 

37  20 
387  55 
673  — 

53  90 
378  02 


Total.   .   .   .   fr.  5,298  66 


Total  des  receltes.  .   .   .   Ir.    5,996  — 
Total  des  dépenses .   .   .     i    5,293  66 

Solde  à  nouveau  ....    fr.       702  34 
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CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

au  ^er  Janvier  i869. 


MM.    Auguste  Dollfus,  président. 

Daniel  Kœchlin-Schouch,  président  honoraire. 

Dr  A.  Penot,  j 

Ch.  Naegely,   !  vice-présidents. 

E.  Burnat,     \ 

Ernest  Zuber,  secrétaire. 

Théodore  Schlumberger,  secrétaire-adjoint. 

Mathieu  Mieg,  trésorier. 

Henri  Schwartz,  économe. 

Edouard  Thierry-Mieg,  bibliothécaire. 

Carlos  Kœchlin,  bibliothécaire-adjoint. 

Secrétaires  des  comités  faisant  partie  du  cotiseil 

d!  administration. 

MM.    Charles  Dollfus-Galline  (chimie). 
Emile  Burnat  (mécanique). 
Dr  Weber  (histoire  naturelle). 
Georges  Steinbach  (commerce). 
Jean  Kœchlin-Dollfus  (beaux-arts). 
Engel-DoUfus  (utilité  publique). 
Ch.  Thierry-Mieg  (histoire  et  statistique). 
Amédée  Rieder  (industrie  des  papiers). 


Comité  de  chimie, 

MM.    Charles  Dollfus-Galline,  secrétaire. 
Schneider,  secrétaire-adjoint. 
A.  Penot. 
Léonard  Schwartz. 
Eugène  Ehrmann. 
Daniel  Kœchlin-Schouch. 
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MM.   Eugène  Kœchlin. 

Edouard  Thieiry-Mieg. 
Claude  Royet. 
Iwan  Schlumberger. 
Mathias  Paraf. 
Carlos  Kœchlin. 
Georges  Steinbach. 
Oscar  Kœchlin. 
Jean  Gerber-Keller. 
Jules- Albert  Hartmann. 
Camille  Kœchlin. 
Gustave  Schaeffer. 
Charles  Thierry-Mieg. 
Auguste  Zûndel. 
Jean  Heilmann. 
Armand  Dollfîis. 
Henri  Haeffely  fils. 
Scheurer-Kestner. 
Paul  Richard. 
Eugène  DoUfus. 
Goppelsrœder. 
Oscar  Scheurer. 
Donald  Schlumberger. 
Frédéric  Wolf. 
Imbach. 

Daniel  DoUfus-Ausset. 
Jules  Royet. 
Iwan  Steinbach. 
Auguste  Thierry-Mieg. 
Horace  Kœchlin. 
Jean  Meyer. 
Edouard  Huguenin. 
Rosenstiehl. 
Justin  Schultz. 
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MM.    Eugène  Bruckner. 
Kuhlmann. 
Ernest  Schlumberger. 
Gustave  Engel. 
Brandt. 
Albert  Rack. 


Comité  de  inecaniqiœ. 

MM.    Emile  Burnat,  secrétaire. 

Camille  Schœn,  )         .,        -,.  .  , 
„         „  ,  [  secretaires-adjomts. 

Ernest  Zuber,      ) 

Henri  Thierry-Kœchlin. 

Huguenin-Cornetz. 

Emile  Kœchlin. 

Henri  Ziegler. 

Henri  Schwartz. 

Joseph  Blech. 

Jacques  Kœchlin-Hurlimann. 

Charles  Naegely. 

Gustave  Dollfus. 

Gaspard  Ziegler. 

Jundt. 

Auguste  Dollfus. 

Jean-Jacques  Guth. 

Xavier  Flûhr. 

Octave  Zindel. 

Bourry. 

Charles  Thierry-Mieg. 

Ernest  Schweisguth. 

Chérest. 

Victor  Zuber. 

Eugène  Engel-Royet. 

Edouard  Beugniot. 

Théodore  Schlumberger. 


J 
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MM.    Albert  Bornèque. 
Hoppé. 
Rieder  fils. 
Wladimir  Tournier. 
Fries. 
Zahn. 

William  Grosseleste. 
Paul  Heilmann. 
Fritz  Engel. 
Weiss. 

Alfred  Bœringer. 
Charles  Meunier. 
Heller. 
Auguste  Lalance. 


Comité  d'histoire  naturelle. 


MM.    Dr  Weber,  secrétaire. 

Daniel  Kœchlin-Schouch. 

Edouard  Vaucher. 

Becker. 

Daniel  Dollfus-Ausset. 

Auguste  Michel. 

Mathieu  Weiss-Schlumberger. 

Jean  Gerber-Keller. 

Henri  Weber. 

Oscar  Kœchlin. 

Delbos. 

Auguste  Zûndel. 

Dr  Eugène  Kœchlin. 

Kuhlmann. 

Dr  Keslner. 

Joseph  Kœchlin. 
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Comité  de  commerce, 

MM.    Georges  Steinbach,  secrétaire. 
Jean  Mantz-BIech. 
Jean  DoUfus,  père. 
Charles  Kestner. 
Hartmann-Liebach . 
Jules-Albert  Schlumberger. 
Mathieu  Mieg. 
Engel-Dollfus. 

Mathieu  Weiss-Schlumberger. 
Emile  Kœchlin. 
Alfred  Kœchlin-Steinbach. 
Amédée  Schlumberger. 
Iwan  Zuber. 
Imbert  Kœchlin. 
Emile  Thierry-Mieg. 
Henri  Spœrry. 
Jacques  Siegfried. 
Auguste  Strohl. 
Gustave  Favre, 
Jules  Siegfried. 
Théodore  Hanhart. 
Eugène  de  Pouvourville. 
Charles  Thierry-Mieg. 
Emile  Delmas. 
Victor  de  Lacroix. 
Lazare  Lantz. 


Comité  des  beaux-arts. 

MM.    Jean  Kœchlin-DoUfus,  secrétaire. 
Eugène  Kœchlin. 
Nicolas  Kœchlin,  père. 
Henri  Ziegler. 
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MM.    Engel-Dollfus. 
Mathieu  Mieg. 
Frédéric  Zuber-Frauger. 
Daniel  Dollfus-Âusset. 
Jundt. 
Alfred  Kœchlin-Schwartz. 


Comité  dutilité  publique. 

MM.    Engel-DoUfus,  secrétaire. 
Jean  DoUfus,  père. 
A.  Penot. 

Henri  Thierry-Kœchlin. 
Jundt. 

Emile  Bumat. 
Iwan  Zuber. 
Jean  Mantz-Blech. 
Georges  Steinbach. 
Jean  Kœchlin-Dollfus. 
Nicolas  Kœchlin,  père. 
Louis  Huguenin. 
Dr  Weber. 

Daniel  DollAis-Ausset. 
Daniel  Kœchlin-Schouch. 
Nicolas  Schlumber^er. 
Charles  Naegely, 
Charles  Thierry-Mieg. 
Léon  Bader. 
Jean-Jacques  Bourcart. 
Auguste  Klenck. 
J.-G.  Gros. 
De  Pouvourville. 
Tachard. 
Emile  Kœchlin. 
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MM.    Lazare  Lantz. 
Gustave  Schaeffer. 


Comité  d'histoire  et  de  statistique. 

MM.    Charles  Thierry-Mieg,  secrétaire. 
Ehrsara,  ) 

Aug.  Klenck,  i  s«<^^étaires.adjoints. 

Bader. 

Engel-Dollfiis. 

A.  Penot. 

De  La  Sablière. 

Auguste  Stœber. 

Stoffel. 

Clément  de  Grandpré. 

Daniel  Kœchlin-Scliouch. 

Mathieu  Mieg. 

Emile  Kœchlin. 

Auguste  Thierry. 

Schacre. 


Comité  de  l'industrie  du  papier, 

MM.    Araédée  Rieder,  secrétaire. 
Iwan  Zuber. 

Frédéric  Zuber-Frauger. 
Mathieu  Braun.  • 

Journet. 

Outhenin  Chalandre. 
Léon  Krantz. 
Bichelberger. 
Gaston  de  Bourge. 
Jacques  Rieder. 
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LISTE 

DES  MEMBRES  REÇUS  PENDANT  L'ANNÉE  4868. 


Membres  ordinaires. 

MM.   Charles  Brandi,  chimiste  à  Mulhouse. 

Samuel  Schindler,  fabricant  d'indiennes  à  Hard. 

C.-W.  Geigy,  manufacturier  à  Steinen. 

Camille  Zundel,  chimiste  à  Moscou. 

Schultz  Emile,  chimiste  à  Dornach. 

Albert  Weinbrenner,  chimiste  à  Hagen. 

Ab.  Przibram,  fabricant  à  Prague. 

Charles  Zuber,  manufacturier  à  Niedermorschwiller. 

Eugène  Siiîerlin,  coloriste  à  Moscou. 

Henri  Sifferlin,  chimiste  à  Serpukoff. 

Martin  Ziegler,  chimiste  à  Mulhouse. 

Léonce  Meyer,  manufacturier  à  Niederbruck. 

Fernand  Boigeol,  manufacturier  à  Giromagny. 

Frédéric  Thesmar,  négociant  à  Mulhouse. 

Auguste  Roth,  directeur  de  filature  à  Mulhouse. 

Harald  Nessler,  ingénieur  civil  à  Dornach. 

Schwenck-Hanhart,  négociant  à  Mulhouse. 

Joseph  Schultz,  photographe  à  Mulhouse. 

Camille  Metenett,  directeur  de  la  papeterie  de  Souches. 

Louis  Dessertine,  ingénieur  civil  à  Quingey. 

Jacques  Courant,  filateur  au  Havre. 

Bulard,  chimiste  à  Moscou. 

Jean  Mieg,  manufacturier  à  Mulhouse. 

Edouard  Mieg,  manufacturier  à  Mulhouse. 

Emile  Welter,  constructeur  à  Mulhouse. 

Louis  Breiltmayer,  directeur  du  gaz  à  Mulhouse. 

Adrien  Lepage,  manufacturier  à  Vire. 

Rayé,  négociant  à  Mulhouse. 

Storck,  chimiste  à  Schônweide. 
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MM.    Despierre,  chimisle  à  Berlin. 

J.-J.  Weber,  manufacturier  à  Winterthur. 
Charles  Brown,  ingénieur  à  Winterthur. 
Jules  Holtzer,  fabricant  d'aciers  à  Unieux. 
Charles  Pacquement,  négociant  à  Mulhouse. 
Bryan  Donkin  (le  jeune)  constructeur  à  Londres. 
Charles  Thirion,  ingénieur  civil  à  Paris. 
Ponnier,  négociant  à  Mulhouse. 

Membre  honoraire. 
M.  le  baron  Jacquinot,  sous-préfet  de  Mulhouse. 

Membres  correspondants. 

MM.   D.  Kœppelin,  chimiste  à  Versailles. 
Mossmann,  archiviste  à  Colmar. 
Arthur  Hepp,  directeur  de  la  Banque  à  Chaumont. 

Membres  ordinaires  décédés  en  1868. 

MM.   André  Baumgartner,  à  Mulhouse. 
Frédéric  StrohI,  à  Audincourt. 
Edouard  Weisgerber,  à  Ribeauvillé. 
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NOTE 


présentée,  par  M.  W.  Grosseteste  ,  au  nom  du  comité  de  méca- 
nique ^  sur  un  appareil  destiné  à  détendre  la  vapeur  à  une 
pression  maintenue  constante  et  construit  par  MM.  Wadsworth 
et  James  Eastwood,  de  Blackburn. 


SÉANCE  DU  30  DÉCEMBRE  4868. 


Messieurs, 

Dans  les  nombreuses  applications  de  la  vapeur  aux  besoins  si 
divers  de  la  fabrication,  on  se  trouve  très-souvent  dans  la  néces- 
sité de  l'utiliser  à  une  pression  beaucoup  plus  faible  que  celle  sous 
laquelle  elle  a  été  produite. 

L'emploi  d'un  robinet  ordinaii'e,  suivi  d'une  soupape  de  sûreté, 
est  une  solution  très-souvent  employée,  mais  elle  présente  d'assez 
sérieux  inconvénients  :  en  outre  qu'elle  exige  une  surveillance 
constante,  elle  produit  par  la  soupape  des  (uites  de  vapeur,  qui, 
alors  même  qu'elles  ne  constitueraient  pas  une  perte  appréciable, 
n'en  sont  pas  moins  incommodes. 

Plusieurs  dispositions  ont  été  adoptées  pour  constituer  des 
appareils  se  réglant  d'eux-mêmes,  et  quelques-unes  d'entre  elles 
ont  résolu  la  question  d'une  façon  assez  satisfaisante  pour  être 
fréquemment  employées. 

L'appareil  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  votre  comité  de 
mécanique  n'offre  rien  de  nouveau  comme  principe  :  ce  qui  le 
recommande  à  l'attention,  ce  sont  deux  qualités  très-précieuses, 
dimensions  réduites  et  facilité  d'application. 

Le  dessin  qui  accompagne  cette  note  et  par  lequel  j'ai  repré- 
senté en  vraie  grandeur  un  appareil  destiné  à  une  conduite  de 
29  m/m  de  diamètre,  fait  voir  qu'il  n'occupe  pas  plus  de  place 
qu'un  robinet  ordinaire  de  même  section.  Quant  au  levier  inférieur, 
dont  la  longueur  totale  est  de  400  m/m,  il  peut  s'orienter  à  volonté 
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dans  toutes  les  directions  horizontales  et  ne  pourra  par  consé- 
quent devenir  une  gêne  que  dans  des  cas  bien  rares. 

Les  constructeurs  ont  cherché  à  assurer  un  fonctionnement  ré- 
gulier en  même  temps  qu'ils  rendaient  facile  l'inspection  des 
diverses  pièces  qui  constituent  l'appareil,  lequel  est  complètement 
en  bronze. 

Voici  en  quoi  il  consiste  :  la  vapeur  à  haute  pression .  pénètre 
en  A  et  traverse  les  deux  orifices  dans  lesquels  se  meuvent  deux 
soupapes  5,  S'  ;  elle  s'y  détend  et  s'échappe  en  B  avec  la  tension 
voulue.  (Planche  \ .) 

Les  soupapes  S  et  S'  sont  d'une  seule  pièce  avec  leur  tige  TT' 
qui  est  terminée  à  sa  partie  inférieure  par  un  cylindre  T'  creusé 
de  rainures  circulaires  et  formant  piston.  Ce  cylindre  s'appuie  sur 
un  bouton  C  faisant  corps  avec  la  tringle  CC  munie  d'une  chape 
en  dans  laquelle  passe  le  levier  FF'  qui  s'y  ratta<îhe  par  une 
petite  bielle  HE. 

Ce  levier  FF'  dont  le  centre  d'oscillation  est  en  G,  porte  deux 
contre-poids  :  l'un,  K^  équilibre  le  levier  et  se  fixe  une  fois  pour 
toutes  à  l'aide  d'une  vis  de  pression  ;  l'autre,  P,  est  mobile,  et  se 
place  à  volonté  dans  une  série  d'encoches,  correspondant  à  diver- 
ses pressions  de  la  vapeur  détendue. 

Pour  que  l'appareil  réponde  à  son  but  d'une  manière  satisfai- 
sante, son  fonctionnement  doit  être  absolument  indépendant  de  la 
pression  primitive  :  et  la  simple  inspection  du  dessin  fait  voir  que 
pour  remplir  cette  condition  il  faut  qu'il  y  ait  dans  les  deux  sou- 
papes égalité  parfaite  entre  les  surfaces  annulaires  soumises  à  cette 
pression.  Cette  condition  est  très-facile  à  réaliser,  et  si  la  détente 
ne  se  produit  pas  régulièrement,  ce  sera  la  première  vérification 
à  faire,  après  qu'on  se  sera  assuré  que  le  jeu  des  diverses  pièces 
est  satisfaisant. 

Toutefois  on  peut  voir,  en  posant  l'équation  d'équilibre  du  sys- 
tème, que  dans  le  cas  où  cette  condition  ne  serait  pas  remplie,  les 
variations  de  tension  après  détente  ne  seront  pas  proportionnelles 
à  celles  que  subira  la  vapeur  avant  la  détente,  et  que  même  des 
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différences  assez  sensibles  dans  ces  dernières  n'entraîneront  pas 
des  conséquences  trop  gênantes,  pourvu  cependant  que  les  surfa- 
ces annulaires  en  question  ne  soient  pas  très-sensiblement  diffé- 
rentes. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  prendre  celte  circonstance  en  trop 
grande  considération  ;  si  je  l'ai  signalée,  c'était  uniquement  dans 
le  but  de  prévenir  les  personnes  qui  emploieraient  ces  appareils 
et  qui  pourraient  s'étonner  de  certaines  irrégularités  faciles  à 
éviter. 

Il  semble  au  premier  abord  que  la  vapeur  doit  s'écouler  facile- 
ment au  pourtour  du  piston  T';  ceci  constituerait  une  objection 
sérieuse  à  l'emploi  de  ce  régulateur,  puisqu'il  en  résulterait  une 
fuite  continuelle  autour  de  la  tringle  CC  qui  traverse  sans  garni- 
ture le  bouchon  à  vis  M.  Mais  il  n'en  est  rien,  et  un  de  ces  appa- 
reils qui  fonctionne  chez  MM.  DoUfus-Mieg  et  0^  depuis  près  de 
quatre  mois  n'a  donné  lieu  à  aucun  reproche  à  ce  sujet.  La  petite 
quantité  d'eau  condensée  qui  se  dépose  sous  le  piston  T  s'écoule 
par  un  tuyau  extérieur  qui  aboutit  en  N  dans  l'espace  annulaire 
0  0,  et  ce  qui  s'en  échappe  est  insignifiant. 

Pour  sortir  les  soupapes,  il  suffit  d'enlever  le  bouchon  à  vis  V 
qui  ferme  la  partie  supérieure  de  l'appareil  ;  on  peut  alors  s'assu- 
rer du  bon  état  des  soupapes  et  de  leurs  sièges. 

Les  constructeurs  disposent  à  l'entrée  de  vapeur  une  plaque 
percée  de  trous  facile  à  visiter  et  à  nettoyer,  et  destinée  à  arrêter 
les  corps  étrangers  dont  la  présence  viendrait  gêner  le  jeu  du  ré- 
gulateur. 

En  résumé,  Messieurs,  cet  appai^eil  se  recommande  par  une 
construction  bien  entendue,  simple  et  présentant  des  garanties  de 
bon  fonctionnement,  ce  qui  du  reste  a  été  constaté  par  une  expé- 
rience de  quatre  mois. 
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NOTE 

de  M.  Gustave  ScHiCiFFER,  sur  Falizarine  artificielle. 


SÉANCE  DU  27  JANVIER  1869. 


Messieurs, 

Une  découverte  de  la  plus  grande  importance ,  au  point  de  vue 
scientifique  et  technique,  vient  d'être  faite  à  Berlin. 

L'alizarine  artificielle  est  trouvée  :  deux  chimistes ,  MM.  Graebe 
et  Liebermann,  ont  annoncé,  dans  la  séance  de  la  Société  chimi- 
que de  Berlin  du  44  Janvier  courant,  que  leurs  recherches  ont 
été  couronnées  de  succès;  ils  ont  présenté  des  échantillons  de 
ce  nouveau  produit,  qui  est  identique  à  l'alizarine  tirée  de  la 
garance ,  et  donne  en  teinture  les  mêmes  résultats. 

Je  me  suis  adressé  directement  à  M.  Liebermann  pour  avoir 
des  renseignements  exacts  sur  la  découverte  considérable ,  que  lui 
et  son  collaborateur,  le  D^  Graebe,  viennent  de  faire;  je  dépose 
sur  le  bureau  la  lettre  que  je  viens  d'en  recevoir,  et  dont  voici  la 
traduction  : 

c  Je  puis  vous  confinner  l'exactitude  de  la  nouvelle  que  vous 
c  avez  reçue  au  sujet  de  l'alizarine  artificielle.  Après  une  année 
c  de  travail,  et  après  avoir  indiqué  théoriquement  le  résul- 
c  tat  que  nous  voulions  obtenir,  nous  sommes  parvenus  à 
c  préparer  l'alizarine  artificielle  qui,  par  teinture,  a  donné  les 
c  mêmes  résultats  que  la  garance.  Les  quantités  que  nous  avons 
c  pu  produire  jusqu'à  présent,  ne  sont  que  fort  minimes,  et  nous 

<  ne  savons  pas  encore  si  nous  pourrons  exploiter  le  nouveau 

<  produit  au  point  de  vue  technique,  mais  nous  continuons  à 
«  nous  occuper  activement  de  cette  question. 

(  Je  joins  à  ma  lettre,  de  petits  échantillons  teints,  qui  pour- 
€  ront  figurer  à  la  prochaine  réunion  de  la  Société  industrielle. 
€  Si,  jusque-là,  je  puis  avoir  des  exemplaires  de  notre  publica- 
€  tion   au  sujet  de  l'alizarine  artificielle,  je  ne  manquerai  pas 
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c  d'en  mettre  à  votre  disposition.  Je  vous  autorise,  tant  en 
c  mon  nom  qu'en  celui  du  Dr  Graebe,  à  communiquer  ma 
c  lettre  à  la  Société  industrielle;  aussitôt  que  les  circonstances 
€  le  permettront,  je  la  ferai  suivre  d'un  exposé  complet  de 
€  notre  procédé.  » 

D'après  les  renseignements  qui  me  sont  parvenus  par  M.  Gold- 
schmidt,  membre  correspondant  de  notre  Société,  c'est  en  traitant 
l'anthracène  (un  des  produits  de  la  distillation  du  goudron  au- 
dessus  de  200'')  que  MM.  Graebe  et  Liebermann  ont  obtenu 
f  alizarine  artificielle. 

Il  y  a  environ  un  an  que  M.  le  Dr  Graebe ,  en  traitant  par  la 
poudre  de  zinc  de  Talizarine  extraite  de  la  garance ,  a  obtenu  de 
Fanthracëne,  hydrocarbure  très-voisin  de  la  naphtaline.  Cette 
transformation  le  conduisit  à  l'idée  que  l'alizarine  dérivait  de  l'an- 
thracine,  et  en  effet  les  analyses  les  plus  récentes  s'accordent  mieux 
avec  un  dérivé  de  l'anthracène  qu'avec  un  dérivé  de  la  naphtaline, 
comme  l'avait  déjà  fait  si  justement  remarquer  M.  Berthelot. 

Anthracène C    H'' 

Alizarine C'    H'     0' 

Purpurine C    H'     0* 

Si  l'honneur  de  la  découverte,  dont  je  viens  de  vous  entretenir, 
ne  revient  pas  aux  chimiste  français  qui  ont  poursuivi  avec  tant 
de  persévérance  la  solution  de  cet  important  problème,  il  est 
juste  de  dire  que  les  beaux  travaux  de  MM.  Laurent,  Gerhard,  Ber- 
thelot, Kopp,  Roussin,  de  notre  collègue  M.  Schûtzenberger  et  de 
tant  d'autres,  ont  préparé  la  voie  aux  chimistes  allemands,  et 
ont  puissamment  contribué  à  leur  heureux  succès. 

J'espère  que  votre  comité  de  chimie  sera  à  même  de  vous 
présenter ,  dans  une  de  vos  prochaines  séances ,  un  exposé  com- 
plet de  tout  ce  qui  a  été  fait  pour  arriver  à  l'alizarine  artificielle , 
et  qu'il  vous  tiendra  au  courant  des  phases  que  va  parcourir  une 
question  qui  doit  avoir  une  très-grande  importance,  surtout  pour 
l'industrie  des  toiles  peintes. 
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PROCÈS- VERBAUX 

des     séanoes     d.\i    comité    d.0     mécariiqTae. 


SÉANCE  DU  17  NOVEMBRE  iS68. 


La  séance  est  ouverte  à  5  V4  heures  ;  9  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  d'Octobre  est  lu  et  adopté. 

Un  membre  soulève  la  question  de  la  convenance  qu'il  y  aurait  pour 
la  Société  à  avoir  un  agent  spécial  qui  aurait  la  surveillance  de  la  biblio- 
thèque. D^autres  questions  sont  eiaminées  qui  se  rattachent  h  celle  ci, 
telles  que  le  déplacement  du  logement  du  concierge  et  celle  de  Taug- 
mentation  du  local  de  la  bibliothè(]ue.  Il  est  convenu  qu'une  proposition 
sera  faite  au  conseil  d'administration  avec  prière  d'en  saisir  la  Société 
dans  une  de  ses  prochaines  séanoes. 

A  l'occasion  de  la  communication  faite  par  M.  Gustave  Dollfus  dans  la 
dernière  séance,  M.  Auguste  Dollfus  soumet  au  comité  un  tableau  sur 
lequel  des  courbes  représentent  les  variations  qu*0Dt  subies  les  façons 
obtenues  depuis  l'année  1843  jusqu'à  ce  jour  par  la  filature  et  le  tissage 

f>our  les  calicots  60  portées  16  fils.  On  prie  H.  Dollfus  de  vouloir  bien 
aire  rédiger  ces  tableaux  fort  intéressants  afin  qu'ils  puissent  figurer, 
suivis  d'une  note,  dans  le  Bulletin  en  même  temps  que  le  travail  qui 
va  être  préparé  par  H.  6.  Dollfas. 

Le  comité  décide  le  renvoi  à  M.  Meunier  d'une  notice  de  M.  Leblona» 
ingénieur,  sur  l'appareil  dit  :  aide-chauffeur,  de  MM.  Potez  et  Thibault. 
H.  Meunier  cherchera  à  trouver  un  propriétaire  de  chaudières  à  vapeur 
qui  consentirait  à  recevoir  ledit  appareil  à  Fessai  ;  un  rapport  ne  pourrait 
être  présenté  qu'après  une  expérimentation  pratique  suffisante. 

Lecture  du  rapport  de  H.  Josué  Heilmann  sur  la  machine  à  coudre  de 
M'^  Garcin  et  (le  M.  Adam  ,  de  Colmar.  L'impression  de  ce  travail  est 
décidée  en  principe ,  mais  le  comité  charge  son  secrétaire  de  prendre 
diverses  informations  supplémentaires  au  sujet  du  fonctionnement  des 
machines  à  coudre,  de  la  durée  du  travail  effective  pour  les  ouvriers  qui 
les  dirigent ,  de  la  vitesse  pratique  moyenne,  etc.  Ces  renseignements 
seront  communiqués  au  rapporteur. 

Lecture  par  H.  Engel-Rovet  d'un  travail  de  H.  Weiss ,  directeur  de 
l'Ecole  de  filature,  sur  un  galet  double  &  excentrique  de  MM.  E.  et  P.  Bée, 
de  Roubaix,  ayant  pour  but  de  produire  l'abaissement  de  la  baguette 
dans  les  self-actiiigs.  Ce  travail  a  déjà  fait  Tobjet  d'une  communication 
au  comité,  et  M.  Engel  avait  été  chargé  de  prendre  quelques  renseigne* 
ments  supplémentaires.  Le  résultat  de  cette  nouvelle  étude  ayant  été 
favorable,  Pimpression  dans  les  Bulletins  est  décidée  à  la  suite  d'une 
discussion  intéressante  qui  montre  que  la  solution  du  problème  cherchée 
par  M.  Sée  a  déjà  donné  lieu  à  bien  des  recherches,  qu'elle  est  très- 
complexe  et  peut  être  obtenue  plutôt  par  un  ensemble  de  dispositions 
et  une  bonne  direction  de  la  marche  des  organes  du  métier,  que  par 
un  seul  appareil. 

La  séance  est  levée  à  7  '/«  heures. 


Mulhottie  —  Imprimerie  de  L.  L.  Béder. 
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PE  J-A 


SOCIÉTÉ    INDUSTRIELLE 


DE   MULHOUSE 


(Féfrier  k  llars  IM») 


RÉSUMÉ 

fait  par  M.  J.-M.  Weiss,  (Tun  cours   sur  les  métiers  à  filer  ' 
automates,  professé   à  ifulhouse  par   M*   E.  Stamm,  à  la 
demande  dfi  h  Société  industrielle. 

Messieurs, 

Dans  l'un  des  comptes^readms  ipae  vous  présenta  le  comité 
d'administration  de  l'Ecole  de  filature,  fondée  sous  votre  bien- 
veillant patronage,  M.  Auguste  DoUfus,  notre  honorable  président, 
vous  fit  part  des  arrangements  qu'il  avait  pris  avec  M.  E.  Stamm, 
pour  faire  un  cours  sur  les  métiers  à  filer  automates.  Ce  cours 
a  eu  lieu;  il  a  attiré  un  grand  nombre  d'auditeurs,  et  principale- 
ment des  jeunes  gens  attachés  aux  différeootes  filatures  de  notre 
ville. 

M.  E.  Stamm  est  l'auteur  d'un  traité  théorique  et  pratique  sur 
les  self-actings.  Il  a ,  du  reste ,  été  le  premier  &  entreprendre  une 
tbéone  de  ces  machines.  H  s'^estt  ai  bien  acquitté  de  sa  tâche  dif- 
ficile ,  que  nous  croyons  que  nous  n^aurions  p^  trouver  personne, 
qui ,  mieux  que  lui ,  sût  donxier  une  démonstratioin  raisonnée  des 
mécsuoismes  si  compliqués  des  métiers  automates.  Nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  lui  en  témoigner  ici  publiquement  toute  notre 
reconnaissance ,  et  lui  renouveler  nos  sinicères  remercîments. 
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Votre  comité  de  mécanique  pensant  qu'il  ne  serait  pas  sans 
intérêt  pour  beaucoup  de  personnes  de  posséder  le  cours  tel  qu'il 
a  été  fait  par  M.  E.  Slamm,  m'a  chargé  de  la  rédaction  de  ce  cours. 

M.  Stamm  a  divisé  son  cours  en  deux  parties.  La  première 
comprend  l'étude  des  mécanismes  de  la  machine;  la  seconde  a 
pour  but  la  formation  de  la  bobine. 

A  peu  de  modifications  près  nous  avons  conservé  l'ordre  suivi 
par  M.  Stamm.  Nous  dirons  seulement  que  nous  avons  dû  sup- 
primer le  chapitre  consacré  aux  régulateurs,  parce  qu'ils  ont  déjà 
été,  pour  votre  comité  de  mécanique,  l'objet  d'une  étude  toute 
spéciale  (voir  Bulletin,  vol.  XXXIV,  pages  155  et  168),  et  que,  de 
plus,  M.  Stamm  a  manifesté  l'intention  de  vous  envoyer  lui-même, 
sur  ce  sujet  étendu ,  une  étude  qu'il  prépare  en  ce  moment  pour 
la  Société  industrielle. 

En  terminant,  nous  devons  encore  remercier  MM.  André 
Kœchlin  et  C^^  qui  ont  généreusement  mis  à  la  disposition  du 
professeur,  une  têtière  de  self-acting,  système  Parr-Curtis,  ainsi 
que  MM.  Stehelin  et  Cie  qui  ont  bien  voulu  faire  les  dessins  qui 
étaient  nécessak*es  à  M.  Stamm  pour  ses  démonstrations. 

J.-M.  Weiss. 


Du  self-acting. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


§  I.  Dw  métier  Mule-Jenny. 

Le  métier  à  filer,  de  quelque  système  qu'il  soit,  a  pour  but  de 
transformer  les  mèches  de  préparation  en  des  fils  présentant  toutes 
les  qualités  voulues  de  régularité,  de  résistance  et  d'élasticité.  Pour 
transformer  la  mèche  de  préparation  en  un  fil  plus  fin,  il  faut  l'é- 
tirer; pour  donner  au  fil  la  résistance,  il  faut  le  tordre,  et  enfin 
quand  le  fil  est  fait,  il  faut  le  renvider.  Tout  métier  à  filer,  quel- 
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qu'il  soit 9    aura  donc  à   remplir  trois  fonctions  essentielles, 
savoir  : 

i  0  Laminage  des  mèches,  pour  arriver  au  No  voulu  ; 

2o  Torsion  du  fil,  pour  lui  donner  la  résistance  nécessaire  ; 

3o  Renvidage  du  fil,  en  fuseaux  ou  en  bobines  qui  puissent  se 
dévider  facilement. 

Le  métier  le  plus  généralement  adopté  pour  le  filage  du  coton 
est  le  métier  Mule^Jenny.  Ce  métier  ne  produit  pas  le  fil  d'une 
façon  continue  ;  au  contraire,  le  travail  producteur  est  intermittent  ; 
en  un  mot  les  trois  fonctions  qui  doivent  être  remplies  par  un 
métier  ne  le  sont  pas  simultanément. 

Les  broches  qui  sont  chargées  de  la  torsion  et  du  renvidage 
sont  placées  sur  un  chariot  animé  d'un  mouvement  de  translation 
horizontal;  il  peut  s'éloigner  et  se  rapprocher  du  porte-cylindres. 
Pendant  que  les  cylindres  livrent  le  fil,  le  chariot  s'éloigne,  il  sort, 
de  manière  à  maintenir  le  fil  constamment  tendu  ;  en  même  temps 
les  broches  tournent  pour  le  tordre.  Quand  le  chariot  est  arrivé 
au  terme  de  sa  course,  et  que  la  torsion  est  suffisante,  il  faut 
le  ramener  vers  le  porte-cylindres,  le  rentrer,  ^et  renvider  le 
fil  sur  la  broche.  Nos  trois  fonctions  se  sont  donc  accomplies 
de  la  manière  suivante  :  io  laminage  et  torsion;  2o  renvidage;  et 
pour  y  arriver  U  faut  passer  par  quatre  périodes  de  mouvements. 
En  effet  les  cyhndres  tournent  et  fournissent  le  fil  convenable- 
ment étiré  ;  le  chariot  s'éloigne  du  porte-cylindres  pour  le  tendre, 
en  même  temps  qu'il  est  tordu  par  la  broche.  Lorsque  le  chariot 
est  arrivé  à  l'extrémité  de  sa  course,  il  s'arrête  ainsi  que  les  cylin- 
dres ;  la  broche  continue  à  tourner  pour  compléter  la  torsion. 
Quand  celle-ci  est  donnée,  les  broches  s'arrêtent  à  leur  tour.  Nous 
avons  donc  déjà  deux  périodes  : 

lo  Formation  du  fil,  sortie  du  chariot,  commencement  de  la 
torsion; 

2o  Complément  de  la  torsion. 

Ces  deux  périodes  sont  accomplies  mécaniquement  dans  le 
Mule-Jenny  ordinaire,  et  c'est  au  fileur  qu'incombe  le  reste  du 


[ 
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travail.  Or  si  l'on  examine  le  métier  à  ce  moment,  on  voit  que  le 
fil  est  parfaitement  tendu  depuis  les  cylindres  jusqu'à  la  pointe  des 
broches.  Le  fileur  doit  renvider  ce  fil  sur  ces  broches,  et,  dans  ce 
but,  la  machine  porte  un  guide-fils,  appelé  baguette,  pouvant  tour- 
ner autour  d'un  axe.  Pour  amener  ce  guide-fils  au  point  à  partir 
duquel  doit  commencer  le  renvidage,  il  faut  que  la  longueur  du 
fil  comprise  entre  les  cylindres  et  la  broche  augmente,  à  mesure 
que  la  baguette  descend,  sans  cependant  que  le  fil  cesse  d'être 
tendu.  D'un  autre  côté,  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  du  fil  enroulé 
sur  la  broche  depuis  la  tête  de  la  bobine  jusqu'au  sommet,  et  que, 
pour  renvider,  il  est  nécessaire  de  dévider  ce  fil  nommé  /U  emn 
pointeur.  Donc  tout  en  abaissant  la  baguette,  le  fileur  détourne 
la  broche  pour  dévider  un  peu  de  fil,  ou  dépointer,  et  ce  n'est  que 
quand  il  sera  arrivé  au  point  voulu  qu'il  ramènera  le  chariot  vers 
le  porte-cylindre  et  renvidera.  Nous  avons  donc  deux  autres  péri^o^ 
des: 

3o  Détour  des  broches  ou  dépointage; 

io  Rentrée  dm  chariot  et  renvidage. 

Tout  métier  MuleJenny  a  ces  quatre  périodes  de  moavemen* 
parfaitement  distinctes  et  se  succédant  constamment  dans  le  même 
ordre. 

A)  Mouvement  des  cylindres.  —  I^  métier  à  filer  étant  essen- 
tiellement un  banc  d'étirage,  possède  trois  paires  de  cylindres  la- 
mineurs, entre  lesquels  passent  les  mèches  de  préparation.  Ces 
cylindres  tournent  dans  le  même  $^s,  et  étirent  la  odèche  pour  en 
former  des  fils  d'un  numéro  donné.  Chaque  tabte  de  eyiindre  eor-^ 
respond  à  deux  broches,  dont  les  écartements  vatient  généraleinent 
de  28  à  38  n>/m.  Toutes  les  douze  ou  seize  tables  se  trouvent  des 
coussinets  dans  lesquels  tournent  les  cylindres.  Ces  coussinets  sont 
fixés  sur  des  supports  qui,  eux-mêmes,  sont  boulonnés  sur  une 
longue  pièce  de  fonte  en  équerre  E  (fig.  2,  PI.  I)  qu'on  nomme 
porte-cylindres  ou  porte-systèmes.  Ce  porte-cylindres  est  supporté 
des  deux  côtés  de  la  machine  par  des  bâtis,  et  de  distance  en  dis- 
tance par  des  jambes  de  force  ou  des  pieds.  Les  bâtis  et  les  pieds 
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doivent  être  fortement  scellés  au  plancher.  Quant  aux  écartements, 
pressions  et  étirages,  le  métier  est  absolument  soumis  aux  mêmes 
lois  qu'un  banc  d'étirage.  Nous  ne  ferons  qu'une  seule  observation  ; 
c'est  qu'au  filage,  lorsqu'on  veut  produire  des  numéros  ordinai- 
re, on  ne  double  pas;  tandis  que  pour  les  numéros  mi-fins  et  fins 
(m  réunit  deux  mèches  en  une.  Toutes  les  bobines  de  préparation 
sont  enfilées  mt  des  brochettes  ((ue  Ton  place  sur  un  râtelier. 

B)  Mouvement  des  broches  pendant  la  sortie  du  chariot  (fig.  1 , 
H.  4).  —  Considérons  un  fil  fixé  d'une  part,  soit  par  une  pince, 
soit  par  une  paire  de  cylindres,  ce  qui  revient  au  même  ;  d'autre 
part  en  un  point  quelconque  d'une  broche  ou  fuseau  B  ayant  une 
position  plus  ou  moins  inclinée  vers  les  cylindres.  Si  la  broche 
vient  à  tourner,  il  est  évident  que  le  fil  va  s'enrouler  autour  d'elle 
en  formant  une  espèce  d*hélice  jusqu'à  ce  qu'il  atteigne  le  sommet. 
Si  avant  d'atteindre  la  pointe  de  la  broche,  le  fil  devenait  perpen- 
diculaire à  la  broche,  il  continuerait  à  s'enrouler  jusqu'à  ce  que, 
par  une  tension  excessive,  il  rompit.  Mais  si  l'angle  FB  est  obtus, 
il  atteindra  le  sommet.  Supposons  qu'alors  le  fil  soit  convenable- 
ment tendu  entre  les  cylindres  et  la  pointe  de  la  broche,  celle-ci 
c(Hilinuant  à  tourner,  il  est  clair  que  pour  chaque  tour  de  la  bro- 
che, le  fil  passera  par  dessus  le  sommet  et  se  retrouvera  toujours 
dans  la  même  position  ;  il  sera  forcé  de  pivoter  autour  de  ce  som- 
met; et  on  conçoit  que  pour  chaque  tour  de  broche,  la  partie  du 
fil  comprise  entre  les  cylindres  et  la  pointe  de  la  broche,  recevra 
un  tour  de  torsion.  On  a  supposé  les  cylindres  fixes,  s'ils  sont  en 
mouvement  il  est  clair  que  le  même  phénomène  se  produira.  La 
torsion  se  donnera  près  de  la  broohe,  et  se  transmettra  de  proche 
en  proche. 

Le  fi)  qui  s'est  enroulé  sur  la  partie  vide  de  la  broche  jusqu'à 
son  sommet  donne  une  courbe  hélicoïdale  que  l'on  nomme  courbe 
iempointage. 

L'empointage  se  produit  à  la  fin  de  chaque  rentrée  dîi  chariot  ; 
et  dès  qu'il  est  fait,  le  chariot  recommence  à  sortir,  afin  de  pro- 
duire une  tiouvelle  longueur  de  fil,  tordue  par  les  broches. 
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La  longueur  de  course  du  chariot  ne  peut  pas  dépasser  certai- 
nes limites.  En  effet  il  est  facile  de  voir  que  l'angle  obtus  FB  (fig. 
1,  PL  I)  deviendra  de  plus  en  plus  petit  à  mesure  que  le  chariot 
s'éloignera  parallèlement  à  lui-même;  il  tendra  constamment  à  se 
rapprocher  de  l'angle  droit.  En  théorie  il  n'y  arriverait  jamais,  à 
quelque  distance  que  le  chariot  se  trouve  des  cylindres.  Mais  le  fil 
par  sa  pesanteur  forme  une  courbe  G,  du  genre  chaînette,  dont  le 
dernier  élément  tendra  à  devenir  normal  à  la  broche  à  mesure 
que  celle-ci  s'éloignera  des  cylindres.  Or  une  fois  cet  élément  nor- 
mal à  la  broche,  il  sera  impossible  de  continuer  la  torsion,  puis- 
que le  fil,  tendant  alors  à  s'enrouler  sur  la  broche,  casserait  infail- 
liblement. La  pratique  a  fait  voir  que  la  course  du  chariot  ne  peut 
guère  dépasser  Im^eO  pour  les  numéros  ordinaires,  tandis  qu'elle 
se  trouve  considérablement  réduite  pour  les  numéros  fins.  Cette 
longueur  de  course  du  chariot  porte  le  nom  Saiguillée  franche 
ou  simplement  di  aiguillée;  elle  est  ^ale  à  la  longueur  de  fil  pro- 
duite par  une  broche  pour  une  sortie  du  chariot.  On  appelle  sou- 
vent aiguillée  totale  la  distance  qui  existe  entre  les  cylindres  et 
les  broches,  lorsque  le  chariot  est  tout  à  fait  dehors. 

Nous  avons  dit  que  l'angle  que  le  fil  fait  avec  la  broche  doit  être 
obtus,  il  faut  pai^  conséquent  que  la  broche  fasse  avec  la  verticale 
CH  {fig.  1,  PI.  I)  passant  par  son  sommet  un  certain  angle  a. 
Cette  inclinaison  ne  peut  être  arbitraire,  et  la  pratique  indique  une 
moyenne  de  14  à  18  degrés.  Si  cette  inclinaison  est  trop  forte,  le 
nombre  de  tours  d'empointage  sera  trop  petit  pour  donner  au  fil 
une  adhérence  suffisante  aux  broches  ;  le  fil  sera  tiré  dehors ,  et  la 
tension  de  l'aiguillée  ne  sera  plus  assez  forte  pour  empêcher  les 
vrilles.  Si  l'inclinaison  est  insuffisante,  il  arrivera  qu'à  une  certaine 
distance  du  porte-cylindres,  et  avant  la  fin  de  la  course  du  chariot, 
le  fil  deviendra  normal  à  la  broche,  et  comme  celle-ci  tendra  alors  à 
l'enrouler,  il  pourra  arriver  que  tous  les  fils  casseront;  on  fera 
la  barbe,  • 

Quelle  que  soit  la  position  du  chariot  par  rapport  au  porte- 
cylindres,  il  faut  que  les  broches  reçoivent  exactement  leur  mou- 
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vement  de  rotation  pour  pouvoir  tordre  les  fils.  La  commande  des 
broches  se  fait  généralement  par  une  poulie  à  deux  gorges  V  (fig. 
4,  PL  II)  fixée  sur  l'arbre  moteur  et  appelée  volant.  Ces  gorgas 
doivent  èti*e  angulaires,  de  façon  à  pincer  parfaitement  les  cordes 
et  à  les  empêcher  de  glisser.  La  corde  venant  du  volant  transmet 
le  mouvement  à  la  poulie  de  torsion  T,  fixée  sur  l'arbre  des  tam- 
bours ;  et  comme  la  distance  de  ces  tambours  au  volant  augmente 
à  mesure  que  le  chariot  s'^éloigne,  il  faut  que  la  corde  puisse  pour 
ainsi  dire  marcher  avec  la  poulie  de  torsion.  On  la  fait  passer  sur 
un  certain  nombre  de  poulies  de  renvoi  placées  à  la  grande  et  à 
la  petite  têtière,  et  sur  une  poulie  r  placée  dans  l'intérieur  du 
chariot,  de  telle  sorte  que  quelle  que  soit  la  position  du  chariot, 
la  corde  ait  toujours  même  longueur  et  soit  également  tendue. 

Les  cordes  doivent  marcher  dans  le  sens  de  la  sortie  du  chariot, 
car  elles  aident  de  cette  façon  ce  mouvement. 

Il  y  a  quelque  temps  on  imagina  de  prendre  deux  poulies  de 
torsion  à  doubles  gorges,  placées  l'une  à  côté  de  l'autre.  On  aug- 
menta ainsi  le  nombre  des  poulies  de  renvoi,  et  la  longueur  de  la 
corde  devint  plus  grande.  On  arrive  ainsi  à  une  tension  plus  régu- 
lière. Nous  remarquerons  aussi  que  plus  une  corde  est  courte, 
plus  les  vibrations  sont  fortes,  et  plus  aussi  le  moindre  allonge- 
ment se  fait  sentir. 

La  commande  des  broches  se  fait  aussi  sur  certains  métiers  par 
un  arbre  à  rainures  placé  le  long  de  la  têtière.  Un  pignon  conique 
glisse  le  long  de  cet  arbre,  engrenant  avec  un  autre  sur  Farbre 
des  broches,  qui  se  trouve  ainsi  commandé  pendant  les  deux  pre- 
mières périodes. 

Qu'on  se  serve  de  cordes  ou  d'un  arbre  cannelé,  le  mouvement 
est  toujours  transqpiis  à  un  arbre  horizontal  régnant  sur  toute  la 
longueur  du  chariot,  et  appelé  arbre  des  broches.  Cet  arbre  porte 
de  distance  en  distance  des  pignons  d'angle  qui  en  commandent 
d'autres  fixés  sur  les  axes  des  tambours  T  (fig.  12,  PI.  IV).  Ces 
tambours  sont  en  fonte  et  doivent  être  parfaitement  tournés.  Ils 
sont  légèrement  inclinés,  car  les  axes  des  tambours  et  des  broches 
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doivent  être  bien  parallèles  entre  eux.  Chacun  tourne  à  la  partie 
inférieure  dans  une  crapafodine,  et  dans  un  coltet  à  la  partie  supé- 
rieure. Ces  tambours  sont  désignés  sotis  le  nom  de  tambours  ver^ 
ttcaux.  Chaque  tambour  comniande  une  série  de  SO  à  39  broches. 
Les  noix  sont  disposées  de  telle  sorte  sor  les  brocher  que  chaque 
corde  en  paisse  embrasser  huit  à  la  fois. 

On  emploie  beaucoup  aujourd'hui  les  tambotirâ  horizontaux  qui 
sont  bien  moitis  chers,  et  font  bien  moins  dé  brtrit  que  ceux 
verticaux.  Ces  tambours  sont  placés  sur  Târbre  même  des  bro* 
ches  ;  seulement  cet  arbre  ne  règne  pas  sur  toute  la  longueur  du 
chariot,  il  ne  sert  plus  qu'à  relier  deux  tambours  consécutif  à 
l'endroit  où  il  tourne  dans  son  coussinet.  Ceci  a  pour  but  d'atténuer 
les  effets  d'un  gauchissement. 

L'arbre  des  broches  est  coupé  de  telle  iorte  que  chaque  support 
ne  coïncide  qu'à  un  tourillon  T  (fig.  6,  PI.  111),  qui  porte  sur  cha- 
que extrémité  un  disque  ou  croisillon  G  en  foute  ;  et  c'est  sur  ces 
disques  qu'on  fixe  les  tambours  tt,  qui  sont  en  tôle;  on  pratique 
dans  le  manchon  m  du  disque  deux  traits  de  scie,  et  on  l'entoure 
d'une  bague  K  munie  de  deux  vis  de  pression.  Ces  deux  vis 
fortement  serrées  rendent  le  disque  parfaitement  solidaire  de 
l'arbre  T. 

Pour  que  la  rotation  des  tambours  se  fasse  sans  secousses,  il 
faut  les  équilibrer.  Dans  ce  but,  il  &ut  faire  en  sorte  que  les  sou- 
dures des  différentes  feuilles  de  tôle  qui  formeront  le  tambour 
aient  lieu  suivant  des  générateurs  diamétralement  opposées. 

Les  tambours  ainsi  construits,  soit  vi^icaux,  soit  horizontaux^ 
commandent  les  broches  au  moyen  de  cordes  en  coton  qui  passent 
sur  les  noix. 

Les  broches  rangées  sur  toute  la  longueur  du  chariot  sont  dis-- 
posées  parallèlement  suf  un  même  plan  incliné  ;  tous  leurs  som- 
mets doivent  être  sur  une  même  ligne  horizontale  parallâte  aui 
cylindres. 

Le  chariot  (fig.  2,  PI.  I)  se  compose  de  deux  longerons,  dont 
l'un  A  porte  une  plate-bande  généralement  en  fer  sur  la* 
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quelle  sont  Tissées  des  crapaudines  en  bronze;  à  ta  partie  supé- 
rieure du  chariot  règne  une  seconde  plate-bande  parallèle  à  la 
première,  et  qui  porte  des  collets  en  bronze.  Ces  collets  sont  des* 
tiliéê  à  sopporter  les  broches  en  lenr  milieu. 

Les  deui:  longerons  en  bois  dont  se  compose  le  chariot  sont 
reliés  entre  eux  par  des  traverses  qui  doivent  être  disposées  de 
telle  sorte  qne  le  chariot  ne  puisse  fléchir. 

Soit  i4  et  ^  (fig.  %  PI.  I),  tes  deux  longerons,  sous  lesquels  on 
établit  les  supports  en  fonte  C  disposés  en  équdrre  et  fortement 
bouloiinés  contre  les  longerons.  Ces  supports  se  terminent  de  cha- 
que côté  par  une  partie  recourbée  qui  s'appuie  sur  les  axes  des 
roues  disposées  de  distance  en  distance  le  long  du  chariot  À  cha- 
que paire  de  roues  correspond  un  rail  ou  patin. 

Ce  dispositif  supporte  bien  le  chariot  de  bas  en  haut  ;  mais  il 
est  aussi  nécessaire  de  le  tendre  rigide  dans  le  sens  transversal  ; 
et  pour  cela  il  feut  prendre  certaines  dispositions  imfX)rtante8  ; 
car  un  chariot  doit  allier  la  solidité  à  la  légèreté. 

Regardons  le  chariot  de  haut  en  bas.  Soient  A  et  B  (fig.  7,  PL 
III)  les^  deux  longerons,  et  C  C  les  traverses  qui  les  relient.  Pour 
empêcher  le  chariot  de  fléchir,  il  faudra  simplement  empêcher  le 
rectangle  ABCC  àeie  déformer.  Il  est  évident  qu'en  disposant 
deux  traverses  DD'  en  croix  de  Saint-André,  on  établira  un 
système  de  charpente  très-solide,  très-résistant  à  la  flexion,  sans 
cependant  avoir  rendu  le  chariot  trop  lourd. 

Nous  avons  dit  plus  haut  comment  on  transmet  le  mouvement 
aux  broches  qui  doivent  donner  aux  fils  la  torsion  voulue.  Cette 
torsion  est  loin  d'être  arbitraire  ;  elle  dépend  du  numéro  du  lai- 
nage et  de  l'emploi  auquel  ce  fil  est  destiné  \ 

Une  torsion  trop  forte,  au  lieu  de  consolider  le  fil,  Fénerve,  le 
rend  sec  et  cassant.  Il  faut  donc  pouvoir  Kmiter  cette  torsion  qui 
dépend  bien  entendu  du  nombre  de  tours  des  broches,  et  par  con- 


'  Mémoire  sur  le  tors  des  filés  en  coton,  par  M.  Joseph  Kœchlin,  tome  II,  page 

ZVD. 


i 
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séquent  de  l'arbre  moteur.  Lorsque  celui-ci  a  fait  le  nombre  voulu 
de  tours,  il  faut  qu'il  puisse  s'airêter.  Dans  ce  but  on  se  sert  d'un 
compteur,  c'est-à-dire  d'une  roue  dentée  (engrenant  avec  une  vis 
sans  fin)  qui,  lorsqu'elle  a  fait  un  tour,  arrête  le  mouvement  du 
volant.  En  d'autres  termes,  c'est  une  roue  qui  enregistre  le  nom- 
bre de  tours  de  l'arbre  moteur  ;  et  lorsqu'il  est  fait,  au  moyen  d'un 
mécanisme  quelconque,  elle  arrête  le  mouvement  du  volant. 

C)  Mouvement  de  sortie  du  chariot.  —  Nous  avons  dit  que 
le  chariot  doit  s'éloigner  du  porte-cylindres,  en  même  temps  que 
les  cylindres  produisent  le  fil.  Il  est  donc  animé  d'un  mouve- 
ment de  translation  horizontal.  Ce  mouvement  est  transmis  au 
chariot  au  moyen  de  la  poulie  E  (fig.  8,  PI.  III)  dite  poulie  de 
main  douce  placée  près  des  cylindres.  A  l'autre  extrémité  du  bâtis 
se  trouve  une  poulie  de  renvoi  jR,  et  sur  le  côté  du  chariot  deux 
petits  rouleaux  K  et  K'  placés  l'un  sur  l'autre,  et  fous  sur  leure 
axes.  K  porte  un  rochet  avec  lequel  engrène  un  cliquet  C.  Une 
courroie  passe  sur  les  poulies  E,  R,  sur  le  rouleau  K,  entre  K  et 
K^  et  sous  K'.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  quand  la  poulie  E 
tourne  dans  le  sens  de  la  flèche  f,  le  cliquet  engrène  avec  le  ro- 
chet, les  deux  rouleaux  font  pince  ;  et  la  courroie  ne  pouvant  glis- 
ser, provoquera  la  sortie  du  chariot.  Ceci  ejt  une  des  nombreuses 
dispositions  qu'on  a  employées  pour  provoquer  la  sortie  du  chariot. 
Aujourd'hui,  pour  les  self-actings,  la  main  douce  est  habituelle- 
ment placée  à  peu  près  au  milieu  de  la  machine. 

Ce  mouvement  de  sortie  ne  peut  pas  être  quelconque;  il  faut 
que  le  fil  soit  constamment  tendu  entre  les  cylindres  et  les  broches. 
A  cet  effet  il  faut  que  la  marche  du  chariot  soit  parfaitement  régu- 
lière et  dépende  du  mouvement  des  cylindres.  Ces  deux  mouve- 
ments devraient  donc  être  égaux.  C'est  pourquoi  on  commande 
assez  habituellement  la  main  douce  par  les  cannelés. 

Nous  disions  que  la  vitesse  du  chariot  devrait  être  égale  à  celle 
des  cylindres;  il  n'en  est  cependant  pas  tout  à  fait  ainsi;  on  donne 
généralement  au  chariot  une  vitesse  légèrement  supérieure  à  celle 
des  cylindres,  de  façon  à  tendre  parfaitement  les  fils.  En  effet,  con- 
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sidérons  (fig.  1,  PI.  I)  le  chariot  en  deux  points  de  sa  course.  Dans 
le  triangle  abc,  on  a  évidemment  : 

ac — ab<^bc. 

Si  on  prend  ab'  égal  à  aft,  et  que  de  chaque  membre  de  celte 
in^lité  on  retranche  ab  on  ab' ,  î\  vient  évidemment  : 

b'  c<C^bc. 

La  longueur  ft'c  est  celle  fournie  par  les  cylindres  pendant  que 
le  chariot  a  parcouru  la  distance  b  c.  Si  donc  la  longueur  dont  le 
chariot  a  marché  était  égale  à  la  longueur  de  fil  débitée  par  les 
cylindres,  le  fil  ne  serait  pas  tendu. 

La  différence  entre  la  vitesse  du  chariot  et  le  développement  des 
cylindres  se  nomme  V avance  du  chariot.  Cette  avance  dépend  né- 
cessairement du  numéro  qu'on  veut  produire  et  du  lainage  qu'on 
emploie.  On  ne  donne  même  pas  d'avance  pour  tous  les  fils  ;  la 
torsion  en  cherchant  à  les  raccourcir,  produit  déjà  une  tension  sur 
eux;  aussi  pour  les  soies  très-courtes  s'abstient-on  souvent  de 
donner  de  l'avance  au  chariot;  et  même  quelquefois  donne-t-on 
une  avance  aux  cylindres. 

Pour  les  soies  fines  on  donne  au  contraire  un  tirage  plus  fort 
par  le  chariot.  On  le  divise  en  deux  parties,  l'une  qui  constitue 
rflî^awc^ •proprement  dite,  et  l'autre  le  tirage  supplémentaire;  celui* 
ci  se  donne  lorsque  les  cylindres  ont  débrayé,  et  à  cet  effet  on 
anime  alors  le  chariot  d'un  mouvement  très-lent. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'une  bonne  pratique  avait  conduit 
à  diviser  la  torsion  en  deux  parties  distinctes,  l'une  qui  se  donne 
pendant  la  sortie  du  chariot,  et  l'autre  quand  le  chariot  est  tout  à 
fait  dehors  et  arrêté. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la  raison  de  ce  fait.  La  tor- 
sion n'est  jamais  très-régulière  ;  il  y  a  toujours  une  portion  de 
l'aiguillée,  celle  près  des  broches,  qui  est  plus  tordue  que  l'autre- 
En  effet,  supposons  que  nous  ayons  produit  50  c/m  de  fil,  qui  ont 
reçu  la  torsion  nécessaire  ;  si  alors  on  produit  une  nouvelle  Ion-- 
gueur,  de  5  c/m  par  exemple,  il  faudra  lui  donner  la  torsion  vou- 
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lue.  Or,  les  broches  en  tournant,  agiront  sur  les  55  «/"*  produits, 
de  sorte  que,  bien  que  la  torsion  se  répartisse  sur  toute  la  lon- 
gueur, les  50  premiers  centimètres  ne  la  partageront  pas  égale- 
ment avec  les  nouveaux.  La  torsion  se  trouvera  donc  plus  forte 
près  de  la  pointe  des  broches.  C'est  pour  remédier  en  partie  à  cet 
inconvénient  qu'on  ne  donne  généralement  qu'une  partie  de  la 
torsion  pendant  la  sortie,  et  la  2©  partie  lorsque  les  cylindres  et  le 
chariot  sont  arrêtés  ;  et  alors  cette  dem^e  portion  de  torsion  se 
répartira  plus  exactement  sur  toute  l'aiguilfêe.  Quand  on  travaille 
des  numéros  fins,  les  broches  prennent,  lorsque  le  chariot  est  arrivé 
à  la  fin  de  sa  course,  une  vitesse  presque  double  de  celle  qu'elles 
avaient  pendant  la  sortie  ;  c'est  là  ce  qui  constitue  la  double  rt- 
te$8e.  Elle  s'emploie  en  général  avec  le  tirage  supplémentaire. 

Nous  avons  dit  que  les  broches  sont  situées  en  contre^bas  des 
cylindres.  En  pratique  on  les  règle  à  environ  60  m/in  plus  bas, 
tandis  qu'on  laisse  une  longueur  de  fil  de  400  à  110  m/m,  quand 
le  chariot  est  rentré,  pour  numéros  ordinaires. 

D)  Détour  des  broches,  rentrée  du  ehaariot  et  renvidage.  • — 
Nous  avons  constaté  quatre  périodes  de  mouvement  bien  définies 
et  bien  distinctes  l'une  de  l'autre,  se  succédant  régulièrement. 
Dans  le  Mule-Jenny  les  deux  premières  se  font  seules  automati- 
quement. Nous  devons  donc  y  trouver  des  organes  qui  arrêtent  et 
mettent  en  mouvement  le  chariot,  les  broches,  les  cylindres,  sdon 
la  période  qui  se  produit.  Pédant  la  première,  cylindres^  chariot 
et  broches  sont  en  mouvement  ;  mais  lorsque  le  chariot  atteint  le 
terme  de  sa  course,  les  cylindres  et  le  chariot  doivent  débrayer. 
Cest  le  chariot  qui  provoque  lui-même  ce  débrayage,  et  dans  ce 
but  il  opère  généralement  sur  un  levier,  qui  déclanehant  les  cylin- 
dres, arrête  aussi  le  chariot,  puisque  la  main  douce  est  comman- 
dée par  les  cylindres.  Les  broches  continuent  alors  à  tourner,  pour 
produire  la  seconde  période  ;  et  dès  que  toute  la  torsion  est  don- 
née, le  compteur  agit;  celui-ci  faisant  passer  la  courroie  de  la 
poulie  fixe  sur  la  poulie  folle,  débraye  toute  la  machine. 

Dès  lors  le  moteur  a  rempli  son  olQce,  et  e'^st  à  ce  moment 


—  64  — 

qm  rouvrier  cxmmimc^  son  travail  de  dlew.  Peodltnt  Im  deia 
premières  périodes,  U  n'avait  qu'à  aider  à  rattacha  les  fils  cassée» 
et  i  surveiller  la  marche  de  la  macbuie  ;  lorsque  la  seconde  pé^ 
riode  est  termiaéa,  le  fîlaur  dépoiote,  puis  il  rentre  le  chariot  en 
renvidant,  afin  que  la  nacdûne  piuâse  produire  une  Aouvelle  ai^ 
guillée. 

Pour  être  renvîdé,  le  fil  doîi  être  gnîdé  le  long  de  ht  broche  ;  et 
dans  ce  but  on  dispose  un  arbre  tout  le  long  du  chariot  ;  de  dj»«^ 
tance  en  distaaee  cet  arbre  porte  des  arcs  de  cercles  m  fer,  nom" 
mes  rgèéa^fiU.  Ceux-ci  sont  percés  chacun  d'un  trou  à  travers  le^ 
quel  passe  un  fil  de  fer  parfaitement  tendu.  L'ensemble  de  Tarbre, 
des  rabat--fils  et  du  fil  de  fer  se  nomme  la  ba§U0t(0^ 

le  fileur  doit  abaââser  oette  bagwtte  ii  la  SMÛn,  pour  renvider 
et  s'en  aendr  pour  guider  ie  fil  dans  son  renvîdage.  Comme  nous 
l'avons  reconnu  phis  haut,  en  abaissant  la  baguette,  il  fout  dévi«- 
der  un  peu  de  fil.  L'ouvrier  dépointe,  en  faisant  tourner  les  bro- 
ches en  sena  inverse  S  en  même  t^sips  qu'il  abaisse  la  baguette* 
U  continue  ce  mouvement  jusqu'à  ce  «fu'il  âoit  wrivé  au  pojnt  k 
paitk*  duquel  il  doit  opérer  le  renvidage.  Dès  lors  il  oes^e,  et  tauiv 
nast  k  roue  de  volâe  dans  te  sens  direûl,  à  renvide  le  fii  sur  les 
bxwhes,  en  le  guidant  anr^c  k  baguette,  en  mèm^  iBmf»  qu'il 
pousse  ie^cburiot  pour  le  mmener  vers  le  porte-eylinâres, 

l4a  première  période  recommence  dès  cpie  le  chariot  etf  renbrô 
et  qf»B  f  empoinbuge  est  fait  ;  et .  c'est  encore  le  obarÂot  qui  est 
chargé  d'opérer  le  passage  de  la  'Caurroie  sur  la  ipimlm  motrice  et 
l'embrayage  des  cyUndme. 

U  n'est  pas  indifférant  de  donner  auac  bobinée  toUe  <m  t^Ue 
forme  ;  il  faut  bien  se  rappeler  que  l'on  renvide  (Ureietement  eur  la 
broche  sans  autns  c<Hps  qui  soutienne  te  bohme  que  te  petit  tube 
en  papier  que  l'on  dispose  à  k  base;  il  faut  doue  que  te  fil  soit 
renvidé  de  façon  à  forooer  un  oorps  solide,  qui  ne  se  déforme  pas 

^  Le  fileur  a  dans  ce  but  à  sa  disposition  une  roue  armée  de  deux  mjmiveHe&«  ()iû 
commande  les  broches  pour  le  dépointage  et  le  renvidage.  Cette  roue  s'appelle  la 
roue  de  volée. 
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facilement.  La  bobine  doit  encore  satisfaire  à  certaines  conditions 
au  tissage  :  il  faut  qu'elle  puisse  se  dévider  sans  causer  d'éboulé- 
ment  ;  et  s'il  s'agit  de  trame,  il  faut  qu'elle  se  dévide  sans  tourner. 

La  forme  cylindro-conique  (fig.  5,  PI.  II)  est  la  plus  pratique 
pour  satisfaire  à  ces  deux  conditions,  en  ayant  soin  toutefois  de 
ne  pas  seulement  renvider  de  bas  en  haut,  mais  encore  de  haut 
en  bas.  Le  renvidage  de  haut  en  bas  doit  se  faire  en  hélice  très- 
allongée  faisant  à  peine  un  ou  deux  tours,  tandis  qu'en  remon- 
tant le  fileur  doit  renvider  presque  circulairement.  On  produit 
ainsi  une  espèce  de  tissure  très-solide  qui  empêche  la  bobine  de 
casser. 

Nous  nous  sommes  jusqu'à  présent  exclusivement  servis  du  nom 
de  bobine.  Cette  dénomination  est  habituellement  réservée  aux  fils 
de  chaîne  ;  tandis  que  les  bobines  de  trame  portao^t  le  nom  de  ca- 
nettes; elles  ont  la  même  forme,  mais  sont  plus  petites. 

Quant  à  la  baguette,  elle  doit  en  descendant  décrire  un  arc  de 
cercle  (fig.  5,  PI.  II)  qui  passe  légèrement  au-dessus  des  pointes 
des  broches  et  très  près  des  collets;  et  il  fout  aussi  que  la  flèche 
de  cet  arc,  dont  la  broche  est  la  corde,  soit  aussi  petite  que  possible. 

On  trouve  généralement  sur  le  chariot  un  fil  de  fer,  semblable 
à  la  baguette,  mais  qui  est  maintenu  par  des  contre-poids  toujours 
à  la  même  hauteur.  C'est  la  contre-baguette,  dont  l'objet  est  sur- 
tout de  maintenir  les  fils  parfaitement  tendus  pendant  la  rentrée 
et  d'éviter  ainsi  les  vrilles.  Elle  doit  être  bien  droite  et  horizontale, 
et  par  conséquent  parallèle  à  la  baguette. 

Lorsque  les  quatre  périodes  sont  accomplies,  le  métier  a  pro- 
duit une  aiguillée.  L'ensemble  de  toutes  les  aiguillées  enroulées 
sur  une  broche  forme  une  bobine  ou  une  canette. 

L'ensemble  de  toutes  les  bobines  ou  canettes  d'un  métier,  lors- 
qu'elles sont  terminées,  constitue  une  levée. 

On  appelle  lever,  l'action  d'enlever  les  bobines  terminées  et  de 
remettre  de  nouveaux  tubes  en  papier  pour  recommencer  une 
nouvelle  levée. 
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§  IL  Coup  d'œil  sur  le  métier  automate. 

Le  Mule-Jenny,  avons-nous  dit,  opère  mécaniquement  les  deux 
premières  périodes  :  sortie  du  chariot  et  torsion  complémentaire; 
tandis  que  dans  le  métier  automate  ou  self-acting  les  quati^e  pé- 
riodes sont  commandées  par  le  moteur,  et  se  font  par  conséquent 
sans  aucun  concours  du  fileur. 

Lorsqu'on  considère  le  métier  automate,  on  y  trouve  des  in- 
fluences insaisissables  dont  il  est  de  toute  impossibilité  de  tenir 
compte  dans  une  théorie.  Aussi  ne  peut-on  faire  pour  le  self-acting 
une  théorie  dans  le  genre  de  celle  que  l'on  a  faite  pour  le  banc  à 
broches;  car  toutes  ces  influences  infiniment  petites  s'sgoutent  et 
finissent  par  former  une  somme  qui  nécessite  un  travail  d'appro- 
priation pratique. 

Du  reste,  non-seulement  une  théorie  sur  le  métier  automate  est 
excessivement  difficile  à  faire,  mais  elle  ne  pourra  jamais  donner 
que  des  approximations  qui  ne  guideront  qu'imparUadtement  dans 
les  tâtonnements  que  l'on  est  obligé  de  faire. 

Une  pareille  machine  n'a  pas  pu  d'ailleurs  être  créée  d'un  seul 
jet,  il  a  fallu  d'innombrables  tâtonnements  pour  y  arriver;  aussi 
a-t-elle  mis  une  cinquantaine  d'années  pour  parvenir  au  degré  de 
perfection  auquel  elle  est  arrivée  aujourd'hui.  Une  foule  d'inven- 
teurs et  de  constructeurs  s'en  sont  occupés  et  y  ont  ajouté  peu  à 
peu  des  perfectionnements  successifs.  Parmi  les  inventeurs  nous 
pouvons  citer  Yongh,  Richard  Robert,  parmi  les  constructeurs 
Platt,  Par-Curtis,  Dobson  et  Barlow.  En  général,  c'est  surtout  en 
Angleterre  qu'on  s'est  occupé  du  métier  renvideur,  comme  inven- 
tion de  systèmes,  mais  il  en  revient  cependant  une  bonne  part  à 
nos  constructeurs  français,  comme  perfection  des  détails  et  bonne 
exécution  des  machines  ;  et  comme  tels  MM.  André  Kœchlin  et  0%  . 
Nicolas  Schlumberger  et  Cie,  Stehelin  et  Cie,  se  placent  en  pre- 
mière Ugne. 

Le  métier  self-acting,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  a  pour  but 
d'exécuter  automatiquement  les  quatre  périodes  de  mouvement  que 
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nous  avons  analysées  dans  le  §  I.  Le  métier  self-acting  ne  doit 
donc  être  considéré  cpie  comme  un  Mule-Jenny,  sur  lequel  on  a 
greffé  une  deuxième  imchîne  efifectoaot  automatiquement  le  dé- 
pointage  ou  détours  des  brocbeB  et  la  rentrée  du  chariot  ainsi  que  le 
reqvidage. 

Npus  aurone  dooc  surtout  à  étudier  ees  deuK  périodes  de  mou-* 
vement. 

Nous  avons  dit  que  le  s^-acting  doit  produire  des  bobines  ; 
mais  ces  bolûnes,  comme  celles  du  Mule-Jenny,  doivent  satisfaire 
aux  diverses  conditions  que  nous  avons  énumérées  plus  haut;  elles 
doivent  entrer  dans  la  navette,  se  dévider  avec  une  facilité  extrême, 
sans  cependant  ètne  obligées  de  tourner,  elles  doivent  contenir  le 
plus  de  fil  possible,  sous  le  plus  petit  vofaume,  et  préseotar  ie 
maximum  de  résistance. 

Lorsque  le  fil  est  attaché  à  la  broche  ou  au  t»fae  de  papâer  qui 
sert  de  base  ii  la  bobine  A  qu'on  lail.  marcher  le  guide-fils  pfais 
lentemenit  à  la  bise  qu'au  sommet  de  la  oouebe,  l'épaisseur  de 
celle-ci  ira  en  croissant  4u  sosunel  à  la  base,  la  couche  sera  donc 
lég^ement  conique.  Ghacpie  couche  successive  étant  jGormée  de  la 
même  manière,  û  est  évident  que  la  forme  4»nique  ira  en  aug- 
mentant. On  continuera  ainsi  jusqu'à  ee  que  Xfm  soit  arrivé  k  un 
diamètre  suffisant.  Si  alors  )e  guiderais  contâBue  à  marcher  um- 
fermement,  les  couches  qui  se  superposeat  auront  une  épaisseur 
uniforme  et  formeront  ainsi  des  cônes  creux  s'emhc^ant  l'un  dans 
l'autre  ;  comme  tous  ces  cônes  auront  le  même  diamètre  à  h  base, 
les  bases  des  couches  successives  constitueront  un  cylindre.  La 
bobine  (fig.  5,  PI.  II)  ainsi  produite,  se  composera  donc  du  n»ga% 
ëbcd  et  du  corps  bcdghf.  La  partie  couine  aèd  ^  noname  Je 
fond,  et  le  cône  supérieur  fg  h  la  tête  de  la  bobine. 

Nous  avons  vu  qu'au  Mule-Jenny  il  Ëtllsii  croiser  le  fil  pour 
fonuer  une  bobine  solide,  il  en  est  de  même  au  self-^aeting  ;  c'esl^- 
à-dire  il  faut  que  le  renvidage  se  fasse  d'abord  en  descendant  puis 
en  remontant.  On  coomience  donc  le  renvidage  de  chaque  couche 
au  sommet  de  la  précédenl^,  en  ne  faisant  que  deux  ou  trois  tours 
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m  plus  en  hélice  très-^^long^e,  pour  arriver  de  suite  k  la  base  à 
partir  de  laquelle  cm  reavidera  en  ipontaint,  Chaque  couche  ainsi 
formée  se  cocnposera  donc  de  deux  parties  bien  distinctes  ;  Tune 
qui  se  renvide  en  descendant,  qui  est  la  detcendante,  et  l'autre  qui 
se  renvide  en  remontant  et  qui  est  appelée  ascenilante. 

Avant  d'aller  plus  loip,  il  est  bon  de  donner  quelques  définitions 
afin  de  pouvoir  classer  convenablement  les  différents  organes  que 
Ton  trouve  dans  un  métier  automate.  Ces  organes  peuvent  se  clas- 
ser en  quatre  séries  distinctes  : 

io  Lies  opérateurs.  On  désigne  ainsi  les  organes  qui  travaillent 
directement  le  produit  ;  ce  sont,  par  exemple,  les  cylindres,  les 
broches,  etc. 

^o  Les  organes  variateurs  qui  sont  chargés  de  transmettre  aux 
opérateurs  leurs  mouvements  variables,  epx  ne  recevant  cependpint 
qu'un  mouvement  régulier;  comme  exemple  nous  pouvons  citer 
les  scrolls  ou  poulies  à  rayons  croissants  et  décroissants  qui 
transmettent  au  chariot  son  mouvement  varié  pour  la  rentrée. 

3o  Les  organes  moteurs  qui  transmettent  des  mouvements  uni* 
formes  aux  variateurs  et  aux  divers  mécanismes  spéciaux  ;  ce  sont 
les  poulies,  engrenages,  etc. 

4o  Les  mécanismes  distributeurs,  c'est-à-dire  les  orgues  qui  ont 
pour  fonction  de  régler  la  durée  du  mouvement  de  chaque  organe 
de  la  machine.  Ils  embraient  et  débraient  les  opérateurs  aux  mo^- 
ments  voulus  ;  tels  sont  les  leviers  qui  eji^rènent  les  cylindres,  la 
ma^n  douce,  etc. 


§  III.  Des  fonctions  de  la  grande  têtière. 

On  réunit  généralement  en  une  m^e  place  de  la  machine  les 
divers  organes  qui  transmettent  le  mouvement  aux  opérateurs.  Cette 
partie  de  la  machine  porte  le  nom  de  têtière.  Dans  le  Mule-Jenny, 
et  dans  le$  self-actings  très-courts,  cette  têtière  se  trouve  souvent 
à  Tune  des  extrémités  de  la  machine.  Pour  les  automates  un  peu 
longs,  on  la  place  à  peu  près  au  milieu  de  la  machine  afin  de  pou- 
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voir  diminuer  la  longueur  des  transmissions  intérieures.  A  droite 
et  à  gauche  se  trouvent  les  cylindres  et  le  chariot  avec  ses  broches. 
On  nomme  souvent  grande  têtière  ou  têtière  d arrière  la  partie 
de  la  têtière  où  se  trouvent  les  poulies  motrices  ;  et  petite  têtière 
ou  têtière  d avant  la  partie  opposée. 

Nous  résumons  dans  le  tableau  suivant  les  fonctions  de  la 
grande  têtière. 

k    Rotation  des  cylindres. 
1"  période   J    Sortie  du  chariot. 


Fonctions 

de  la 

grande  têtière 


Rotation  des  broches. 
2*  période.  —  Rotation  des  broches. 
3*  période.  —  Rotation  des  broches  en  sens 

inverse. 
4*  période.  —  Rentrée  du  chariot. 


Dans  la  première  période,  ce  sont  les  cylindres  qui  tournent 
pour  fournir  le  fil;  le  chariot  sort  pour  le  tendre,  au  moyen  des 
mains  douces;  les  broches  commandées  par  le  volant  le  tordent. 
Les  organes  qui  commandent  ces  mouvements  sont  tous  placés  à 
la  grande  têtière. 

Dans  la  seconde  période,  tout  est  arrêté,  sauf  les  broches  qui 
achèvent  de  donner  la  torsion. 

Dans  la  troisième  période,  la  courroie  se  trouve  sur  la  seconde 
poulie  motrice,  qui  commande  Tarbre  moteur  et  par  suite  les  bro- 
ches en  sens  inverse  pour  le  dépointage. 

Dans  la  quatrième,  la  courroie  placée  encore  sur  la  seconde 
poulie  motrice,  commande  les  scroUs  qui  sont  chargés  de  provo- 
quer la  rentrée  du  chariot.  Les  scrolls  sont  également  placés  à  la 
grande  têtière. 

Dans  la  troisième  et  la  quatrième  période,  il  ne  s'agit  pas  seu- 
lement de  dépointer  et  de  faire  rentrer  le  chariot,  il  faut  encore 
descendre  la  baguette  et  renvider  le  fil  ;  mais  ces  fonctions  ne  re- 
gardent pas  la  grande  têtière;  c'est  l'arbre  des  broches  qui,  tour- 
nant en  sens  inverse,  abaisse  la  baguette  pendant  le  dépointage; 
et  pendant  la  rentrée,  c'est  le  chariot  qui  commande  lui-même 
l'ai'bre  des  broches,  pour  le  renvidage. 
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Voyons  maintenant  comment  on  pourra  produire  tous  ces  mou- 
vements. Pour  les  cylindres,  rien  de  plus  facile  ;  c'est,  comme  pour 
le  Mule-Jenny,  une  simple  transmission  par  engrenages,  sur  le 
premier  cannelé,  les  cylindres  aboutissant  à  la  grande  têtière. 

La  sortie  du  chariot  est  également  provoquée  par  la  main  douce. 
Aujourd'hui  on  emploie  (fig.  9,  PI.  III)  généralement  une  poulie  à 
gorges,  sur  laquelle  s'enroule  une  corde  attachée,  d'une  part  au 
moyen  de  la  poulie,  et  de  l'autre  au  chariot,  en  passant  sur  une 
poulie  de  renvoi,  placée  à  la  petite  têtière  (fig.  10,  PI.  III).  La 
poulie  en  tournant  enroule  la  corde  et  provoque  ainsi  la  sortie  du 
chariot.  Celui-ci  en  rentrant  la  fait  de  nouveau  dérouler.  On  em- 
ploie une  poulie  à  gorges  préférablement  à  une  poulie  lisse,  afin 
que  la  corde  ne  puisse  se  superposer. 

Les  broches  sont,  comme  toujours,  commandées  par  le  volant 
fixé  sur  l'arbre  moteur  (voir  §  I). 

Quant  à  la  rentrée  du  chariot,  elle  est  commandée  par  des  pou- 
lies que  l'on  nomme  scrolls  ou  escargots.  Ce  sont  des  poulies  à 
gorges,  dont  le  rayon  va  en  croissant,  à  partir  du  point  d'attache  ' 
d'une  corde,  jusqu'à  un  point  donné  ;  puis  il  décroît  pour  revenir 
à  sa  première  longueur.  La  corde  attachée,  d'une  part  à  un 
anneau  fixé  à  la  gorge  de  plus  petit  rayon,  et  de  l'autre  au  cha- 
riot, provoque  en  s'enroulant  sa  rentrée.  Comme  elle  s'enroule 
d'abord  sur  des  gorges  de  rayons  croissants,  puis  sur  des  gorges 
de  rayons  décroissants,  elle  transmet  au  chariot  une  vitesse  d'a- 
bord accélérée,  puis  retardée. 


§  rV.  Mouvement  des  baguettes. 

La  baguette  B  (fig.  11,  PI.  IV)  porte  un  levier  L,  à  l'extrémité 
duquel  est  attaché  une  chaîne  a,  qui  vient  faire  un  peu  plus  d'un 
demi-tour  autour  d'une  poulie  A  dont  l'axe  est  fixé  au  support  S 
des  baguettes.  Cette  première  chaîne  est  fixée  à  sa  seconde  extré- 
mité par  une  vis  sur  cette  poulie.  Elle  porte  une  seconde  gorge 
plus  petite  que  la  première,  sur  laquelle  est  fixée  une  chaîne  b, 
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s'earoulant  et  se  fixant  aussi  sur  une  poulie  D.  Celle-ci  est  callée 
sur  Tarbre  B'  de  la  contre-baguette;  elle  porte  une  troisième 
chsdne  c  qui  supporte  à  son  extrémité  inférieure  un  grand  levier  K, 
passant  sous  le  cliariot,  et  articulé  avec  une  pièce  fixée  sur  le 
longeron  du  côté  des  cylindres.  Ce  levier  K  porte  un  poids  P, 
qu'on  peut  régler  au  moyen  d'une  vis,  de  £atçon  à  augmenter  ou 
diminuer  la  pression. 

La  poulie  D  est  découpée  en  partie  intérieurement,  afin  que 
l'arbre  de  la  baguette  puisse  passer  et  ne  gêne  en  rien  son  mou- 
vement.  Cette  disposition  est  répétée  plusieurs  fois  le  long  du  cha- 
riot. 

Pendant  la  sortie,  la  baguette  est  relevée,  car  elle  est  mainte- 
nue par  un  certain  nombre  de  ressorts  à  boudins,  placés  de  dis- 
tance en  distance  le  long  du  chariot  ;  mais  pour  qu'elle  ne  se 
renverse  pas  et  soit  constamment  maintenue  à  S  ^jm  environ  au- 
dessus  des  fils,  on  dispose  des  taquets  qui  buttent  contre  l'arbre 
de  la  contre-baguette.  Le  levier  L  est  alors  presque  vertical.  Dès 
'lors  il  tend  la  chaîne  a;  cette  tension  se  communique  jusqu'à  la 
chaîne  c;  de  cette  façon  la  baguette  supporte  la  pression  des  poids 
P.  Mais  lorsque  le  dépointage  s'opère,  la  baguette  s'abaisse,  les 
chaînes  a  se  détendent  ;  la  pression  s'exerce  alors  sur  les  poulies 
D,  et  par  suite  sur  la  contre-baguette;  celle-<^i  se  relève;  ce  qui  a 
pour  effet  de  tendre  les  fils. 

Lorsque  le  chariot  (fig.  23,  PI.  VI)  est  sur  le  point  d'atteindre 
le  porte-cylindre,  un  levier  qui  se  trouve  articulé  à  la  contre- 
baguette,  rencontre  un  galet  qui  appuie  sur  lui  et  force  la  contre- 
baguette  à  baisser  ;  en  même  temps  que  la  baguette  remonte.  Tout 
reprend  sa  position  primitive,  et  la  pression  s'exerce  de  nouveau 
sur  la  baguette. 

La  baguette  porte  de  plus  un  levier  Z  '  (fig.  4,  PL  II)  recourbé, 
auquel  est  articulé  un  levier  vertical  L,  qu'on  nomme  le  levier  de 
liaison.  Lorsqu'au  dépointage  la  baguette  s'abaisse,  elle  soulève  le 
levier  L.  Celui-ci  porte  à  sa  partie  inférieure  un  cran  /,  qui  vient 
se  placer  sur  un  galet  i.  Ce  galet  est  porté  par  le  levier  de  règle 
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G  articulé  au  chariot.  Le  levier  G  porte  un  second  galet  g  qui  est 
toujours  assujetti  à  rouler  sur  une  courbe  R  appelée  la  règle,  et 
placée  solidement  à  teire.  Pendant  la  rentrée,  la  baguette  ne  se 
trouve  plus,  par  cette  disposition,  sous  l'action  des  ressorts  ;  elle 
suit  le  mouvement  imprimé  au  levier  de  liaison  par  la  règle;  de 
telle  sorte  qu'elle  guide  les  fils  le  long  des  broches.  Près  du  porte- 
systèmes,  le  levier  L  rencontre  un  butteur  D  '  qui  le  fait  tomber  ; 
la  baguette,  de  nouveau  soumise  à  l'action  des  ressorts,  se  relève. 


§  V.  Parallélisme  du  chariot. 

Une  des  questions  les  plus  importantes  qui  se  présentent  dans 
la  construction  d'un  métier  à  filer,  est  sans  contredit  le  moyen 
d'assurer  le  parallélisme  du  chariot.  On  sait  que,  quelque  soit  sa 
position,  le  chariot  doit  toujours  être  parfaitement  parallèle  aux 
cylindres. 

Les  deux  ailes  du  chariot  sont  reliées  ensemble  par  une  pièce 
en  fonte  appelée  châssis,  qui  porte  des  équerres  que  Ton  boulonne 
aux  longerons  ;  c'est  l'ensemble  du  châssis  et  des  deux  ailes  du 
chariot  qu'il  faut  maintenir  parallèle  aux  cylindres,  soit  pendant 
la  sortie,  soit  pendant  la  rentrée. 

On  sait  que  le  chariot  est  supporté  par  un  certain  nombre  de 
paires  de  roues  (fig.  2,  PI.  I)  marchant  sur  des  rails,  dont  on 
pourrait  tout  d'abord  se  servir  pour  empêcher  le  chariot  d'osciller 
à  droite  ou  à  gauche.  Dans  ce  but  (fig.  9  bis,  PI.  III)  ces  roues 
sont  à  gorges  ;  et  dans  chaque  gorge  pénètre  une  nervure  faite  sur 
le  rail  ou  patin  correspondant.  Ces  nervures  ne  peuvent  pas  se 
placer  partout,  et  principalement  aux  extrémités  ;  car  pour  assurer 
le  parallélisme  du  chariot,  elles  devraient  avoir  très  peu  de  jeu 
daas  les  gorges.  Or  si  pour  une  cause  ou  une  autre,  le  chariot 
vient  à  obliquer,  il  développera  un  frottement  d'autant  plus  consi- 
dérable, que  l'obliquité  sera  plus  grande.  Il  est  bon  d'observer 
qu'aijgourd'hui  on  emploie  cependant  beaucoup  les  rails  à  nervu*- 
res,  car  ils  offrent  plus  de  résistance  dans  la  hauteur  que  les  pa- 
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lins  plats  ;  on  les  fait  alors  arrondis,  de  façon  que  les  gorges  aient 
du  jeu;  on  donne  aussi  du  jeu  aux  axes  des  roues. 

Il  existe  un  moyen  très-ancien,  et  qui  est  toujours  bon,  pour 
assurer  et  maintenir  le  parallélisme  du  chariot;  c'est  l'emploi  des 
cordes  guides  (fig.  13,  PI.  IV).  On  dispose  aux  deux  extrémités  de 
chaque  aile  du  chariot,  et  au-dessous,  une  pouHe  à  deux  gorges. 
Une  corde  s'attache  en  A  sous  le  porte-systèmes  ab;  elle  passe 
sur  les  poulies  C  et  D,  et  vient  s'attacher  en  F,  très  près  de  la 
petite  têtière.  On  dispose  de  même  une  seconde  corde  qui,  s'atta- 
chant  en  B,  passe  sur  les  poulies  D  et  C,  croise  entre  ces  deux 
poulies  la  première  corde,  et  vient  s'attacher  en  E.  Ces  cordes  doi- 
vent être  parfaitement  et  également  tendues.  Or  si  ces  cordes  sont 
rigides,  il  est  clair  que  le  chariot  restera  parallèle  à  lui-même.  En 
effet,  supposons  que  le  chariot  prenne  un  moment  une  position 
oblique  sous  un  effort  quelconque;  les  longueurs  totales  des  cor- 
des ne  changent  pas;  mais  l'effort  tend  à  allonger  la  portion  de 
corde  CE,  et  celle  DB;  ces  cordes  vont  donc  opposer  une  résis- 
tance à  la  déviation  du  chariot.  Il  en  résulte  même  que  si  l'on 
allonge  BD  de  10  c/"™  p^^  exemple,  il  faudra  que  CE  raccourcisse 
de  10  c/"^;  ainsi  donc  si  on  exerce  une  traction  sur  un  des  côtés 
du  chariot  seulement,  l'autre  subirait  la  même  traction  et  avancera 
de  la  même  quantité;  le  mouvement  du  chariot  reste  donc  bien 
parallèle  à  lui-même. 

Nous  avons  supposé  les  cordes  rigides;  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  réellement.  Elles  s'allongent  toujours  un  peu;  en  tendant 
fortement  on  y  remédie  en  partie  ;  mais  il  faut  surtout  avoir  soin 
de  remplacer  ces  cordes,  dans  l'intervalle  DC  par  des  corps  plus 
rigides,  tels  que  le  tîl  de  fer  ou  des  tringles  en  bois. 

On  emploie  parfois  aussi  un  autre  moyen  ;  il  consiste  à  disposer 
une  crémaillère,  à  côté  de  chaque  patin.  Un  arbre  est  placé  sous 
le  chariot  et  porte  de  distance  en  distance  des  pignons  qui  engrè- 
nent avec  les  crémaillères.  On  peut  de  prime-abord  dire  que  cette 
disposition  est  mauvaise.  Car  il  faut  que  l'arbre  soit  assez  fort 
pour  résister  à  la  torsion  ;  et  dans  ce  cas  le  chariot  devient  trop 
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lourd  ;  mais  le  parallélisme  sera  assuré.  Si,  au  contraire,  on  le  fait 
laible,  mince,  si  les  roues  sont  légères,  l'arbre  n'aura  pas  assez  de 
résistance  à  la  torsion,  on  n'atteindra  pas  le  but  désiré.  A  la  ri- 
gueur on  remédie  cependant  un  peu  à  cet  inconvénient  en  em- 
ployant des  arbres  creux  de  60  à  70  m/m  de  diamètre. 

On  emploie  généralement  aujourd'hui  un  arbre  de  couche  à 
cordes  fixes.  Considérons  un  arbre  A  (fîg.  9  et  iO,  PI.  III)  sur 
lequel  est  disposée  une  poulie  B,  ayant  un  certain  nombre  de  pas 
de  vis  ;  une  première  corde  est  attachée  au  moyen  de  cette  poulie 
et  vient  s'attacher  en  b  au  chariot  H^  après  avoir  passé  sur  une 
poulie  de  renvoi.  Une  seconde  corde  est  également  attachée  à  la 
poulie  B;  elle  s'enroule  sur  quelques  gorges,  puis  s'attache  en  a, 
au  chariot.  Ces  cordes  étant  parfaitement  tendues,  il  est  clair  que 
lorsque  le  chariot  va  sortir.  Tune  des  cordes  s'enroulera  sur  la 
poulie  B,  tandis  que  l'autre  se  déroulera  ;  l'inverse  aura  lieu  pour 
la  rentrée.  On  peut  remarquer  du  reste  que  le  glissement  est  im- 
possible. Si  maintenant  le  long  du  chariot  on  dispose  un  certain 
nombre  de  poulies  semblables,  on  devra  nécessairement  assurer  le 
parallélisme  du  chariot.  Il  est  bien  entendu  que  l'inégale  élasticité 
des  cordes,  la  difficulté  d'avoir  des  cordes  parfaitement  égales  d'é- 
paisseur, font  qu'aucun  système  n'assure  le  parallélisme  d'une 
façon  invariable. 

On  combine  quelquefois  les  deux  systèmes  des  cordes  guides  et 
de  l'arbre  à  cordes  fixes,  cela  a  lieu  surtout  pour  les  self-actings 
très-longs.  Mais,  dans  ce  cas,  les  pouHes  des  cordes  guides  se 
trouvent  au  milieu  de  chaifue  aile,  afin  d'éviter  des  contrariétés 
dans  les  mouvements. 

Le  système  d'arbre  à  cordes  fixes  se  confond  avec  les  mains 
douces  ;  c'est-à-dire  que  ce  même  arbre  chargé  d'assurer  le  paral- 
lélisme du  chariot,  provoque  aussi  sa  sortie.  Si  dans  ce  cas  on 
n'avait  qu'une  seule  main  douce,  celle  D  de  la  têtière  (fig.  16,  PI. 
V),  il  est  évident  que  pour  que  l'effort  qu'elle  exerce  sur  le  châssis 
se  transmette  aux  deux  extrémités  du  chariot,  il  faut  que  la  force 
d'inertie  soit  vaincue  ;  il  en  résulte  que  le  châssis  tendra  à  avancer 
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avant  les  extrémités  ;  le  chariot  fera  un  ventre.  C'est  pom*  obvier 
à  cet  inconvénient  qu'on  dispose  trois  poulies^  et  qu'on  commande 
ainsi  le  chariot  en  trois  points. 

L'inconvénient  du  ventre  pourra  encore  se  trouver  pour  la  ren- 
trée, puisque  dans  ce  cas  le  chariot  n^est  commandé  que  par  un 
seul  point.  On  pourra  encore  y  remédier  en  donnant  à  l'arbre  à 
cordes  fixés  une  tendance  rotatoire,  de  façon  à  tendre  le^  cordes. 
C'est  le  secteur  denté  S  qui  réalise  cet  effet  (fig.  iO,  PL  III). 
Supposons  que  sur  l'arbre  transversal  A  '  qui  commande  le  seo 
teur  S>  se  trouve  la  poulie  de  renvoi  C  de  la  main  douce  B.  Pen- 
dant la  sortie  cette  poulie  fera  monter  le  secteur;  tandis  que  pen- 
dant la  rentrée,  le  chariot  fera  abaisser  le  secteur  ;  la  même  corde 
passant  sur  les  poulies  C  et  £  se  tendra,  et  par  conséquent  com^- 
mencera  à  imprimer  à  l'arbre  des  mains  douces  une  tendance  ro^ 
tatoire;  les  trois  cordes  fixes  se  tendront^  de  façon  à  assurer  le 
parallélisme.  Cet  effet  se  produira  d'autant  mieux,  si  Parbre  trans- 
versal A'  est  relié  à  l'arbre  A  par  des  roues  d'angle,  comme  on  le 
fait  habituellement  aujourd'hui. 

Lorsqu'au trefois  on  avait  des  mécanismes  distributeurs  qui  n'a^ 
gissaient  pas  à  temps,  il  était  impossible  de  relier  la  main  douce 
au  secteur,  par  des  roues  d'angle,  surtout  si  elle  était  à  cordes 
fixes  ;  il  y  avait  constamment  rupture  de  pièces.  On  ne  devait  doûc 
pas  employa  de  transmission  rigide  de  la  main  douce  au  secteur. 
On  était  obligé  d'avoir  des  poulies  à  cordes  non  fixées.  D'un  autre 
côté,  on  n'avait  autrefois  qu'une  seule  main  douce,  qui  devait  sup- 
porter tout  l'effort.  Aujourd'hui  on  divise  cet  effort  entre  trois 
mains  douces;  et  cette  présence  de  trois  mains  douces  dispense 
dans  beaucoup  de  cas  de  l'emploi  des  cordes  guides. 

Tout  en  parlant  des  cordes^  nous  avons  fait  remarquer  qu'elles 
doivent  toujours  être  parfaitement  tendues.  C'est  pour  y  arriver 
qu'on  fait  usage  de  tendeurs  comme  celui  représenté  (fig.  14,  PL 
IV).  On  tend  la  corde  fortement  avec  une  clef;  un  rochet  aveô  un 
cliquet  l'empêche  de  revenir  en  arrière. 

Lorsque  le  chariot  arrive  à  l'extrémité  de  sa  course,  il  vient 
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butter  contre  des  pièces  en  fonte  fixées  au  plancher  ;  on  les  nomme 
des  sentinelles.  Elles  sont  recouvertes  de  tampons  eh  cuir  (fig.  1 5, 
PI.  IV)  afin  d'éviter  les  chocs  trop  durs.  Elles  ont  pour  but  de 
limiter  la  courM  du  chariot.  Il  va  sans  dire  que  pour  ne  pas  dé^ 
ranger  le  parallélisme^  elles  doivent  être  pariaiteiment  réglées.  Leur 
but)  en  somme)  est  d*empècher  le  chariot  d'aller  plus  loin  que  le 
ténue  de  sa  course  sous  l'influence  de  la  vitesse  acquise,  et 
par  suite  de  l'action  de  la  corde  à  tambours.  Une  disposition  ana^ 
logue  doit  être  prise  a^sm  bien  pour  la  sortie  que  pour  la  rentrée. 


§  VI.  Des  scrolh. 

L'organe  chaîné  de  faire  rèïitrer  le  chariot  est  le  scroll,  qui  doit 
satisfaire  à  plusieurs  oonditiotts.  La  rentrée  doit  s'efltectuer  dans 
le  plus  petit  taps  de  temps  possible,  afin  d'éviter  toute  espèce  de 
perte  de  temps.  Il  y  a  cependant  des  limites  que  l'on  ne  saurait 
dépasser,  quelque  parfait  que  soit  le  réglage.  Au  départ  il  faut 
vaincre  la  force  d'inertie  du  chariot;  c'est  pourquoi  iî  est  néces- 
saire de  l'animer  d'abord  d'une  vitesse  très-faible  qui  ira  en  crois- 
sant jusqu'à  un  point  déterminé  ;  puis  elle  ira  en  décroissant  jus^ 
qu'à  devenir  nulle,  lorsque  le  chariot  arrivera  au  porteM^ylindres. 
Comme  te  file^  agit  sur  le  chariot  du  Mule4enny,  le  moteur, 
dans  un  self-acting,  doit  imprimer  au  chariot  un  mouvement  accé^ 
téré  pendant  ia  première  partie  de  la  rentrée,  puis  un  mouvement 
retardé  pendant  la  seconde.  Telles  sont  les  conditions  auxquelles 
(toit  satisfedre  le  scroU,  qui  «du  reste  rentre  dans  la  classe  des  pou- 
lies à  eordes  fixés.  Nou^  avons  (fit  §  Ili,  que  le  scroU  est  UM 
poulie  à  gorges  de  rayons  d'abord  croissants,  puis  décrcôssants. 

On  peut  remarquer  que  pendant  la  première  partie  de  la  mn«^ 
tarée,  le  mouvement  du  chariot  devient  assez  rapide,  pour  que,  par 
suite  de  sa  force  d'inertie,  il  devance  l'enroulement  de  la  corde,  et 
se  précipite  v«fs  le  porie-^cylindres;  il  faut  donc  te  retenir  pendant 
la  seconde  partie.  €'est  pourquoi  on  feit  usage  d'une  controK^orde. 
Dans  le  principe,  on  plaçait  généralement  le  scroti  au  milieu  de  la 
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longueur  de  la  têtière  (fig.  20,  PL  VI),  et  on  le  faisait  à  goi^es 
assez  larges,  pour  que  les  deux  cordes  puissent  se  placer  l'une  à  côté 
de  l'autre.  La  contre-corde  attachée,  d'une  part  au  scroU,  et  de 
l'autre  passant  sur  une  poulie  de  renvoi  à  la  petite  têtière,  allait 
s'attacher  au  chariot.  Cette  seconde  corde  se  déroule  pendant  que 
l'autre  s'enroule,  de  telle  sorte  que  pendant  la  seconde  partie  c'est 
elle  qui  subit  tout  l'effort,  en  retenant  le  chariot.  La  contre-corde 
devra  exactement  lâcher  la  même  longueur  que  la  première,  et 
par  conséquent  celle-ci  devra  venir  occuper  juste  la  place  que  la 
contre-corde  abandonne. 

Aujourd'hui  on  trouve  plus  commode  de  placer  le  scroll  sous  la 
grande  têtière  ;  dès  lors  la'  corde  de  scroll  s'attache  directement  au 
chariot,  sans  passer  sur  un  renvoi  ;  mais  alors  les  points  simulta- 
nés d'enroulement  et  de  déroulement  de  la  corde  et  de  la  contre- 
corde  se  trouvent  en  des  positions  diamétralement  opposées. 
Il  faut  alors  que  chaque  corde  ait  sa  gorge  spéciale  ;  aussi  fait- 
on  pour  la  contre-corde  un  scroll  spécial  qui  prend  le  nom  de 
contre-scroll. 

L'effort  que  la  corde  de  scroll  fait  pour  provoquer  la  rentrée,  la 
tend  et  l'allonge  ;  aussi,  pendant  la  première  partie,  elle  est  forte- 
ment tendue,  tandis  que  la  contre-corde  est  lâche;  le  contraire 
doit  avoir  lieu  pour  la  seconde  partie,  et  surtout  au  moment  où  le 
chariot  arrive  très  près  du  porte-systèmes. 

Ces  deux  cordes  doivent  être  bien  réglées  ;  elles  ne  doivent  pas 
être  trop  tendues,  sans  quoi  elles  s'usent  rapidement,  et  même  on 
risque  des  chocs  préjudiciables  à  la  solidité  de  la  machine  et  à  la 
qualité  du  fil.  Les  gorges  des  deux  scrolls  doivent  être  bien  iden- 
tiques, afin  de  ne  pas  avoir  des  inégalités  de  tensions  également 
fâcheuses. 

Les  scrolls  (fig.  22,  PI.  VI)  sont  des  poulies  à  goi^e  dont  les 
gorges  ont|Ia  forme  d'une  spirale  d'Archimède  faisant  à  peu  près 
trois  tours  :  pendant  le  premier  tour  et  demi,  le  rayon  va  en  crois- 
sant ;  et  pendant  le  second  tour  et  demi,  le  rayon  va  en  décrois- 
sant. La  condition  que  ces  organes  doivent  remplir  est  que  le  dé- 
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veloppement  des  gorges  ait  la  longueur  même  de  Taiguillée.  Pour 
trouver  la  forme  des  gorges,  on  trace  deux  circonférences  (fig.  21 , 
PI.  VI)  concentriques,  dont  les  rayons  sont  le  plus  petit  et  le  plus 
grand  de  la  gorge  du  scroll  ;  on  divise  la  différence  du  grand 
rayon  et  du  petit  en  autant  de  parties  égales  que  la  circonférence  ; 
sur  les  rayons  des  points  de  division  de  cette  dernière  on  porte,  à 
partir  de  la  petite  circonférence,  sur  le  premier  rayon  une  division, 
sur  le  deuxième  deux,  etc.  Ces  divisions  ont  pour  longueur  celle 
des  divisions  faites  sur  la  différence  des  rayons. 

La  première  courbe  obtenue  présente  des  rayons  toujours  crois- 
sants; pour  la  seconde  le  tracé  est  l'inverse,  puisque  les  rayons 
vont  toujours  en  décroissant.  On  raccorde  les  deux  courbes  par  un 
arc  de  cercle  dont  le  rayon  est  le  grand  rayon  du  scroll. 

Le  scroll  qui  commande  la  rentrée  du  chariot  a  à  vaincre  une 
très-grande  résistance,  celle  du  chariot,  la  lorce  nécessaire  au 
renvidage,  et  toutes  sortes  de  frottements  qui  contribuent  à  retenir 
le  chariot;  aussi  est-ce  la  corde  du  scroll  qui  est  toujours  la  plus 
fatiguée;  c'est  pour  cela  que  depuis  quelque  temps  on  a  imaginé 
d'établir  deux  scrolls,  afin  de  partager  le  travail.  Il  est  évident 
qu'il  faut  que  la  tension  des  deux  cordes  soit  bien  la  même  pour 
les  deux  poulies  ;  on  y  arrive  par  un  bon  réglage  et  après  quelques 
tâtonnements.  Il  y  a  encore  un  avantage  dans  l'emploi  de 
deux  scrolls,  c'est  que,  si  pendant  le  travail  une  des  cordes  vient  à 
casser,  la  machine  fonctionne  avec  un  seul  scroll,  et  on  remplace 
la  corde  cassée  pendant  les  heures  d'arrêt  ;  ce  qui  évite  les  pertes 
de  temps. 


§  VIL  Loquet  et  Verrou. 

Nous  avons  dit  que  pour  aider  à  la  sortie  du  chariot  et  dimi- 
nuer d'autant  le  travail  des  mains  douces,  les  cordes  à  tambours 
doivent  marcher  dans  le  sens  même  de  la  sortie.  Il  est  évident  qu'au 
dépointage,  ces  cordes,  marchant  en  sens  inverse,  auront  au  con- 
traire une  tendance  à  faire  rentrer  le  chariot  ;  c'est  pour  cela  qu'il 
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faut  chercher  à  retenir  le  chariot  jusqu'à  ce  que  le  dépointage  soit 
terminé. 

Dans  les  Mule^lenny  et  dans  d'anciens  self-actings,  on  fait 
usage  du  verrou  (fig.  17,  PI.  V).  On  dispose  dans  deux  glissi^es 
fixées  au  chariot  une  tige  l  reliée  par  une  chaînette  à  la  baguette 
B.  Lorsque  le  chariot  arrive  à  sa  position  extrême  de  sortie,  la 
tige  t  du  varrou  monte  sur  un  plan  incliné  A  et  tombe  dans  une 
encoche.  Lorsque  la  baguette  s'abaisse,  elle  relève  peu  à  peu  le 
verrou,  de  façon  à  permettre  la  rentrée.  Cette  disposition  a  l'incon- 
vénient d'effectuer  le  débrayage  à  des  instants  variables,  puisque 
la  baguette  est  de  plus  en  plus  élevée  à  mesure  que  la  bobine  se 
forme« 

On  se  sert  généralement  pour  les  self-actings  d'un  autre  moyen 
désigné  sous  le  nom  de  loquet  (fig.  18,  PI.  V).  On  place  sur  la  pe- 
tite têtière  un  crochet  /  qm  correspond  à  un  nez  n  fixé  au  châssis. 
Lorsque  le  chariot  est  arrivé  à  l'extrémité  de  sa  course,  le  nez  est 
pris  par  le  loquet,  de  telle  sorte  que  le  chariot  est  bien  maintenu  ; 
et  afin  que  le  loquet  ne  puisse  rater,  on  emploie  souvent  deux 
crochets  placés  l'un  à  côté  de  l'autre,  l'un  ayant  un  ou  deux  mil- 
limètres de  plus  que  l'autre;  le  premier  engrène,  si  le  jeu  du  se- 
cond ne  se  (ait  pas  exactement. 

Au  moyen  du  loquet,  le  débrayage  du  chariot  se  fait  toujours 
exactement  au  même  moment,  dès  que  le  dépointage  est  terminé. 
Le  manchon  des  scrolls  est  relié  à  un  balanciar  pouvant  osciller 

■ 

autour  d'un  axe  qui  règne  sur  toute  la  longueur  de  la  têtière.  Cet 
axe  porte  près  de  la  petite  têtière  un  levier  (fig.  18  bis,  PI.  V)  cor- 
respondant au  loquet.  Lorsque  les  scrolls  embraient,  le  levier 
soulève  le  loquet  de  manière  à  dégrener  le  chariot.  De  cette 
façon  le  déclanchement  du  chariot  est  intimement  lié  aux  orga- 
nes qui  font  la  rentrée,  condition  essentielle  pour  éviter  toute 
espèce  de  rupture.  Â  la  fia  de  la  quatrième  période,  les  scroUs 
débraient,  le  loquet  redescend  pour  prendre  sa  position  primitive. 
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§  VIII.  Arbre  des  broches. 

Les  broches  sont  coastamment  commandées  par  les  tambours  ; 
par  conséquent  c'es4  à  l'arbre  des  tambours  ou  arbre  des  broches 
qu'il  iaut  transmettre  le  mouvement  que  les  broches  doivent  avoir. 

Dans  les  deux  premières  périodes,  l'arbre  des  broches  n'a  d'a»H 
tre  but  que  de  faire  opérer  la  torsion  ;  son  rôle  est  simple,  il  est 
le  même  pour  le  self^acting  que  pour  le  Mule-Jenny. 

Dans  la  troisième  période,  l'arbre  des  broches  tourne  en  sens 
inverse  pour  produire  le  dépointage.  Il  doit  en  même  temps  com-> 
mander  l'absûssement  de  la  baguette,  car  ces  deux  mouvements 
sont  solidaires.  Dans  ce  but  on  place  sur  l'arbre  C  (fig.  4,  PI.  II) 
des  broches  un  petit  tambour  F  auquel  on  donne  le  nom  de  vir-^ 
gule.  La  virgule  n'est  fixée  sur  l'arbre  que  pendant  la  troisième 
période,  pour  les  autres  elle  est  folle.  On  attache  à  la  virgule  une 
cha!nette  F'  qui  est  reliée  à  un  levier  L'  nommé  baisse-baguette 
fixé  sur  la  baguette.  Pendant  le  dépointage  la  virgule  solidaire  avec 
l'arbre  des  broches  enroule  la  chaîne  F'  et  abaisse  par  conséquent 
la  baguette»  et  fait  monter  le  levier  de  liaison.  On  remarquera  de 
suite  que  dès  que  la  baguette  occupe  sa  place  pour  commencer  le 
renvidage,  le  dépointage  cesse. 

Pendant  la  quatrième  période  l'arbre  des  brochés  doit  opérer  le 
renvidagé.  On  dispose  sur  cet  arbre  un  tambour  E  auquel  on 
donne  le  nom  de  barillet.  Ce  tambour,  fou  sur  Parbre  pendant  les 
trois  premières  périodes,  devient  solidaire  avec  lui  pour  la  qua- 
trième ;  c'est  ce  barillet  qui  commande  le  renvidagé. 

A  la  petite  têtière  supposons  fixée  l'extrémité  d'une  chaîne,  dont 
l'autre  extrémité  est  attachée  au  barillet.  Cette  chaîne  a  fait  un 
certain  nombre  de  tours  autour  du  barillet  lorsque  le  chariot  est 
tout  à  fait  dehors.  Lorsque  le  chariot  rentre,  une  traction  s'opère 
sur  cette  chaîne,  et  par  conséquent  force  le  barillet  à  tourner. 
Comme,  au  moyen  d'un  endiquetage,  que  nous  étudierons  plus 
loin,  le  barillet  devient  solidaire  de  l'arbre  des  tambours,  ce  mou- 
vement s^ra  transmis  aux  broches.  Nous  avons  donc  ainsi  un 
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moyen  de  faire  tourner  les  broches,  pendant  la  quatrième  période  ; 
et,  comme  de  prime-abord,  on  peut  s'assurer  que  pour  produire 
une  bobine  leur  vitesse  doit  varier,  il  faut  avoir  un  moyen  de  faire 
varier  la  longueur  de  chaîne  développée,  c'est-à-dire  le  nombre  de 
tours  que  le  barillet  devra  faire  ;  on  emploie  généralement  dans  ce 
but  le  dispositif  suivant  : 

Â  la  petite  têtière  est  placé  un  secteur  denté,  commandé  par 
un  arbre  transversal  qui  reçoit  lui-même  le  mouvement  au  moyen 
de  quatre  pignons  d'angle,  de  l'arbre  de  la  main  douce.  A  l'un  des 
bras  du  secteur  est  disposée  une  vis  à  doubles  filets  ;  le  long  de 
cette  vis  peut  se  mouvoir  un  écrou,  auquel  on  accroche  la  chaîne. 

Lorsque  le  chariot  est  tout  à  fait  dehors,  le  secteur  est  relevé; 
pendant  la  rentrée,  il  s'abaisse.  Or,  selon  que  l'écrou  sera  plus  ou 
moins  éloigné  du  centre  du  secteur,  on  développera  une  longueur 
de  chaîne  moindre  ou  plus  grande. 

Comme  pendant  la  sortie,  le  barillet  est  indépendant  de  l'arbre 
des  broches,  il  n'aurait  aucun  mouvement  ;  et  cependant  il  faut  de 
nouveau  enrouler  la  chaîne  déroulée  pendant  la  rentrée.  Dans  ce 
but,  on  dispose  une  corde  C  (fig.  19,  PI.  V)  qui  fait  un  tour  autour 
du  barillet  B  ;  cette  corde  est  fixée  d'une  part  en  a  à  la  grande 
têtière,  et  de  l'autre,  elle  porte  un  fort  contre-poids  Q  qui,  arti- 
culé à  la  petite  têtière,  tend  fortement  la  corde.  Il  en  résulte  que 
pendant  le  mouvement  de  sortie,  le  barillet  tourne  en  sens  inverse 
de  l'arbre  des  broches,  et  se  trouve  fou  sur  cet  arbre  ;  en  même 
temps  le  secteur  se  relève,  et  la  chaîne  s'enroule  de  nouveau  sur 
le  barillet. 


§  IX.  Utilité  de  la  contre^baguette. 

Au  moyen  du  secteur,  on  a  donc  un  organe  capable  d'opérer  le 
renvidage.  Mais  ici,  il  y  a  lieu  de  se  poser  une  question  :  c  Si  ce  ren- 
vidage  est  mauvais,  le  fil  cassera-t-il  ou  non?  >  Nous  dirons  : 
c  Oui,  s'il  n'y  a  pas  de  contre-baguette.  » 

Sans  contre-baguette,  il  faudrait  une  précision  mathématique 
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pour  renvider  ;  ce  qui  ne  peut  être  dans  la  pratique  ;  car  bien  des 
influences  agissent  constamment  sur  le  fil,  et  changent  à  tout  ins- 
tant les  conditions  du  renvidage.  C'est  au  moyen  de  la  contre- 
baguette  qu'on  arrive  à  annihiler  ces  influences  et  à  vaincre  les 
difficultés  du  renvidage.  Lorsque  le  métier  dépointe,  la  contre- 
baguette  se  lève;  le  fil  empointé  vient  se  loger  entre  la  baguette 
et  la  contre-baguette  pour  former  la  réserve. 

Prenons  un  exemple  pour  bien  faire  comprendre  Futilité  ou 
plutôt  la  nécessité  de  la  contre-baguette.  On  a  adopté  un  organe 
quelconque,  pour  opérer  le  renvidage  ;  et  il  se  trouve  qu'à  un  mo- 
ment donné,  la  broche  a  renvidé  12  c/m  de  fil,  tandis  que  le  cha- 
riot n'a  parcouru  qu'un  espace  de  10  c/m;  il  s'est  donc  renvidé 
2  c/m  de  trop.  Ces  2  c/m  ont  été  fournis  par  la  réserve  ;  la  contre- 
baguette  s'est  rapprochée  un  peu  de  la  baguette.  Dans  le  cas  con- 
traire, si  on  n'avait  renvidé  que  10  c/m  pour  12  c/m  de  course  du 
chariot,  les  2  c/m  excédant  passant  à  la  réserve,  et  la  contre- 
baguette  s'éloigne  d'autant  de  la  baguette.  Tandis  que  sans  contre- 
baguette,  dans  le  premier  cas,  il  y  aurait  eu  rupture,  dans  le  se- 
cond, des  vrilles  se  seraient  formées. 

Le  but  essentiel  de  la  contre-baguette  est  de  remédier  à  l'im- 
perfection des  organes  de  renvidage  ;  et  il  faut  le  dire,  c'est  la 
contre-baguette  seule  qui  a  permis  de  réaliser  les  métiers  auto- 
mates. 

Lorsque  le  chariot  arrive  près  du  porte-cylindres,  il  faut  encore 
du  fil  pour  l'empointage  ;  c'est  la  réserve  de  l'aiguillée  suivante  qui 
devient  le  fil  empointeur.  S'il  y  en  a  trop,  il  se  formera  des  vrilles  ; 
dans  le  cns  contraire,  on  risque  de  faire  la  barbe,  ou  tout  au 
moins  de  voir  les  têtes  se  défaire.  Il  faut  donc  être  maître  de  la  . 
réserve  et  pouvoir  varier  à  volonté  le  nombre  total  de  tours  des 
broches.  Aussi  n'est-ce  pas  le  renvidage  qui  est  un  problème,  mais 
bien  le  bon  renvidage,  et  la  formation  de  bonnes  et  solides  bobines. 
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§  X.  Commandes  des  scrolU, 

Les  scrolls  (fig.  30,  PI.  Vil)  sont  commandés  au  moyen  d'un 
pignon  X  placé  sur  un  arbre  vertical  Y;  ce  pignon  engrène  avec 
une  grande  roue  dentée  X,  callée  sur  l'arbre  Z  des  scrolls.  Nous 
pouvons  remarquer  ici,  que  quand  un  organe  a  un  grand  effet  k 
produire,  il  est  essentiel  de  lui  donner  une  vitesse  de  rotation 
assez  faible,  par  rapport  à  la  pièce  qu'il  commande  ;  en  un  mot,  il 
faut  que  Tarbre  qui  commande  les  scrolls  tourne  très-vite.  Dans 
le  cas  qui  nous  occupe,  cette  observation  est  d'autant  plus  impor- 
tante que  les  scrolls  doivent  être  tantôt  embrayés,  tantôt  débrayés. 
Le  manchon  qui  commande  cet  embrayage  devra  être  établi  sur  le 
pignon  ;  il  présente  ainsi  une  plus  grande  résistance,  avec  des 
dents  moins  fortes,  de  plus  la  vitesse  du  pignon  étant  supérieure, 
le  retard  apporté  à  l'embrayage  sera  bien  moins  C/Onsidérable. 
Gomme  les  scrolls  doivent  tirer,  puis  retenir  le  chariot,  les  dents 
du  manchon  devront  offrir  une  résistance  suffisante  dans  les  deux 
sens;  aussi  leur  donne-t-on  la  forme  indiquée  par  la  fig.  ^ 
(PI.  VI). 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  cherché  à  remplacer  ces  man- 
chons par  une  friction.  Cette  transmission  étant  moins  rigide,  il 
est  évident  qu'on  évite  mieux  les  ruptures  de  pièces  (fig.  26,  PI.  VI). 


§  XI.  Cylindres  et  mains  douces. 

Les  eyiindres  reçoivent  directement  leur  mouvement  de  l'arbre 
moteur  A  (fig.  4,  PI.  II).  Dans  ce  but  on  dispose  (fig.  27,  PI.  VI) 
sur  Tarbre  du  premier  cannelé  un  manchon  MM\  dont  l'une  des 
parties  M*  est  solidaire  du  cylindre  au  moyen  des  pièces  Z.  La 
partie  M  est  folle  sur  le  cylindre  ;  elle  porte  la  roue  2),  qui  reçoit 
la  commande  de  l'arbre  moteur.  La  partie  M'  peut  prendre  un 
léger  mouvement,  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  de  façon  à  en- 
grener avec  M,  ou  en  être  indépendant. 

Par  suite  des  relations  qui  doivent  toujours  exister  entre  le  mou- 
vement des  cylindres  et  celui  du  chariot,  il  est  bon,  autant  que 
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possible,  que  ce  sait  le  premier  cannelé  qui  commande  lui-même 
la  main  douce;  ou  du  moins,  que  si  raii)re  moteur  la  commande 
directement,  les  relations  de  vitesses  soient  bien  établies.  Dans  les 
métiers  système  Parr-Curtis,  sur  le  premier  cannelé,  ou  plutôt  sur 
le  manchon  M,  est  fixée  une  roue  d  (fig.  28,  PI.  VI)  qui  transmet  au 
moyen  d'intermédiaires  le  mouvement  à  l'arbre  P  des  mains  douces. 
Gomme  la  main  douce  reçoit  du  diariot  pendant  la  rentrée, 
un  mouvement  en  sens  inverse  ;  pour  que  ce  mouvement  ne  soit 
pas  transmis  soit  aux  cylindres,  soit  à  l'arbre  moteur,  on  dispose 
les  roues  intermédiaires  sur  un  levier  L,  qui  peut  être  soulevé  ou 
abaissé;  lorsqu'on  soulève  ce  levier,  on  dégrène  les  roues,  de  telle 
sorte  que  la  main  douce  devient  indépendante  du  cylindre  et  de 
l'arbre  moteur. 

§  XII.  Des  poulies  motrices. 

Pendant  les  deux  premières  périodes  de  mouvement,  les  broches 
sont  constamment  en  rotation  pour  la  torsion  ;  le  volant  tourne 
donc  dans  le  sens  direct.  Mais  pour  la  troisième  période,  le  volant, 
et  par  conséquent  l'arbre  moteur  doit  tourner  en  sens  inverse.  La 
courroie  ne  peut  donc  pas  rester  sur  la  poulie  motrice.  Il  en  est  de 
même  pour  la  quatrième  période,  le  barillet  commandant  alors  le 
mouvement  des  broches. 

Pour  commander  les  mouvements  de  la  troisième  et  de  la  qua- 
trième période,  on  a  été  conduit  à  employer  une  seconde  poulie 
motrice;  cette  seconde  poulie  (fig.  29,  PI.  VU)  est  folle  sur  l'arbre 
moteur,  mais  fixée  sur  un  manchon  portant  une  roue  dentée  R, 
qui  transmet  son  mouvement  aux  organes  voulus.  De  cette  façon 
la  première  est  chargée  du  travail  pendant  les  deux  premières  pé- 
riodes ;  et  la  seconde  pendant  les  deux  dernières. 

Gomme  pour  toute  machine,  on  est  obligé  d'avoir  une  poulie 
entièrement  folle,  sur  laquelle  on  place  la  courroie,  lorsque  le 
métier  doit  être  arrêté.  Lorsque  le  métier  est  commandé  par  un 
renvoi,  et  cela  arrive  souvent,  on  dispose  assez  fréquemment  alors 
la  poulie  folle  sur  le  renvoi.  Mais  si  la  poulie  folle  se  trouve  sur 
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l'arbre  moteur  même  du  métier,  il  faut  la  placer  après  la  seconde 
poulie  motrice  ;  elle  tourne  follement  sur  la  douille  de  la  poulie  P'. 
On  ne  peut  la  mettre  entre  les  deux  poulies  motrices  ;  d'abord  il 
y  aura  chaque  fois  un  temps  d'arrêt  lors  du  passage  de  la  cour- 
roie d'une  poulie  sur  l'autre  ;  mais  cette  disposition  a  surtout  l'in- 
convénient d'empêcher  toute  combinaison,  dans  laquelle,  comme 
pour  le  métier  Parr-Curtis,  que  nous  prenons  pour  exemple,  il 
faut  que  la  courroie  se  trouve  dans  certains  cas  sur  les  deux  pou- 
lies à  la  fois.  Mais  il  faut  aussi  que  lorsqu'on  veut  arrêter  la 
machine,  la  courroie  passant  de  la  première  sur  la  poulie  folle, 
ne  puisse  causer  aucune  perturbation,  en  sautant  par  dessus  la 
seconde.  C'est  effectivement  ce  qui  a  lieu  dans  la  disposition  re- 
présentée par  la  fig.  30,  PI.  VII).  Les  pièces  commandées  par  la 
poulie  P  '  sont  entièrement  indépendantes. 

Nous  résumons  dans  le  tableau  suivant  les  fonctions  des  deux 
poulies  motrices  ;  en  désignant  sous  le  nom  dévolution  le  passage 
d'une  période  à  la  suivante  : 

Rotation  des  cylindres. 
/  !'•  période  \         »      des  mains  douces. 

>>      du  volant. 

,  ,  Débrayage  du  manchon  des  cylindres, 

sur  la         <  I  w  w  tf 

j  1"  évolution  |  '        des  roues  des  mains  douces. 

\  (  P"8e  du  loquet  du  chariot. 

2*  période.  —  Rotation  du  volant. 

^  ,    ,  ^.         (  Passage  de  la  courroie  sur  la  S*  poulie. 

2*  évolution         c*   u  j    i    *  •  x-      * 

f   Embrayage  de  la  friction  *. 

/  3*  période.  —  Rotation  inverse  du  volant. 
La  courroie     i  /  Débrayage  de  la  friction, 

sur  la         <  3*  évolution  j  Embrayage  des  scroUs. 
2*  poulie       I  \  Levée  du  loquet  du  chariot. 

\  4*  période.  —  Rotation  des  scrolls. 

Débrayage  des  scrolls. 
4'  évolution     }  Embrayage  des  cylindres  et  des  mains  douces. 

Passage  de  la  courroie  sur  la  l'*  poulie. 


La  courroie 


*  Nous  verrons  plus  loin  que  c'est  au  moyen  d'une  friction,  qu'on  imprime  à  Tv- 
bre  moteur  son  mouvement  en  sens  inverse. 
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§  XIII.  Du  cône. 

Pendant  la  troisième  période,  la  seconde  poulie  motrice  doit 
commander  le  dépointage  (fig.  30,  PI.  VII).  Dans  ce  but  le  pignon 
R  qui  est  fixé  sur  le  canon  de  la  poulie  P  ',  commande  l'arbre  N, 
parallèle  à  l'arbre  moteur,  et  nommé  arbre  à  retour.  Cet  arbre 
commande,  au  moyen  du  pignon  0,  la  roue  ^  à  friction;  cette 
roue,  qu'on  appelle  le  cône,  est  folle  sur  l'arbre  moteur.  On  dis- 
pose les  intermédiaires  de  telle  sorte  que  la  rotation  du  cône  ait 
lieu  en^sens  inverse  de  celle  de  la  poulie  P.  La  roue  K  porte  une 
pièce  conique  recouverte  de  cuir,  qui  peut  pénétrer  à  frottement 
dur  dans  l'intérieur  de  la  première  poulie  motrice  P,  également 
alésée  conique. 

Le  cône  est  susceptible  de  prendre  un  mouvement  le  long  de 
l'arbre  moteur,  de  manière  à  embrayer  avec  la  poulie  ou  à  en  de- 
venir indépendant. 

Pendant  la  quatrième  période,  le  cône  est  débrayé,  mais  la  se- 
conde poulie  motrice  commande,  au  moyen  de  l'arbre  à  retour,  les 
scrolls  pour  faire  rentrer  le  chariot. 


§  XrV.  Compteur^evier  de  détente. 

Le  passage  de  la  courroie  sur  la  seconde  poulie  ne  doit  se  faire 
que  quand  les  broches  ont  donné  toute  la  torsion;  c'est-à-dire 
quand  le  volant  a  fait  un  nombre  déterminé  de  tours.  On  se  sert 
par  conséquent  d'un  compteur.  C'est  une  vis  sans  fin  V  (fig.  31 , 
PI.  VII)  qui  engrène  avec  une  roue  dentée  t;  sur  l'axe  de  cette 
roue  se  trouve  une  pièce  excentrique  F.  La  fourche  guide-courroie 
est  plac/ée  à  l'extrémité  d'un  levier  pouvant  pivoter  autour  d'ua 
tourillon  K.  Ce  levier  se  prolonge  et  se  trouve  sollicité  dans  la  di- 
rection de  la  flèche  a  par  un  ressort.  A  la  partie  supérieure  du 
levier  E  est  articulé  un  levier  horizontal  G,  se  terminant  par  un 
nez,  lequel  est  retenu  par  l'excentrique  F.  Le  levier  G  porte  une 
coulisse,  de  façon  à  permettre  à  l'axe  de  l'excentrique  de  passer. 

Il  est  évident  que  dès  que  la  partie  rentrante  de  l'excentrique  se 
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présente  au  nez,  le  ressort  agit  et  fiait  passer  la  courroie  sur  la 
poulie  P\  Mais  il  ne  s'agit  pas  seulement  d'attendre  que  le  nez 
laisse  toute  liberté  au  levier,  pour  le  passage  de  la  courroie,  il  faut 
encore  pouvoir  la  faire  passer  sur  la  poulie  P"  et  arrêter  la  ma- 
chine, quelle  que  soit  la  période  qui  s'accomplit.  On  a  alors  imaginer 
d'avoir  deux  leviers  E  et  H;  le  premier  articulé  à  la  bielle  G  (fig. 
S%  PI.  VII)  et  pouvant  osciller  autour  du  tourillon  K;  il  porte  à 
sa  partie  inférieure  un  tourillon  J  autour  duquel  peut  osciller  le 
levier  H.  Celui-ci  porte  la  fourche  guide-courroie  et  subit  l'action  du 
ressort.  On  articule  à  ce  levier  H  une  tringle  régnant  tout  le  long 
de  la  têtière,  de  façon  que  l'ouvrier  puisse  lacilement  la  manœu- 
vrer. On  peut  donc  débrayer  le  métier,  quelle  que  soit  la  position  de 
l'excentrique.  Si  on  n'agit  pas  sur  la  tringle  de  détente,  le  levier 
H  est  entièrement  solidaire  du  levier  E,  et  suit  son  impulsion,  se- 
lon que  la  courroie  doit  passer  sur  la  poulie  P*  ou  qu'elle  doit  re- 
venir sur  la  poulie  P. 
Quant  à  la  fourche,  on  lui  donne  généralement  une  prolonge, 
^  afin  d'empêcher  la  courroie  de  revenir  sur  la  poulie  P,  pendant  la 
troisième  et  la  quatrième  période  (fig.  33,  PI.  VU). 


§  XV.  Des  leviers. 

Les  oiiganes  chargés  d'embrayer  et  de  d^H^yer  les  diveroes  par- 
ties qui  doivent  être  tantôt  solidaires  entre  elles^  \»AtM  indépen- 
dante les  unes  des  autres,  sMt  les  méoanîsnftes  distributeurs.  Ce 
sont  eux  qui  doivent  agir  à  chaque  évolutieo. 

Pendant  la  première  période,  les  cylindres,  les  mains  douces,  les 
broches  sofit  en  mouvement,  tandis  <|ue  les  autres  organes  sont 
indépendants.  Lorsque  ie  chariot  arrive  à  l'extrémité  de  sa  course, 
les  cylindres  et  les  mains  douces  doivent  débrayer;  c'est  le  cfaanbt 
Inî-mème  qui  est  chargé  d'opérer  celte  évolutioa.  Si  le  mouvement 
de  sortie  était  parfaitement  mathématique,  s'il  pouvait  se  faire 
pendant  un  nombre  de  tours  toujours  le  même  de  la  poulie  noo* 
trice,  on  pourrait  commander  cette  évolutkm  par  iifi  comptetr; 
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mais  cela  ne  peut  réellement  pas  être.  On  peut  remarquer  du 
reste  qu'en  général,  c'est  presque  toujours  par  l'arrivée  d'un  orgaue 
à  l'extrémité  de  sa  courte  qu'une  évolution  doit  se  faire. 

Pendant  la  seconde  période,  tout  est  arrêté,  sauf  les  broches* 
Aussitôt  que  la  torsion  est  entièrement  donnée,  le  compteur  laisse 
passer  la  courroie  sur  la  seconde  poulie  motrice.  La  seconde  évo-r 
hilion  produit  m  même  temps  l'embrayage  de  la  friction.  On 
remarquera  que  c'est  le  meilleur  système  pour  donner  le  détour. 
Le  vodant  a  acquis  une  puissance  vive  très^grande,  de  tçlle  sorte 
quô  la  friction,  venant  à  embrayer  avec  la  première  poulie  motrice, 
bit  d'abord  frein,  de  manière  à  arrêter  le  volant  sani  cboc. 

Le  dépcHiitage  qui  s'opère  produit  eu  mêmç  temps  rabaissement 
de  la  baguette  et  place  le  levier  de  liaison  sur  le  levier  de  r^Je. 

La  troisième  évolution  débraye  la  friction  ;  et  c'est  le  levier  de 
Uaison  qui  produit  cet  effet  et  embraya  les  scrolls, 

Dès  lors  tout  est  en  place  pour  la  quatrième  période.  Les  scj^olls 
provoquent  la  rentrée,  en  même  temps  que  1^  secteur  commande 
la  rotation  des  broches  et  que  la  règle  guide  la  b^gu^He  pour  j^ 
DS^vid^e. 

Pans  la  quatrième  évolution»  le  chariot  arrivant  au  pertersystè- 
mes,  débraye  lui-même  les  scnoUs,  provoque  l'embrayage  des  cyli^ 
dpes  et  des  imm  doue«s,  en  même  temps  qu'il  fait  passer  la  oowr 
me  sur  la  première  poufie  motrice* 

Pour  bien  faire  comprendre  le  jeu  des  môcaniames  distributeurs, 
ott  a  rameoé  ces  organes  et  on  I«s  a  rabattus  mv  un  même  plan, 
de  façon  à  fiouvaîf  les  saisir  d'un  seul  coup  d'oail  (fig.  34,  PI.  Vill). 

Supposons  qu'il  y  ait  dans  la  têtière  m  canon  D,  saonté  sur  un 
arbre.  Ce  canon  fiût  un  demi-tour  &  la  sortît  et  un  autre  àmàr 
tour  i  la  rentrée  du  chariot.  Il  porte  trois  excentriques  h,  p,  r. 
L'excentrique  r  agit  sur  la  fourche  s  placée  au  bout  du  balancier 
T.  Ce  balancier  m  se  levant  soulève  ila  tige  U,  sur  laquelle  repose 
W  levier  V,  et  dégrène  par  conséquent  les  mains  dpuces  ;  en  s'a^ 
biissMt,  il  rend  de  nouveau  les  maî«s  douces  solidaires  des  cylin* 
dues. 


i 
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L'excentrique  n  agit  sur  un  levier  /  pouvant  osciller  autour  du 
tourillon  m  ;  ce  levier  /  porte  une  fourche  qui  se  place  dans  une 
gorge  du  manchon  des  cylindres,  de  façon  à  commander  son  em- 
brayage ou  son  débrayage. 

L'excentrique  p  oblige  le  levier  M  à  maintenir  la  courroie  sur  la 
poulie  A  ;  en  même  temps  que  le  compteur  le  retient  de  l'autre 
côté.  A  la  première  évolution,  l'excentrique  p  n'agit  plus  sur  le 
levier  M,  tandis  que  l'excentrique  F  du  compteur  le  maintient 
encore.  A  la  seconde  évolution,  l'excentrique  F  cesse  de  retenir  la 
bielle  H,  et  alors  le  levier  M,  obéissant  à  l'action  d'un  ressort, 
marche  dans  le  sens  de  la  flèche  /.  A  la  quatrième  évolution,  l'ex- 
centrique p  force  la  courroie  à  revenir  sur  la  poulie  A  ;  et  on  re- 
marquera que  le  nez  G  de  la  bielle  H  n'est  pas  d'abord  retenu  par 
l'excentrique  F  qui  présente  encore  sa  partie  rentrante. 

Lorsque  le  chariot  est  tout  à  fait  dehors,  il  rencontre  un  galet 
V,  qu'il  saisit  au  moyen  d'une  mâchoire  N.  Le  galet  V  se  trouve  à 
l'extrémité  d'un  levier  oscillant  autour  du  tourillon  w,  et  se  termi- 
nant par  une  petite  fourche  qui  embrasse  une  tringle  W;  celle-ci 
règne  tout  le  long  de  la  têtière;  elle  est  boulonnée  en  Q  au  levier 
P  qui  peut  osciller  autour  du  tourillon  iV',  et  porte  près  de  la  pe- 
tite têtière  trois  bagues  K^  T,  S.  Celle  du  milieu  T  est  folle,  tandis 
que  les  deux  autres  sont  fixées  au  moyen  de  vis  de  pression.  Entre 
les  bagues  K  et  T  est  disposé  un  ressort  R;  entre  T  et  S  vient  se 
placer  la  fourche  du  levier  Vu. 

La  mâchoire  N  vient  appuyer  sur  le  galet  V  et  fait  aller  la  bague 
T  dans  le  sens  de  la  flèche  /'.  Cette  bague,  agissant  sur  le  ressort, 
tend  à  imprimer  à  la  tringle  W,  au  levier  P  un  mouvement  vers 
la  gauche,  tandis  que  le  levier  0,  prolongement  du  levier  P,  au- 
delà  de  N\  tend  à  aller  vers  la  droite.  Mais  le  levier  P  porte  un 
bras  à  l'extrémité  duquel  se  trouve  une  vis  v  ;  celle-ci  appuie  sur 
le  levier  K\  fixé  au  levier  guide-courroie  ;  et  tant  que  la  courroie 
reste  sur  la  poulie  A,  le  levier  K'  empêche  tout  mouvement  du 
levier  P.  Le  ressort  R  se  trouve  seul  comprimé  entre  les  deux  ba- 
gues K  et  T;  il  emmagasine  ainsi  de  la  force.  Mais  dès  que  la  se- 
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conde  évolution  est  opérée,  le  levier  K'  ne  retient  plus  la  vis  v; 
le  ressort  R  se  détend  et  oblige  le  levier  0  de  marcher  vers  la 
droite.  Ce  levier  0  correspond  à  une  fourche  E  qui  embrasse  la 
gorge  de  la  roue  de  friction  ;  par  conséquent  produit  l'embrayage 
de  la  friction. 

Nous  avons  vu  §  lY  que  sur  Tarbre  des  broches  est  établie  la 
virgule,  qui  pendant  le  dépointage  opère  l'abaissement  de  la  ba- 
guette, et  relève  le  levier  de  liaison  b.  Ce .  levier  est  relié  par  une 
tringle  k  au  levier  coudé  e  dont  l'un  des  bras  forme  la  mâchoire 
N.  Pendant  les  deux  premières  périodes,  le  levier  de  liaison  s'ap- 
puie contre  le  galet  de  règle  g';  mais  pendant  la  troisième,  la  vir- 
gule, agissant  par  l'intermédiaire  de  la  chaînette  sur  le  baisse-ba- 
guette /,  relève  le  levier  de  liaison,  qui  vient  se  placer  sur  le  galet 

Le  levier  de  liaison,  en  se  relevant,  agit  par  l'intermédiaire  de  la 
tringle  K  sur  la  mâchoire  JV,  et  tend  à  relever  le  galet  V  qui  mar- 
che dans  le  sens  de  la  flèche  f;  le  levier  Vu  tire  alors  la  tringle  W 
dans  le  sens  inverse  de  la  flèche  f,  et  par  conséquent  débraye  la 
friction,  en  tirant  le  levier  P  vers  la  droite. 

Ce  levier  porte  à  sa  partie  inférieure  une  entaille  qui  se  place 
sur  un  butteur  i  situé  à  l'extrémité  du  balancier  y,  servant  à  l'em- 
brayage des  scrolls.  Lorsque  la  friction  débraye,  le  levier  P  aban- 
donne ce  butteur,  et  alors  le  balancier,  obéissant  à  l'action  du  res- 
sort 2,  fait  embrayer  les  scrolls.  Pour  plus  de  commodité,  le  cro- 
quis représente  le  ressort  agissant  directement  sur  le  balancier  y, 
mais  il  n'en  est  réellement  pas  ainsi,  ce  ressort  est  placé  à  la  pe- 
tite têtière  et  agit  sur  un  arbre  qui  règne  tout  le  long  de  la  têtière 
et  autour  duquel  le  balancier  peut  osciller.  Ce  même  arbre  porte 
un  petit  levier  (fig.  48  bis,  PL  V)  qui  soulève  le  loquet  du  chariot, 
en  même  temps  que  les  scrolls  embrayent. 

Pendant  la  première  période,  le  balancier  y  est  relié  au  balan- 
cier T  des  mains  douces  au  moyen  de  la  tige  4  portant  une  cou- 

*  En  pratique,  on  relie  le  levier  de  liaison  à  un  ressort  attaché  au  chariot,  de 
façon  que  ce  mouvement  ne  puisse  manquer. 


i 
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lisse  5,  de  telle  sorte  que,  lorsque  les  mains  douces  sont  embrayées, 
les  scrolls  soient  débrayés.  Ceci  est  une  mesure  de  précaution;  et 
nous  dirons  que  lorsqu'on  peut  le  faire,  il  faut  toujours  les  em- 
ployer afin  d'éditer  les  conflagrations  de  mouvements.  Dès  que  les 
mains  douces  débrayent,  la  tige  4  devient  libre  ;  mais  alors  le  but^ 
teur  i  est  retenu  par  l'encoche  du  levier  P. 

Lorsque  le  chariot  revient  au  porte-systèmes,  le  canon  à  excen- 
triques fait  un  nouveau  demi-tour,  de  manière  à  embrayer  les  cy- 
lindres et  les  mains  douces  ;  le  balancier  T  se  relève  et  débraye  les 
scroHs  ;  le  levier  de  liaison  est  repoussé  par  le  butteur  à  équerre  6; 
la  courroie  revient  sur  la  première  poulie  A  ;  tout  reprend  sa  pre* 
mière  position  ;  la  première  période  recommence. 

Nous  pouvons  encore  résumer  ici  en  un  tableau  les  quatre  évo- 
lutions, en  indiquant  les  causes  et  les  effets  de  ces  évolutions. 


1"  évolution 


2*  évolution 


3*  évolution 


4'  évolution 


Cause  —  Le  chariot. 

Effet  —  Débrayage  des  cylindres  et  des  mains 
douces. 

Cause  —  Le  compteur. 

i  Passage  de  la  courroie  sur  la  2*  poulie. 
Embrayage  de  la  friction. 

Cause  —  Le  levier  de  liaison. 

I  Débrayage  de  la  friction. 
Embrayage  des  scrolls. 
Levée  du  loquet  du  chariot. 

Cause  —  Le  chariot. 

Débrayage  des  scrolls. 
Effet  ]  Passage  de  la  courroie  sur  la  I^  poulie. 

Embrayage  des  cylindres  et  des  mains  douces. 


§  XVI.  Arbre  à  deux  temps. 

Les  première  et  quatrième  évolutions  sont  produites  par  le  mou- 
vement d'un  canon  à  excentriques  faisant  chaque  fois  un  demi- 
tour.  Ce  canon  C  (fig.  35  et  36,  PI.  IX)  est  monté  entièrement  fou 
sur  un  arbre  A  ;  mais  il  peut  devenir  solidaire  avec  lui,  chaque  fois 
qu'il  a  un  demi-tour  à  faire. 


•^—    02r   "— " 

L'arbre  A  est  parallèle  à  l'arbre  moteur;  il  est  mis  eu  mouve- 
ment par  la  roue  de  friction  qui  engrène  atec  un  pignon  X  fixé 
sur  cet  arbre.  Gomme  il  doit  être  constamment  en  mouvement^  on 
se  sert  du  cône  pour  le  commander;  or  pendant  les  deux  premiè* 
res  péi^iodes,  tous  les  organes  que  doit  commander  la  friction  sont 
débrayés,  il  en  résulte  qu'on  peut  sans  inconvénient  laissear  un  peu 
la  courroie  sur  la  secondé  poulie,  de  façon  à  transmettre  le  mou- 
vement à  l'arbre  A. 

Sur  l'arbre  A  et  le  canon  C  on  dispose  les  deux  parties  F  et  (r 
d'un  manchon  d'embrayage.  La  partie  G  est  solidaire  de  l'arbre, 
et  peut  prendre  un  léger  mouvement  le  long  de  l'arbre.  Elle  est 
constamment  poussée  vers  F  par  l'action  du  resdort  E^  qui  s'ap- 
puie sur  une  bague  /  fixée  sur  l'axe  A. 

Entre  les  deux  parties  du  manchon  se  trouve  un  disqui  qui  sert 
à  empêcher  l'embrayage  ;  il  porte  deux  tourillons  U  et  K.  Lé  tou- 
rillon M  est  fixé  sur  le  disque,  tandis  que  K  est  un  doigt  qui  peut 
se  déplacer^  pour  empêcher  ou  favoriser  l'embrayage^  selon  qu'il 
rencontre  un  obstacle,  ou  ne  subit  aucune  pression. 

À  côté  du  manchon  F  est  placé  un  cadre  E,  dans  lequel  on  a 
pratiqué  un  trou  rectangulaire  pour  livrer  passage  à  l'arbre.  Ce 
cadre  peut  prendre  un  mouvement  de  bas  en  haut  et  de  haut 
en  bas.  Il  ôst  muni  de  deux  rebords  ou  saillies  iV  et  0  ayant  en 
coupe  à  peu  près  la  forme  jf .  Ces  saillies  longent  à  droite  et  à  gau- 
che le  trou  rectangulaire  du  cadre.  L'un  de  ces  rebords  se  pro^ 
longe  au-^delà  de  la  partie  supérieure,  et  le  deuxième  au-delà  de  la 
partie  inférieure  du  trou. 

Lorâque  le  doigt  K  vient  butter  contre  le  rebord  N,  l'arbre  tour- 
nant dans  le  sens  de  la  flèche,  l'embrayage  sera  empêché.  Si  alors, 
à  un  moment  donné  le  cadre  descend,  le  doigt  sa  déplacera  par 
rapport  à  la  saillie;  dès  lors  ne  buttant  plus  contre  le  rebord,  il 
permettîa  l'embrayage.  Le  canon  fera  donc  un  demi-tour,  au  bout 
duquel  K  rencontrera  la  saillie  0,  qui  le  repoussera  de  nouveau. 

Ces  rebords  sont  faits  en  plans  inclinés. 

Le  cadre  E  doit  prendre  un  mouvement  ascensionnel  et  descen^ 
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sionnel,  de  façon  à  rapprocher  ou  à  éloigner  successivement  les 
rebords  du  doigt  K.  Dans  ce  but  il  est  relié  à  un  balancier  B,  qui 
peut  osciller  autour  d'un  axe  m.  Ce  balancier  porte  à  chacune  de 
ces  extrémités  une  pièce  D,  sur  lesquelles  viennent  appuyer  les 
baguettes,  de  façon  à  le  faire  osciller  tantôt  dans  un  sens,  tantôt 
dans  l'autre.  Chaque  mouvement  du  balancier  provoque  Tengrène- 
ment  du  manchon  et  correspond  à  un  demi-tour  du  canon  à  ex- 
centriques. Or  chacun  de  ces  demi-tours  correspond,  soit  à  la  pre- 
mière, soit  à  la  quatrième  évolution;  or  on  a  reconnu  que  c'est  le 
chariot  qui  doit  les  produire  ;  c'est  donc  lui  qui  conunande  effecti- 
vement les  mouvements  du  balancier. 

L'embrayage  du  manchon  G  F  est  commandé  par  le  ressort  H; 
en  général  on  peut  dire,  que  tout  organe  commandant  un  em- 
brayage de  manchon,  doit  être  élastique;  car  les  deux  parties  du 
manchon  peuvent  d'abord  se  rencontrer  dents  à  dents,  tandis  que 
le  débrayage  doit  être  rigide. 

Il  faut  aussi  que  la  course  des  leviers  soit  légèrement  supérieure 
à  la  course  théorique  ;  il  faut  également  leur  donner  un  peu  de 
jeu.  

§  XVII.  Virgule  et  dépointage. 

Le  but  de  la  virgule  est  d'enrouler  la  chaînette  de  la  baguette 
afin  de  produire  l'abaissement  de  celle-ci  pendant  le  dépointage. 
Elle  ne  doit  donc  agir  que  pendant  la  troisième  période,  et  être 
folle  sur  l'arbre  des  broches  pendant  les  trois  autres.  Voici  com- 
ment cette  condition  a  été  remplie  : 

Soit  A  (fig.  38,  PI.  X)  l'arbre  des  broches  sur  lequel  est  fixé  un 
rochet  R.  A  côté  du  rochet  est  placé  un  disque  D  solidaire  avec  la 
virgule.  Ce  disque  porte  un  cliquet  C  fou  sur  un  tourillon  t;  le 
canon  du  cliquet  est  muni  de  deux  pattes  P.  Entre  ces  deux  pattes 
vient  s'engager  l'une  des  extrémités  d'une  lame  d'acier  BBB  fai- 
sant ressort.  Cette  lame  recourbée  et  comprimée  de  telle  sorte 
qu'elle  serre  le  canon  K  du  rochet.  En  ces  points  elle  est  garnie 
de  cuir,  afin  d'augmenter  le  frottement. 
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Lors  du  dépointage,  l'arbre  des  broches  tourne  dans  le  sens  de 
la  flèche  f;  on  voit  que  par  suite  du  frottement,  la  lame  tend  à  faire 
engrener  le  cliquet  avec  le  rochet  et  par  conséquent  rendre  la  vir- 
gule solidaire  avec  l'arbre.  Si,  au  contraire,  l'arbre  tourne  dans  le 
sens  de  la  flèche  f\  le  ressort  maintient  le  cliquet  dégrené. 

On  avait  d'abord  imaginé  pour  l'embrayage  de  la  virgule  l'appa- 
reil désigné  sous  le  nom  de  botte  à  cliquets. 

Le  disque  D  (fig.  S9,  PI.  X)  porte  six  cliquets  a,  b,  c,  d,  g.  En 
tournant  dans  le  sens  de  la  flèche  f,  les  cliquets  placés  à  la  partie 
supérieure,  engrènent  avec  le  rochet,  ou  au  moins  un  tombe  sur 
le  rochet.  Si,  au  contraire,  l'arbre  tourne  dans  le  sens  de  la  flèche 
f\  comme  alors  le  mouvement  est  très-rapide,  les  cliquets  obéis- 
sent à  la  force  centrifuge  et  s'éloignent  du  rochet.  Ce  dispositif  est 
sujet  à  une  usure  très-rapide;  d'un  autre  côté,  il  peut  se  faire 
que  la  force  centrifuge  ne  produise  pas  son  efiet,  de  telle  sorte  que 
Farbre  des  broches  peut  tourner  sans  que  la  virgule  soit  comman^ 
dée.  Aussi  l'a-t-on  généralement  abandonné. 

La  virgule  devient  folle  pendant  le  renvidage,  mais  il  est  évident 
que  le  frottement  produit  par  l'arbre  des  broches  entraîne  la  vir- 
gule, en  sens  inverse,  ce  qui  a  pour  effet  de  détendre  complètement 
la  chaînette,  et  même  jusqu'à  ce  que  le  point  d'attache  s'y  oppose, 
elle  s'enroule  en  sens  inverse.  Il  en  résulte  que  la  virgule  fait  gé- 
néralement un  demi-tour  avant  que  la  chaînette  ne  se  tende  pour 
produire  l'abaissement  de  la  baguette,  par  conséquent  il  peut  se 
produire  des  vrilles. . 

Pour  empêcher  la  virgule  d'être  entraînée  dans  le  mouvement 
de  l'arbre  des  broches,  on  se  sert  d'un  butteur  mobile  (fig.  40,  PI. 
X).  Il  se  compose  essentiellement  d'un  disque  S,  fou  sur  l'arbre 
et  portant  deux  nez  JV  et  JV'.  Lorsque  le  disque  J9  de  la  virgule 
tourne  dans  le  sens  de  la  flèche  f\  le  tourillon  M  qu'il  porte  vient 
butter  contre  le  nez  N  de  telle  sorte  qu'il  est  retenu  avant  que  la 
chaîne  soit  tendue;  le  disque  S  buttant  lui-même  par  le  nez  N' 
contre  la  pièce  fixe  Q.  Pour  le  dépointage,  le  tourillon  M  tourne 
dans  le  sens  de  la  flèche  f,  par  conséquent  permet  à  la  virgule  de 


—  93  — 

fkire  an  peu  plus  d'un  tour.  Du  reste  on  a  soin  de  disposer  ies 
organes  de  telle  sorte  que  la  virgule  ait  le  moins  de  rotation  pos^ 
sible  à  faire. 

On  peut  trouver  des  virgules  qui  commandent  direetement  le 
dépointage,  tandis  que  pour  d'autres,  la  chaînette  passe  d'abord 
sous  un  galet  (ûg.  34,  Ph  YUI)«  Celui-ci  est  placé  sur  un  levier 
pouvant  osciller  un  peu  autour  d'un  axe«  Cette  disposition,  gêné-* 
ralemeut  employée,  a  pour  effi^  d'empêcber  toute  action  de  la 
vii^ie  sur  la  baguette,  une  fois  que  le  levier  de  liaison  est  en  pkice. 
Tandis  que  si  la  chaînette  va  directeoient  de  la  virgule  au  baisse- 
baguette,  comme  lorsque  le  dépointage  est  taminé,  la  frictîoa  ne 
débraie  pas  instantanément,  il  peut  se  faire  encore  quelques  tours 
de  rotation  en  sens  inverse,  et  la  baguette  descend  alors  plus  bas 
qu'elle  ne  doit  Lorsque  le  chariot  rentre,  la  virgule  devenant  folle, 
le  levier  de  liaison  redescend  et  se  place  sur  le  galet;  nsais  le  cha* 
riot  aura  déjà  Ëdt  un  peu  de  chemin  sans  que  la  règle  ait  com- 
mandé la  baguette. 

Tout  en  obviant  à  cet  inconvénient,  par  l'emploi  d'un  gsdet  mo* 
bile,  ou  en  a  tiré  parti  d'une  mamère  très^avantageuse.  Ce  ^et^ 
allant  de  droite  à  gauche,  est  monté  sur  le  levier  coudé  portant  la 
mâchoire  N  et  sert,  psr  conséquent,  à  débrayer  la  friction. 


§  XVIII.  Barillet. 

Le  barillet  (fig.  44,  PI.  X)  a  généralement  un  diamètre  de  i4d 
à  450  m/œ;  il  est  commandé  pour  la  rentrée  par  le  secteur  qui,  en 
exigeant  plus  ou  moins  de  chaîne,  provoque  sa  rotation.  Le  barit^ 
let  B  est  placé  sur  un  arbre  D,  lequel  commande  par  la  roue  a  le 
pignon  i  placé  sur  Tarbre  des  broches.  Le  pignon  i^  est  fon  sur 
ceiui-ci,  mais  il  peut  devenir  solidaine  avec  lui  an  mofyen  d'un  en- 
cliquetage  tout  à  fait  semblable  à  celui  de  la  virgule.  Pendant  la 
première  période  le  barillet  tourne  en  sens  invense,  de  telle  sorte 
que  ie  pignon  b  ne  peut  tourna  dans  le  sens  de  la  flèche  f  et 
par  conséquent  reste  fim  sur  l'arbre»  Pendant  la  demôème  et  b 
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troÎBÎènie  période^  le  barittet  «st  kxnnolMle;  pendant  1%  quatrième, 
fe  bariUet  tourne  dans  le  sens  de  la  âèefae  h,  et  le  pignon,  tour** 
naat  alors  suivant  la  flèche  f,  détient  solidaire  avec  l'arbre  A. 

Gomme  on  peut  le  voir,  on  place  généralement  le  barillet  à  part; 
cela  tient  à  ce  que,  surtout  avec  les  tambours  horizontaux,  il  serait 
d'un  diamètre  trop  faible,  si  on  le  plaçait  directement  sur  Tarbre 
des  broches. 

Il  peut  arriver  que,  dès  que  le  dépointage  est  à  peu  près  terminé, 
le  cliquet,  qui  doit  rendre  le  pignon  b  solidaire  avec  Tarbre  A,  et 
commander  le  renvidage,  tombe  et  engrène  avant  que  la  friction 
ait  tout  à  fait  dégrené;  il  y  a  aiors  omfiH  de  mouvement  et  né^ 
Mssairement  niqpture.  Cet  inoonvénieiit  résulte  surtout  d'un  mau* 
vms  réglage  du  loquet  àuL  chariot  qui  a  trop  de  jeu.  Les  cordes  à 
tambour,  pendant  k  deuxième  période,  ont  une  tendance  à  pousser 
encore  le  chariot  contre  le  bâtis  de  la  petite  têtière,  et  pendant  le 
dépoinitage,  au  contraire,  eHes  cherofaent  à  le  tirer  du  côté  opposé  ; 
il  peut  alors  en  résulter  une  petite  course  vers  le  porte^jfstèmes, 
suffisante  pour  fidre^  prendre  ie  cliquet  du  barâlet. 


§  XIX.  Coj)ping  Platt. 

La  rèfie  AB€  (fig.  S,  FI.  I)  doit  commander  le  monmment  de 
la  baguette  pendant  le  rmvidage,  et  cela  pour  foutes  les  oonebes; 
il  «D  résulte  <<pi&  oetto  i^le  doit  s'abaisser  un  peu  après  chaque 
aiguittèe.  Dans  oe  but  ia  règle  est  disposée  le  long  d'un  support 
kmgitudind  dans  iequel  on  a  pratiqué  dieux  conUoses  K^  K';\h 
règle  porte  deux  teurilions  l  et  r  '  qui  peuveirt  se  moumir  dans  «es 
couisses  et  qui  reposent  sur  deux  pièces  P  et  P'  nommées  calibres 
ou  piutmeu.  On  relie  ees  deux  platines  an  moyen  d'une  trîagia  huii- 
zontale  T.  L'une  d'elles  P,  celle  placée  près  de  Ja  petite  têtière, 
porte  un  éerou  X  dans  lequel  Xaume  une  w  V,  supportée  par  une 
pièce  Z.  Â  Teslvànité  de  cette  ns  est  un  rocbet  R  viet  lequel  «n- 
gitee  un  cliquet  Une  pièce,  adaptée  au  chariot,  vient  à  chaque 
sortie  agir  sur  le  dèopet  «t  lait  tourner  le  rochet  d'une  ou  plusieurs 
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dents,  et  par  conséquent  fait  déplacer  horizontalement  les  piatines 
vers  la  grande  têtière.  La  forme  inclinée  de  ces  pièces  a  donc  pour 
effet  de  changer  la  hauteur  et  même  l'inclinaison  de  la  règle  pour 
chaque  couche. 

DEUXIÈME  PARTIE. 


§  XX.  Du  renvidage. 

Pour  déterminer  le  renvidage,  il  suffit  de  pouvoir  faire  varier  le 
nombre  de  tours  des  broches,  et  on  y  arrive,  comme  on  Ta  vu 
(§  VIII),  au  moyen  du  secteur.  Quelque  défectueux  du  reste  que 
soient  les  organes  de  renvidage,  on  peut  toujours  y  remédier, 
grâce  à  la  contre-baguette  et  à  la  réserve  ;  la  question  à  résoudre 
est  donc  d'arriver  au  meilleur  des  renvidages. 

La  loi  primordiale  du  renvidage  consiste  en  ce  que,  pour  une 
course  donnée  du  chariot,  il  y  ait  une  longueur  de  fil  égale  renvi- 
dée.  Par  exemple,  si  le  chariot  parcourt  un  espace  de  i  c/"^,  il  feiut 
que  la  broche  ait  renvidé  une  longueur  de  fil  de  i  c/m. 

Nous  avons  déjà  dit  comment  les  aiguillées  se  renvident  succes- 
sivement et  déterminent  la  forme  cylindro-conique  des  bobines. 
Âfm  de  pouvoir  étudier  une  bobine,  il  faut  la  considérer  en  coupe. 
Prenons,  par  exemple,  une  section  A  B  formée  de  50  couches  (fig. 
44,  PI.  XI)  (on  pourra  considérer  l'épaisseur  de  l'une  de  ces  cou- 
ches en  prenant  la  moyenne  de  l'épaisseur  des  50).  En  calculant 
le  volume  de  cette  bobine  on  remarquera  que  pour  chaque  cin- 
quantaine de  couches  les  volumes  sont  égaux,  les  espaces  vides 
sont  toujours  dans  la  même  proportion  et  par  conséquent  on  peut 
dire  que  là  section  de  la  bobine  est  proportionnelle  au  nombre  de 
tours  que  le  fil  fait  sur  la  broche. 

Supposons  que  cette  section  A  B  (fig.  44,  PL  XI)  appartienne 
au  corps  de  la  bobine,  elle  aura  une  épaisseur  uniforme  du  som- 
met à  la  base,  et  divisons  cette  section  en  5  zones  de  même  hau- 
teur. Si  dans  cette  section  il  y  a  35  fils,  à  chaque  zone  en  corres- 
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pondront  5.  Admettons  que  les  diamètres  soient  de  6, 12,  48,  24 
et  30  m/m^  il  y  aura  sur  chaque  zone  une  quantité  de  fil  Mroulée 
proportionnelle  au  diamètre.  Si  au  lieu  d'enrouler  ce  fil  de  façon 
à  former  une  couche  d'épaisseur  uniforme  on  l'enroule  sur  la 
broche  directement,  nous  aurons  d'abord  une  même  longueur  to- 
tale de  fil  enroulée  ;  puis  les  zones  de  même  rang  auront  une 
même  quantité  de  fil.  Ceci  posé,  examinons  les  deux  couches.  Le 
diamètre  de  la  cinquième  zone  de  AB  est  de  30  m/m,  celui  de  la 
cinquième  zone  de  il  C  est  de  6  «/m;  puisque  nous  admettons  une 
même  longueur  de  fil,  il  est  clair  que  la  broche  devra  faire  cinq 
fois  plus  de  tours  pour  la  section  A  C  que  pour  AB.Ls.  section 
aura  donc  une  épaisseur  cinq  fois  plus  grande.  Pour  la  quatrième 
zone  les  diamètres  étant  24  m/m  et  6  m/m^  l'épaisseur  sera  quatre 
fois  plus  grande  et  ainsi  de  suite,  enfin  pour  la  premièï^e  les  dia- 
mètres sont  égaux,  les  épaisseurs  seront  ^ales.  La  première  cou- 
che a  donc  une  épaisseur  qui  va  en  croissant  du  sommet  à  la  base. 
Si  au  lieu  d'enrouler  le  fil  directement  sur  la  broche  on  le  renvide 
sur  une  tête  plus  ou  moins  conique  mais  toujours  moins  conique 
que  A  B,  on  aura  encore  une  couche  d'épaisseur  croissante  du 
sommet  à  la  base,  mais  moins  prononcée  que  il  C.  Ces  raisonne* 
ments  s'appliquent  à  la  descendante  aussi  bien  qu'à  l'ascendante. 
Pour  les  couches  du  noyau,  la  section  affecte  la  forme  d'un  trapèze 
se  rapprochant  de  plus  en  plus  du  parallélogramme*  à  mesure  que 
les  couches  se  superposent.  Pour  les  couches  du  corps  toutes  les 
sections  sont  égales  et  ont  la  forme  de  parallélogrammes. 


§  XXL  Courbes  de  rotation. 

Sur  une  broche  B  représentons  une  coupe  du  corps  de  la  bobine 
que  nous  divisons  encore  en  cinq  zones.  Soit  R  T  (fig.  45,  PI.  XII) 
une  ligne  horizontale  égale  à  une  aiguillée  de  im^575^  par  exem- 
ple. Divisons-'la  en  deux  parties  proportionnelles  aux  longueurs  de 
fil  de  la  descendante  et  de  l'ascendante.  Les  zones  correspondant 
à  la  descendante  auront  des  longueurs  de  fil  égales  à  5, 10, 15, 
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90,  Î5  m^  ;  celles  correspondant  à  l'ascendante  en  auront  de  500, 
400,  âOO,  200  et  iOO.  Portons  toutes  ces  longueurs  sur  la  ligne 
ii  7.  La  longueur  totale  de  la  descendante  est  de  75  v/m  ;  cette 
partie  de  l'aiguillée  se  produit  quand  le  chariot  parcourt  le  chemin 
jR  S.  Arrité  au  point  S,  il  doit  y  avoir  75  "/"  de  fil  absorbé.  D'à* 
près  la  loi  du  renyidage,  quand  le  chariot  aura  parcouru  5  V»  ^ 
fil  detra  atteindre  la  seconde  jsône  ;  quand  il  aura  parcouru 
5  +  40  ^1%  il  deira  atteindre  la  troisième  zone  et  ainsi  de  suite. 
Par  les  pcônts  de  division,  élerons  des  ordonnées  qui  rencontre^ 
font  les  borieontales  menées  par  les  bases  de  chaque  zone,  et  les 
points  de  rencontre  a,  b,  c,  i,  e,  f,  nous  domineront  la  loi  des  points 
d'eoroutement. 

Lorsque  le  ehar iot  sera  ^urrivé  en  S,  la  descendante  sera  renwi* 
dèe;  le  fil  devra  dte  lors  s'enrouler  de  bas  en  haut.  Pour  la  cis'^ 
qttîàme  Edae,  taadis  que  le  chariot  avmicé  de  500  V)  ^  broehe 
absorbera  500  V"  de  fil,  et  le  point  d'enroulement  montera  en  g; 
pour  la  <|pialrièma,  il  arrhrera  en  A,  et  pour  la  première  en  K. 

Le  point  d'^ennouiement  est  fuidé  par  les  rabatrfils,  en  même 
temps  que  la  bmche  tourne  pour  le  nenvidage.  Supposons  que  la 
wsioi  <80Ît  foUe  sur  la  broche,  mats  4}a'elle  ait  une  vitesse  très* 
grande,  de  manière  à  lui  transmettre  seulement  une  tendance  ro- 
tative par  frottement.  Il  est  évident  qu'avec  une  pareille  dispoai* 
tîon  on  n'enroulera  que  juste  le  fil  disponible,  et  on  suivra  esacte* 
ment  la  loi  théorique  du  renvidage. 

Voyons  maintenant  comment  on  pourra  faire  tourner  la  broche 
pour  le  renvidage.  Pour  la  première  couche  le  fil  se  renvide  direc- 
tement sur  la  broche,  et  par  conséquent  le  nombre  de  tours  de  la 
broche  est  précisément  égal  à  l'aiguillée  divisée  par  la  circonfé- 
rence de  la  broehe.  Si  an  lieu  d'une  noix  folle,  on  fixe  sur  la  broche 
un  barillet  auqpiel  on  aurait  attaché  une  ficelle,  (c*ette  ficelle  étant 
enroulée  autour  de  lui  et  fixée  par  son  autre  extrémité  à  la  petite 
tâtière)  ;  le  chariot  en  rentrant  fera  dérouler  cette  ficelle  et  par 
conséquent  fera  tourner  la  broehe  du  nombre  de  tours  voulus  pour 
la  première  couche.  Si  alors  pour  chaque  V"  de  course  on  porte 
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les  longneurs  développées  sur  des  ordoûBées,  en  joignant  ces 
points,  on  obtiendra  précisément  une  ligne  A  G  représentant  la  loi 
de  renvidage  pour  la  première  course.  Si  on  donne  à  la  ficelle  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  un  petit  mouvement  en  avant  vers  la 
grande  têtière,  il  est  évident  que  la  longueur  déroulée  sera  moin^ 
dre,  et  l'on  obtiendra  alors  par  des  ordonnées  une  courbe  ZHX 
dont  tX  sera  l'ordonnée  maximum.  Cette  courbe  doit  être  telle, 
qu'elle  satisfasse  aux  lois  de  l'enroulement;  il  fout  donc,  si  elle 
correspond  à  la  dernière  oouche  du  noyau,  qu'elle  remplisse  les 
conditions  suivantes  :  Pour  la  prenn^re  zone  ayant  5  V  de  fil,  il 
faut  d^oulcr  5  ^f^  de  ficelle  ;  pour  la  seconde,  le  diamètre  étant 
double  et  la  longueur  égaie,  il  foudra  dérouler  deux  fois  moins  de 
ficelle,  et  ainsi  de  suite.  Quant  au  total  de  tours,  le  diamètre 
moyen  étant  pour  la  plus  grande  couche  de  18  V^  au  lieu  de 
6  */",  il  faudra  dérouler  pour  elle  trois  fois  moiiifi  de  ficelle  tant 
pour  la  descendsmte  que  pour  l'ascendante.  Occupcms^nous  em 
effet  de  la  plus  grande  couc^,  de  celle  dmt  la  section  est  im 
parallâogramme,  et  qui  est  la  dernière  du  noyau.  On  prendra  pour 
l'ordonnée  maximum  tX,  le  tiers  de  ^G,  et  pour  l'ordonnée  ^t;  le 
tiers  de  su.  On  mène  vy  parallèle  k  Zt,  et  on  divise  yXetyt 
chacun  en  autant  de  parties  égales  qu'il  y  a  de  zones,  c'est-à- 
dire  an  5.  Si  alors  par  chacun  de  œs  points  de  divisions  on  mène 
des  parallèles  k  Zt,  jusqu'à  la  rencontre  des  ordonnées  menées 
par  les  points  a,  b^  c,.. . .  K,  et  qu'on  Joigne  les  points  d'inter-r 
section  par  une  ligne  continue,  on  aura  la  courbe  exprimant  la 
loi  de  rotation  cherchée  de  la  plus  grande  oonehe  du  noyau^  qui 
es*  la  couche  type. 

En  effet  chaque  zone  ayant  même  section^  a  même  nombre  de 
fils  coupés,  conséquemment  même  nonbre  de  tours,  même  dérou* 
lement  de  ficelle,  mèine  accroissement  d'ordonnées  dans  la  courbe 
de  rotation.  Chaque  zone  de  la  desoendttte  demande  «insi  un 
déroulemwt  égal  au  cinquième  de  f^  ^  ou  y  ^  et  chaque  zone  de 
l'ascendante  un  déroulement  égal  an  cinquième  de  yX  De  là  la 
eonstractiott  que  nous  venons  d'exposer. 
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Lés  courbes  de  rotation  intermédiaires  varient  successivement 
et  avec  continuité,  depuis  la  première  jusqu'à  la  dernière  couche 
et  peuvent  être  préconçues  sous  la  forme  d'une  série  de  courbes 
intermédiaires  entre  la  droite  Z  G  et  la  courbe  Z  Jî-Y.  Par  exemple, 
divisons  chacune  des  portions  des  ordonnées  des  points  a,  b....j'K 
comprises  entre  la  droite  ZG  et  la  courbe  ZHXen  dix  parties  égales; 
et  numérotons  sur  chaque  ordonnée  les  points  de  division  à  partir 
de  la  courbe  ZHX;  puis  joignons  par  une  ligne  continue  les  pre- 
mières divisions,  puis  les  secondes  et  ainsi  de  suite,  nous  aurons 
tracé  une  série  de  courbes  qui  nous  représenteront  à  peu  près  les 
lois  de  rotation  voulues  dans  leurs  transformations  successives 
Mais  si  on  veut  obtenir  exactement  chaque  courbe,  il  faudra  pro- 
céder pour  chacune  coomie  pour  la  courbe  SHK,  avec  cette  dif- 
férence qu'après  avoir  fixé  les  points  X  et  v  ou  y  qui  la  concernent 
les  cinq  divisions  de  ^  en  JC  et  de  y  en  t,  devront  être  proportion- 
nelles aux  sections  des  cinq  zones  successives  de  la  base  au  som- 
met de  la  couche,  c'est-à-dire  aux  rapports  des  diamètres  des  zones 
simultanées  de  la  couche  type,  et  de  la  couche  dont  on  s'occupe. 


§  XXII.  Baguette. 

La  courbe  abcd A'  (fig.  45,  PL  XII)  nous  représente  la 

loi  des  points  d'enroulements  ;  le  fil  est  guidé  par  la  baguette  et 
celle-ci  se  trouve  toujours  à  une  certaine  distance  de  la  bobine,  il 
est  donc  évident  que  son  mouvement  ne  doit  pas  suivre  la  même 
loi,  puisque  l'enroulement  ne  se  fait  pas  normalement  à  la  bobine. 
Le  fil  s'enroule  en  hélices,  par  conséquent  sa  direction  est  toujours 
tangente  à  ces  courbes.  Les  points  où.  se  trouvera  successivement 
le  guide-fils  seront  donc  situés  sur  des  tangentes  à  ces  hélices.  Si 
af  est  la  loi  d'enroulement  pour  la  descendante,  la  baguette  devra 
descendre  plus  bas,  et  le  fil  étant  en  a,  elle  sera  en  /.  Le  guide- 
fil  suit  donc  une  courbe  différente  JQ  Y;  à  partir  du  point  Y  on 
peut  la  confondre  avec  la  courbe  YK,  puisqu'alors  les  hélices  de- 
viennent presque  des  circonférences.  Lorsque  la  descendante  est 
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à  sa  fin,  le  fil  a  encore  une  inclinaison  de  bas  en  haut;  mais  dès 
que  l'aseeildante  commence,  cette  inclinaison  se  modifie  et  est 
dirigée  de  haut  en  bas  ;  il  se  iait  donc  là  un  changement  brusque 
qu'il  faut  reproduire  dans  la  règle,  et  atténuer  autant  que  possible 
par  un  ralentissement  de  vitesse* 

Lorsque  l'on  a  déterminé  la  courbe  aJQYKloidxx  mouve- 
ment de  la  baguette,  on  la  transporte  sur  la  règle,  et  cela  bien 
simplement,  puisqu'on  n'a  plus  qu'à  se  rappeler  comment  la  règle 
commande  le  mouvement  de  la  baguette. 


§  XXIII.  Barillet  et  Secteur, 

Nous  avons  supposé  qu'un  barillet  était  établi  sur  la  broche  pour 
lui  donner  le  mouvement  pendant  le  renvidage.  En  réalité  cela  est 
impossible  ;  et  l'on  ne  se  sert  que  d'un  seul  barillet  qui  commande 
l'arbre  des  broches,  comme  on  l'a  vu  (§  XVIII).  Le  barillet  a  un 
mouvement  de  rotation  égal  à  l'aiguillée  divisée  par  sa  circonfé-* 
rence,  loi^que  la  chaîne  a  son  point  d'attache  au  centre  du  sec. 
leur  ;  et  de  même  pour  la  première  couche,  les  broches  ont  une 
rotation  égale  à  l'aiguillée  divisée  par  leur  circonférence.  Si  donc  R 
est  le  rapport  entre  la  vitesse  de  rotation  des  broches,  et  celle  du 
barillet,  il  faudra  que  le  diamètre  D  du  barillet  soit  R  fois  plus 
grand  que  celui  d  des  broches  ;  et  on  aura  D^=Rd.l\  faut  cepen- 
dant tenir  cx)mpte  du  tube  de  papier  placé  sur  la  broche  et  de  la 
chaîne  enroulée  sur  le  barillet. 

Il  ne  s'agit  plus  maintenant  que  de  trouver  un  organe  qui  pro- 
duise les  lois  de  rotation  indiquées  (fig.  45,  PI.  XII).  La  difficulté 
est  de  le  trouver  applicable  à  toutes  les  couches;  car  si  on  l'a 
pour  l'une  d'elles,  la  loi  variera  pour  les  autres.  L'organe  le  plus 
habituellement  employé  est  le  secteur. 

Soit  ZvHX  (fig.  45,  PI.  XII)  la  loi  de  la  chaîne  ou  de  rotation 
pour  la  phis  grande  couche,  la  courbe  OPG',  la  courbe  de  la  rè- 
gle, a /Q  FIT  le  mouvement  de  la  baguette;  le  secteur  ne  nous 
donne  pas  exactement  la  courbe  ZvHX,  il  en  donne  une  autre 


i 


—  iOO- 
Zmno/^X  qui  diffère  plus  ou  moins  de  h  oouri^e  Uiéorique.  Pour 
le  point  D  '  que  nous  donne  le  secteur^  il  y  aura  en  oe  moment  une 
longueur  de  ohaine  IC  développée  ^e  pmnt  C  correspondant  à  D'). 
Mais  alors  le  point  G'  de  la  règle  correspondant  à  C  doit  se  dé- 
placer pour  correspondre  à  D'  et  il  viendra  en  un  point  U\  En 
faisant  cette  opération  pour  chaque  point,  on  aura  la  nouvdle  rè- 
gle. Quant  aux  effeU  de  ces  changements  ils  se  marquent  simple** 
ment  sur  la  réserve;  et  si  q'  r'  s' t' u'  est  le  chemin  théorique  éd 
la  contre-baguette,  le  changement  de  la  réserve  Im  Mt  parcourir 
une  courbe  telle  que  q'  r"  s"  t"u\  Ceci  se  fait  sur  la  règle  pour  la 
dernière  loi  de  rotation,  et  ne  saurait  être  fait  pour  les  autres 
puisque  nous  n'avons  qu'une  seule  règle.  L'erreur  résultante  se 
porte  encore  dans  k  réserve  qui  sert,  on  le  voit,  de  ccHupensatrice 
générale. 

11  est  bon  aussi  pour  fixer  les  dimensions  du  secteur  de  conna!* 
tre  en  quel  point  doit  être  attachée  la  chaîne  pour  la  dernière  cou* 
ehê  du  noyau  (fig.  46,  PL  XIII).  Soit  A  le  centre  du  secteur,  et 
il  C  le  levier  à  sa  position  initiale;  A'C  représentant  la  position 
finale;  les  circonférences  D  et  D'  figurant  le  barillet  au  commen- 
cement et  à  la  fin  du  renvidage. 

Supposons  en  C  le  point  d'attache  de  la  chaîiie  pour  une  des 
dernières  couches  du  noyau.  Pwdant  que  le  leviar  du  secteur 
passe  de  la  position  il  C  à  la  position  4X',  la  chs^  qui  relie  le 
point  C  au  barillet  passe  de  la  position  CD  kh  po^liou  CE;  ei 
le  barillet  atteignant  le  point  D\  cette  chaîne  Ç'E  s'est  all(^gé« 
de  ED'  qfÀ  ^nme  la  longueur  de  cbatne  déroulée. 

Supposons  que  il  C  ::^  CD 
alors  AC'^C'E(a) 

Supposons  encore  que  AC  D  soit  une  ligne  droite,  conséqueni^ 
ment  la  longueur  de  l'aiguillée. 

La  longueur  A' C  est  dans  ces  hypothèses  la  moitié  ùi^  A'E, 
c'est-à-dire  égale  à  la  moitié  de  la  différence  entre  A'D'  et  ED\ 
La  distance  du  point  d'attadie  de  la  chaîne  (ou  de  Técrou)  au  cea- 
tre  du  secteur  est  donc  à  peu  près  égale  (pour  les  dernières  ooo- 
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ches  du  noyau)  à  la  moitié  de  la  différence  entre  l'aiguillée  et  la 
quantité  totale  de  chaîne  correspondante  qui  doit  être  déroulée  du 
barillet.  Cette  règle  est  suffisamment  juste  pour  déterminer  la  plus 
grande  distance  de  l'écrou  au  centre^  c'est-à-dire  le  rayon  qu'il  faut 
pouvoir  atteindre. 

Si  on  voulait  l'appliquer  pour  une  couche  intermédiaire^  on 
commettrait  des  erreurs  graves.  Une  simple  épure,  par  exemple» 
permettrait  de  se  persuader  que  l'hypothèse  (a)  est  fausse,  et  qtié 
pour  les  premières  couches  la  quantité  de  chaîne  déroulée,  au  lied 
d'être  égale  à  l'aiguillée  moins  dmx  fois  le  rayon,  ou  deux  fois  la 
âistaaee  de  Técrou  au  centre,  est  égale  à  peu  près  à  l'aiguillée 
moins  une  seule  fois  ce  rayon.  Quant  au  calcul  exact  il  vaut  mieui 
le  faire  pat  voie  graphique,  car  par  la  voie  analytique  il  conduit  à 
des  formules  trop  complexes  pour  trouver  ici  une  utile  application. 


§  XXrV.  Tracés  de  la  règle  et  des  platines. 

À)  De  la  règle.  —  Supposons  que  la  courbe  exacte  donnée  par 
le  secteur  soit  celle  indiquée  en  pointillé  ZwnopJf  (fïg.45,Pl.XII) 
tandis  que  la  loi  parfaite  soit  ZfHC;  que  PG'  soit  la  règle, 
JQ  y^  la  courbe  de  la  baguette,  et  q'r's'fu'  celle  de  la  contre- 
baguette.  Voyons  le  changement  que  va  nous  introduire  Fadoption 
de  la  ligne  ZmnopX.  tX  nous  représente  la  longueur  totale  de 
ebatne  développée  ;  si  nous  sommes  arrivés  en  i)^  nous  devons 
trouver  sur  la  courbe  parfaite  un  point  C  correspondant  ayant 
exactement  la  même  longueur  de  chaîne  développée  ;  à  ce  point  C 
eorreapond  le  point  (r'  de  la  règle^  en  le  reculant  vers  la  droite, 
nous  aurom  le  point  H'  de  la  rè^  rectifiée.  De  même  pour  la 
baguette,  nous  trouverons  le  point  f  correspondant  kC. 

Lorsque  la  descendante  est  achevée,  la  broche  doit  tourner  plus 

lentement)  le  renvidage  ayant  heu  sur  le  plu^  grand  diamètre;  c'est 

'  ce  qu'on  nomme  l'extrême  point.  Il  doit  se  déplacer  d'une  quan^ 

tité  assez  notable  ;  c'est  ce  qui  a  conduit  en  partie  à  déplacer  peu 

à  peu  la  r^le  vers  le  porte-systèmôs. 


L 


—  402  — 

Pour  chaque  aiguillée  elle  avance  légèrement  vers  la  droite; 
dans  ce  but  les  tourillons  de  la  règle  doivent  glisser  dans  des  cou- 
lisses inclinées.  La  règle  a  ainsi  deux  mouvements  ;  Fun  de  dépla- 
cement vertical,  l'autre  de  translation  horizontale. 

Comme  on  Ta  dit  plus  haut,  on  trace  théoriquement  la  règle  en 
se  servant  de  la  courbe  de  rotation  donnée  par  le  secteur.  Prati- 
quement on  opère  un  peu  plus  simplement.  Soit  A  B  (fig.  47,  PI. 
XIII)  Taiguillée  :  sur  cette  ligne  on  prend  un  point  G  qui  n'est  pas 
l'extrême  point,  mais  un  point  tel,  qu'il  corresponde  à  une  reprise 
sensible  de  vitesse,  après  l'extrême  point.  On  élève  sw  AB  une 
perpendiculaire  CD,  qui  rencontre  en  D  la  courbe  BD  correspon- 
dant d'après  la  courbe  de  rotation  à  Tascendante.  Soit  E  le  point 
du  plus  grand  ralentissement  ;  en  ce  point  menons  l'ordonnée  E  F 
rencontrant  en  F  la  courbe  DB.  Dans  le  cas  où  le  ralentissement 
de  vitesse  doit  être  très-sensible,  on  prendra  F  pour  le  passage  de 
la  descendante  à  l'ascendante  ;  dans  le  cas  contraire,  on  prendra 
un  point  F'  situé  un  peu  au-dessus,  mais  capable  tout  au  plus  de 
faire' descendre  la  baguette  d'une  quantité  égale  au  diamètre  de  la 
broche;  et  on  joint  F'D  par  une  courbe.  En  A,  extrémité  de  la 
règle,  on  élève  la  perpendiculaire  A  G,  qui  rencontre  en  G  l'hori- 
zontale G  H,  menée  par  H,  milieu  de  DB;  on  joint  ce  point  au 
point  F  ou  au  point  F'  par  une  droite  ou  par  une  courbe  peu 
prononcée,  et  l'on  a  la  portion  de  règle  pour  la  descendante. 

B)  Des  platines.  —  La  superposition  des  couches  forme  une 
bonne  bobine,  à  la  condition  que  ces  couches  varient  non-seule- 
ment de  position,  mais  encore  de  longueur. 

Soit  ABCD  (fig.  48,  PI.  XIII)  la  coupe  d'une  bobine  donnée. 
Les  épaisseurs  de  bases  des  couches  successives  décroissent  rapi- 
dement pendant  la  formation  du  noyau  et  restent  à  peu  près  con- 
stantes pour  le  corps.  Il  s'ensuit  que  sur  le  profil  du  fond  du 
noyau  les  différences  de  hauteur  des  bases  successives  ou  marches 
des  bases  vont  en  décroissant,  tandis  que  sur  le  profil  du  corps 
elles  restent  constantes.  Les  épaisseurs  du  sommet  des  couches 
successives  étant  théoriquement  constantes,  les  marches  du  som- 
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met  devraient  être  constantes.  Mais  dans  le  noyau,  par  suite  de  la 
décroissance  des  marches,  les  longueurs  des  couches  successives 
vont  en  croissant,  et  conséquemment  la  marche  des  sommets  est 
légèrement  altérée,  très-légèrement  décroissante. 

En  somme,  un  bon  noyau  a  des  marches  des  bases  très-décrois- 
santes, des  marches  des  sommets  un  peu  décroissantes,  et  par 
conséquent  aussi  des  longueurs  de  couches  croissantes. 

Les  marches  des  sommets  pour  le  corps  seraient  constantes,  si 
la  broche  était  cylindrique  ;  mais  elle  est  conique,  et  Taccroisse- 
ment  de  fil  au  sommet  nécessaire  pour  remplir  le  volume  géomé- 
trique en  plus,  est  absorbée  au  détriment  de  la  longueur  de  la 
7Ône  du  sommet.  Donc  encore  pendant  la  formation  du  corps,  les 
marches  des  sommets  vont  légèrement  en  décroissant. 

En  somme,  un  bon  corps  de  bobine  a  des  marches  des  bases  à 
peu  près  égales,  et  des  marches  des  sommets  un  peu  décroissan- 
tes, et  conséquemment  aussi  des  longueurs  de  couches  décrois- 
santes. 

La  loi  des  marches  des  bases  subit  un  changement  brusque  au 
passage  du  noyau  au  corps.  Celle  des  marches  des  sommets  est. 
continue  du  commencement  à  la  fm  de  la  bobine. 

Les  trois  éléments  principaux  de  la  coupe  de  la  bobine,  et  qui, 
sous  la  réserve  des  observations  précédentes,  sont  un  peu  arbitrai- 
res, sont  :  la  première  couche  AN,  et  la  dernière  BE  an  noyau, 
enfin  la  dernière  couche  CD  du  corps. 

Menons  par  le  point  il,  base  première  du  noyau,  une  perpendi- 
culaire à  la  broche  sur  laquelle  nous  porterons  la  longueur  J' H 
égale  à  celle  adoptée  pour  la  course  des  platines,  Prenons  J' H 
comme  une  expression  du  volume  de  la  bobine,  ou  ce  qui  revient 
au  même,  de  son  nombre  de  couches.  Chaque  point  de  cette  ligne 
situé  par  exemple  à  la  moitié,  au  tiers  ou  au  quart  de  sa  longueur 
à  partir  du  point  H,  représente  dès  lors  par  sa  distance  à  ce  point 
le  volume  ou  le  nonjbre  de  couches  de  la  bobine,  anivée  à  la  moi- 
tié, au  tiers  ou  au  (juail  de  son  nombre  de  couches  ou  de  son  vo- 
lume. 
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Construisons  en  chaque  point  Ae  J' H  deux  oitbnnées  (qui  se 
confondent)  représentant  les  hauteurs  au^essus  du  point  A,  du 
sommet  et  de  la  base  de  la  couche  en  formation  de  k  bobine  ariî- 
vée  au  volume  représenté  par  ce  point  ^ 

On  trace  une  série  de  lignes  représentant  des  profils  espacés  de 
couches  diverses  de  la  bobine.  Numérotons  ces  profils  à  partir  du 
point  A.  Divisons  JÏJ'  de  £F  en  /'  en  parties  proportionnelles  aux 
volumes  inscrits  d^  A  &i  D  entre  les  profils.  Elevons  par  chacun 

de  ces  points  une  ordonnée  indéfinie.  Par  les  bases  1,  %  3 

des  profits  successif  fetsons  passer  des  parallèles  iûdéfinies  à  la 
ligne  J' H;  on  marque  les  points  d'intersection  des  ordonnées  et 
parallèles  des  bases  de  même  rang;  on  joint  ces  intersections  par 
une  ligne  continue,  et  on  obtiendra  la  courbe  des  marches  des  bases. 

Si  on  fait  la  même  opération  pour  les  points  d'intersection  en- 
tre les  ordonnées  et  parallèles  de  même  rang^  en  tirant  les  paral- 
lèles par  les  sommets  des  profils  successifs,  on  obtiendra  la  courbe 
des  marches  des  sommets. 

Le  rabat^fil  de  la  baguette  monte  quand  la  règle  descend  ;  or  les 
courbes  Hi'2\...C'  et  aJ  M  sont  tracées  dans  l'hypothèse  de  servir 
ou  pouvoir  servir  de  platines,  en  faisant  monter  la  règle,  pour  (aire 
monter  le  rabat*fil  de  la  baguette.  Pour  rétablir  ces  courbes  dans 
leur  véritable  sens  d'application,  il  faut  les  renverser,  c'est-à-dire 
prendre  pour  ligne  des  abscisses  une  droite  MH\  Maintenant  soit 
m  le  nombre  de  centimètres  de  course  moyenne  du  rabat-fils  de 
baguette  correspondant  à  1  c/»  de  variation  de  hauteur  du  galet 
du  levier  de  règle;  divisons  par  m  les  ordonnées  des  courbes 

Hi'2' C  et  aJM  prises  par  rapport  à  l'abscisse  MH';  et 

en  reconstruisant  les  courbes  par  les  extrémités  des  ordonnées 
ainsi  réduites,  on  aura  dans  ces  nouvelles  courbes  le  dessin  des 
platines  cherchées,  mais  tracées  dans  l'hypothèse  implicite  que  la 
règle  se  déplace  dans  des  coulisses  verticales. 

^  Le  volume  d'un  corps  de  révolation  est  égal  au  produit  de  Taire  de  sa  section 
génératrice  par  la  circonférence  décrite  autour  de  Taxe  de  révolution  par  le  centre 
de  gravité  de  ladite  section. 


J 


—  i05  — 

Voici  cDfninent  on  construit  empiriquement  la  platine  des  bases. 
A  B  (fîg.  49,  PL  XIII)  étant  la  course  entière  affectée  aux  platines, 
on  la  divise  en  deux  parties  AC  el  CB  proportionnelles  aux  vo- 
Kunes  du  noya»  et  du  corps;  tux  points  A,  C^B  on  mène  des  or- 
données. A  D  aura  une  tongueur  telle,  que  l'extrême  point  de  la 
règle  place  le  guide-fils  en  regard  de  la  base  de  la  première  cou- 
che; CEy  de  même,  pour  que  le  guide-fil  corresponde  à  la  base  de 
la  dernière  couche  du  noyau,  et  fi/  à  celle  de  la  dernière  couche 
du  corps.  Menons  D  G  parallèle  k  AB,  elle  rencontre  en  F  For- 
donnée  C£',  du  point  F  on  porte  une  distance  FO  égale  à  7,o® 
de  DF.  Du  point  0  comme  centre,  avec  OE  pour  rayon,  on  décrit 
un  arc  de  cercle  EH,  que  nous  diviserons  en  quatre  parties  éga- 
les; on  divisera  de  même  DF  en  quatre  parties  égales.  Par  les 
points  de  division  on  mène  des  ordonnées  et  des  horizontales.  On 
joint  les  points  de  rencontre  par  une  courbe  continue  passant  par 
D  et  £.  On  a  ain^  la  partie  correspondante  au  noyau  ;  E I  sera 
une  ligne  droite. 

Pow  la  platine  des  somqfiets  on  détermine  sur  les  ordonnées 
AD,  CE,  BI,  les  joints  où  le  guide-fils  correspond  aux  sommets 
de  la  première  couche  du  noyau,  de  la  dernière  couche  du  noyau 
et  de  la  dernière  couche  du  corps;  et  on  fait  passer  un  arc  de  cercle- 
On  donne  ordinairement  à  la  règle  un  déplacement  vers  le 
porte^systèmes  ;  eeci  entraîne  une  légère  modification  dans  le  tracé 
des  platines.  Soit  C>1  F  (fîg.  50,  PI.  XIII)  la  forme  trouvée  et  IHJ 
h  direction  des  coulisses  des  tourillons  de  la  règle.  Divisons  la 
base  lE  en  un  certain  nombre  de  parties  égales,  et  menons  des 
ordonnées  qui  rencontrent  la  ccmrbe  C  A  Faux  points  i'  2'  3\  etc. 

Par  les  poinis  li,  2,  3 de  la  base  ou  même  des  parallèles 

//,  i  i  "  22",  etc.,  à  la  direction  IHJ;  et  par  les  points  C,  i  ',2' S', 
on  mène  les  horizontales.  Les  points  de  rencontre  J,i"2",  etc.^ 
seront  des  points  de  la  platine  des  bases. 

Pour  celle  des  sommets  on  opère  de  même  pour  les  trois  points 
principaux,  et  on  fait  passer  un  arc  de  cercle. 
Les  mêmes  platines  pesvent  servir  pour  tous  les  numéros  que 


i 
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Ton  travaille;  mais  il  est  évident  que  les  déplacements  seront  plus 
ou  moins  forts  selon  que  le  numéro  sera  plus  ou  moins  gros.  C'est 
le  rochet  qu'il  faut  changer  alors. 

Le  nombre  de  dents  du  rochet  doit  être  proportionnel  au  numéro 
du  fil,  car  on  aura  pour  produire  le  même  volume  un  nombre  de 
couches  d'autant  plus  grand  que  la  section  sera  plus  faible,  et 
par  conséquent  que  le  numéro  sera  plus  élevé. 


§  XXV.  Secteur  à  courbe  régulatrice. 

Selon  que  le  levier  du  secteur  fait  un  angle  a  (fig.  46,  PL  XIII) 
plus  ou  moins  grand  avec  la  verticale,  selon  la  valeur  de  l'angle  /3 
qu'il  décrit  pendant  la  rentrée,  les  courbes  de  rotation  se  trouve- 
ront modifiées  ;  de  la  position  du  centre  du  secteur  par  rapport  au 
barillet  résulte  aussi  un  changement.  Il  y  a  donc  un  choix  à  faire 
pour  se  rapprocher  autant  que  possible  des  courbes  parfaites.  On  y 
arrive  par  tâtonnements,  en  faisant  des  épures  jusqu'à  ce  qu'on 
obtienne  une  courbe  se  rapprochant  suffisamment  de  la  courbe 
théorique. 

On  a  encore  cherché  d'autres  moyens  pour  .y  arriver,  et  voici 
entre  autres  l'une  des  dispositions  adoptées.  Soit  il  B  (fig.  42, 
PI.  XI)  le  levier  du  secteur  avec  la  vis.  A  l'extrémité  de  ce  levier 
est  articulé  un  autre  levier  B  C  qui  se  termine  par  un  galet.  Celui- 
ci  est  articulé  au  chariot,  et  est  assujetti  à  rouler  sur  une  courbe 
DE,  Le  chariot  commande  donc  directement  le  secteur,  et  on  peut 
donner  à  la  courbe  une  forme  telle,  que  le  secteur  occupe  succes- 
sivement toutes  les  positions  désirables  pour  la  rotation  du  baril- 
let. On  détermine  la  forme  de  la  courbe  régulatrice  au  moyen 
d'une  épure  en  partant  de  la  loi  parfaite  du  renvidage.  Cette  courbe 
parfaite  pour  la  couche  type  ou  dernière  couche  du  noyau  donnera 
des  erreurs  pour  les  autres  ;  mais  la  réserve  est  toujours  là  pour  y 
remédier. 

La  broche  est  conique;  il  en  résulte  que  quand  on  arrive  à  la 
fm  de  la  levée,  il  y  a  une  diminution  sensible  de  diamètre  pour  les 
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sommets  des  couches,  de  telle  sorte  que  les  tètes  des  bobines  de- 
viendraient molles  si  on  n'y  remédiait  pas.  Dans  ce  but  le  levier 
du  secteur  porte  une  coulisse  Y  (fig.  4,  PI.  II)  dans  laquelle  se 
trouve  un  doigt  ou  nez  y. 

L'ouvrier  le  fait  avancer  peu  à  peu  dans  la  coulisse  pour  les 
dernières  couches  renvidées;  de  cette  façon  quand  le  chariot 
approche  du  porte-systèmes,  le  nez  presse  sur  la  chaîne  et  accé- 
lère la  rotation  des  broches  pour  le  renvidage  des  sommets. 


§  XXVI.  Dépointage  et  empointage. 

Là  relevée  de  la  baguette  à  l'empointage  doit  se  faire  rapide- 
ment et  être  accompagnée  ou  précédée  de  l'abaissement  de  la  con- 
tre-baguette. 

Mais  quelque  rapide  que  soit  l'empointage,  il  a  besoin  d'un  cer- 
tain temps  pour  s'exécuter.  Ce  temps  décroît  au  for  et  à  mesure 
que  la  partie  vide  de  la  broche  au-dessus  de  la  bobine  et  que  la 
course  de  relevée  de  la  baguette  diminuent;  c'est-à-dire  au  fur  et 
à  mesure  que  la  levée  s'avance.  C'est  pour  cela  que  le  levier  de 
liaison  porte  pour  son  débrayage  un  doigt  incliné  qui  est  rencon- 
tré plutôt  au  commencement  de  la  levée,  quand  la  règle  est  haute, 
qu'à  la  fin  de  la  levée,  quand  la  règle  est  basse. 

Les  spires  du  fil  empointeur  augmentent  en  nombre  pendant 
que  le  chariot  sort,  c'est-à-dire  que  le  fil  empointeur  s'accroît  en 
quantité  de  fil  :  il  ne  peut  le  faire  qu'aux  dépens  du  fil  de  la  bo- 
bine. Pour  faire  la  part  de  cette  absorption  ou  alimentation  de  fil 
et  éviter  une  détérioration  des  sommets,  on  enroule  un  peu  avant 
la  relevée  de  la  baguette  et  sur  la  broche  (au-dessus  du  sommet 
de  la  bobine)  la  quantité  de  fil  jugée  nécessaire  à  cette  absorption 
ultérieure.  C'est  pour  cela  que  la  règle  a  près  de  la  grande  têti^e 
une  déclinaison  ou  déviation  destinée  à  l'exhaussement  de  la  ba- 
guette un  peu  avant  l'empointage. 

Pour  que  cet  exhaussement  reste  constant  dans  sa  mesure,  il 
faut  que  la  règle  se  déplace  graduellement  vers  la  grande  têtière  ; 
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et  exactement  comme  par  le  dmgt  incliné  du  levier  de  liaison,  le 
point  où  commence  la  relevée  de  la  baguette  se  déplace  lui-même 
vers  la  grande  têtière  :  de  là  les  coulisses  obliques^  Mais  comme  le 
fil  d'alimentation  dont  il  s'agit  diminue  au  fur  et  à  mesure  que  la 
longueur  du  fil  emfx>iAteur  diminue  elle-même,  l'exhaussement 
précité  doit  diminuer  lui  aussi^ 

Le  d^lacement  de  la  règle  vers  la  grande  têtière  d'une  couche 
à  l'autre  doit  donc  être  croissante,  de  manière  à  supprimer  totale- 
ment l'exhaussement  vers  les  deux  tiers  de  la  levée.  C'est  pour 
arriver  à  cette  diminution  croissante  d'exhaussement  et  de  fil  d'a- 
limentation que  Psirr-Curtis  a  supprimé  les  coulisses  obliques  droi- 
tes pour  les  remplacer  par  des  coulisses  obliques  courbées. 

Quant  au  dépointage,  comme  le  rabat-fil  de  la  baguette  est  tou- 
jours à  2  V"  au-dessus  des  fils  pendant  les  deux  premières  pério- 
des et  que  l'abaissement  de  la  baguette  est  commandé  par  le  mou- 
vement de  détour  de  l'arbre  des  broches  lui-même,  il  est  clair  que 
les  broches  déroulent  les  fils  en  partie  avant  que  la  baguette  et  la 
contre-baguette  (dont  la  libération  dépend  de  la  baguette)  aient 
atteint  ces  fils.  C'est  une  cause  de  vrilles  qu'cxi  essaie  aujourd'hui 
de  diminuer  en  rapprochant  mécaniquement  les  baguettes  du  ùk 
au  moment  où  le  cbaiiot  arrive  à  la  fin  de  sa  course  de  sortie. 

Il  y  a  aussi  des  vrilles  à  redouter  à  la  fin  de  l'empointage.  L'a- 
baissement de  la  contre-^baguette  commençant  toujours  au  même 
point,  tandis  que  la  relevée  de  la  baguette  commence  de  plus  ea 
plus  tard,  le  fil  se  détend  trop  tôt  dans  les  dernières  aiguillées  de 
la  levée. 

Mais  si  abaisser  la  contre-baguette  trop  tôt  et  relever  la  baguette 
trop  tôt  causent  des  vrilles,  par  contre  relever  la  baguette  trop 
tard  ou  trop  lentement  cause  des  coupures  ou  des  barbes;  ce  qui 
est  mauvais  aussi.  C'est  entre  ces  extrêmes  que  le  réglage  doîl 
chercher  le  meilleur  jeu  de  l'empointage. 

La  distance  qui  existe  entre  les  deux  guide^fife  n'est  pas  noa 
plus  indifférente,  il  faut  qu'elle  soit  aussi  courte  que  possible.  Soit 
a  c  (fig.  43,  PL  XI)  l'arc  décrit  par  la  baguette  ;  b  d  celui  par  la 


v: 


—  109  — 

contre-baguette;  cd  étant  la  réserve.  On  voit  que  pendant  le  ren- 
vidage  cd  et  dfïovX  un  certain  angle;  or  plus  les  arcs  acet  db 
sont  rapprochés,  plus  rapprochées  seront  aussi  les  limites  entre 
lesquelles  l'angle  cdfpexA  varier.  Mais  si  l'arc  de  la  contre-baguette 
est  d'un  plus  grand  rayon,  comme  g  h  par  exemple,  on  voit  que 
les  oscillations  seront  plus  grandes;  et  par  conséquent  les  varia* 
tiens  de  peu  d'importance  donneront  lieu  à  des  variations  très- 
grandes  dans  l'angle  du  fil.  Si  l'on  considère  un  fil  suspendu  par 
ses  deux  extrémités  et  supportant  un  poids  en  son  milieu,  on 
pourra  admettre  la  tension  égale  pour  chaque  moitié.  Â  mesure 
que  le  fil  se  rapprochera  de  la  ligne  horszantale,  ia  tension  aug- 
mente et  le  fil  peut  cass^. 

Les  variations  dans  l'angle  egi  auront  naturellement  pour  efiet 
de  produire  des  variations  dans  la  tension,  or  de  fortes  variations 
de  tension  changeront  la  forme  des  bobines;  il  y  aura  des  parties 
dures  et  d'autres  molles,  des  bosses  et  des  creux  et  surtout  des 
coupures.  Les  deux  arcs  doivent  donc  être  aussi  rapprochés  que 
possible. 

La  distance  (fig.  44,  PI.  XI)  qui  existe  entre  l'arc  de  la  baguette 
et  la  bobine  a  également  une  grande  influence.  Si  cette  distance 
est  trop  grande  surtout,  il  y  aurait  tout  un  changement  dans  l'en- 
vidage  ;  la  baguette  qui  doit  avoir  une  iaclinaisop  telle^  que  le  fil 
puisse  suivre  la  tangente  aux  lignes  gf,th,  se  coupant  mJ,  aurait 
une  trop  grande  course  à  ftdre.  L'arc  L  coupe  ces  tangentes  en 
m  et  en  n.  Si  la  baguette  suit  Tare  K,  elle  resterait  fixe  pour  pro^ 
duire  la  descendante;  si  elle  suit  Tare  M,  il  faut  au  contraire  qu'elle 
monte  pour  produire  la  descendante.  Il  .faut  prendre  entre  l'arc  K 
et  la  bobine  un  arc  tel,  que  l'altération  produite  par  Tinclinaison 
d'enroulement  soit  minimum,  et  par  conséquent  choisir  l'arc  prati- 
quement possible  le  plus  rapproché  du  profil  de  la  bobine  et  de 
la  broche. 
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LETTRE 


adressée  par  Jf.  le  Président  de  la  Société  étiàustrielle ,  président  du 
IhnseU  daàmifnistratiùn  de  P Ecole  de  Jiluture,  à  MM.  fe«  fifaieurs 
du  rayon  de  FEst 


Mulhouse,  le  15  Janvier  1869. 


M 


Lorsque  Tidée  de  la  création  d'une  Ecole  de  filature  a  été  mise  en 
avant,  et  qu'un  premier  appel  a  été,  dans  ce  but,  adressé  à  Tindustrie 
du  rayon  de  TEst,  celle-ci  y  a  répondu  avec  sa  générosité  accoutumée 

• 

et  avec  ce  dévouement  qui  la  trouve  toujours  prête  aux  sacrifices  nécessités 
par  l'exécution  des  idées  nouvelles  et  utiles  qui  lui  sont  présentées.  Ses 
promoteurs  ont  bien  compris  dès  l'origine,  et  l'exposé  joint  à  leur  appel 
vous  le  disait,  que  le  nombre  des  jeunes  gens  pouvant  trouver  à  se 
placer  dans  les  filatures  en  qualité  de  directeurs,  étant  relativement 
restreint,  il  fallait  éviter  d'encombrer  la  carrière,  et  organiser  par  con- 
séquent l'Ecole  de  façon  à  pouvoir  prospérer  avec  un  nombre  d'élèves 
réduit  ;  qu'il  fallait  en  même  temps,  pour  tirer  de  cette  institution  nou- 
velle tous  les  services  que  l'on  s'en  promettait,  répandre  parmi  les  ou- 
vriers de  choix  et  les  contre-maîlres  les  notions  industrielles,  mécani- 
ques et  économiques,  les  plus  indispensables. 

Le  but  des  promoteurs  et  le  vôtre  avait  été  en  conséquence  de  créer 
dès  l'origine  une  petite  filature  marchant  industriellement.  Elle  aurait 
été  placée  à  côté  d'un  grand  établissement  existant  qui  l'aurait  louée  à 
cei'taines  conditions,  parmi  lesquelles  figuraient  nécessairement  l'ad- 
mission des  divei*ses  catégories  d'élèves,  et  en  aurait  entrepris  l'exploi- 
tation industrielle  de  façon  à  décharger  l'administration  de  l'Ecole  des 
préoccupations  commerciales  qu  elle  n'aurait  pu  accepter  sans  danger. 
A  côté  de  cette  filature,  et  dans  une  salle  attenante,  devait  être  réunie 
une  collection  de  toutes  les  machines  employées  par  cette  industrie  et 
qui  auraient  servi  aux  démonstrations  à  faire  aux  élèves. 

Avec  une  organisation  pareille,  l'instruction  complète,  théorique  et 
pratique,  aurait  pu  être  donnée  à  plusieure  séries  d'élèves,  depuis  le 
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jeune  ingénieur  appelé  à  diriger  par  la  suite  des  établissements  impor- 
tants, jusqu'à  l'ouvrier  intelligent  à  qui  elle  aurait  servi  de  marche- 
pied pour  atteindre  une  situation  qu'il  ne  peut  atteindre  que  bien  plus 
difficûement  sans  un  secours  de  cette  nature.  Cette  organisation  aurait 
eu  l'avantage  aussi,  dans  le  cas  où  le  nombre  d'élèves  am'ait  été  mo- 
mentanément restreint,  d'assurer  néanmoins  la  marche  de  l'Ecole,  le 
budget  spécial  à  l'enseignement  n'étant  pas  dans  ce  cas  fort  élevé,  puis- 
qu'il n'aurait  eu  à  supporter  que  le  loyer  des  salles  de  cours  et  de  dé- 
monstration, et  la  part  du  traitement  du  directeur  qui  lui  aurait  été 
allouée  spécialement  pour  les  cours;  les  autres  frais,  la  direction, 
le  combustible,  etc.,  figurant  sur  le  compte  de  l'exploitation  indus- 
trielle. 

Nous  étions  certains,  et  l'expérience  faite  nous  a  prouvé  que  nous  ne 
nous  trompions  pas,  de  couvrir  ces  frais  de  l'Ecole.  La  mauvaise  mar- 
che des  affaires  est  venue  malheureusement  entraver  ce  premier  pro- 
jet qui  était  sm*  le  point  d^ètre  mis  à  exécution. 

L'Ecole  a  donc  été  organisée  dans  son  état  actuel,  et,  malgré  sa  mar- 
che satisfaisante  de  ces  dernières  années,  nous  avons  toujours,  dans  les 
eomptes-rendus  que  nous  vous  avons  adressés  aimuellement,  insisté 
sur  la  nécessité  absolue  de  revenir,  aussitôt  que  les  circonstances  le 
permettraient,  à  notre  projet  primitif. 

La  souscription  à  laquelle  vous  avez  bien  voulu  prendre  part,  a 
assuré  pour  plusieurs  années  l'existence  de  l'Ecole,  et  aujourd'hui, 
après  quatre  ans  et  demi  de  marche,  il  nous  reste  encore  une  partie 
assez  importante  du  capital  mis  à  notre  disposition,  et  que  nous  vous 
avions  demandé  pour  assurer  notre  marche  pendant  trois  années.  Mais 
ce  capital,  employé  à  solder  les  déficits  de  nos  budgets,  se  réduit  suo- 
cessivement,  et  nous  devons  pressentir  le  moment  où  l'Ecole  serait  dans 
le  cas,  pour  assurer  sou  existence,  de  recoui'ir  à  un  nouvel  appel  aux 
souscripteurs.  La  dernière  année  écoulée,  en  ne  nous  amenant  qu'un 
nombre  d'élèves  restreint,  nous  a  fait  voir  cette  éventualité  plus  pro- 
chaine que  nous  ne  le  pensions.  Le  nombre  des  élèves  a  augmenté  de 
nouveau  à  la  rentrée  de  cette  année;  mais  le  conseil,  en  présence  d'une 
situation  des  affaires  qui  ne  permet  pas  encore  d'exécuter  le  projet  pri- 
mitif, et,  désirant  assurer  dans  de  bonnes  conditions  la  continuation  des 
cours  sans  nouveaux  sacrifices  de  l'industrie,  a  dû  prendre  une  déter- 
mmation  à  laquelle  l'autorisaient  les  pleins  pouvoirs  que  vous  lui  avez 
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conférés,  et  que  la  présente  communication  a  pour  Imt  de  vous  Mre 
connaître. 

D'autre  part,  l'Ecole  de  tissage  mécanique  fondée  trois  ans  avant  celle 
de  filature,  et  dont  la  marche  prospère  vous  est  connue,  sent  le  besoin 
de  joindre  des  cours  de  Alature  à  ses  cours  actuels.  Il  est  indispensable 
en  effet,  à  tous  les  jeunes  gens  qui  la  fréquentent  d'avoir  des  notions  au 
moins  élémentaires  de  jSlature,  et  il  est  fort  utile  à  la  plupart  de  connatlre 
complètement  cette  industrie.  Ils  peuvent  être  «fipelés  souvent  dans  des 
établissements  réunissant  l'exploitation  des  deux  industries,  et  dans  la 
nécessité  par  conséquent  de  les  connaître  toutes  deux.  La  réunion  des 
deux  cours  dans  une  même  Ecole  aurait  d(»ic  pour  eux  un  avantage 
évident  et  incontestable,  et  ils  y  trouveraient  en  même  temps  économie 
de  temps  et  d'argent. 

De  ces  nécessités  où  se  trouvaient  les  deux  Ecoles,  l'une  de  joindre 
des  cours  de  filature  à  ses  cours  existants,  l'autre  de  trouver  une 
assiette  stable  et  qui  lui  permit  d'attendre  du  temps  la  oonstitution  dé- 
finitive rêvée  par.  nous,  sont  nés  des  pourpark»*»  qui  ont  heRireusement 
abouti.  Il  a  été  décidé  que  les  cours  de  filature  cesseraient  dans  le  local 
actuel  dès  les  premiers  mois  de  oette  année  et  qu'ils  seraient  fiûts  à 
l'avenir  à  l'Ecole  de  tissage.  Celle-ci  aménage,  en  œ  moment,  dans  ses 
bâtiments  un  vaste  local  qui  permettra  de  recevoir  4seUes  des  machines 
de  filature  que  voudront  bien  y  laisser  les  constructeurs  qui  nous  les 
ont  prêtées  gratuitement  jusqu'ici;  ce  sera,  nous  les  en  rem^icions  m 
de  nouveau,  la  presque  totalité  et  l'assortiment  restera  complet.  L'Ecole 
de  tissage  s'est  entendue  également  avec  le  directeur  actuel  de  l'Ecole 
de  filature,  M.  Weiss,  qui  y  continuera  les  m&nes  cours  que  par  le 
passé,  en  même  temps  que  les  ^èves  trouveront,  comme  précédemment, 
dans  les  établissements  de  la  ville  qui  leur  ouvrent  leurs  portes,  un 
supplément  indispensable  d'éducation  pratique. 

L'Ecole  de  filature,  ainsi  organisée,  n'aura  par  ie  fait  que  changé  de 
local  ;  elle  cède  à  celle  de  tissage  tout  le  matériel  qui  lui  appartient,  et 
le  reliquat  de  son  encaisse  qui,  s'élevant  à  fr.  9,000  environ  aujour- 
d'hui, se  trouvera  réduit  à  fr.  6,000  à  peu  près,  après  la  liquidation  de 
ses  ccHnptes.  Cette  somme  permettra  à  l'Ecole  de  tissage  de  faire,  sans 
charge  pour  elle,  les  dépenses  que  nécessitent  le  placaaient  des  madti- 
nes,  la  pose  des  transmissions,  etc.,  et  de  conserver  un  reliquat  pour  les 
dépenses  imprévues,  ainsi  que  pour  le  traitement  des  professeurs  et  le 


salaire  des  contre-mftitres  pendant  quelque  temps  au  moins.  En  outre, 
et  pour  assurer  davantage  encore  à  l'industrie  de  la  filature  une  voix 
dans  ses  conseils,  TËcole  de  tissage  a  appelé  dans  son  comité  d'adminis- 
tration deux  membres  nouveaux  qu*eUe  a  choisis  parmi  ses  propres 
actionnaires,  mais  dans  le  sein  du  conseil  de  l'Ecole  de  filature. 

Je  n'ai  pas  prononcé,  remarquez-le,  et  je  tiens  à  insister  sur  ce  point, 
le  mot  de/mftm  entre  les  deux  Ecoles.  Celle  de  tissage  en  effet  est  une 
Société  d'actionnaires  fortement  organisée,  et  qui  veut  avec  raison  res- 
ter maîtresse  chez  elle,  et  être  toujours  libre  de  discuter  elle  seule  les 
détails  de  son  organisation;  j'ai  donc  évité  d'employer  ce  mot  fusion 
qui  aurait  pu  faire  craindre  à  quelques-uns  de  ses  actionnaires  de  voir 
à  un  moment  donné  s'imposer  dans  leurs  affaires  une  ingérence  étran- 
gwe.  Ce  que  nous  faisons  aujourd'hui  n'est  toutefois  en  réalité  qu'un 
transfert  à  l'Ecole  de  tissage  de  l'Ecole  de  filature  avec  son  matériel  et 
ses  cours  ;  la  première  en  prenant  la  direction  entière  et  s'appuyant, 
pour  les  questions  de  filature  proprement  dite,  sur  les  avis  de  deux 
membres  du  conseil  actuel  de  l'Ecole  de  filature. 

Nous  avons  trouvé,  et  vous  trouverez  sans  doute  avec  nous,  toute 
garantie  aux  dispositions  prises.  Vous  savez  en  effet  que  les  deux  Eco- 
les sont  issues  d'une  même  initiative  et  d'une  même  idée  ;  les  souscrip- 
teurs primitifs  des  deux  Ecoles  sont  les  mêmes,  et  la  majeure  partie  de 
ceux  qui  ont  fondé  l'Ecole  de  filature  sont  actionnaires  de  celle  de  tis- 
sage. Les  cours  nouveaux  que  fonde  cette  dernière,  seront  donc,  vous 
pouvez  en  avoir  la  certitude,  institués  tels  qu'ils  doivent  l'être  pour 
porter  de  bons  fruits,  et  nous  avons  l'espoir  que  vous  approuverez  en- 
tièrement la  mesure  que  nous  venons  de  prendre,  et  qui  sera  profitable 
en  même  temps  aux  deux  Ecoles. 

En  terminant  cet  exposé  un  peu  long  peut-être,  mais  que  nous 
tenions  à  rendre  bien  explicite,  nous  n'avons  plus  qu'à  insister  sur  les 
services  sérieux  rendus  jusqu'ici  par  l'Ecole  de  filature,  et  à  vous  faire 
connaître,  par  une  récapitulation  d'ensemble,  comment  cette  fondation  a 
répondu  à  son  but  et  à  vos  généreuses  intentions,  ainsi  qu'à  celles  de 
tous  les  souscripteurs. 

Le  nombre  d'élèves  qu'elle  a  reçus  depuis  l'origine  jusqu'à  la  rentrée 
de  cette  année,  c'est-à-dire  pendant  quatre  années  environ,  a  été  de  63, 
et  la  première  année,  à  cause  des  lenteurs  de  l'installation,  n'est  com- 
prise dans  ce  chiffre  que  pour  un  nombre  très-réduit.  Sur  ces  63  élè- 
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ves,  14  suivaient  les  cours  de  l'iicole  professionnelle  et  venaient  écou- 
ter chaque  jour  un  cours  fait  spécialement  pour  eux.  Les  49  autres 
étaient  élèves  réguliers  de  l'Ecole  ;  quelques-uns,  en  petit  nombre,  n'y 
étant  entrés  que  pour  étudier  spécialement  telle  ou  telle  machine,  n'ont 
fait  à  l'Ecole  qu'un  séjour  de  peu  de  durée. 

Sur  ces  49  élèves,  25  sont  fils  d'industriels  et  avaient  leur  position 
assurée  à  la  sortie  de  l'établissement  ;  quelques-uns  avaient  en  vue  des 
situations  qui  leur  étaient  réservées  d'avance,  en  sorte  que  le  nombre 
d'élèves  du  placement  desquels  nous  avons  eu  à  nous  préoccuper  n'a 
pas  été  considérable.  La  plupart  ont  trouvé  des  situations  convenables. 

Au  point  de  vue  de  la  nationalité,  les  49  élèves  se  divisent  ainsi  qu'il 
suit: 

30  Français,  dont  8  de  Mulhouse  et  20  des  départements  des  Haut- 

et  Bas-Rhin,  de  la  Haute-Saône  et  des  Vosges  ; 
9  Suisses; 

6  Allemands; 

3  Italiens  ; 

1  Hollandais; 

i  Espagnol. 
Nous  avons  institué  en  outre  des  cours  populaires  de  filature  que 
M.  Weiss,  notre  directeur,  a  bien  voulu  faire  sans  rétribution  spéciale, 
et  qui,  pendant  quatre  années  successives,  ont  attiré  un  auditoire  de 
26  élèves  en  moyenne. 

Ces  cours  avaient  pour  but  de  pallier,  autant  que  nous  le  pouvions, 
l'impossibilité  où  nous  étions  d'appeler  à  l'Ecole  des  ouvriers  avec  lor- 
ganisation  que  nous  avions  dû  adopter. 

M.  Ernest  Stauim,  professeur  aux  Universités  de  Milan  et  de  Turin 
pendant  plusieurs  années,  est  venu  à  deux  reprises  faire  des  séries  de 
conférences  :  la  première  sur  le  métier  à  filer  automate,  la  seconde  sur 
le  cardage  du  coton  et  sur  tous  les  appareils  qui  le  réalisent;  ces  con- 
férences ont  été  très-suivies  et  appréciées. 

L'écolage  payé  par  les  élèves  des  différentes  catégories  admis  à  l'E- 
cole s'est  monté  à  fr.  28,800  ;  la  souscription  réalisée  a  atteint  Ir.  88,000. 
En  déduisant  de  ces  recettes  totales  les  fr.  8,500  environ  nécessités  par 
l'installation  et  les  fr.  9,000  environ  qui  nous  restent  en  caisse,  on  voit 
que  le  budget  de  TEcole  se  soldait  en  moyenne  par  un  déficit  de  8,500 
francs  environ  à  prélever  sur  la  souscription,  ce  qui  justifie  entière- 
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ment  la  détermination  prise  par  le  conseil  de  l'Ecole  de  transférer  les 
cours  dans  un  établissement  où  les  frais  généraux  provenant  de  la  di- 
rection, du  combustible  nécessaire  pour  le  fonctionnement  des  machi- 
na, etc.,  seront  presque  totalement  supprimés. 

Quant  aux  examens  de  sortie  gui  ont  eu  lieu  régulièrement  chaque 
année,  ils  ont  permis  de  remettre  aux  élèves  qui  les  ont  passés  avec 
succès,  quelques-uns  même  avec  grande  distinction,  quinze  certificats 
de  capacité.  Ces  examens  ont  été  faits  par  une  Commission  composée 
de  MM.  Groshens,  C.  Schœn,  G.  Ziegler,  Engel-Royet,  Heller,  que  nous 
avons  à  remercier  vivement  des  fonctions  qu'ils  ont  bien  voulu  accep- 
ter. Ces  Messieurs  ont  constaté  que  les  examens  ont  donné  constamment 
des  résultats  de  plus  en  plus  satisfaisants;  ils  nous  ont  dit  maintes  fois 
qu'ils  étaient  fort  heureux  de  voir  combien  les  études  faites  par  les  élè- 
ves étaient  approfondies  et  sérieuses,  et  ils  en  ont  exprimé  toute  leur 
satisfaction  à  M.  Weiss.  Le  conseil  d'administration  joint  ici  son  suffrage 
au  leur,  et  il  se  félicite  d'avoir  trouvé  pour  directeur  de  notre  Ecole  un 
homme  instruit,  comprenant  bien  toutes  les  difficultés  de  l'enseignement 
qu'il  avait  à  créer  et  s'en  tirant  à  son  honneur.  Nous  avons  vu  avec 
plaisir  aussi  que  l'Ecole  de  tissage  a  pu  le  conserver  pour  les  cours 
qu'elle  in^stitue  aujourd'hui,  et  leur  donner  ainsi  une  garantie  de  plus 
de  succès. 

Nous  avons  aussi  à  vous  remercier  enfin,  ainsi  que  tous  les  souscrip- 
teurs, au  nom  de  l'industrie  à  laquelle  vous  avez  rendu  un  service  sé- 
rieux, d'avoir  bien  voulu  coopérer  à  cette  œuvre  utile,  et  de  nous  avoir 
permis  de  fonder  ces  cours  de  filature  qui,  transférés  aujourd'hui  à  l'E- 
eole  de  tissage,  pourront  y  prendre  une  nouvelle  vigueur  par  le  surcroît 
d'élèves  qu'ils  y  trouveront.  Espérons  aussi  que  cette  Ecole  pourra 
mettre  un  jour  à  exécution  notre  premier  projet,  et  arriver  avec  le 
temps  à  créer  une  petite  filature  complète  et  marchant  industrielle- 
ment. Si  ce  jour  arrive,  nous  serons  amplement  payés  de  nos  peines  et 
de  nos  sacrifices. 

J'ai  l'honneur,  M  ,  de  vous  présenter  l'assurance  de  ma 

considération  la  plus  distinguée. 

Le  Président  du  Conseil  (f  administration 

de  f  Ecole  de  filature, 

Auguste  DOLLFUS. 


i 
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RÉSUMÉ  DES  SÉANCES 
«e   1»  Société  induAtrieUe   «a   HuIIiohm, 


^ÀNCfi  DU  25  ffOYEMBRE  1868 


Président:  M.  Auguste  DOLLFDS.  —  Secrétaire  :  M.  Ernest  ZUBER. 

Dons  offerts  à  la  Société, 

1.  Rapports  de  la  Chambre  de  commerce  de  Verviers. 

2.  Mémoires   de  la  Société  agricole,   scientifique    et    littéraire  des 
Pyrénées-Orientales. 

3*  Analyse  élémentaire  de  l'Univers,  par  M.  G.  A.  Hirn. 

4.  Le  No  42  du  Bulletin  du  Comité  des  forges  de  France. 

5.  Le  No  5  du  Catalogue  des  brevets  d'invention,  par  M.  le  Préfet. 

6.  Mémoires  de  la  Société  impériale  de  Metz. 

7.  Bulletins  de  la  Société  académique  du  Var. 

8.  Compte  administratif  du  Maire  de  la  ville  de  Mulhouse  (1866). 

9.  Un  busard,  don  de  M.  H.  Hœffely. 

10.  Un  nid  de  frôlons,  don  de  M.  Rapp. 

11.  Recueil  de  dessins  de  M.  de  Beaumont»  envoyés  par  S.  Exe.  le 
Ministre  des  Beaux-Arts. 

12«  BerieMe  preussischer  Getcerbetreibenden,  ûber  die  Indusirie-Ausstellung 
zu  Paris  im  Jahre  /££7,xpar  M.  G.  Scbœffer. 


La  séance  est  ouverte  à  5  Vi  heures  ;  68  membres  y  assistent. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  d'Octobre  est  lu  et  adopté  sans  obser- 
vations. M.  le  président  communique  ensuite  la  liste  des  dons  reçus 
dans  te  courant  du  mois  et  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance. 

Correspondance. 

MM.  Louis  Eckmann  et  Sivert,  de  Roubaix,  demandent  des  rensei- 
gnements sur  la  constitution  de  la  Société  industrielle ,  dana  le  but 
de  fonder  dans  leur  ville  une  Association  analogue.  Les  statuts  et 
renseignements  demandés  ont  été  envoyés. 

M.  le  préfet  adresse  un  exemplaire  du  N<>  5  du  Catalogue  des  brevets 
d'invention  pris  en  1868. 

M.  Victor  Saint-Léger,  membre  du  Conseil  général  du  Nord,  demande 
communication  des  statuts  de  la  Société,  plusieurs  personnes  de  Lille 
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éfant  dans  rintention  de  créer  une  Société  industrielle  sur  le  modèle  de 

celle  de  Mulhouse.  Les  statuts  ont  été  envoyés. 

M.  Gouêzel,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  BeUe-Isle-en*niery 
adresse  la  description  et  le  modèle  d  un  syphon  qu*on  pourrait  em- 
ployer, suivant  lui,  au  transvasement  de  toute  espèce  de  liquide.  Renvoi 
ao  comité  de  chimie. 

M.  Drudin  adresse  un  paquet  cacheté,  qui  a  été  inscrit  sous  le  N*"  143. 

M.  Durot,  photographe,  dépose  un  paquet  cacheté  qui  prend  le  N«  144 

M.  le  maire  de  Mulhouse  annonce  que  la  souscription  ouverte  à 
lalhouse  pour  l'expédition  au  pôle  Nord,  sous  le  commandement  de 
M.  Lambert,  a  produit  4506  fr.  Cette  somme  eût  été  plus  forte,  si 
plusieurs  personnes  n'avaient  pas  déjà  souscrit  avant  l'arrivée  de 
M.  Lambert  à  Mulhouse. 

H.  le  vice-consul  de  France  à  Gourlrai  annonce  qu'il  se  met  à  la 
dUposition  de  la  Société  industrielle  pour  faire  distribuer  dans  son 
arrondissement  consulaire  les  programmes  des  prix  fondés  par  elle, 
qu'on  voudra  lui  adresser.  En  remerciant  M.  le  vice*consuI  de  son 
offre  obligeante,  on  lui  a  envoyé  un  certain  nombre  d'exemplaires  du 
programme* 

MM.  Jean  Mieg,  Edouard  Mieg  et  Emile  Welter  remercient  la  Société 
industrielle,  qui  les  a  nommés  membres  ordinaires. 

M.  le  baron  de  La  Ballotière  demande  à  soumettre  h  la  Société  une 
invention  qu'il  dit  pleine  d'intérêt.  Il  lui  a  été  répondu  qu'il  devait  en 
donner  connaissance  préalablement  au  président. 

M.  Trélat ,  directeur  de  l'Ecole  centrale  cl  spéciale  d'architecture  à 
Paris,  met,  au  nom  du  conseil  de  cette  Ecole,  une  bourse  h  la  disposition 
de  la  Société  industrielle  pendant  une  période  de  quatre  années. 
L'offre  de  M.  Trélat  a  été  accueillie  avec  empressement  ;  sur  la  demande 
qui  lui  en  a  été  faite,  M.  Trélat  a  fait  parvenir  à  la  Société  les  program- 
mes de  l'enseignement  et  ceux  des  connaissances  exigées  à  l'admission, 
en  y  joignant  les  conditions  spéciales  faites  aux  boursiers. 

Afin  d'éveiller  Tattenlion  des  jeunes  gens  de  notre  cité  sur  les  avan- 
tages que  Leur  offre  la  création  des  quatre  bourses  dont  il  est  question, 
on  en  préviendra  le  public  par  la  voie*  des  journaux  de  la  localité  en 
même  temps  que  de  celles  mises  par  M.  Trélat  à  la  disposition  de 
M.  le  maire  de  Mulhouse. 

1.  Ordinaire  de  Lacollonge  écrit  de  Bordeaux  pour  demander  qu'il 
soit  donné  lecture,  en  séance  de  la  ociété,  d'une  lettre  adressée  par  lui 
^  président  de  l'Académie  des  sciences.  Elle  lui  a  été  suggérée  par 
l'annonce  faitç  par  M.  l'abbé  Moigno  dans  un  numéro  du  journal 
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Les  Mondes,  d'une  nouvelle  machine  à  vapeur,  sorte  de  roue  à  réaction, 
imaginée  par  M.  B.  Franklin,  de  Westmoreland  (Etats-Unis).  M.  de 
Lacollonge  déclare  avoir  songé ,  il  y  a  deux  ans  déjà  ,  à  Taire  agir  la 
vapeur  par  intermittence  dans  un  appareil  de  ce  genre,  et  à  appliquer 
cette  idée  an  chauiïage  de  l'air  pour  les  usages  industriels.  Son  but,  en 
publiant  ces  idées,  est  d*empêclier  qu'elles  ne  puissent  faire  Tobjel  d'un 
brevet  en  France. 

MM.  Scheurer-Rott  et  fils  donnent  à  la  Société  la  description  du 
moyen  qu'ils  emploient  pour  utiliser  la  partie  de  la  matière  colorante 
qui,  n'étant  pas  combinée  à  l'étoffe  dans  l'application  directe  de  la 
garance,  se  perd  au  lavage.  Ils  indiquent  également  rapplicalîon  qu'ils 
font ,  depuis  Torigine  des  nouvelles  couleurs  garance ,  d'un  puce  à 
l'acétate  de  chrome.   Renvoi  au  comité  de  éhimîe. 

M.  Louis  Eckmann,  deRoubaix,  adresse  une  série  de  documents  ayant 
trait  à  un  projet  de  création  d'une  grande  Société  d'exportation  des 
produits  de  Tindustrie  française.  Il  demande  Tappui  de  la  Société 
industrielle  pour  la  réalisation  des  plans  qu'il  propose.  Renvoi  aa 
comité  de  commerce. 

Travaux. 

Le  comité  d'utilité  publique  demande  l'adjonction  de  HH.  Emile 
Kœchlin,  Lazare  Lantz  et  Gustave  SchœfTer. 

M.  Mathieu  Hieg,  trésorier  de  la  Société,  rend  compte  de  la  situation 
financière  à  la  fin  de  l'exercice  actuel. 

Les  recettes  se  sont  élevées  à  la  somme  de fr.  47,051 

Les  dépenses  à »  37,844 

Le  solde  en  caisse  est  de »    9,207 

Les  recettes  de  l'Ecole  de  dessin  ont  été  de fV.    5,996 

I2t  les  dépenses  de ...     >    5,294 

Le  solde  en  caisse  est  de fr.       702 

Le  budget  de  l'exercice  prochain  est  établi  pour  la  Société  industrielle  : 

En  recettes  à  la  somme  de .   .  •  fr.  23,000 

En  dépenses  à  celle  de »  21,960 

Et  pour  l'Ecole  de  dessin  : 

En  recettes  à  la  somme  de fr.  6,120 

En  dépenses  à  celle  de >  6,150 

Analysant  les  principaux  chiffres  des  recettes  et  des  dépenses  de 
Tcxercice  écoulé,  M.  le  président  relève  les  points  suivants  : 


■ 

Dans  le  chapitre  des  recèdes  un  boni  de  1800  fr.  sur  les  cotisations, 
dû  à  un  accroissement  imprévu  du  nombre  des  membres  de  la  Société. 

En  dépenses  une  augmentation  de  1700  fr.  sur  le  chapitre  des  frais 
d'impression  du  Bulletin,  h  laquelle  viendra  s^ajoater  le  coût  des  Bulletins 
d*Août ,  de  Septembre  et  d^Octobre ,  qui  vont  bientôt  paraître.  Les 
Bulletins  publiés  dans  les  sept  premiers  mois  de  Tannée  comptant  qua- 
tre et  cinq  feuilles  d'impression ,  au  Keu  de  trois,  et  étant  accompagnés 
de  suppléments ,  équivalent  à  quatorze  Bulletins  ordinaires ,  d'où  ré- 
sulte Taccroissement  de  dépenses  signalé. 

La  dépense  du  musée  prévue  à  fr.  2^000  s'est  élevée  à  fr.  5,470,  mais 
rexcédant  se  trouve  couvert  intégralement  par  les  fr.  3,400  abandonnés 
par  les  exposants  de  la  classe  27. 

Dans  les  dépenses  tigure  un  remboursement  de  fr.  4,000  que  l'état 
des  finances  de  la  Société  a  permis  de  faire. 

Le  solde  en  caisse  de  fr.  9,300  se  réduit  en  réalité  à  environ  fr.  6,000, 
déduction  faite  des  sommes  appartenant  au  comité  de  mécanique,  et 
des  fondations  Daniel  Dollfus  et  Hssffelv.  Le  Conseil  d'administration  est 
d'avis  de  n'en  pas  déterminer  l'emploi  avant  le  commencement  de 
Tannée  prochaine. 

L'examen  des  comptes  du  trésorier  est  renvoyé  à  une  Commission  de 
vérification  composée  de  HM.  Louis  Hugucnin,  Ed.  Thierry-Mieg  et 
Amédée  Schiumberger. 

H.  Auguste  Scheurer  demande,  en  présence  de  la  situation  prospère 
de  la  Sociélé,  à  ce  qu'elle  renonce  aux  fr.  500  de  subvention  du  mi- 
nistère de  l'instruction  publique  qui  pourrait  être  reportée  sur  d'autres 
associations  scientitiques  moins  heureuses.  MH.  Penot  et  Am.  Rieder 
combattent  cette  proposition  qui,  mise  aux  voix,  est  repoussée  par  la 
majorité  des  votants. 

li.  le  président  communique  un  état  détaillé  <les  dépenses  et  des 
recettes  de  la  souscription  pour  Paccroissement  du  musée  de  la  Société. 

Les  dépenses  de  fr.  16,933,  comprenant  les  achats  faits  à  Paris  par 
M.  Kseppelin,  et  l'nppropriation  du  musée,  sont  exactement  couvertes 
par  les  sommes  qui  étaient  destinées  h  cet  usage. 

Il  est  donné  connaissance  ensuite  de  remploi  de  la  dotation  Hœffely. 

La  somme  consacrée  à  retenir  à  TEcole  des  enfants  de  parents  néces- 
siteux s'est  élevée,  dans  l'exercice'  écoulé ,  à  fr.  1868.  Pour  montrer 
jusqu'à  quel  point  cette  mesure  est  bienfaisante,  M.  le  président  donne 
lecture  au  hasard  d'une  note  accompagnant  le  nom  d'un  des  en- 
fants secourus  par  la  dotation,  et  révélant  une  situation  digne  de  tout 
intérêt. 
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L6  nombre  des  enrants  assistés  actuellement  est  de  36  ;  il  s'est  éle?é 
à  56  dans  Tannée  scolaire  précédente. 

Le  conseil  d'administration  demande  à  la  Société  de  décider  qu'à 
l'avenir  les  élèves  méritants  de  TEcole  de  dessin  qui  auraient  été  re- 
connue dignes  d'obtenir  un  rappel  de  médaille  fussent  récompensés 
par  de  nouvelles  médailles.  La  dépense  qui  en  résultera  sera  de  peu 
d'importance  et  elle  créera  un  encouragement  fort  apprécié  des  élèves. 
Adopté. 

Le  conseil  propose  également  de  disposer  le  médailler  de  la  Société 
dans  Tancienne  salle  de  la  Chamt^re  de  commerce  attenante  à  oelle  des 
séances  et  d'y  placer  en  outre  des  tréteaux  pour  supporter  les  riches 
collections  de  gravures  et  de  photographies  que  la  Société  possède. 

Leconseil  s'est  encore  occupé  dans  sa  dernière  réunion  de  la  question 
de  la  bibliothèque;  il  a  décidé  d'aviser  aux  inconvénients  souvent  si- 
gnalés de  l'organisation  actuelle  et  présentera  prochainement  h  la  Société 
une  proposition  à  cet  égard.  Un  premier  progrès  consistera  à  transférer 
les  réunions  des  comités  de  la  salle  de  la  bibliothèque  dans  celle  où  va 
être  placé  le  médailler. 

A  cette  occasion  M.  le  président  prie  instamment  les  membres  de  la 
Société  qui  détiennent  des  ouvrages  de  la  bibliothèque,  de  les  renvoyer 
afin  qu'il  puisse  être  dans  le  courant  de  Décembre  procédé  à  réta- 
blissement d'un  inventaire  complet. 

M.  Dollfus  rappelle  l'ulililé  des  assurances  collectives  qui  ont  donné 
lieu  à  un  rapport  de  M.  de  Pouvourville,  et  qui  ne  se  sont  pas  autant 
développées  qu'on  était  en  droit  de  l'attendre. 

Le  comité  de  mécanique  demande  l'impression  du  rapport  de 
M.  Josué  Heilmann  sur  la  machine  à  coudre  de  M.  Adam. 

Il  demande  également  l'impression  du  rapport  de  H.  Eugel-Rofet 
sur  un  appareil  de  MM.  Sée,  de  Roubaix. 

L'impression  de  ces  deux  rapports  est  votée. 

M.  A.  Scheurer-Kestner  présente,  am  nom  du  comité  de  chimie,  un 
rapport  sur  une  note  de  M.  Ch.  Thomas,  concernant  l'aréomélrie  et  la 
détermination  des  densités  des  liquides.  H.  Thomas  a  soumis  à  la 
Société  un  système  de  balance  hydrostatique  et  des  aréomètret^,  portant 
à  la  fois  une  échelle  Deaunqié  et  la  densjté  correspondante  ;  ces  instru- 
ments ont  paru  au  comité  de  chimie  ne  présenter  aucune  idée  bien 
neuve.  Mais  il  s'est  particulièrement  arrêté  à  la  troisième  question  sou- 
levée par  M.  Thomas,  relative  à  l'adoption  en  France  d'une  échelle 
aréométrique  uniforme.  H.  Scheurer  montre  que  celte  question  a  été 
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agitée  à  plosieurs  reprises  au  sein  des  Chambres  de  comniefcé  el 
ailleurs.  Sur  la  demande  du  ministre  du  commerce»  elle  a  donné  lieu 
à  plusiears  rapports  présentés  par  M.  Pouilkt  au  »om  de  l'Académie 
des  sciences  et  conduasit  à  l'impossibilité  d'une  vérifkation  des  aréo* 
mètres  utilement  £aûte  par  l'Etat.  M.  Scheurer,  examinant  les  objections 
formulées  par  M.  Pouili^t ,  montre  qu*eUes  s'évanouissent  en  face  des 
avantages  qu'il  y  aurait  à  pouvoir  prendre  les  degrés  aréométriques 
comme  indication  densimétrique,  et  que  du  reste  il  existe  en  Prusse 
nne  administration  publique  préposée  à  la  vériflcatîoa  des  aréomètres 
et  rendant  des  services  très«*sérieux.  Le  comité  propose  en  eooséqueace 
i  la  Société  de  se  prononcer  pour  Téiablissement  d'un  timbre  destiné 
aux  alcoomètres  et  aréomètres  :  ce  timbre  ne  serait  pas  obligatoire 
mais  seulement  facultatif,  et  il  serait  appliqué  à  une  échelle  portant 
à  c6té  des  degrés  ordinaires  l'indication  de  la  densité  ;  il  demande  en 
outre  l'impression  du  rapport  de  M.  Scbeurer.  Ces  conclusions  sont 
adoptées  et  l'on  décide  d'envoyer  une  copie  du  rapport  de  M.  Scbeurer 
à  la  Chambre  de  commerce  pour  qu'elle  fasse  parvenir  à  qui  de  droit 
les  vœux  motivés  qui  y  sont  exprimés. 

M.  D.  DoUfus-'Ausset  annonce  à  l'assemblée  son  intention  de  donner 
dans  la  salle  des  séances  et  pour  tes  membres  de  la  Société  industrielle 
denx  conférences  sur  divers  sujets  météorologiques.  Le  montant  de  la 
souscription  pour  ces  deux  séances  sera  de  fr.  5  et  le  produit  en  sera 
destiné  à  l'acquisition  d'un  thermomètre  métallique  de  grandes  dimen-^ 
sions  devant  coûter  fr.  500;  il  serait  placé  en  un  point  central  de  la 
ville  de  Mulhouse  et  éclairé  au  gaz  dans  la  nuit. 

M.  le  président  annonce  à  ce  propos,  aux  applaudissements  de  Tas^ 
semblée,  que  le  produit  des  dernières  conférences  de  M.  D.  DolUus,  a 
permis  de  laire  l'acquisition  du  magnifique  fossile  figurant  aujourd'hui 
dans  la  salle  du  musée  ;  il  remercie  vivement  M.  Dollfus ,  au  nom  de 
la  Société,  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  arriver  à  ce  but. 

M.  Btimat  lit  une  note  très^intéressante  sur  les  résultats  de  la  bou* 
langerie  mécanique  installée  chez  HH.  DolIfu^Mieg  et  C«.  Le  pain  .y  est 
pétri  mécaniquement  et  cuit  à  la  houille  dans  des  fours  construits  sur 
un  modèle  de  M  BoBhm,  de  Mannheim.  Cette  dernière  opération  produit 
une  économie  de  combustible  de  plus  de  moitié  comparativement  au 
bois  ;  quant  au  pétrissage  mécanique,  l'avantage  en  est  moins  clair,  et 
parait  provenir  principalement  de  l'augmentation  du  rendement  de  la 
farine. 

M.  Bumat  invite  tous  les  membres  de  la  Société  que  la  question  peut 
intéresser  à  visiter  les  installations  dont  il  a  rendu  compte;  et  après  avoir 
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suivi  la  marche  des  nouveaux  appareils  pendant  quelques  mois  encore, 
il  en  fera  l'objet  d'une  note  à  insérer  dans  les  Bulletins. 

M.  Gustave  Engei  donne  lecture  d'un  rapport  présenté  au  nom  du 
comité  de  chimie  sur  un  travail  de  M.  Goppelsrœder,  traitant  de  la  fluo- 
rescence des  dissolutions  aluminiques  de  bois  de  Cuba. 

Cette  fluorescence  due  à  l'un  des  deux  principes  constituant  Textraît 
de  Cuba,  le  morin ,  mis  en  présence  d'un  sel  d'alumine ,  fournil  un 
moyen  précieux  de  déceler  des  quantités  extrêmement  faibles  soit  d'alu- 
mine, soit  d'extrait  de  Cuba. 

Le  rapport  de  H.  Engel  est  accompagné  d'un  tableau  indiquant  les 
résultats  des  expériences  faites  pour  marquer  les  limites  de  la  sensibilité 
du  nouveau  réactif.  L'impression  dans  le  Bulletin  du  rap|K)rl  de  H.  Engel 
est  votée. 

Il  en  est  de  même  d'un  travail  de  H.  Grosseteste  sur  quelques 
appareils  destinés  à  régler  automatiquement  l'écoulement  des  eaux  de 
condensation. 

Dans  le  courant  de  la  séance  il  a  été  procédé  au  ballottage  de  MM.  Louis 
Breittmeyer ,  directeur  de  l'usine  à  gaz ,  à  Mulhouse,  présenté  comme 
membre  ordinaire  par  H.  William  Grosseteste  ;  Adrien  Lepage,  manu- 
facturier à  Vire,  présente  comme  membre  ordinaire  par  M.  Augusio 
Dollfus;  Royé,  négociant  à  Mulhouse,  présenté  comme  membre  ordi- 
nnire  par  M.  Charles  Meunier;  Storck,  chimiste  à  Schônweide,  pré* 
sente  comme  membre  ordinaire  par  M.  Gnst.  SchiefTer;  Despierre, 
chimiste  à  Berlin,  présenté  comme  membre  ordinaire  par  M.  Gust. 
Schaeffer;  J.-J.  Weber,  manufacturier  à  Winterlhur,  présenté  comme 
membre  ordinaire  par  U.  Gust.  Schaeiïer  ;  Charles  Brown,  ingénieur 
à  Winterthur,  présenté  comme  membre  ordinaire  parH.  V.  Sleinlen; 
Jules  Holtzer,  fabricant  d'aciers  à  Unieux,  présenté  comme  membre 
ordinaire  par  M.  V.  Steinlen;  Charles  Pacquement,  négociant  à 
Mulhouse,  présenté  comme  membre  ordinaire  parM<  D.  Scblumberger; 
B.  Donkin,  constructeur  de  machines  à  Londres,  présenté  comme  mem- 
bre ordinaire  par  H.  J.  Bieder;  Charles Thérion,  ingénieur  civil  à  Paris, 
présenté  comme  membre  ordinaire  par  H.  Gust.  Dollfus  ;  Ponnier, 
négociant  à  Mulhouse,  présenté  comme  membre  ordinaire  par 
M.  D.  Schiumberger  ;  qui  sont  reçus  à  l'unanimité  des  votants. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  7  heures. 
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SÉANCE  DU  30  DÉCEMBRE  4868. 

Président  :  M.  Auguste  DOLLFDS.  —  Secrétaire  :  M.  Ernkst  ZUBER. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

t.  Rapport  à  la  Chambre  de  commerce  d'Elbeuf  sur  les  questions  des 
conseils  de  Prud'hommes  et  des  livrets  d'ouvriers. 

2.  Rapport  à  la  Chambre  de  commerce  d'Elbeuf  sur  la  question  des 
valeurs  de  douane. 

3.  Mémoires  de  la  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  du  Bas- 
Rhin. 

4.  Eludes  des  arts  du  dessin. 

5.  Les  îi^  43  et  44  du  Bulletin  du  comité  des  forges  de  France. 

6.  Tablettes  de  Vinvenleur  et  du  breveté,  par  M.  Ch.  Thirion. 

7.  La  propagation  industrielle,  par  H.  Ch.  Thirion. 

8.  Session  de  1868  du  Conseil  général  du  Haut-Rhin. 

9.  Discours  de  M.  le  comte  de  Casablanca  à  la  rentrée  de  la  rour  drs 
Comptes. 

10.  Annales  de  la  Société  industrielle  de  Lyon. 

11.  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Marne. 

12.  Le  64®  volume  des  brevets  d'invention  et  le  N"  6  du  Catalogue  des 
brevets  d'invention  pris  en  1868,  par  M.  le  Préfet. 

t3.  Photographies  de  son  pantographe,  par  M.  Gavard. 

14.  Collection  de  pierres  gravées,  par  MM.  Jardin -Btancoud. 

15.  Collection  de  gravures,  par  M.  le  Ministre  des  Beaux-Arts. 

16.  Un  fragment  de  bois  d'Encolyptus  venant  d'Algérie,  par  M.  Crics- 
Traul. 

17.  Coraux  achetés  par  le  comité  d*histoire  naturelle. 

18.  Coquilles  fossiles  échangées  parle  môme. 

19.  Peau  et  poil  de  lapin  préparés  par  M.  Fressoy. 

20.  Le  monde  sous-n)arin,  par  MH.  Zurcher  et  Margollé. 

21.  L'enseignement  supérieur  devant  le  Sénat. 

22.  Monnaies  de  l'Amérique  du  Sud,  du  Mexique,  de  Cochinchino. 
et  des  colonies  romaines  en  Afrique,  par  M.  Auguste  Klenck. 

23.  Un  vase  japonais,  par  M.  Engel-Doilfus. 

24.  Relief  du  Hohwald,  par  M.  C.  Foltz. 

25.  Album  de  la  Foi  chrétienne,  par  M.  Schœnhaupt. 
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La  séance  est  ouverte  à  4  7i  heures,  en  présence  de  60  membres. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  de  Novembre  est  lu  et  adopté. 

Correspondance» 

M,  le  consul  des  Pays-Bas  à  Mulhouse,  annonce  qu'une  exposition 
internationale  d'économie  domestique  sera  ouverte  à  lUrecht  dans  les 
mois  d'Août  et  de  Septembre  1869.  A  sa  lettre  se  trouve  joint  le 
règlement  de  cette  exposition,  qui  sera  déposé  au  secrétariat,  pour  être 
consulté  par  les  personnes  qu'il  pourrait  intéresser. 

Ua  anonyme  adresse  pour  le  concours  des  prix  un  mémoire  ayant 
pour  devise  :  «  J'espère  »  sur  la  préparation  industrielle  de  la  baryte 
caustique.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

M.  le  sous-préfet  de  Mulhouse  annonce  que  M.  le  Ministre  du  com- 
merce étant  disposé  à  encourager  par  des  subventions  renseignement 
technique  partout  où  il  est  organisé ,  désire  connaître  les  besoins  des 
écoles  fondées  par  la  Société  industrielle.  H-  le  président  a  répondu  à 
H.  le  sous-préfet  que  la  situation  des  écoles  palronées  par  la  Société 
industrielle  n'exigeait  pas  de  subvention  ;  mais  que  H.  le  Ministre  pour- 
rait>  à  titre  d'encouragement,  y  fonder  des  bourses  et  demi-bourses  en 
faveur  déjeunes  gens  intelligents  et  suffisamment  préparcs.  M.  le  sous- 
préfet  dit  avoir  transmis  dans  leurs  propres  termes  les  indications  qai 
lui  avaient  été  données. 

M.  Frayssé  jeune,  pharmacien  à  Albi,  annonce  être  parvenu  à  tirer 
de  la  peau  d'un  lapin  le  poil  pour  la  chapellerie  et  le  cuir  pour  la 
chaussure.  Il  ajoute  qu'il  fabrique  cet  article  d'une  manière  industrielle, 
et  que  l'écoulement  de  ses  produits  est  au-dessus  de  ses  moyens  de 
production.  Des  échantillons  sont  joints  à  la  lettre  de  M.  Frayssé. 
Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Coupier  remercie  la  Société  industrielle  à  l'occasion  de  la  médaille 
d'honneur  qui  lui  a  été  décernée. 

M.  Emile  Trélal,  directeur  de  l'Ecole  centrale  d'architecture  à  Paris, 
demande  qu'on  lui  envoie  pour  cet  établissement  un  exemplaire  du 
mémoire  présenté  par  M.  Jules  Siegfried  ,  sur  l'ulililc  d'établir  à  Mul- 
house un  cercle  d'ouvriers.  Cet  envoi  a  eu  lieu.  M.  le  président  propose 
de  décider  immédiatement  l'impression  du  mémoire  de  M.  Siegfried. 

La  Société  des  ingénieurs  écossais  demande  réchange  de  ses  publi- 
cations contre  celles  de  la  Société  industrielle.  Renvoi  au  comité  de 
mécanique. 

M  le  recteur  de  l'académie  de  Strasbourg  annonce  que,  par  dé- 
cision  de  M.    le  Ministre  de   l'instruciion   pubHque,  il   vient  d'être 


—  125  — 

fondé  dans  chacune  des  académies  universitaires  un  prix  de  1000  A:., 
qui  sera  décerné  au  mémoire  ou  à  l'ouvrage  jugé  le  meilleur  sur  quel- 
que point  d'archéologie,  d'histoire  politique  et  littéraire  ou  de  science, 
intéressant  la  province  comprise  dans  le  ressort  académique.  Les  com- 
missions qui  décerneront  les  prix  seront  formées  en  majorité  par  les 
présidents  ou  les  membres  des  sociétés  savantes  de  Tacadémie.  M.  le 
recteur  ajoute  qu*il  est  chargé  par  le  Ministre  de  demander  à  la  Société 
industrielle  son  concours  pour  la  réalisation  de  ce  projet.  Il  désire  con- 
naître son  avis  sur  la  nature  du  sujet  à  proposer  et  sur  la  composition 
du  jury  qui  sera  appelé  à  décerner  le  prix.  Renvoi  au  comité  d'histoire 
et  de  statistique.  Vu  l'urgence,  H.  le  pr(^sldent  demande  Tautorisation 
de  répondre  à  M.  lerecleur  aussitôt  que  le  comité  aura  donné  son  avis. 

M.  Virel  à  Lyon,  envoie  le  prospectus  d'une  machine  à  laver  de  son 
invention ,  qu'il  appelle  à  mouvement  ondulé  et  continu.  Renvoi  au 
comité  de  chimie. 

M.  Hathias  Paraf-Javal  a  envoyé  uo  paquet  cacheté  qui  a  été  inscrit 
sous  le  No  145. 

M.  le  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Mulhouse  demande 
que  la  Société  industrielle  veuille  bien  accorder  à  Tavenir  à  ce  corps 
constitué  l'envoi  gratuit  de  ses  Bulletins  ;  la  Chambre  venant  de  faire 
l'acquisition  de  la  collection  complète  des  Bulletins  parus  jusqu'à  la  fin 
de  1868.  L'assemblée  consultée  émet  un  vote  favorable  à  la  demande 
de  la  Chambre  de  commerce. 

M.  Ch.  Mène  qui  a  fondé  un  laboratoire  de  chimie  à  Paris,  demande 
l'échange  des  Bulletins  de  la  Société  industrielle  contre  la  Revue  heb- 
domadaire de  chimie ,  qu'il  publie.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

M.  Âug.  Lalance  soumet  à  l'examen  de  la  Société  industrielle  un 
robinet  de  sûreté,  destiné  à  prévenir  certains  accidents  dans  le  manie- 
ment des  appareils  d'éclairage  au  gu.  Renvoi  à  la  Commission  du  gac. 

M.  la  préfet  do  Haut-Rhin  adresse  un  exemplaire  du  N^  6  du  Gâta-* 
logue  des  brevets  d'invention  pris  en  1868,  et  un  exemplaire  du  64»  vo- 
lume de  ces  mêmes  brevets» 

MM.  Louis  Breitmeyer,  P.  Storck ,  Despierre,  Ponnier,  Donkin , 
Rayé  et  Thirion  remercient  la  Société  industrielle  qui  les  a  admis 
au  nombre  de  ses  membres  ordinaires. 

MM.  Sales  Senn  et  fils  à  Rixheim,  envoient  un  paquet  cacheté  qui  a 
été  inscrit  sous  le  N<»  146  et  qui  est  relatif  à  un  moyen  de  recouvrir 
d'une  feuille  de  métal  les  cylindres  de  pression  pour  filature. 

M.  Thirion  annonce  l'envoi  des  volumes  parus  de  sa  Revue  périodique 
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intitulée  :  La  Propagation  industrielle,  ainsi  que  soq  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Tablettes  de  Vinventeur  et  du  breveté, 

M.  Adrien  Gavard  adresse  des  photographies  représentant  les  instru- 
ments dont  il  se  sert  pour  la  gravure  au  pantographe,  et  annonce  avoir 
renoncé  à  ses  brevets.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

MM.  Jardin-Ulancoud  adressent  quelques  spécimens  des  gravures  qu'ils 
font  au  moyen  du  pantographe  Gavard  et  à  l'acide  fluorhydrique  sur 
pierres  dures,  porcelaines  et  verre.  Ces  épreuves  sont  d'un  travail  très- 
délicat.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

H.  le  consul  de  la  Confédération  du  Nord  à  Mulhouse,  adresse  38  bro- 
chures, comptes  rendus,  plans,  etc.,  concernant  les  cercles  d'ouvriers 
de  Berlin  et  de  la  Prusse.  Renvoi  à  la  Commission  qui  s'occupe  de  la 
création  du  Cercle  de  Mulhouse. 

M.  Henri  HaeiTely  accuse  réception  de  la  lettre  par  laquelle  il  lui  avait 
été  fait  part  de  l'emploi  de  sa  dotation,  <{u'il  approuve  pleinement. 

Le  bureau  de  statistique  du  Meckiembourg-Schwerin  adresse  un 
exemplaire  du  A^  cahier,  volume  V,  de  ses  publications  ofAcielles. 

MM.  Siegfried  Irères  et  C^«,  au  Havre,  remettent  à  la  Société ,  d^ordre 
de  M.  Jules  Siegfried ,  fr.  100,000  en  diverses  valeurs. 

MM.  Sarazin  de  Bâie  et  Escher-Wyss  et  C»  de  Zurich  adressent  des 
plans  et  renseignements  sur  des  monte-charges  disposés  de  manière  à 
éviter  les  accidents,  en  réponse  au  questionnaire  qui  leur  avait  été 
envoyé  par  l'Association  pour  prévenir  les  accidents  de  fabrique. 
Renvoi  à  M.  Engel-Dollfus ,  secrétaire  de  cette  Association,  auquel  sont 
déjà  parvenus  de  nombreux  renseignements  touchant  cette  question. 

M.  Xavier  Buchholtz  adresse  le  plan  et  un  perfectionnement  an 
débourreur  de  Wellmond.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

Travaux. 

M.  le  président  annonce  l'ouverture  dans  la  salle  de  la  Bourse  d'une 
série  de  conférences  littéraires  et  scientifiques  dont  le  programme 
est  mis  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société. 

H.  le  président  demande  pour  le  comité  de  chimie  rautorîsatîon  de 
décider  l'impression  du  travail  de  M.  Kolb,  sur  le  blanchiment  des  tissus. 
Accordé. 

M.  Amédée  Schiumberger  présente,  au  nom  de  la  commission  char- 
gée de  vérifier  les  comptes  de  M.  le  trésorier,  un  rapport  sur  la  situation 
financière  de  la  Société. 

M.  Schiumberger  propose  d'approuver  les  comptes  et  de  voter  des 
remerclments  à  M.  le  trésorier.  Adopté. 
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M.  le  président  soumet  au  vole  de  rassemblée  la  modification  aux 
statuts  proposée  dans  la  séance  du  29  Juillet  et  portant  sur  Turlicie  10  * 
qui  serait  ainsi  rédigé  : 

Article  10.  —  Les  membres  ordinaires  do  la  Société  sont  assujettis 
aux  cotisations    suivantes  ; 

10  Les  membres  ordinaires  résidant  k  Mulhouse  ou  dans  un  rayon 
de  7  kilomètres,  paient  une  cotisation  annuelle  de  60  francs  ;  les  autres 
paient  une  cotisation  annuelle  de  50  franc8. 

2<'  Lei  membres  perpétuels  donateurs  paient  une  cotisation  unique  de 
1000  francs. 

Leur  droit  à  recevoir  les  publications  de  la  Société  est  transmissible  à 
perpétuité,  sans  contribution  nouvelle,  à  un  établissement  d'intérêt  public. 

Les  souscriptions  perpétuelles  sont  capitalisées  en  un  fonds  inaliénable. 

L'assemblée  vole  la  nouvelle  rédaction  qui  lui  est  soumise. 

A  ce  propos  M.  le  président  demaiide  Tautorisation  de  faire  imprimer 
de  nouveaux  règlements. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  rapport  annuel  sur  les  ti*avaux  de 
la  Société.  Ce  compte  rendu,  résumant  avec  autant  d'élégance  que  de 
fidélité  tous  les  actes  de  la  Société  en  1868,  est  écouté  avec  une  grande 
attention  et  vivement  applaudi  par  l'assemblée. 

11  est  procédé  ensuite  à  l'élection  de  cinq  membres  du  bureau,  qui 
sont  :  le  président,  Tun  des  vice-présidents,  le  trésorier,  le  bibliothé- 
caire, le  secrétaire  adjoint. 

Sont  réélus  à  l'unanimité  les  membres  sortants,  savoir  : 

Président,  M.  Auguste  Dollfus; 

Vice-Président,  M.  Bumat; 

Trésorier,  M.  Mathieu  Hieg; 

Bibliothécaire,  H.  Edouard  Thierry-Hieg; 

Secrétaire  adjoint,  M.  Théodore  Schiumberger. 

M.  Grossetesle  prend  place  au  bureau  et  donne  lecture  d'une  note 
présentée  au  nom  du  comité  de  mécanique  sur  un  appareil  destiné  à 
détendre  la  vapeur  à  une  pression  maintenue  constante,  et  construite 
par  MM.  Wadworlh  et  James  Eastwood  de  Blockburn.  Une  expérience 
de  4  mois  a  démontré  le  bon  fonctionnement  de  cet  appareil  simple  et 
peu  volumineux. 

M.  le  D'  Penot  donne  lecture  des  chapitres  de  son  travail  sur  les 
industries  du  Haut-Rhin,  qui  comprennent  les  tissus  en  couleur  de 
Sainte-Marie-aux-Mines,  la  fabrication  des  lustrines  et  tissus  teints  et 
apprêtés  de  M.  H.  Hœffely,  et  celle  des  tissus  caoutchoutés  de  MM.  Spobn 
et  Dsublin. 


—  iâS  — 

Dans  le  courant  de  la  séance  il  a  été  procédé  au  ballottage  de  :  M.  Au- 
guste Mortier,  négociant  à  Troyes,  présenté  comme  membre  ordinaire 
par  H.  H.  Thierry,  fils  ;  M.  Herle,  fabricant  de  produits  chimiques  i 
Alais,  présenté  comme  membre  ordinaire  par  H.  Rosenstiehl  ;  H.  Léon 
Rieder,  à  Mulhouse,  présenté  comme  membre  ordinaire  par  M.  Âug. 
Dollfus  ;  M.  Richard  Scrivener,  ingénieur  civil  à  Sentheim ,  présenté 
comme  membre  ordinaire  par  M.  Aug.  Dollfus;  M.  de  Rutté,  architecte 
à  Mulhouse,  présenté  comme  membre  ordinaire  par  M.  Aug.  DolKus; 
M.  Henri  Meyer,  manufacturier  à  Ourscamp,  présenté  comme  membre 
ordinaire  par  M.  Robert  Meyer  ;  M.  Alph.  Wendiing,  directeur  de 
filature  h  Mulhouse,  présenté  comme  membre  ordinaire  par  M.  Aug. 
Zuber;  M.  Gustave  Dietsch,  manufacturier  à  Sainte-Marie«-au}[ -Mines, 
présenté  comme  membre  ordinaire  par  M.  Gust.  Dollfus,  qui  sont 
reçus  membres  ordinaires. 

L'ordre  du  jour  étant  éptiisé,  te  ^éMte  est  levée  à  6  V4  heures. 


SÉANCE  DU  27  jaNviï:r  1869. 


Président  :  M.  Auodstk  DOLLFUS.  --  Secrétaire  :  M.  Ernest  ZUBER. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

1.  Tablettes  de  Tinventeur  et  du  breveté,  par  H.  Ch.  Thirion. 

2.  Recueils  de  In  Société  archéologique  de  Constantine. 

3.  Statuts  de  la  Société  des  bains  et  lavoirs  de  Verviers. 

4.  Lettre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Roubaix  à  M.  le  Ministre  du 
commerce. 

5.  Stellung  der  grossen  Geweibe  :gu  den  darin  beschœfli0en  Arbeitem^ 
par  M.  K.  Sarasin,  de  Bile. 


La  séance  est  ouverte  à  5  ^J^  heures  ;  75  membres  environ  assistent 
à  la  réunion. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  Décembre ,  lu  par  le  secrétaire,  est 
adopté  sans  observations. 

M.  le  président  communique  la  liste  des  dotis  reçus  dans  le  courant 
du  mois  et  procède  au  dépouillement  de  la  correspondance. 

Cof^espmdance. 

H.  Zorn  adresse  à  la  Société  industrielle  une  nofiee  de  M.  Rabacbe 
sur  les  machines  à  vapeur.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 
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HM.  Scheurer-Rott  et  âls,  à  Thanja,  adressent  un  paquet  cacheté 
qui  a  été  inscrit  sous  le  N*»  iAl. 

M.  E.-L.  Poraire ,  ingénieur  civil  à  Paris,  adresse  un  mémoire  sur 
l'application  de  Tair  comprimé  au  mouvemenl  de  la  naveite  dans  les 
métiers  à  tisser.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Rose  Gibson,  à  Uverpool,  demande  quelles  sont  les  démarches 
à  fiiire  pour  être  admis  au  concours  des  prix  offerts  par  la  Société  in- 
dustrielle pour  être  distribués  en  Mai  1869.  On  a  envoyé  à  H.  Glose 
Wilson  les  renseignements  dont  il  pouvait  avoir  besoin. 

H.  Gb.  Gundelach  envoie  une  certaine  quantité  de  poudre  Liebig 
destinée  à  remplacer  le  levain  dans  la  fabrication  du  pain.  Renvoi  au 
comité  de  mécanique. 

M.  Jobn  Lyddeli,  momentanément  à  Paris,  demande  à  concourir 
pour  le  prix  relatif  à  l'introduction  en  France  de  matières  susceptibles 
d'être  converties  eu  pâte  à  papier.  Renvoi  au  comité  des  papiers. 

H.  J.  Robmer,  à  Saint-Gall,  demande  des  renseignements  sur  l'ex- 
position des  produits  de  Tindustrie,  qu'on  lui  a  dit  devoir  être  ouverte 
ceile  année  dans  le  département  du  Haut*Rhin.  Il  a  été  répondu  à 
H.  Rohmer  qu'il  avait  été  mal  informé,  et  qu'aucune  exposition  indus- 
trielle ne  doit  avoir  lieu  cette  année  dans  notre  pays. 

MM.  Kolb  et  G^,  à  Biebrich,  demandent  un  exemplaire  des  statuts  de 
la  Société  industrielle  pour  servir  de  modèle  à  celle  qu'on  veut  fonder 
dans  cette  ville.  M.  Kolb  profite  de  cette  occasion  pour  demander  ce 
qui  a  été  décidé  par  le  comité  de  chimie  au  sujet  de  la  matière  colorante 
qu'il  a  soumise  m  son  examen  en  Octobre  1868.  Renvoi  au  comité  de 
chimie  pour  cette  partie  de  la  lettre  de  M.  Kolb,  à  qui  les  statuts 
demandés  ont  été  envoyés. 

.  H.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  annonce  que  la  distribution 
des  récompenses  accordées  aux  sociétés  savantes  des  départements,  à  la 
suite  du  concours  de  1868,  aura  lieu  à  la  Sorbonne  le  5  Avril  1809. 
HM.  les  membres  de  la  Société  industrielle  qui  désireront  être  délégués 
à  cette  occasion  sont  invités  à  se  faire  inscrire  au  secrétariat,  où  la 
lettre  de  M.  le  Minisire  restera  déposée  pour  être  communiquée  à  ceux 
de  HM.  les'  membres  qui  voudraient  connaître  les  conditions  du 
concours. 

M.  Foumel,  à  Nancy,  indique  dans  une  lettre  plusieurs  découverles 
qu'il  aurait  faites,  et  qu'il  croit  très-importantes  dans  l'intérêt  de  l'a- 
griculture. Renvoi  au  comité  d'histoire  naturelle. 

MM.  H.  Meyer,  Richard  Scrivener,  J.-J.  Weber,  Léon  Rieder,  de  Ruilé 
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et  Wcndling,  remercient  la  Société  induslrielle  qui  les  a  nommés 
membres  ordinaires. 

H.  Albert  Blondin  adresse,  au  nom  de  la  Société  de  Tusinc  de 
Comines  (Nord),  des  échantillons  d*acide  permnngani(|ue,  de  perman- 
ganate de  soude  et  de  bisulfite  de  magnésie,  produits  iipplicables  ati 
blanchiment  des  matières  textiles ,  par  les  procédés  de  H.  Tessié  du 
Motay. 

H.  Bresson ,  membre  correspondant  de  la  Société ,  propose  de  lui 
envoyer  un  appareil  graisseur  pour  pi^ton  de  machine  à  vapeur,  qu'il 
dit  être  supérieur  à  tous  ceux  connus  jusqu'à  ce  jour.  Renvoi  au  comité 
de  mécanique. 

La  famille  de  H.  André  Baumgartner,  membre  de  la  Société,  an- 
nonce son  décès.  H.  le  président  se  rend  l'interprète  des  sentimenis  de 
la  Société,  en  exprimant  les  regrets  que  lui  cause  la  perte  qu'elle  \ient 
de  faire.  M.  Baumgartner  avait  constamment  pris  au  sein  du  comité  de 
mécanique  une  part  active  à  ses  travaux. 

M.  Sarasin,  membre  correspondant  de  la  Société,  adresse  un  exemplaire 
d*un  rapport  présenté  par  lui  à  la  Société  suisse  d'Utilité  publique,  et  ajant 
trait  à  la  question  ouvrière. 

La  Sauvegarde  des  Travailleurs,  Société  d'assurance  mutuelle  a  coti- 
sations fixes  contre  les  accidents  du  travail,  envoie  un  exem|»laire  de  ses 
statuts.  Renvoi  au  comité  d'utilité  publique. 

M.  Scheurer-Kestner  adresse  un  paquet  cacheté  qui  a  été  inscrit  sous 
le  No  148. 

M.  Ernest  Mehl,  d'Augsbourg,  envoie  les  plans  et  descriptions  d'un 
monte*charge  en  réponse  à  Tappel  de  l'Associalion  pour  prévenir  les 
accidents  de  machines.  Renvoi  à  M.  E)ngel-Dollfus. 

Travaux. 

M.  le  président  communique  à  l'assemblée  la  rôpouAe  qui  a  été  faite 
à  M.  le  Recteur  de  l'Académie  de  Strasbourg,  au  sujet  du  concours 
littéraire  et  scientifique  ouvert  par  H.  le  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique dans  chaque  circonscription  académique.  Cette  réponse  exprime 
l'avis  qu'il  conviendrait  de  nommer  d'abord  une  Commission  chargée 
de  choisir  le  prix  à  décerner,  et  de  composer  ensuite  un  jury  compétent 
pour  juger  les  mémoires  envoyés  sur  la  question  mise  au  concours. 

Le  sujet  proposé  par  le  comité  d'histoire  et  de  statistique,  délégué 
à  cet  eiïel  par  la  Société  industrielle,  consiste  dans  la  détermination  des 
variations  du  prix  de  la  main-d'œuvre  et  des  objets  de  première  né- 
cessité depuis  le  milieu  du  xvui«  siècle  jusqu'à  nos  jours,  dans  l'indi- 
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cation  de  rhifluence  sur  le  revenu  de  rouvrier,  du  nombre  des  jours  de 
létcs  religieuses  ou  civiles,  et  dans  la  mention  des  institutions  de  bien- 
faisance ou  de  prévoyance  qui  ont  pu  lui  venir  en  aide.  De  ces  divers 
éléments  les  concurrents  seraient  appelés  à  déduire  le  budget  et  la  si- 
tuation matérielle  de  l'ouvrier  à  diverses  époques  dans  la  période  de 
temps  fixée. 

M.  le  président  rend  la  réunion  attentive  à  certaines  clauses  du  projet 
de  loi  sur  le  travail  des  enfants  dans  les  manufactures,  qui  ont  donné 
lieu  à  une  délibération  publiée  sous  forme  de  brochure  par  la  Cham- 
bre de  commerce  de  Troyes.  II  résulte  de  ce  document  que  le  gou- 
vernement proposerait  aux  Chambres  : 

L'admission  des  enfants  à  Tftge  de  8  ans  comme  sous  le  régime  actuel; 

L'école  obligatoire  jusqu'à  16  ans; 

La  réduction  du  travail  à  6  heures  par  jour  pour  les  enfants  au-des- 
sous de  13  ans,  et  à  10  heures  pour  les  adolescents  au-dessous  de  16  ans; 

Enfin  la  limitation  à  une  durée  de  11  heures  de  travail  des  filles  et 
des  femmes,  alors  même  qu'elles  auraient  dépassé  Tâge  de  seize  ans. 

Plusieurs  de  ces  dispositions,  mais  notamment  la  dernière,  seraient 
de  nature  à  compromettre  gravement  les  intérêts  tant  de  l'industrie 
que  de  la  population  ouvrière  elle-même,  et  il  est  difficile  de  com- 
prendre comment  la  réduction  du  travail  des  femmes  à  11  heures  vient 
aussi  inopinément  prendre  place  dans  une  loi  sur  le  travail  des  enfants. 

M.  Dollfus ,  vu  l'urgence ,  demande  l'autorisation  de  soumettre  le 
nouveau  projet  de  loi  à  une  seconde  discussion  au  sein  du  comité 
d'utilité  publique,  aussitôt  que  le  texte  lui  en  sera  parvenu.  La  Société 
pourra  ainsi  être  saisie  de  la  question  dans  sa  prochaine  réunion. 

M.  le  président  fait  remarquer  un  modèle  d'appareil  à  nettoyer 
automatiquement  les  métiers  self-aclings  qui  est  exposé  sous  les  yeux 
de  l'assemblée.  Cet  appareil,  installé  déjà  dans  un  certain  nombre  de 
filatures,  parait  devoir  fonctionner  d'une  manière  très-satisfaisante  ;  il 
est  en  ce  moment  l'objet  d'une  étude  sérieuse  de  la  part  de  l'Association 
pour  prévenir  les  accidents  de  machines,  et  s'il  réussit,  comme  on  est 
en  droit  de  l'espérer,  il  coupera  court  aux  nombreux  accidents  résul- 
tant du  nettoyage  à  la  main  des  métiers  automates. 

M.  Gustave  Schaaffer  prend  place  au  bureau  et  lit  une  note  sur  l'im- 
portante découverte  de  ralizarine  artificielle  obtenue  par  MM.  Graebe 
et  Liebermann  en  traitant  l'anthracène  ou  paranaphtaline.  M.  ScbsefTcr 
donne  la  traduction  d'une  letlre  de  M.  Liebermann  par  laquelle  ce 
chimiste  confirme  l'annonce  de  sa  découverte  et  joint  quelques  échan- 
tillons obtenus  avec  Talizarine  artificielle.  Les  renseignements  sur  la 
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prépsutktioa  de  oe  corps  ont  été  fournis  |iar  M.  GoldsclmiJt,  menhir 
correspondant  de  la  Société.  M.  Schsffer  termine  isa  note  en  rendant 
justice  aux  nombreux  travaux  des  chimistes  français  qui  ont  mis  sur 
la  voie  de  la  découverte  de  l'alizarine  artificielle. 

M.  &eheurer<Kestner  fait  observer  que  depuis  plusieurs  mois  déjà 
M.  Bertbelot  avait  prévu  que  l'alizarine  dériverait  non  pas  de  la  napiila* 
line,  coiome  on  l'avait  cru  longtemps^  mais  bien  de  Tanlbracène. 

La  réunion  décide  que  la  note  de  M.  Schaaffer  sera  insérée  dans  le 
Bulletin  de  Janvier^  et  sa  communication  est  renvoyée  au  comité  de 
chimie. 

Le  conseil  d'administration  s'est  occupé,  dans  sa  dernière  séance,  du 
traité  à  passer  pour  l'impression  ^les  Bulletins  de  la  Société,  celui  qui 
avait  cours  avec  M.  Bader  étant  parvenu  à  son  terme.  Après  avoir  exa- 
miné diverses  propositions  qui  lui  ont  été  soumises ,  le  conseil  a  iété 
d'avis  d'accepter  celles  de  M.  Bader  qui  a  ofiert  d'imprimer  les  500 
premiers  exemplaires  du  BuUelin  à  raison  de  13  cent,  la  feuiJle,  et  les 
quantités  dépassant  à  raisoji  de  8  cent.  Le  Bulletin  ordinaire  reviendra 
ainsi  à  environ  0.51  cent.,  planclies  comprises,  et  la  Société  réalisera 
une  économie  aimuelle  de  7  à  800  francs  sur  l'état  de  choses  précédent. 
Le  traité  serait  fait  pour  3  années  et  renouvelable. 
L'assemblée  approuve  par  son  vole  les  propositions  du  conseil. 
M.  le  préside»!  expose  qu'au  moment  de  faire  imprimer  une  nouvelle 
édition  du  Règlement  de  la  Société,  suivant  la  décision  prise  dans  la 
séance  fréeédenle,  il  a  paru  qu'une  modification  devait  être  apportée 
i  la  réfladion  de  l'art.  U  qui  est  ainsi  conçu  : 

Art.  34.  Dans  les  assemblées  générales  et  dans  les  séances  mensuelles 
et  extraordinaires,  toutes  les  «décisions  seront  prises  à  la  miû^)r.ité  absolue 
des  memtires  présents. 

Pour  rendre  une  décision  ra/aMe,  il  faudra  U  préseHce  de  ia  moitié  au 
moins  des  memhree  ordinêitoSy  domiciliés  dans  le  rayon  de  Mulhouse. 

Cette  dernière  disposition  qui  était  parfaitement  justifiée  à  Tépoque 
où  la  Société  ne  comptait  qu'un  nombre  restreint  de  membres  ordi- 
naires, n'a  phts  la  mèoie  raison  d'être  aujourd'hui  qu'elle  compte  en- 
viron 220  membres  domiciliés  dans  un  rayon  de  7  kilomètres  aiitaur  de 
Mulhouse.  Il  convient  de  prendre  en  considération  le  nombre  de  mem- 
bres qui  fréquente  babitueltement  les  séances  de  la  Société;  ce  nombre 
étant  de  60  cnviroft.  Le  conseil  d'administration  propose  de  réduire  de 
la  moitié  au  quart  ia  pn^ence  des  membres  de  la  Société  nécessaire  pour 
r^idpe  ane  décision  valable. 
L'assemblée  adopte  celle  modification  au  règlement  de  In  Société. 


—  133  — 

H.  Albert  Tachani  prend  place  nu  bureau  et  donne  lecture  de  quelques 
fragments  d'un  rapport  de  M.  Robert  Coningsby  qu'il  a  bien  touIu  tra- 
duire de  l'anglais  à  la  demande  du  comité  d'utilité  publique.  Ce  travail, 
présenté  à  la  Société  d'Encouragement  des  Arts,  des  Manufactures  et  du 
Commerce  à  Londres ,  fait  partie  d'une  série  de  rapports  présentés  à 
celte  Société  par  des  artisans  qu'elle  avait  envoyés  à  TExposition  de  1867 
dans  le  but  de  Tétudkr  au  poiot  de  vue  anglais.  L'auteur,  H.  Co- 
ningsby,  n'est  p/is  lui-même  un  artisan,  mais  plutôt  un  économiste 
philosophe;  il  s'est  chargé  de  l'étude  de  la  classe  ouvrière  en  France  et 
y  a  séjourné  dans  ce  but  durant  une  année  entière.  Ses  observations 
ont  purlé  principalement  sur  les  ouvriers  de  Paris,  et  il  s*en  faut 
que  ses  aperçus  soient  susceptibles  d*ètre  appliqués  à  Fouvrier  français 
en  général. 

Ils  sont  néanmoins  fort  intéressants  en  ce  sens  qu'ils  marquent  cer- 
taines différences  caracléristiques  entre  l'ouvrier  anglais  et  français,  et 
qu  ils  visent  h  saisir  ce  qui  fait  sur  beaucoup  de  points  la  supériorité 
de  ce  dernier.  Une  semblable  élude  faite  par  Touvrier  français  en  An- 
gleterre ne  saurait  manquer  de  faire  naître  chez  lui  bien  des  réflexions 
utiles. 

Le  travail  de  M.  Coningsby  est  divisé  en  quatre  chapitres  traitant 
successivement  de  Tenfance  dans  la  classe  ouvrière,  de  la  jeunesse 
ouvrière  en  France,  de  l'ouvrier  marié  et  établi,  et  entin  de  l'ouvrier 
à  l'atelier. 

H.  Tacbard  indique  une  autre  partie  des  rapports  anglais  comme 
devant  offrir  le  môme  intérêt  que  celui  dont  il  a  présenté  la  substance 
à  la  Société,  et  il  espère  qu'un  membre  voudra  se  charger  de  la  lui 
faire  connaître. 

M.  le  président  présente  à  rassemblée  des  flacons  d'essences  et  de 
paiTumeries  qui  ont  été  envoyés  à  la  Société  par  HM.  Archambault 
et  Ce,  dUifboltz,  qui  demandent  à  concourir  pour  l'iiiilroduciion 
d'une  nouvelle  industrie  dam  le  déparlemeiat.  Renvoi  au  conûté  de 
chinûe. 

D«ytts  le  courant  de  la  séance  il  a  été  procédé  au  ballottage  de  : 

H.  Emile  Weiss,  directeur  de  filature  à  Mulhouse,  présenté  comme 
membre  ordinaire  par  M.  Henri  Ziegler  ; 

M.  Godefroi  Hofer,  manufacturier  à  Kaysersberg,  présenté  comme 
membre  ordinaire  par  M.  Amédée  Schlumberger; 

M.  Edouard  Hofer,  manufacturier  à  Kaysersberg,  présenté  comi|f)ç 
membre  ordinaire  par  M.  Amédée  Sctihunberger; 
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Lesquels  ^oui  admis  à  l'unanimité  des  votanls. 

En  raison  de  Theure  avancée,  la  séance  est  levée  à  7  heures,  diffé- 
rentes communications  inséressantes  étant  remises  à  l'ordre  du  jour 
de  la  prochaine  assemblée. 


PROCÈS- VERBAUX 

des     séances     dia     comité     de     m.éca.niqu.e. 


SÉANCE  DU  22  NOVEMBRE  1868. 

La  séance  est  ouverte  à  5  */^  heures;  9  membres  sont  présents. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  d'Octobre  est  lu  et  adopté. 

Un  membre  soulève  la  question  de  la  convenance  qu'il  y  aurait  pour 
la  Société  à  avoir  un  agent  spécial  qui  aurait  la  surveillance  de  la  biblio- 
thèque. D'autres  questions  sont  examinées  qui  se  rattachent  h  celle-ci, 
telles  que  le  déplacement  du  logement  du  concierge  et  celle  de  l'aug- 
mentation du  local  de  la  bibliolhèque.  Il  est  convenu  qu'une  proposition 
sera  faite  k  ce  sujet  au  conseil  d'administration  avec  prière  d'en  saisir  la 
Société  dans  une  de  ses  prochaines  séances. 

A  l'occasion  de  la  communication  faite  par  H.  Gustave  Dollfus  dans  la 
dernière  séance,  H.  Auguste  Dollfus  soumet  au  comité  un  tableau  sur 
lequel  des  courbes  représentent  les  variations  qu'ont  subies  les  façons 
obtenues,  depuis  Tannée  1845  jusqu'à  ce  jour,  par  la  filature  et  le  tis- 
sage pour  les  calicots  60  portées  16  fils.  On  prie  M.  Dollfus  de  vouloir 
bien  faire  mettre  au  net  ces  tableaux  fort  intéressants,  afin  qu'ils  puissent 
figurer,  suivis  d'une  note,  dans  le  Bulletin  en  même  temps  que  le  tra- 
vail qui  va  être  préparé  par  H.  G.  Dollfus. 

Le  comité  décide  le  renvoi  à  M.  Meunier  d'une  notice  de  M.  Leblond, 
ingénieur,  sur  l'appareil  dit  aide  chauffeur,  de  MM.  Potez  et  ThibauM. 
M.  Meunier  cherchera  à  trouver  un  propriétaire  de  chaudières  à  vapeur 
qui  consentirait  à  recevoir  ledit  appareil  à  l'essai  ;  un  rapport  ne  pou- 
vant être  présenté  qu'après  une  expérimcnlalion  pratique  suffisante. 

Lecture  du  rapport  de  M.  Josué  Heilmann  sur  la  machine  h  coudre 
de  W^  Garcin  et  M.  Adam,  de  Colmar.  L'impression  de  ce  travail  est 
décidée  en  principe,  mais  le  comité  charge  son  secrétaire  de  prendre 
diverses  informations  supplémentaires  au  sujet  du  fonctionnement  des 
machines  à  coudre,  de  la  durée  du  travail  efTective  pour  les  ouvriers  qui 
les  dirigent,  de  la  vitesse  pratique  moyenne,  etc.  Ces  renseignements 
seront  communiqués  au  rapporteur. 
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Lecture  par  M.  Engel-Royet  d*un  travail  de  M.  Wciss,  directeur  de 
l'Ecole  de  filature,  sur  un  galet  double  à  excentrique  de  M.  E  et  P.  Sée, 
de  Roubaix,  ayant  pour  but  de  produire  rabaissement  de  la  baguette 
dans  les  self-aciings.  Ce  travail  a  déjà  fait  Tobjet  d'une  communication 
au  comité,  et  M.  Engel  avait  été  chargé  de  prendre  quelques  renseigne- 
ments supplémentaires.  Le  résultat  de  cette  nouvelle  étude  ayant  été 
favorable,  l'impression  dans  les  Bulletins  est  décidée  à  la  suite  d'une 
discussion  intéressante  qui  montre  que  la  solution  de  problème  cher- 
chée par  M.  Sée  a  déjà  donné  lieu  à  bien  des  recherches,  qu'elle  est 
très-complexe  et  peut  être  obtenue  plutôt  par  un  ensemble  de  disposi- 
tion et  une  bonne  direction  de  la  marche  des  organes  du  métier,  que  par 
un  seul  appareil. 

La  séance  est  levée  à  7  V4  heures. 


SÉANCE  DU  a   DÉCEMBRE  1868. 

La  séance  est  ouverte  à  5  Vt  heures;  17  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  deux  lettres,  Tune  de  M.  Imbach,  de 
Lœrrach,  l'autre  parvenue  par  Tentremise  de  M.  Steinlen,  donnant  des 
renseignements  sur  le  travail  des  machines  à  coudre,  il  en  résulte  que 
le  travail  est  moins  fatigant  et  moins  pénible  que  ne  paraissent  le  faire 
croire  les  renseignements  déjà  recueillis,  et  H.  Josué  Heilmann  est  prié 
d'en  tenir  compte  dans  son  rapport.  La  vitesse  de  la  machine  à  coudre 
pour  certains  articles  unis  parait  dépasser  de  beaucoup  les  vitesses  signa- 
lées et  atteindre  jusqu'à  huit  cents  points  et  plus  à  la  minute. 

M.  Heller  présente  un  projet  de  règlement  pour  les  ouvriers  chargés 
du  travail  des  cardes.  Après  la  discussion  de  Tensemble  du  projet,  on 
passe  à  celle  des  articles.  M.  Heller  tiendra  compte  des  observations 
faites  par  différents  membres,  pour  modifier  ce  projet  qui  sera  ensuite 
antographié  et  distribué  aux  membres  du  comité  pour  être  soumis  à  une 
discussion  ultérieure. 

A  propos  d'un  récent  accident  causé  par  un  de  leurs  monte-charges, 
MM.  Dollfus-Mieg  et  C*®,  de  concert  avec  H.  Heller,  ont  adressé  aux 
différents  industriels  de  notre  rayon  un  questionnaire  sur  la  marche  et 
la  construction  de  ces  appareils.  Ces  réponses  pourront  faire  l'objet  d*un 
rapport,  et  on  engage  le  secrétaire  à  prendre  des  renseignements  en 
Angleterre  où  ces  appareils,  qui  fonctionnent  sur  une  très-vaste  échelle, 
doivent  avoir  subi  d'importants  perfectionnements  surtout  au  point  do 
>ue  de  la  sécurité  des  ouvriers  chargés  de  leur  soin. 
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iVf.  Girard,'  de  f^aris,  a  écrit  à  la  Société  industrielle  f)ôur  rfgnaler 
une  invention  fendant  à  snbstituer  la  combustion  de  l'hydro«fène  à  celle 
de  ta  houille,  en  appliquant  des  dispositions  pour  que  cette  combustion 
soit  sans  danger  pour  les  chaudièreg.  Cette  lettre  n'étant  accompagnée 
d'aucun  document  à  Tappui,  le  comité  passe  à  Tordre  du  jour. 

M.  Meunier  est  prié  de  présenter  le  travail  sur  les  expériences  déjà 
faites  à  l'indicateur  de  Walt  sur  Fensemble  d'un  certain  nombre  de  fila- 
tures. Ces  essais  présentent  déjà  suffisamment  d'intérêt,  et  on  pourra 
publier  pfus  tard  ceux  qui  viendront  encore  s'y  ajouter. 

La  séance  est  levée  5  8  heures. 


SÉANCE  DU  19  JANVIER  1869. 

La  séance  est  ouverte  à  5  '/♦  heures  ;  14  membres  sont  présents. 

Lecture  d'une  lettre  de  M.  A.  Sebeurer-Kestner  qui  fait  observer  au 
secrétaire  du  comité  que  c'est  à  tort  que  dans  le  procès-verbal  de  la 
séance  du  20  Octobre  dernier  on  n'a  pas  mentionné  le  nom  de  M.  Meu- 
nier à  côté  du  sien,  à  l'occasion  de  la  seconde  partie  du  mémoire  sur  la 
combustion  de  la  houille.  Le  comité  regrette  vivement  Tomlssion  qui  a 
été  commise  et  reconnaît  que  M.  Meunier,  par  ses  connaissances  spécia- 
les* son  travail  assidu  et  opiniâtre,  a  permis  h  M.  Scheurer  de  dévelop- 
per notablement  ses  recherches  et  de  donner  à  son  remarquable  travail 
une  extension  qu'il  n'aurait  pu  avoir  sans  cette  utile  collaboration.  Le 
comité  saisit  cette  nouvelle  occasion  de  témoigner  aux  auteurs  du  mé- 
moire en  question  toute  sa  reconnaissance  pour  un  travail  qui  poursuit 
si  heureusement  la  série  d'études  entreprises  à  Mulhouse,  sons  ses  atispi- 
ces,  sur  la  production  économique  de  la  vapeur. 

Le  comité  reprend  la  discussion  du  projet  de  règlement  sur  les  cardes, 
lequel  a  été  autographié  et  distribué  entre  les  membres  du  comité.  A  la 
suite  d'une  longue  discussion,  il  est  décidé  que  de  nombreuses  difficni- 
tés  paraissent  s'opposer  à  ce  qu'un  règlement  conforme  puisse  êtrô  pro- 
posé qui  satisfasse  à  la  fois  aux  exigences  de  tous  les  systèmes  de  ma- 
chines usités  aujourd'hui.  Il  serait  possible  sans  doute  de  poser  certaines 
règles  fixes,  mais  il  paraît  préférable  de  rédiger  sous  forme  d'avis 
une  série  de  recommandations  h  suivre  dans  les  filatures,  ksqnoHes 
pourraient  être  modifiées  de  diverses  manières  et  servir  alors  de  bnse 
î'i  un  règlement  dont  les  prescriptions  varieraient  suivant  les  exigences 
de  chaque  établissement.  Une  Commission  spéciale  composée  de  quatre 
membres  (y  compris  M.  Heller)  est  chargée  d'élaborer  un  projet  dans  ce 
sens. 
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M.  Gnstave  DoUfus  lit  une  note  qu'il  â  rédigée  sur  les  tableaux  qu'il  a 
présenlés  dans  la  séance  du  20  Octobre  dernier.  Le  cofîiité  décide  que 
l'impression  de  ce  travail  sera  demandée  à  la  Sociélé. 

M.  Meanîer  donne  lecture  de  son  mémoire  sur  la  force  motrice  absor- 
bée par  les  filatures,  résumant  de  nombreuses  expériences  à  rindieatctir 
de  Watt  sur  divers  systèmes  de  machines  à  vapeur.  L'impression  sera 
demandée  h  la  Société. 

M.  Auguste  Dollfos  rend  compte  dn  résultat  d'une  expérience  proton-^ 
gée  qtfil  A  ti\itë  du  système  de  Af .  Gargan  (séance  du  M  janvier  1868) 
pour  la  désincrustation  des  parois  des  ehaïuiières  à  vapeur.  Les  résultais 
oMenâs  h  Taide  de  tôles  placées  dans  des  houiHenrs  ont  élé  très^alisfai- 
éants,  ks  paroîs  de  cette  partie  de  la  chaudière  ont  été  complètement 
nettoyées,  mêmd  des  incrustations  anciennes,  el  de»  dépôts  abondants 
et  fflfciles  à  enlever  se  sont  produits  dans  les  récipients  fermé»  k  l'aide 
des  tôles  cintrées  introduites  dans  les  botiilleur^.  Ce  moyen  parait  donc 
être  susceptible  d'applications  utiles,  et  lo  comité  ^roit  pouvoir  engager 
les  industriels  à  Texpérimenfer  sérieusement. 

MM.  Heller  el  Aug.  Oollfus  donnent  les  résnllats  de  leurs  études  sur 
nn  appareil  destiné  an  nettoyage  des  porte-cylindres  et  des  chariot»,  des 
métiers  à  filer  automates  (séance  du  26  Mars  1867).  Ces  Messieurs  ont 
perfectionné  et  rendu  pratique  un  système  dont  le  principe  n'est  pas 
nouveau,  mais  qui  n'avait  pas  cependant  pu  être  appliqué  encore  sur 
ofie  échelle  sérieuse.  M.  Dollfus  déclare  qu'il  va  appliquer  ce  moyen  de 
nettoyage  à  tous  les  métiers  de  sa  filature.  M.  Heller,  de  son  côté, 
annonce  qu'il  a  plusieurs  métiers  dans  divers  élahllssemcnts  et  qu'il 
croit  possible  dès  aujourd'hui  de  considérer  comme  à  peu  près  réalisée 
la  fermeture  complète  de  Pespace  compris  entre  les  porte-bobines  el  le 
chariot,  disposition  qui  serait  d'une  immense  portée  au  point  de  vue  de 
h  suppression  des  accidents  dus  aux  métiers  automates. 

La  séaAee  est  levée  à  8  heures. 


SÉANCE  DU  16  FÉVRIER  1869. 

La  séance  est  ouverte  à  5  '/•  heurefs;  15  niembres  sont  présent». 

Le  comité,  sur  Isl  proposition  de  I»  Commission  du  gaz^  décide  l'im* 
pression  d'tmc  note  accompagnée  d'un  dessin  du  robinet  présenté  par 
M^  Lalance. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  règlement  des  cardes,  sur  le 
rjkpport  de  la  Commission  spéciale  nommée  dans  la  dernière  séance. 
Décidé  que  le  projet  qui  vient  d'être  élaboré  sera  soumis  à  la  section  de 


—  138  — 

Guebwiilcr  de  l'Associalion  pour  la  prévention  desaccidenis  de  fabrique, 
avec  prière  de  présenter  les  observations  que  sa  lecture  pourra  lui  sug- 
gérer. L'art.  5  qui  a  donné  lieu  à  discussion  et  sur  lequel  un  accord 
définitif  n*a  pu  être  établi,  pourra  être  proposé  comme  facultatif. 

Le  secréUùre  communique,  sur  la  demande  de  la  Commission  du  gaz, 
le  résultat  des  observations  faites  sur  le  gaz  d'éclairage  proposé  par 
M.  d'Andiran,  au  nom  d'une  Société  dont  il  est  l'agent.  11  s'agit  d*air 
atmosphérique  carburé  par  son  passage  dans  un  appareil  spécial  renfer- 
mant des  essences  de  pétrole  légères  d'une  densité  de  650  à  660.  La  Com- 
mission a  examiné  les  résultats  obtenus  à  Taide  d'un  appareil  alimentant 
une  dizaine  de  becs,  elle  a  pu  constater  que  sur  un  parcours  assez  long 
(120  mètres  environ)  de  tuyaux  en  plein  air,  il  ne  parait  pas  y  avoir  eu 
de  dépôt  de  liquide,  et  que  le  gaz  ne  semble  pas  sensiblement  afieclé, 
quant  à  son  pouvoir  éclairant,  par  la  présence  d'une  surface  réfrigérante  ; 
quelques  expériences  photométriques  ont  accusé  un  pouvoir  éclairant 
bien  supérieur  à  celui  du  gaz  à  la  houille  ;  le  gnz  ne  donne  pas  lieu  à  des 
mélanges  explosibles,  sa  flamme  est  belle,  jamais  fumeuse,  même  lors- 
qu'il est  brûlé  dans  les  becs  à  trous  ordinairement  employés  pour  le  gaz 
à  la  houille.  Les  appareils  de  fabrication  sont  faciles  à  manier,  leur  ins- 
tallation ne  parait  pas  onéreuse.  Parmi  les  applications  que  Ton  peut 
entrevoir  dès  aujourd'hui,  l'un  des  membres  fait  observer  que  celles  du 
chauffage  et  de  l'édairap^e  des  trains  de  chemin  de  fer  serait  une  des  plus 
intéressantes  sous  plusieurs  rapports.  La  question  du  prix  de  revient,  qui 
ne  parait  du  reste  pas  être  un  obstacle  à  l'emploi  de  l'air  carburé,  n'a 
pu  être  élucidée  par  la  Commission.  En  résumé,  il  convient  d'attendre 
qu'une  a|)plication  ait  été  faite  pendant  un  temps  suffisant  pour  que  le 
comité  puisse  se  prononcer  sur  le  mérite  de  l'invention  proposée. 

Lecture  d'une  première  notice  de  M.  Rabâche  sur  les  machines  à  va- 
peur. Une  seconde  partie  est  annoncée  par  l'auteur.  Le  comité 
priera  M.  Rabâche  de  bien  vouloir  communiquer  la  suite  de  son  travail. 

M.  Lalance  donne  lecture  d'une  note  sur  un  monte-charges  à  Focca- 
sion  de  l'élude  entreprise  sur  cette  question  par  l'Association  contre  les 
accidents  de  fabrique.  Plusieurs  membres  recommandent  l'étiHle  des 
monte-charges  anglais  et  prient  M.  le  Président  de  la  Société  industrielle 
de  prendre  des  renseignements  détaillés  au  sujet  de  ces  appareils.  La 
discussion  sur  ce  sujet  est  renvoyée  à  une  prochaine  séance  du  comité. 

M.  E.  Paraire,  de  Paris,  présente  une  note  sur  l'application  de  Tatr 
comprimé  au  mouvement  des  navettes  des  métiers  à  tisser  et  demande 
qu'un  établissement  de  Mulhouse  fasse  l'essai  d'un  de  ces  métiers.  11  sera 
répondu  à  M.  Paraire  que  des  démarches  seront  faites  auprès  de  M.  le  Di- 
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recteur  de  TEcole  de  tissage,  afin  qu'il  veuille  bien  expérimenter  ce 
nouveau  système. 

Lecture  ^l*une  lettre  du  secrétaire  de  la  Société  des  ingénieurs  civils 
d'Ecosse  qui  demande  l'échange  des  publications  de  cette  Sociélé  avec  la 
nôtre.  Le  comité  proposera  cet  échange  à  la  Société. 

M.  Bresson,  in  Paris,  propose  un  graisseur  pour  le  cylindre  des  ma- 
chines à  vapeur  qui  lui  paraît  offrir  des  avantages  sur  celui  récemment 
publié  dans  les  Bulletins  de  la  Société.  Le  secrétaire  priera  M.  Bresson 
de  bien  vouloir  envoyer  un  croquis  de  son  appareil. 

Le  comité  examine  une  note  accompagnée  de  croquis  et  préf  entée  par 
M.  Biichbollz,  sur  un  appareil  à  appliquer  aux  cardes  à  débourrer  du 
système  Wellmnnn,  et  destiné  à  débrayer  Tappareil  débourreur  lorsqu'un 
obstacle  vient  en  empêcher  la  marche  normale. 

Celte  disposition  très-simple  se  compose  essentiellement  d*une  poulie 
folle  sur  Tarbre  moteur  du  débrayage  et  recevant  la  courroie  de  com* 
mnnde.  Cette  poulie  transmet  le  mouvement  à  un  disque  de  friction  re- 
coiiveit  d'un  cuir  assez  épais,  contre  lequel  elle  appuie  fortement  au 
moyen  d'un  ressort  maintenu  de  l'antre  côté  par  une  biigue  iixe,  avec  la 
disposition  ordinaire  pour  empêcher  les  accidents.  On  est  obligé  d'avoir 
des  courroies  três-peu  tendues,  ce  qu'on  évite  avec  le  système  de  M.  Buch- 
hollz.  Celui-ci  a  été  essayé  dans  quelques  établissements  et  a  donné  de 
bons  résultats.  La  friction  débraie  dès  qu'un  obstacle  vient  entraver  la 
marche  de  l'appareil  débourreur,  tandis  que  si  aucun  obstacle  ne  se  pré- 
sente, le  débourrage  fonctionne  très- régulièrement,  le  ressort  étant  assez 
fort  pour  que  la  transmission  du  mouvement  ^e  fasse  d^une  manière 
intégrale. 

M.  E.  Weiss,  de  Bâle,  communique  un  procédé  de  désincrustation  des 
enux  des  chaudières  i  vapeur.  M.  Auguste  Dollfus  veut  bien  se  charger 
d'expérimenter  dans  son  établissement  le  moyen  proposé. 

La  séance  est  levée  à  7  7^  heures. 
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PROCÈS-VERBAUX 

deB     séances     d.\jL     con^Lité     de     chimie 

SÉANCE  DU  2  DÉCEMBRE  1868. 


La  séance  est  ouverte  h  6  V4  heures  ;  17  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séanee  est  lu  et  adopté* 

M.  Schiumberger-Ehinger  envoie,  de  la  part  de  M.  Goppelsrœder^  de 
Bàle,  une  brochure  rédigée  en  langue  allemande  et  traitant  de  sujets 
divers.  Renvoi  h  l*examen  de  M.  Scbeurer-Kestner. 

M.  Witz,  d*Eilenbourg,  annonce  que  la  machine  à  laver  de  M  Hefler, 
«le  Berlin,  n'est  qu'une  imitation  de  celte  pour  laquelle  la  Sociéic  indus- 
triellc  lut  a  décerné  une  médaille,  à  lui  et  à  M.  6rown.ll  désirerditqne, 
par  rimpressiondc  sa  lettre  celle  contrefaçon  fût  mise  en  évidence.  Le 
comité  de  chimie  ajourne  la  réponse  à  faire  à  M.  Witz  jusqu'ajtrès  la 
réception  de  plans  et  documents  que  M.  Gustave  SctuefFer  promet  de 
communiquer  très-prochainement. 

Une  lettre  de  MM.  Scheurer-Rott  et  C«,  de  Thann,  indique  le  procédé 
:ut  moyen  duquel  ils  sont  parvenuN  à  recueillir  la  partie  de  la  tfialière 
colorante  qui,  dans  Tapplication  directe  de  la  garance,  ne  se  combine 
pas  h  FétofTe  et  tombe  au  lavage  en  constituant  une  perte  sensible  pour 
le  fabricant. 

Ils  ajoutent,  en  même  temps,  que  depuis  Torigine  de  ces  nouvelles 
couleurs,  ils  font  l'application  d'un  puce  à  Tacétate  de  chrome  et  à  Tex- 
trait  de  garance. 

Comme  la  publication  de  M.  Horace  Kœchlin  sur  cette  dernière  ques- 
tion est  antérieure  à  la  date  de  MM.  Scheurer-Rott  et  C%  le  comité  pro- 
pose de  prier  ces  Messieurs  de  Caire  deux  communications  séparées,  dont 
Tune  serait  publiée  immédiatement  et  Tautre  après  examen  de  la  ques- 
tion de  priorité. 

M.  Gouêzel,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  h  Belle-Ilc-en-Mer, 
adresse  la  description  d'un  siphon  de  son  invention,  permettant  d'opé- 
rer, avec  une  égale  fiicilité,  le  transvasement  de  tous  les  liquides  inflam- 
mables, volatils,  corrosifs  ou  autres.  Cet  appareil,  dont  un  modèle  ^e 
trouve  joint  à  la  description,  et  que  l'Invonteur  désigne  sous  le  nom  de 
conduite  barométrique,  est  renvoyé  h  l'examen  de  M.  Rosenstiehl. 

M.  Gustave  Schœiïer  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Goldschmidt,  de 
Berlin,  traitant  de  la  gomme  dite d' Amérique,  dont  MM.  Sleiner  et  Scbœn» 
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de  Paris,  avaient  anvoy^é  quelques  kilogrannae^.  Cette  lettrj^  eU  vemiae 
à  H.  Anma«ul  0ollftt6,  ^que  le  cooiité  a  obargé  ^  faire  un  rapport  sur  h 
question. 

M.  Schaeffer  transmet  également  une  communication  de  11.  Wilz, 
d*Eileobourg«  Ce  dernier  cbimiite  ajoute  au  noir  d'aniline  <}iiinze  gram- 
mes par  lilre  d'èydrate  à'&iyd^  de  j^loïKib.  Celle  add^ionltii  pennet 
d'inoprimcr  nu  plof  grand  nombre  de  pièces  sens  être  obligé  d'aigiwar 
la  racle.  Renvoi  à  H.  Carlos  Koechlin^ 

M.  Scfaeiirer*Kestner  présente  au  comité  un  éicbaiiiillon  d'une  nou- 
velle couleur  foae,  obtenue  en  faisant  réaigir  la  phlalamine  sur  un  dérivé 
de  la  naphlyJaipine^  Cette  matière  colorante,  désigioée  sous  le  nom  de 
Rosenaphtaline,  a  été  découverte  par  M,  Scbiendl,  de  Vienne.  Ëlte  esjt 
fabriquée  par  M.  Kestner,enFranee,  tf .  Â*  CU-velien  Suisse,  et  MM,  Brooke 
Simplon  et  Spiller,  à  Londres.  M.  Durand,  de  la  imai«on  Clayel,  a  beau- 
coup contribué  à  rendre  pratique  le  procédé  de  M.  Schiendl.  Il  s'agissait 
de  créer  toute  une  fabrication  nouvelle  pariant  de  la  naphtaline  et  abou- 
tissant au  rose  en  passant  par  la  nitronapfhtaiine  et  la  naphtylamine.  Ses 
recherches  sur  ia  préparation  des  eorps  intenziédiaires  ont  été  fuites 
chez  H.  Kestner,  où  cette  fabrication  eâl  montée  sur  une  grande  échjelle. 

En  1662,  H.  Bcheurer-Kesiner  a  présenté  à  la  Société  indnsiriekie  un 
iraviûl  sur  les  dérivés  colorés  Ae  ia  naphtylamine^  Ces  expériences 
avaient  pour  but  la  transformatioii  de  la  naphtylamine  en  dérii'és  eoio-^ 
rés  analogues  à  ceux  de  Taniiine.  Mais  les  r^ésultals  n'avaient  pas  été 
favorables;  les  nuances  obtenues  étaient  ternes  et  fugaces,  au  dire  d^ 
Fauteur. 

La  matière  colorante  de  M.  Scbieodl  est  au  contraire  iplus  solidç  que 
tes  eoiAleurs  d'anâUne*  C'est  une  poudre  brune,  pouvant  cristalliser,  so- 
lubie  Aans  l'eau  bouéilanle  et  àms  )'alcooi«  |xresq«ie  insKrioble  dftns  W^m 
froide.  Les  dissolutions  de  la  rosenaphtaline  sont  difsbf oiqiie$  h  un  faaot 
degré.  La  uialière  colorante  eat  iprécipitée  de  ses  dissolutions  par  iles 
acides  et  les  alcalis  ;  elle  ,pout  être  rédui^te  par  le  zinc  et  l'acide ^hlorb y ^ 
drjque;  dans  ce  cas  sa  dissolution  alcoolique  se  décolore  peu  à^eu.  LV 
cide  sulCurique  concentré  la  dissout  .en  formant. une  dissolution  olive  qui 
jaunit  lorsqu'on  l'élend  d'eau,  et  passe  peu  à  peu  à  l'orange  et  au  rouge  ; 
une  plus  forte  addition  d'eau  en  précipite  la  rosenaiphtaline  en  poudre 
violette. 

Appliqué  sur  soie  par  teinture,  elle  fournit  une  nuance  analogue  à 
celle  du  cartbame  ;  des  reflets  orangés  se  mélangent  au  rose  violacé. 

M.  Scheurer-Kestner  remet  au  comité  100  grammes  de  cette  couleur 
(dont  Je  prix  provisoire  est  tixé  à  1000  fr.  le  kilo^amme).  Cet  éoba^til- 
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Ion  est  divisé  en  trois  parties  dont  Tune  sera  placée  au  musée  de  la  So- 
ciété, et  dont  les  deux  autres  seront  remises  à  MM.  Jules  Meyer  et  Brandt 
avec  la  prière  de  présenter  leur  rapport  dans  la  prochaine  séance  du 
comité. 

Le  comité  de  chimie  procède  à  la  nomination  d'une  Commission  à 
laquelle  M.  Penot  communiquera  le  chapitre  de  son  travail  relatif  au 
blanchiment.  Sont  membres  de  cette  Commission  :  MM.  Gustave  Scbœffer, 
Camille  Kœchlin,  Koyet,  Iwan  Schiumberger. 

Un  membre  du  comité  annonce  que,  d'après  les  travaux  récents  de 
MM.  Hofmann  et  Girard,  le  vert  d*aniline  est  une  combinaison  d'iodure 
de  méthyle  et  de  violet  Hofmann.  II  suffit  de  chauffer  la  couleur  à  une 
température  déterminée  pour  la  voir  se  dédoubler  en  iodure  de  méthyle 
qui  se  dégage,  et  en  violet  Hofmann  qui  reste  comme  résidu. 

La  séance  est  levée  à  7  7t  heures. 


SÉANCE  DU  6  JANVIER  1869. 

La  séance  est  ouverte  à  6  Vi  heures  ;  12  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  deruière  séance  est  lu  et  adopté. 

Sur  la  proposition  de  M.  Gustave  Schseffer,  le  comité  demandera  l'im- 
pression du  deuxième  mémoire  de  M.  Kolb,  traitant  de  l'action  du 
chlore,  de  Tacide  faypochloreux  et  de  Tozone  sur  le  fil  de  lin.  Ce  mé- 
moire sera  suivi  d'une  note  destinée  à  mettre  en  relief  le  mérite  de  ce 
travail. 

MM.  Scheurer-Rott,  de  Thann,  ne  réclamant  pas  la  priorité  du  puce 
de  garance,  le  comité  propose  de  faire  imprimer  au  Bulletin  un  extrait 
de  la  seconde  lettre  de  ces  Messieurs  avec  le  titre  :  Note  de  MM.  Scheurer- 
Rott  traitant  de  la  régénération  de  la  matière  colorante  perdue  dans  Pemploi 
des  extraits  de  garance. 

Un  mémoire  traitant  de  la  préparation  industrielle  de  la  baryte  caus- 
tique et  ayant  pour  devise  :  fespère,  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Scheu- 
rer-Kestner. 

M.  Adrien  Gavard  donne  la  description  de  son  procédé  de  gravure  au 
pantographe  et  annonce  avoir  renoncé  à  ses  brevets.  Cette  communica- 
tion, dont  l'examen  est  confié  à  M.  Gustave  Schœffer,  est  accompagnée 
de  photographies  représenlant  les  instruments  qui  servent  à  ce  genre  de 
gravure,  et  de  quelques  spécimens  de  pierres  gravées  par  HH.  Jardin- 
Blancoud  au  moyen  du  pantographe  Gavard. 

H.  Iv^an  Steinbach  donne  lecture  du  rapport  qu'il  a  été  chargé  de  faire 
sur  le  viscosimètre  de  M.  Witz,  d'iililenbourg.  Cet  appareil  présentant  de 
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nombreux  inconvénients,  le  rapporteur  propose  de  remercier  M.  Wilz 
pour  sa  communication,  et  de  lui  adresser  une  copie  du  rapport,  lequel 
serait  déposé  aux  archives.  Ces  conclusions  sont  adoptées  par  le  comité. 

H.  Rosenstiehl  prend  la  parole  pour  communiquer  la  suite  de  ses  re- 
cherches relatives  nu  rouge  de  toluidine  et  de  pseudotoluidine.  Il  arrive 
à  conclure  des  résultats  obtenus  que  les  fuchsines  commerciales  con- 
tiennent deux  substances  isomères  qui  se  mélangent  pendant  la  cristal- 
lisation. 

M.  Brandt  communique  verbalement  les  résultats  suivants  qu*tl  a  obte- 
nus dans  Texamen  de  la  rosenaphtaline  de  M.  Schiendl,  de  Vienne.  Par 
impression  sur  laine  et  surtout  sur  coton,  les  nuances  sont  moins  vives 
et  jusqu'à  présent  moins  belles  que  celles  que  donne  la  fuchsine. 

M.  Camille  Kœchlin  signale  la  solubilité  de  l'indigo  bleu  dans  les  sels 
d'imiline. 

Le  comité  de  chimie  demandera  l'adjonction  de  M.  Perrey. 

La  séance  est  levée  à  7  Vt  heures. 

S£ÂNC£  DU   3  FÉVRIER  1869. 

La  séance  est  ouverte  h  6  V4  heures;  14  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  ta  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  représentant  de  H.  Tessié  du  Hotay  adresse  une  caisse  contenant 
du  manganate  de  soude  et  des  sels  de  magnésie.  Ces  produits  seront 
déposés  au  secrétariat  jusqu'à  l'arrivée  de  H.  Tessié  du  Motay  qui  veut 
assister  aux  essais  de  blanchiment  auxquels  procédera  le  comité  de  chi- 
mie d'après  la  méthode  Tessié  du  Motay  et  Maréchal. 

Une  note  de  M.  Gustave  SchsefTer  annonce  la  découverte  récente  de 
ralizarine  artificielle  faite  par  deux  chimistes  de  Berlin,  HH.  C.  Graebe 
et  C.  Liebermann.  Vu  la  haute  importance  de  cette  découverte  au  point 
de  vue  de  l'industrie  des  toiles  peintes,  le  comité  demande  l'Impression 
de  la  note  de  H.  SchœfTer  dans  un  des  prochains  Bulletins  de  la  Société. 

Sur  la  proposition  de  H.  Schœiïer  le  comité  priera  la  Société  indus- 
trielle de  faire  demander,  par  la  voie  de  son  conseil  d'administration, 
réchange  de  ses  Bulletins  contre  les  publications  de  la  Société  chimique 
de  Berlin. 

M.  Viret,  de  Lyon,  breveté  pour  une  machine  à  laver  à  mouvement 
ondulé  et  continu,  propre  au  lavage  des  soies  et  toutes  matières  textiles 
filamenteuses  en  écheveaux,  propose  à  la  Société  Tachât  de  sa  machine 
ou  la  cession  limitée  de  Texploilation  de  ses  brevets.  On  répondra  à 
M.  Viret  que  la  Société  industrielle  n'achète  ni  machines  ni  brevets, 


-  444  - 

mate  qu'elle  fera  TexameD  da  sa  IDacbill^  à  laver  ^ès  qu'il  ep  ai^a  ^voyé 
les  plans  /et  une  description  complète. 

M.  Gouêzel,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Eelle-lle-en-Mer« 
annonce  l'envoi  procliain  de  renseignements  supplémentaires  relaitifjBau 
siphon  de  son  invention  qu'il  a  soumis  à  Tappréciation  de  la  Société  ia- 
dustrieïle. 

M.  €h.  Uène,  auteur  d'une  Revue  hebdomadaire  de  chimie  scientifi- 
que et  industrielle,  désirerait  faire  l'échange  de  ses  publications  contre 
les  Bulletins  de  la  Société  induçlrielle.  Le  comblé  de  chimie  propoi^  4'ac- 
cepter  cet  échange» 

M.  ÂrchambauU,  d*Uffholtz,  concourt  pour  le  prix  relatif  à  Tintroduc- 
lion  d'une  nouvelle  industrie  dans  le  Haut-Rhin  (articles  de  parfumerie). 
M.  Charles  Dollfus  est  prié  d'examiner  les  litres  du  coac;urreiit« 

Conformément  à  l'avis  de  M.  Gustave  SchaefTer,  qui  a  examiné  Iqs  leir- 
très  de  HH.  Adrien  Ga\ar4  et  J^din-Blancoud^  ^  comité  de  ichiinie 
propose  de  remercier  ces  Messieurs  pojur  les  envois  qu'iU  o^t  bien  voulu 
faire  à  la  Société  industrielle,  envois  qui  ont  été  accueillis  avec  un  très- 
grand  intérêt  et  qui  orneront  le  musée  de  la  Société.  On  écrira  égale- 
ment à  H.  G'ivard  que  la  Société  a  décerné  à  H.  Paul  Nicolas  une  mé- 
daille pour  Tapfdication  du  paologratdie  à  la  gravure  des  planches  plates 
pour  impression,  ^  non  point  comme  étant  l'inventeur  de  cet  instru- 
ment. 

M.  Scheurer-Kestner  résunoye  verbalement  les  principaux  articles  con- 
tenus dans  une  brochure  du  D'  Goppelsrœder,  4e  B&le,  dont  il  avait  été 
nommé  rapporteur.  On  remercie  M.  Goppelsrcnder  pour  sa  communi- 
cation, et  on  lui  annoncera  que  sa  brochure  a  été  déposée  à  la  bibUo- 
Ihèque,  où  elle  sera  lue  avec  intérêt  par  les  membres  de  la  Société  in- 
dustrielle. 

Plusieurs  membres  du  comité  font  observer  que  Mil.  Girard  et  Delaire 
sont  les  seuls,  parmi  les  inventeurs  des  couleurs  d'aniii ne,  qui  n'ont 
pas  encore  obtenu  de  récompense.  M.  Horace  Koachlin  se  propose  de 
présenter  une  notice  sur  ce  sujet  dans  la  prochaine  séance  du  comité. 

La  séance  est  levée  à  7  Vt  heures. 
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BULLETIN 


DE    LÀ 


SOCIÉTÉ    INDUSTRIELLE 


DE   MULHOUSE 


(AttH  &  lai  1869) 


RAPPORT 

présenté  par  M.  E.  Burnat,  au  nom  du  comité  de  direction  de 

V Association  des  femmes  en  couches. 


SÉANCE  DU  31   MARS  4869. 

Messieurs, 

Dans  votre  séance  du  mois  d'Octobre  1864,  M.  J.  Dollfus  vous 
a  présenté  une  note  sur  les  résultats  obtenus  dans  la  maison 
DoUfus-Mieg  et  0^,  à  l'aide  des  secours  accordés  aux  ouvrières 
en  couches  ;  après  avoir  signalé  les  utiles  conséquences  des  mesu- 
res prises  dans  le  but  de  diminuer  la  mortalité  réellement 
effrayante  des  enfants  durant  les  mois  qui  suivent  la  naissance, 
M.  Dollfus  annonçait  que  plusieurs  fabricants  étaient  disposés  à 
suivre  l'exemple  qu'il  avait  donné,  et  qu'une  Association  allait  être 
créée  entre  patrons  et  ouvriers,  dans  le  but  de  former  une  caisse 
i    de  secours  pour  les  femmes  en  couches. 

Diverses  circonstances  ne  permirent  pas  la  réalisation  immédiate 
de  ce  projet,  et  l'œuvre  entreprise  depuis  4862,  par  M.  Dollfiis  fut 
continuée  jusqu'au  mois  d'Août  1 866.  A  cette  date,  huit  établisse- 
niiînts  industriels  de  Mulhouse  se  réunirent  en  vue  de  la  création 
définitive  d'une  institution  destinée  à  venir  en  aide  à  leurs  ou- 
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vrières.  La  note  suivante,  publiée  à  cette  époque,  résume  à  la  fois 

le  but  que  l'on  se  proposait  et  les  moyens  qui  devaient  y  conduire 

dans  la  pensée  des  promoteurs  de  Tœuvre  : 

c  Les  femmes  qui  travaillent  dans  les  fabriques  sont  presque 
toujours  obligées  de  retourner  au  travail  peu  de  jours  après 
leurs  couches,  parce  qu'elles  ne  peuvent  se  passer  longtemps  de 
leur  paie.  Il  en  résulte  que  les  enfants  ne  sont  ni  soignés  ni 
allaités  convenablement,  que  beaucoup  meurent  peu  de  temps 
après  leur  naissance  et  que  ceux  qui  restent  en  vie  ne  sont  pas 
aussi  robustes  que  si  la  mère  pouvait  rester  avec  l'enfant  pendant 
au  moins  six  semaines  après  les  couches.  La  santé  de  la  mère, 
obligée  de  retourner  trop  tôt  au  travail,  souffre  aussi  beaucoup 
de  ce  qu'elle  ne  puisse  pas  prendre  plus  de  repos. 
«  Dans  un  établissement  de  Dornach,  depuis  plusieurs  années 
déjà,  on  a  donné  aux  femmes  en  couches  le  moyen  de  rester 
pendant  six  semaines  chez  elles,  en  continuant  à  les  payer  comme 
si  elles  travaillaient.  Dans  cet  établissement  travaillent  environ 
HOO  femmes  de  l'âge  de  18  à  45  ans,  et  chaque  année  on  a 
constaté  sur  ce  nombre  la  naissance  de  plus  de  100  enfants. 
Avant  ce  qui  a  été  fait  pour  les  femmes  en  couches,  il  mourait 
40  de  ces  enfants  dans  la  première  année  après  leur  naissance. 
Depuis  trois  ans  les  décès  pour  cette  première  année  n'ont  plus 
été  que  de  25  chaque  année.  Il  en  reste  donc  environ  4  5  de  plus 
sur  cent,  quand  la  mère  peut  rester  chez  elle  pendant  six  semai- 
nes après  les  couches. 

c  Les  fabricants  soussignés  ont  voulu  procurer  le  même  bien- 
être  à  toutes  les  ouvrières  qui  travaillent  dans  leurs  établisse- 
ments. Mais  ils  ont  pensé  qu'ils  ne  devaient  pas  seuls  supporter 

les  dépenses  considérables  qu'ils  auront  à  faire  ;  ils  croient  qu'il 
serait  équitable  que  les  ouvrières  payassent  aussi  quelque  chose 

pour  le  bien  qu'on  veut  leur  faire. 

€    D'après  les  calculs   faits,  il   suffira   que  chaque  ouvrière 

de  18  à  45  ans  fasse  un  paiement  de  15  centimes  par  quinzaine 

et  que  le  fabricant  en  paie  autant  par  femme  employée,  pour 
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pouvoir  continuer  à  donner  à  chaque  ouvrière  sa  paie  habi- 
tuelle pendant  six  semaines  après  les  couches,  la  faire  soigner 
elle  et  son  enfant,  par  une  sage-femme  ou  un  médecin,  et  don- 
ner au  besoin  aux  plus  nécessiteuses  quelques  vêtements  pour 
les  nouveaux-nés. 

«  Nous  devons  tous  nous  entr'aider,  quand  un  grand  bien  est  à 
faire,  et  nous  sommes  convaincus  que  toutes  les  ouvrières  con- 
sentiront volontiers  à  ce  que  nous  leur  demandons. 
«  Les  fabricants  soussignés  feront  prochainement  afficher  dans 
tous  leurs  ateliers  un  règlement  qui  fera  connaître  l'époque  où 
devra  commencer  le  versement  indiqué  et  le  salaire  qui  sera 
donné  aux  femmes  en  couches.  > 

Signé  :  Dollfus-Mieg  et  0^  ;  Steinbach-Kœchlin  et  Cîe  ; 
Ed.  Vaucher  et  O^;  Thierry-Mieg  et  O^; 
Larsonnier  Frères  ;  Frères  Kœghlin  ;  Frères 
Heilmann  ;  DoLLFUS  ET  Mantz.    , 

Nous  donnons  en  note  {voir  Note  A)  le  règlement  qui  a  été  éla- 
boré à  cette  époque,  en  l'accompagnant  des  quelques  modifica- 
tions qu'il  a  subies  plus  tard. 

Dès  l'expiration  de  la  seconde  année,  c'est-à-dire  en  Août  1868, 
il  était  possible  de  se  rendre  compte  de  l'influence  des  mesures 
prises  en  \iie  de  diminuer  la  mortalité  des  enfants  âgés  de  moins 
d'un  an,  et  de  dresser  une  statistique  sur  une  première  période 
d'une  année.  Le  comité  de  direction  de  l'Association  m'avait  chargé, 
dès  cette  époque,  de  présenter  à  la  Société  industrielle  un  résumé 
des  résultats  qui  avaient  été  obtenus  ;  mais  il  avait  tenu  à  recueil- 
lir préalablement  quelques  renseignements  statistiques  qui  ont 
exigé  un  certain  temps  pour  être  dépouillés. 

Je  commencerai  par  vous  donner.  Messieurs,  quelques  détails 
sur  notre  institution,  dans  le  but  de  compléter  ceux  fournis  par 
le  règlement. 

Le  comité  de  direction  se  compose  de  neuf  membres  :  un  chef 
d'établissement,  un  directeur,  deux  employés  principaux,  quatre 
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contre-maîtres  et  un  ouvrier  ;  il  se  réunit  au  moins  chaque  tri- 
mestre dans  le  but  de  vérifier  les  comptes  et  d'examiner  les  affai- 
res de  l'Association  en  général.  Les  états  de  recettes  et  dépenses 
sont  autographiés  avec  les  procès-verbaux  des  réunions,  envoyés 
aux  fabricants  sociétaires  et  affichés  dans  les  établissements. 

Une  directrice,  désignée  par  le  comité,  consacre  tout  son  temps 
à  notre  œuvre.  EUo  est  chargée  de  tout  ce  qui  concerne  les  encais- 
sements ainsi  que  des  paiements  à  faire  aux  accouchées,  elle  tient 
les  livres  de  comptabilité  sous  la  surveillance  d'un  agent  et  de 
l'un  des  membres  du  comité,  elle  prend  note  dans  un  registre  spé- 
cial de  toutes  les  circonstances  de  chaque  accouchement  durant 
les  six  semaines  pendant  lesquelles  les  secours  sont  donnés  {voir 
Notes  B  et  C),  et  plus  tard  à  chaque  visite  trimestrielle  qu'elle  est 
tenue  de  faire  jusqu'à  une  année  révolue  après  la  naissance  de 
l'enfant.  Elle  doit  en  outre  visiter  chaque  accouchée  au  moins  une  fois 
pendant  les  six  premières  semaines,  et  surveiller  deux  garde-mala- 
des qui  lui  sont  adjointes  et  qui  consacrent  également  tout  leur 
temps  à  l'Association. 

Notons  ici  qu'un  grand  nombre  d'ouvrières  habitent  les  villages 
de  nos  environs;  sur  400  femmes  auxquelles  nous  donnons  des 
soins,  24  ont  été  jusqu'ici  dans  ce  cas  et  sont  domiciliées  dans  la 
campagne,  ailleurs  qu'à  Mulhouse  et  Dornach,  à  des  distances  de 
la  ville  qui  varient  entre  3  et  7  kilomètres. 

Nous  avons  indiqué  {à  la  fin  de  la  Note  A)  les  modifications 
faites  aux  statuts  primitifs  ;  elles  portent  pour  la  plupart  sur  quel- 
ques détails,  et  en  résumé  l'expérience  de  plus  de  deux  années 
nous  a  montré  que  l'ensemble  de  notre  organisation  était  bonne. 

La  somme  fixe  de  48  francs  par  quinzaine  a  été  substituée  à  la 
moyenne  basée  sur  le  salaire,  dans  un  but  de  simplification,  et 
parce  qu'on  a  pensé  que  ce  chiffre  représentait  à  peu  près  la 
moyenne  générale  de  la  paie  de  nos  ouvrières  ;  c'est  plutôt  un  mi- 
nimum que  nous  avons  l'intention  de  relever  lorsque  nos  ressour- 
ces nous  le  permettront. 

Nous  avons  reconnu  la  nécessité  absolue  d'imposer  l'allaitement 
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par  la  mère  chaque  fois  qu'il  était  praticable  ;  le  règlement  addi- 
tionnel dit  que  les  accouchées  qui,  sans  motif  valable  constaté  par 
certificat  de  médecin,  auront  cessé  d'allaiter  leur  enfant,  se  ver- 
ront refuser  tout  secours  à  partir  du  jour  où  l'allaitement  aura 
cessé;  et  lorsqu'une  femme,*  dans  le  but  de  donner  des  soins  à  son 
enfant,  reste  chez  elle  à  l'expiration  des  six  semaines,  elle  peut 
continuer  à  faire  partie  de  l'Association,  à  charge  de  continuer 
Tallaitement  et  de  verser  la  cotisation  entière  de  30  centimes  par 
quinzaine.  Nous  avons  en  effet  pu  constater  une  fois  de  plus  ce 
qui  a  été  dit  si  souvent,  et  ce  qu'on  ne  saurait  trop  répéter,  sur  les 
bienfaits  de  l'allaitement  maternel.  Ainsi  pour  les  enfants  allaités 
pendant  six  semaines  au  moins,  sur  400  naissances  nous  avons 
eu  24  décès  en  chiffres  ronds  dans  la  première  année  qui  a  suivi 
la  naissance,  alors  que  sur  400  enfants  nourris  autrement  que  par 
le  lait  de  la  mère,  il  y  a  eu  73  décès.  Ce  n'est  qu'un  an  après 
notre  installation,  c'est-à-dire  à  partir  d'Août  4867,  que  nous 
avons  commencé  à  dresser  des  relevés  statistiques  qui  pourront 
donner  lieu  plus  tard  à  des  renseignements  fort  utiles.  Les  chiffres 
que  nous  citons  ne  peuvent  donc  être  envisagés  que  comme  une 
simple  indication.  Faciliter  par  tous  les  moyens  possibles  l'allaite- 
ment du  nourrisson  par  la  mère  exclusivement,  tel  est  le  but  que 
doit  avoir  constamment  en  vue  une  Association  comme  la  nôtre  ; 
nous  n'attribuons  qu'à  cela  la  diminution  de  mortalité  que  nous 
constaterons  plus  loin  ;  à  défaut  d'indications  précises  fournies  par 
notre  expérience,  les  faits  sont  nombreux  à  l'appui  de  la  nécessité 
absolue  de  diriger  tous  nos  efforts  dans  ce  sens. 

Il  vaut  mieux,  dit  M.  Jules  Simon  {L'ouvrier  de  8  ans)  citant 
l'opinion  d'un  médecin  éclairé,  il  vaut  mieux,  au  point  de  vue  de 
la  vie  probable  de  l'enfant,  le  laisser  entre  les  bras  d'une  mère  qui 
manque  de  tout  dans  un  grenier  ouvert  à  tous  les  vents  que  de  le 
placer  dans  la  crèche  la  n^ieux  tenue,  où  il  est  servi  et  nourri 
comme  l'enfant  des  riches.  Rien  ne  remplace  le  lait  et  les  soins  de 
la  mère,  ni  le  lait  des  nourrices  mercenaires,  ni  l'allaitement  arti- 
ficiel, quels  que  soient  la  nourriture  et  les  soins  qu'on  donne  à  l'en- 
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fant.  On  a  dit  cela  depuis  longtemps,  et  il  ne  faut  se  lasser  de  le 
répéter. 

Récemment  l'attention  a  été  appelée  particulièrement  sur  ce 
sujet  par  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  à  F  Académie  de  méde- 
cine en  \  867  ;  il  faut  lire  les  faits  terribles  qui  ont  été  révélés  à 
cette  occasion,  celui-ci  entr'autres  :  la  mortalité  des  enfants  assis- 
tés, de  un  jour  à  un  an  confiés  aux  nourrices  dans  le  département 
de  la  Loire-Inférieure  est  de  90  7,  \  dans  l'Eure  de  78  7,.  Sur 
1 389  enfants  illégitimes  et  assistés  dans  l'Eure-et-Loir,  il  y  a  eu 
4333  décès,  près  de  96  7o  '•  Qu'on  lise  également  ce  qui  a  été 
dit  à  la  même  époque  à  l'Académie  de  médecine  sur  les  tristes  ré- 
sultats de  l'alimentation  tentée  avec  le  lait  chimique  du  savant 
M.  Liebig.  On  objectera  peut-être  que  ce  système  de  nourrissage, 
qui  paraît  très-répandu  en  Allemagne,  n'a  pas  été  expérimenté  sur 
une  échelle  suffisante,  mais  en  présence  des  tristes  résultats  obte- 
nus à  Paris,  qui  aurait  le  courage  de  répéter  ces  essais  ? 

Le  comité  de  notre  Association  fait  remettre  à  chaque  accou- 
chée une  brochure  qui  jx  été  rédigée  par  l'un  des  médecins  les 
plus  compétents  de  notre  ville  avec  le  titre  :  Courte  instruction 
sur  les  soins  à  donner  aux  enfants  en  bas  âge.  Il  y  est  tout  spécia- 
lement insisté  sur  l'importance  de  l'allaitement  maternel. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  nos  statuts,  je  dirai  que  l'un  des 
articles  qui  a  été  le  plus  discuté  est  celui  qui  concerne  les  filles 
mères.  M.  J.  Dollfus  avait  alloué  des  secours  indistinctement  à 
toutes  les  femmes  de  ses  établissements,  mariées  ou  non;   notre 

^  Ce  chiffre,  extrait  de  documents  officiels,  se  rapporte  aux  enfants  envoyés  en 
nourrice  par  l'administration  centrale  de  Paris,  il  a  été  cité  par  M.  de  Dalmas 
dans  une  récente  discussion  du  Corps  législatif  (12  et  13  Avril  1869).  On  a  contesté 
le  fait  et  cité  à  l'appui  une  statistique  extraite  des  procès-verbaux  des  séances  du 
Conseil  général  de  la  Loire-Inférieure,  laquelle  signale  une  réduction  progressive 
de  la  mortalité  du  premier  âge  pour  les  enfants  assistés  de  ce  département  (en  1860: 
90  7o,  en  1862  :  67  7o»  pii»  récemment  :  43  Vo).  M.  Jules  Simon  a  fait  remarquer 
qu'il  y  avait  confusion,  que  le  Conseil  général  avait  en  vue  les  seuls  enfants  appar- 
tenant au  département,  et  il  a  maintenu  l'exactitude  des  documents  fournis  en  ce 
qui  concerne  les  nourrissons  envoyés  de  Paris. 

■  Pour  les  années  1861  à  1864,  d'après  M.  Jules  Simon,  dans  son  ouvrage  :  V<m- 
vrier  de  8  ans,  page  302. 
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Association  a  de  plus  décidé  que  les  cotisations  seraient  prélevées 
sur  toutes  les  femmes  sans  distinction,  de  Tàge  de  48  ans  à  celui 
de  45.  On  a  cru  voir  d'abord  dans  l'allocation  des  secours  à 
toutes  les  accouchées  sans  distinction  un  encouragement  à  la  dé- 
bauche. De  plus  on  a  trouvé  peu  convenable  que  des  filles  honnê- 
tes, non  mariées,  se  cotisassent  pour  donner  des  secours  à  des 
filles  mères.  Ce  sont  là  sans  aucun  doute  des  points  fort  délicats. 
M.  Véron,  qui  les  .discute  dans  son  ouvrage  sur  les  institutions 
ouvrières  de  Mulhouse,  n'hésite  pas  à  les  résoudre  dans  le  même 
sens  que  nous,  malgré  l'exemple  de  M.  Bourcart  à  Guebwiller  et 
de  MM.  Kœchlin-Schwartz  à  Mulhouse  *  qui  ont  adopté  une  com- 
binaison faisant  une  distinction  entre  les  accouchées.  Il  faut  re- 
marquer que  chez  ces  fabricants,  comme  autrefois  chez  MM.  Doll- 
fus-Mieg  et  Cie,  on  se  borne  à  donner  des  secours  sans  réclamer 
de  cotisations  à  l'ouvrière. 

Nous  verrons  plus  loin  que  les  naissances  illégitimes  sont  celles 
sur  lesquelles  les  chances  de  mortalité  sont  les  plus  déplorables, 
et  si  l'on  veut  arriver  à  prolonger  la  vie  de  l'enfant,  il  ne  faut  pas 
se  préoccuper  exclusivement  des  nouveaux-nés  qui  sont  le  fruit 
d'une  union  légitime. 

Sans  aucun  doute  il  existe  plusieurs  moyens  plus  radicaux  et 
plus  moraux  à  la  fois  de  remédier  à  cette  plaie  de  notre  classe 
ouvrière.  Ainsi  on  a  créé  à  Mulhouse  divers  établissements  qui  re- 
çoivent en  pension  les  femmes  célibataires,  et  préservent  les  jeunes 
filles  séparées  de  leur  famille  du  danger  de  l'isolement.  On  con- 
naît les  difficultés  nombreuses  qui  s'opposent  souvent  dans  notre 
ville  aux  mariages  entre  étrangers  et  français,  aussi  le  concubi- 
nage, relativement  très-rare  entre  Français,  est-il  le  plus  souvent 

*  MM.  Kœchlin-Baumgartner  et  C**,  à  Lœrrach  (Grand-Duché  de  Bade)  viennent 
également  (Décembre  1868)  de  créer  dans  leur  établissement  une  caisse  de  secours 
en  faveur  des  femmes  en  couches.  Notice  collègue,  M.  Imbach,  a  eu  l'obligeance  de 
nous  communiquer  les  statuts  de  cette  Association  ;  ils  ne  diffèrent  des  nôtres  que 
sur  deux  points  :  1*  Les  secours  ne  sont  donnés  aux  filles  mères  que  pour  un  premier 
accouchement  ;  2°  l'entrée  dans  la  caisse  est  facultative,  tandis  qu'elle  est  exigée 
chez  nous  de  toutes  les  ouvrières. 
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le  résultat  d'entraves  apportées  aux  mariages  entre  étrangers  par  des 
législations  qui  exigent  l'achat  préalable  des  droits  de  bourgeoisie. 
'  De  louables  efforts  ont  été  tentés  depuis  longtemps  dans  le  but 
de  remédier  à  ce  fâcheux  état  de  choses  qui  tient  à  la  situation 
particulière  de  Mulhouse.  On  trouvera  des  documents  détaillés  et 
intéressants  sur  ce  sujet  dans  un  discours  de  M.  Penot  à  la  So- 
ciété industrielle  en  Avril  1843  {Bulletins  18  et  79,  pages  305  et 
suivantes).  Dans  ces  dernières  années  les  ouvrijers  ont  trouvé  con- 
stamment, auprès  de  quelques  personnes  dévouées  et  bien  connues 
dans  notre  ville,  tout  le  concours  nécessaire  pour  faciliter  leur  ma- 
riage, à  l'aide  de  démarches  diverses  auprès  des  autorités  compéten- 
tes, souvent  à  l'aide  de  secours  en  argent*.  Des  résultats  très-sérieux 
ont  été  obtenus,  et  la  mesure  paraît  bien  en  être  donnée  par  la 
décroissance  notable  qui  se  remarque  dans  le  nombre  des  nais- 
sances illégitimes  depuis  1 861 .  En  effet,  depuis  cette  époque,  ce 
chiffre,  qui  était  de  23,5  naissances  sur  100,  a  baissé  assez  réguliè- 
rement pour  arriver  à  17,6  en  1868.  (Voir  le  tableau  D.) 

Au  surplus,  quelqu'énergiques  et   incessants  que   soient  les 
efforts  qu'il  est  de  notre  devoir  de  tenter  pour  diminuer  le  nom- 


^  Depuis  1859,  un  Mulhousois,  M.  le  consul  de  Bade,  de  Bavière  et  de  Wurtem- 
berg a  rendu  possible,  par  un  concours  toujours  gratuit,  la  célébration  de  plus  de 
4000  mariages  ;  un  grand  nombre  des  époux  vivaient  en  concubinage  depuis  plu- 
sieurs années  déjà  (quelques-uns  depuis  vingt  ans  et  plus).  On  sait  que  les  commu- 
nes allemandes  sont  tenues  d'entretenir  leurs  ressortissants  pauvres.  La  plupart 
d'entr' elles  possèdent  des  forêts  et  autres  propriétés  communales,  et  on  conçoit  dès 
lors  pourquoi  les  habitants  de  ces  communes  sont  trop  souvent  disposés  à  refuser 
systématiquement  tout  consentement  à  un  mariage  entre  leurs  bourgeois  et  des 
étrangers  sans  ressources,  dans  le  but  de  ne  pas  augmenter  le  nombre  des  ayants 
droit  soit  aux  bois  des  forêts  communales,  soit  aux  droits  de  pâture  ou  autres 
ressources  qui  sont  destinées  à  venir  en  aide  aux  pauvres.  Plusieurs  communes 
réclament  une  somme  fort  élevée  pour  la  cession  des  droits  de  bourgeoisie  à  l'un 
des  époux  en  cas  de  mariage. 

L'un  des  honorables  juges  de  paix  de  Mulhouse  a  été  bien  utile  aussi  anx 
ouvriers  ;  en  moins  de  trois  années  il  a  été  conclu  par  son  entremise  toute  gratuite 
plus  de  mille  mariages  entre  Français  et  étrangers  habitant  Mulhouse  ;  il  faut  ajou- 
ter aussi  que  la  magistrature  de  l'Alsace  a  mis  beaucoup  d'empressement  à  faciliter 
la  tache  entreprise  en  tant  que  cela  dépendait  d'elle.  La  Commission  presbytérale 
de  Mulhouse  et  la  Société  de  Saint-François-Régis  font  de  leur  côté  des  efforts 
sérieux,  en  vue  de  donner  assistance  à  la  classe  ouvrière  et  de  faciliter  les  mariages 
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bre  des  naissances  illégitimes,  il  est  à  craindre  qu'elles  ne  figurent 
longtemps  encore  pour  une  part  trop  grande  dans  nos  statistiques 
Le  mal  est  là,  et  il  persistera,  dût-on  le  restreindre  à  ce  qu'il  esi 
dans  les  villes  les  plus  favorisées  sous  ce  rapport.  Faut-il,  après 
avoir  tout  tenté  pour  le  conjurer,  l'aggraver  encore  en  en  faisant 
retomber  les  conséquences  sur  des  enfants  qui  seraient  ainsi  les 
premières  et  innocentes  victimes  de  la  morale  outragée?  Nous  n( 
l'avons  pas  pensé. 

Quant  à  la  question  plus  grave  encore  des  cotisations  imposée: 
à  toutes  les  ouvrières,  sans  exception,  nous  ne  nions  pas  qu'ellt 
ne  prête  à  la  critique;  nous  répondrons  simplement  que  nous  n'a 
vons  pas  trouvé  moyen  de  résoudre  le  problème  autrement,  et  qu'er 
présence  de  l'importance  immense  du  but  à  atteindre,  ces  incon- 
vénients ne  nous  ont  pas  paru  de  nature  à  nous  arrêter. 

J'arrive  aux  résultats  obtenus  par  notre  Association.  Cbacui 
aura  déjà  apprécié  les  bienfaits  que  l'on  doit  attendre  pour  la  mèn 
des  soins  éclairés  qu'elle  reçoit  pendant  les  semaines  qui  suiven 
ses  couches.  On  a  vu  de  malheureuses  ouvrières  rentrer  au  travai 
deux  jours  après  l'accouchement  ;  il  serait  superflu  d'en  dire  da- 
vantage. Les  malades  sont  soignées,  soit  par  les  médecins  attaché! 
aux  caisses  de  secours  dont  elles  font  partie,  soit  par  ceux  qui  soni 
spécialement  chargés  du  service  de  santé  des  établissements  dans 
lesquels  elles  sont  occupées. 

Dans  certains  cas  des  secours  exceptionnels  sont  remis  par  no! 
garde-malades  qui  ont  ordi'e  de  signaler  les  circonstances  difficiles 
dans  lesquelles  se  trouvent  parfois  nos  accouchées.  Nous  nous 
adressons  alors  aux  fabricants  dans  les  établissements  desquels  le; 
ouvrières  travaillent,  et  l'on  appréciera  de  suite  les  bons  résultats 
dus  à  ce  patronage  éclairé. 

Il  me  reste  à  montrer  quelle  a  été  la  mortalité  qui  a  frappé  noi 
jeunes  enfants  et  quelle  a  été  sur  ce  point  l'influence  de  notre 
Association;  mais  avant  d'examiner  cette  question  je  crois  qu'il  ne 
sera  pas  sans  intérêt  de  comparer  ce  qu'on  peut  observer  à  cet 
égard  à  Mulhouse  avec  ce  qui  se  passe  ailleurs. 
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Nous  donnons  (tableau  D)  les  relevés  de  l'état  civil  de  notre  ville, 
!1861  à  1868;  pour  ces  huit  années  la  moyenne  générale  donne 
î,4  décès  de  l'âge  d'un  an  et  moins  sur  iOO  naissances;  pour  les 
ifants  légitimes  30,3  et  45,0  pour  les  illégitimes.  Sur  100 
ûssances  il  y  en  a,  en  moyenne,  21  d'illégitimes. 
Si  l'on  compare  ces  chifires  à  ceux  tirés  du  travail  de 
.  Penot,  on  verra  que  la  proportion  des  naissances  illégitimes, 
li  était  de  17,01  dans  la  période  de  1812  à  1817  (sensiblement 
même  que  celui  relevé  en  1868),  s'est  trouvé  être  de  20,24  dans 
treize  années  1830  à  1842;  tandis  que  la  moyenne  des  décès 
0  jour  à  un  an  a  été,  sur  l'ensemble  de  cette  dernière  période, 
25,5  sur  cent  naissances  (non  compris  les  morts-nés). 
Ainsi  une  différence  de  près  de  8  '/„  en  faveur  de  la  période  la 
us  ancienne.  Cependant  en  1842  notre  collègue  arrivait  déjà  à 
tte  conclusion,  que  les  résultats  étaient  plus  défavorables  chez 
ms  qu'ailleurs  pour  les  premières  années  de  la  naissance.  En  effet 
tableau  publié  en  1843  indique  que  Mulhouse  était  enire  qua- 
rze  villes  de  France  dont  les  états  civils  avaient  été  compulsés, 
Ile  où  il  meurt  le  plus  d'enfants  âgés  de  moins  d'un  an.  Roubaix 
Saint-Etienne,  villes  industrielles,  figuraient  comme  terme  de 
■mparaison,  Grenoble  se  trouve  au  bas  de  l'échelle  avec  un  chif- 
i  minimum  de  9,4  "/o- 

M.  Penot,  recherchant  les  causes  auxquelles  il  est  permis  d'al- 
ibuer  cette  lâcheuse  situation  de  notre  ville,  était  porté  à  la 
ire  remonter  d'abord  à  l'influence  de  notre  climat,  à  i'impossi- 
lité  pour  la  plupart  des  mères  occupées  dans  les  fabriques  d'allaiter 
nvenablement  leurs  nourrissons,  enfin  h  certaines  conditions  d'in- 
lubrité  des  logements  d'ouvriers.  Il  est  certain  que  si  le  chiffre 
s  décès  antérieurement  à  1842  est  élevé,  c^lui  de  1861  à  1868 
raît  déplorable.  Autrefois  sur  100  enfants  nous  en  sauvions  75 
:viron  ;  tandis  que  dans  les  huit  dernières  années  nous  n'en  con- 
rvons  plus  (jue  67  à  peine,  et  cela  bien  que  la  proportion  des 
lissances  illégitimes  n'ait  pas  augmenté,  et  que  les  conditions  hy- 
Sniques  se  soient  améliorées  d'une  manière  tout  à  fait  incontestable. 
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Cependant  si  nous  venons  à  comparer  la  mortalité  même  des 
dernières  années  à  celle  d'autres  villes,  je  crois  que  tout  en  re- 
connaissant que  nous  sommes  dans  des  conditions  mauvaises,  il 
est  permis  de  rassurer  jusqu'à  un  certain  point  les  personnes  qui 
seraient  disposées  à  voir  ce  qui  se  passe  dans  notre  ville  sous  un 
jour  trop  sombre. 

Notons  d'abord  un  premier  chiffre  qui  n'est  certes  pas  de  nature 
à  nous  rassurer.  M.  Jules  Simon  {L'ouvrier  de  8  ans,  p.  297)  dit 
que  pour  les  années  4858,  59  et  60,  la  mortalité  des  enfants  de 
un  jour  à  un  an,  dans  toute  la  France,  sauf  le  département  de  la 
Seine,  a  été  pour  la  population  urbaine  de  18,32  et  pour  la  popu- 
lation rurale  de  17,96. 

Dans  le  but  d'obtenir  un  terme  de  comparaison  plus  précis, 
nous  avons  relevé  pour  les  six  dernières  années  les  états  civils  de 
diverses  villes,  les  unes  exclusivement  industrielles,  les  autres  ne 
Tétant  point.  Les  chiffres  les  plus  défavorables,  bien  meilleurs  ce- 
pendant que  celui  de  Mulhouse,  nous  ont  été  donnés  par  Stras- 
bourg et  Rouen  qui  perdent  28,5,  puis  viennent  Lille  22,7,  Bâle 
21,6,  Roubaix  20,9,  Colmar  20,8,  Dijon  18,3,  Amiens  16,2,  Paris 
15,4,  Saint-Etienne  14,13.  Nous  avons  ajouté  à  cette  liste  Gueb- 
wilJer  (21 ,6)  centre  industriel  qui,  par  sa  proximité  de  Mulhouse, 
peut  donner  lieu  à  un  rapprochement  intéressant. 

A  première  vue,  et  à  ne  prendre  que  les  chiffres  bruts,  on  est 
disposé  à  partager  l'opinion  défavorable  émise  par  M.  Penot  en 
1843  *  ;  le  tiers  de  nos  enfants  meurt  aujourd'hui  dans  la  première 
année  de  leur  naissance,  alors  que  dans  plusieurs  villes  indus- 
trielles la  mortalité  semble  descendre  à  20  7o  ^t  même  14  7o- 

Il  est  superflu  de  signaler  d'abord  la  nécessité  absolue  d'opérer 
sur  des  moyennes  résultant  des  relevés  de  plusieurs  années.  D'a- 
près les  auteurs  que  nous  citerons,  et  qui  ont  fait  des  recherches 
statistiques  sur  Saint-Etienne  et  Rouen,  il   paraîtrait  qu'une  pé- 

^  Pour  les  treize  années  1830  à  1842  nous  avons  déj;\  dit  que  notre  honorable 
collègue  avait  trouvé  environ  un  quart  d'enTants  décèdes  dans  la  première  année 
de  leur  naissance. 
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riode  de  cinq  années  serait  nécessaire.  Sur  les  relevés  que  nous 
avons  sous  les  yeux  on  voit  en  effet  les  chiffres  afférents  aux  décès 
varier  de  25  à  30  7o  d'une  année  à  l'autre  ;  le  tableau  publié  en 
4843  ne  peut  donc  être  donné  que  comme  une  indication;  son 
auteur,  du  reste,  est  trop  consciencieux  et  trop  éclairé  pour  ra- 
voir envisagé  autrement.  Ensuite,  le  croira-t-on  ?  on  a  de  la  peine 
à  se  garer  contre  les  erreurs  commises  parfois,  soit  dans  les  dé- 
pouillements communiqués  par  les  bureaux  d'état  civil  eux-mêmes, 
soit  dans  les  relevés  transmis  indirectement.  Pour  cinq  villes  sur 
quatorze,  on  nous  a  envoyé  des  chiffres  erronés,  dont  des  circon- 
stances fortuites  seules  nous  ont  permis  de  réclamer  la  rectifica- 
tion. 

A  Saint-Etienne,  où  nous  trouvons  le  chiffre  très-faible  de 
44,43  7oj  '21  population  est  un  peu  plus  considérable  qu'à  Mul- 
house; la  classe  ouvrière,  nous  dit-on,  figure  dans  cette  ville  pour 
80  à  90  7o  de  la  totalité  des  habitants.  On  remarquera  d'abord 
que  le  chiffre  des  enfants  illégitimes  est  de  9,5  7o  seulement  au 
lieu  de  24  7o  Q^®  ^^^^  constatons  à  Mulhouse.  Cette  circon- 
stance doit  diminuer  la  mortalité  des  jeunes  enfants,  tous  nos 
relevés  en  font  foi.  Sous  ce  rapport  Saint-Etienne  est  très-favo- 
risé,  il  se  trouve  même  au  premier  rang  sur  notre  tableau; 
Mulhouse  occupe  le  milieu  de  l'échelle,  tandis  que  Paris  et 
Strasbourg  ont  plus  de  vingt-huit  naissances  illégitimes  sur  cent. 
Il  nous  a  été  envoyé  de  Saint-Etienne  un  travail  de  M.  le  Dr  Riem- 
bault,  sur  la  mortalité  de  cette  ville,  et  nous  y  trouvons  ceci  :  la 
population  des  enfants  de  la  naissance  à  un  an  (l'auteur  a  opéré 
sur  une  période  de  cinq  années  :  4858  à  4862)  est  de  4202,  et  il 
y  a  en  moyenne  644  décès  d'enfants  du  même  âge,  soit  50,3  Voî 
donc,  dit  M.  Riembault,  sur  400  enfants  qui  naissent  (?)  il  en 
meurt  50  dans  l'année,  et  il  ajoute  :  on  s'étonnera  de  voir  que  la 
population  soit  réduite  à  un  chiffre  aussi  bas  (4202)  en  comparai- 
son des  naissances  qui  s'élèvent  à  3,540  par  an,  mais  à  Saint- 
Etienne  un  grand  nombre  d'enfants  sont  mis  en  nourrice  aussitôt 
après  leur  naissance.  On  nous  écrit,  en  effet,  que  ces  enfants  sont 
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envoyés  dans  des  communes  éloignées  et  môme  hors  du  départe- 
ment, et  les  décès  ne  figurent  pas  à  l'état  civil  du  lieu  de  leur 
naissance.  Il  va  sans  dire  que  la  mortalité  doit  être  plus  considé- 
rable parmi  les  enfants  éloignés  que  parmi  ceux  que  leurs  mères 
gardent  auprès  d'elles.  A  quels  déplorables  résultats  arriverions- 
nous  dès  lors,  s'il  nous  était  possible  de  déterminer  le  chiffre  total 
des  décès  sur  le  nombre  total  des  naissances.  On  voit  par  là  com- 
bien il  faut  prendre  garde  de  tirer  des  conclusions  des  chiffres  que 
nous  avons  cités. 

De  Rouen  (où  la  population  était  de  99,552  habitants  en  1860) 
on  nous  fait  connaître  que  de  la  naissance  à  un  an  (pour  dix  an- 
nées 1850  à  1860)  d'après  un  travail  très-complet  de  M.  le  doc- 
teur Duménil,  le  chiffre  moyen  des  décès  est  annuellement  de 
693,^  sur  une  population  vivante  constatée  d'après  les  recense- 
ments de  1167  enfants.  Sur  10,000  enfants  vivants  à  Rouen  il  en 
meurt  donc  annuellement  5,940.  Les  naissances  étant  annuelle- 
ment de  3,028  pour  la  même  période,  on  voit  quel  grand  nombre 
d'enfants  sont  mis  en  nourrice  aussitôt  après  leur  naissance.  Nous 
avions  trouvé  que  28,5  enfants  mouraient  dans  la  première  année  ; 
mais  il  est  donc  certain,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 
ce  chiffre  est  loin  de  représenter  la  mortalité  des  nourrissons  dans 
la  ville  de  Rouen. 

A  Mulhouse  l'usage  de  mettre  les  enfants  en  nourrice  paraît  être 
rarement  adopté,  nous  ne  l'avons  observé  que  très-exceptionnelle- 
ment parmi  les  ouvrières  de  notre  Association.  L'état  civil  accuse 
pour  1856  une  population  de  1484  enfants  vivants  âgés  de  moins 
d'un  an;  pour  1861  les  renseignements  manquent,  mais  en  1866 
on  trouve  2,082  enfants;  or,  pendant  la  période  comprise  entre 
ces  deux  recensements,  à  dix  années  de  distance,  nous  avons  re- 
levé en  moyenne  1,712  naissances;  1279  pour  1856  et  2,101  pour 
1866.  On  voit  que  les  conditions  sont  bien  différentes  de  celles  de 
Saint-Etienne  ou  de  Rouen. 

A  Roubaix  on  trouve  dans  notre  tableau,  pour  une  période  de 
six  années,  près  de  21  ^/^  de  décès  de  la  naissance  à  un  an.  La 
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population  recensée  en  4861  était  de  48,964  habitants,  en  4866  de 
64,706.  Pour  la  première  année  34 ,000  âmes  appartenaient  à  la 
classe  ouvrière  et  pour  la  seconde  environ  42,000.  La  population 
vivante  d'enfants  au-dessous  d'un  an  était  de  4,668  en  4861  et 
de  3,322  en  4866,  en  moyenne  2,495.  Pour  cette  période  de  six 
années  la  moyenne  des  naissances  a  été  de  2,549  (pour  la  pre- 
mière année  2,494  et  pour  la  dernière  2,974)  celle  des  décès  de 
528  (non  compris  les  morts-nés).  Sur  4000  enfants  vivants  il  en 
meurt  donc  242  annuellement  *.  Ce  chiffre  est  bien  inférieur  à 
ceux  relevés  pour  Saint-Etienne  et  Bordeaux.  On  voit  aussi  que  la 
mortalité  est  bien  moins  considérable  que  chez  nous.  On  remar- 
quera cependant,  en  examinant  les  tableaux  qui  nous  ont  été  trans- 
mis, que  depuis  4864  le  nombre  des  décès  (de  0  jour  à  1  an) 
qui  était  de  377,  s'est  élevé  assez  régulièrement  et  est  arrivé  à  756 
en  4866,  c'est-à-dire  qu'il  a  presque  doublé  alors  que  le  total  des 
naissances  ne  s'est  élevé  que  d'un  tiers  environ.  Ce  fait  n'a  pas 
échappé  à  l'honorable  industriel  qui  a  eu  l'obligeance  de  nous 
transmettre  des  renseignements  sur  cette  ville;  il  nous  dit  à  ce 
sujet  :  c  depuis  l'introduction  du  tissage  mécanique  on  emploie 
un  grand  nombre  de  femmes  dans  les  établissements  industriels  ; 
la  plupart  d'entr'elles  n'allaitent  plus  leurs  enfants.  Depuis  que  l'in- 
dustrie mécanique  se  développe  chez  nous,  que  les  ouvriers  sont 
groupés  et  retenus  dans  les  ateliers,  je  remarque  que  la  mortalité 
augmente  pour  les  jeunes  enfants  :  «  de  47,9  7o  (chitTre  de  4862) 
elle  a  monté  à  25,4  en  4866;  il  est  vrai  que  durant  cette  dernière 
année  nous  avons  eu  une  épidémie  de  choléra.  • 

A  Guebwiller  la  population  était  en  4864  de  40,680  âmes  avec 
447  enfants  de  moins  d'un  an,  en  4866  de  42,248  et  434  enfants. 
Si  l'on  rapproche  le  chiffre  de  la  population  vivante  des  enfants 
de  celui  des  naissances,  qui  est  de  474  pour  cette  période,  on  voit 


*  Ce  calcul  n'a  évidomment  aucun  caractère  de  précision,  je  ne  le  donne  que 
comme  une  simple  indication.  Au  surplus  j'ai  reçu  des  renseignements  de  Ronbaix 
de  deux  sources  différentes,  et  les  chiffres  qui  m'ont  été  envoyés  ne  concordent 
pas  tous  exactement. 
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qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'attribuer  la  mortalité  relativement  peu  élevée 
de  celte  ville  au  départ  d'enfants  mis  en  nourrice  hors  du  lieu  de 
ieur  naissance.  On  estime  qu'il  y  a  aujourd'hui  à  Guebwiller  près 
de  13,000  habitants  dont  environ  9000  appartenant  à  la  classe 
ouvrière,  le  nombre  des  naissances  illégitimes  n'atteint  pas  40  °/j,. 
Nous  aurions  voulu  pouvoir  nous  rendre  compte  des  causes 
auxquelles  il  faut  attribuer  une  situation  aussi  satisfaisante.  S'il 
laut  croire  les  renseignements  qui  nous  sont  transmis,  il  règne  dans 
Ja  classe  ouvrière  de  Guebwiller  des  habitudes  d'ordre  et  d'économie 
qui  ne  sont  pas  aussi  répandues  chez  nous  ;  les  ouvriers  paraissent  se 
nourrir  généralement  mieux  que  les  nôtres.  L'un  des  principaux 
établissements  donne  des  secours  aux  femmes  en  couches,  les  au- 
tres ne  reçoivent  pas  les  femmes  à  l'atelier  avant  trois  semaines 
après  l'accouchement,  et  l'allaitement  par  la  mère  est  facilité  par 
la  faculté  qu'ont  les  ouvrières  de  se  rendre  deux  fois  par  jour  dans 
une  salle  spéciale  où  leurs  enfants  sont  apportés  ;  c'est  là  une 
excellente  mesure  '.  On  nous  dit  qu'il  est  rare  que  les  femmes  ma- 
riées retournent  au  travail  lorsqu'elles  ont  plus  d'un  enfant. 

En  résumé,  Mulhouse  se  trouve  dans  une  situation  mauvaise^ 
quant  à  la  mortalité  des  nourrissons,  et  s'il  y  a  des  villes  encore 
moins  favorisées  sous  ce  rapport,  il  y  a  par  contre  d'autres  centres 
industriels  où  l'on  perd  moins  d'enfants  dans  la  première  année 
de  leur  vie. 

J'arrive  maintenant  à  la  statistique  fournie  par  notre  Associa- 
tion. J'ai  donné  d'abord  dans  le  tableau  D  les  résultats  auxquels 
est  arrivé  M.  J.  DoUfus  dans  l'établissement  de  MM.  Dollfus-Mieg 
et  Cie,  dans  la  période  de  quatre  années  qui  a  précédé  la  consti- 
tution de  la  caisse  de  secours  actuelle.  On  trouvera  à  la  suite  les 
chiffres  relevés  par  notre  comité,  du  1 5  Août  4  866  à  la  même  date 
de  4868.  En  résumé,  d'une  part  448  naissances  dont  420  illégiti- 
mes, soit  28,7  7o)  et  sur  4  00  naissances  (non  compris  les  morts-nés) 
27,3  morts  dans  la  première  année;  d'autre  part  286  naissances  dont 


^  L'un  des  établissements  de  notre  Association  vient  de  l'adopter  et  nous  espé- 
rons bien  la  généraliser. 
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58  illégitimes,  soit  20,3  ^Z^,  et  sur  100  naissances  28,7  morts  dans 
la  première  année.  La  moyenne  générale  donne  sur  100  naissan- 
ces légitimes  24,5  décès,  tandis  qu'il  y  en  a  eu  37,6  sur  100  nais- 
sances illégitimes,  et  sur  la  totalité  des  704  naissances  d'enfants 
dont  la  mère  était  assistée  durant  six  semaines,  27,8  décès  dans 
la  première  année. 

Il  serait  fort  intéressant  de  pouvoir  comparer  ces  chiffres  à  ceux 
afférents  à  la  même  population  ouvrière  avant  l'existence  de  notre 
Association.  Un  relevé  fait  dans  la  maison  Dollfus-Mieg  et  O^ 
avant  1862  avait  donné  sur  deux  années  (199  naissances)  un  chif- 
fre de  décès  de  34,1  Yo?  soit  46  7o  dus  aux  naissances  illégitimes 
et  26  aux  légitimes,  mais  le  recensement  fait  à  cette  époque  porte 
sur  un  total  peu  élevé,  il  n'offre  pas  d'ailleurs  un  degré  de  préci- 
sion absolu. 

Nous  avons  dû  chercher  d'autres  termes  de  comparaison  ;  les 
registres  de  l'état  civil  de  la  ville  de  Mulhouse  nous  ont  donné  des 
résultats  que  nous  avons  déjà  indiqués.  Nous  avons  fait  un  extrait 
de  ce  qui  concerne  la  population  ouvrière  seule,  que  nous  avons 
résumé  dans  le  tableau  général  ci-joint,  en  faisant  observer  que 
l'état  civil  donne  pour  les  enfants  légitimes  la  profession  du  père, 
tandis  que  pour  les  naissances  illégitimes  celle  de  la  mère  seule 
est  indiquée.  Il  résulte  de  cette  circonstance  que  les  naissances 
relevées  ne  se  rapportent  pas  toutes  à  des  mères  travaillant  dans 
les  fabriques.  Je  n'ai  pris  que  les  professions  qui  appartiennent  in- 
dubitablement à  la  classe  ouvrière  manufacturière,  et  j'ai  exclu 
toutes  celles  qui  pouvaient  concerner  des  artisans  ;  les  contre- 
maîtres ont  été  également  retranchés.  Le  résultat  a  été  sur  100 
naissances  légitimes  près  de  33  7o  de  morts  dans  la  première 
année,  et  pour  100  naissances  illégitimes  51,6;  en  moyenne  36,5. 

Dans  notre  Association  les  décès  sont  d'environ  8  7o  moins 
élevés  sur  chaque  catégorie  d'enfants. 

J'ai  joint  au  présent  rapport  un  résumé  de  nos  comptes  finan- 
ciers, on  verra  que  les  recettes  n'ont  pas  couvert  les  dépenses  pour 
la  première  année.  Cela  tient  à  ce  que  durant  cette  période  on  n'a 
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pas  exigé  des  ouvrières  secourues  la  présence  dans  les  établisse- 
ments associés  pendant  dix  mois  consécutifs.  Pour  la  seconde  an- 
née il  y  a  eu  un  léger  excédant  de  recettes,  et  pour  le  premier 
semestre  du  3^  exercice  il  a  été  possible  de  mettre  en  réserve  plus 
de  14  7o  des  cotisations.  Nous  estimons  donc  que  la  base  de  30 
centimes  par  ouvrière  et  par  quinzaine  suffira  à  assurer  tous  nos 
senices. 

J'ai  montré  successivement  quel  était  le  but  essentiel  que  nous 
avions  en  vue,  et  les  moyens  employés  pour  y  arriver.  J'ai  cherché 
à  donner  la  mesure  des  résultats  obtenus,  et  à  ce  propos  il  a  fallu 
entrer  dans  une  étude  statistique  un  peu  longue.  Que  Ton  veuille 
bien  nous  pardonner  cette  aride  énumération  de  chiffres,  quelle 
que  soit  leur  signification,  le  comité  n'entend  pas  ramener  à  ces 
termes  seuls  le  but  qu'il  s'est  proposé.  Qui  d'entre  nous  ne  s'est 
senti  douloureusement  ému  en  face  des  ravages  que  l'industrie 
exerce  dans  la  famille,  séparant  le  mari  de  la  femme  et  de  l'en- 
fant, et  dispersant  le  foyer.  L'emploi  des  femmes  dans  Findustrie 
est,  il  faut  bien  le  dire,  la  source  de  tant  de  misères,  que  Ton  est 
souvent  venu  à  se  demander  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  laisser,  à 
de  rares  exceptions  près,  la  femme  à  la  famille;  et  cependant  des 
hommes  éminents,  des  hommes  de  cœur,  qui  ont  examiné  la  ques- 
tion sous  toutes  ses  faces,  ne  pensent  pas  que  cela  soit  possible. 
Si  c'est  là  un  mal  nécessaire,  il  convient  d'avoir  constamment  de^ 
vaut  les  yeux  les  ravages  monstrueux  qu'il  peut  entraîner  à  sa 
suite,  il  est  de  notre  devoir  de  rechercher  énergiquement  tous  les 
remèdes,  tous  les  palliatifs  possibles  à  une  situation  dont  chacun 
reconnaîtra  les  dangers.  Le  comité  de  l'Association  des  femmes  en 
couches  a  la  confiance  que  la  Société  industrielle  accueillera  ses 
travaux  avec  intérêt,  et  qu'elle  voudra  bien  l'aider  à  propager 
parmi  les  établissements  de  Mulhouse  une  œuvre  qui  a  donné  des 
résultats  utiles  dans  quelques-uns  d'entre  eux. 
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K*  Note  A. 


RÈGLEMENT 

cie     l'Association     des     fenames     en     coucboF; 


en  date  du  20  Juillet  1806. 


Art.  P'.  a  partir  du  15  Août  1866,  il  sera  accordé  à  toutes  les  ou- 
'^  vrières  qui  travaillent  dans  les  établissements  de  l'Association  des  fem- 

mes en  couches,  un  secours  en  argent,  lorsqu'elles  seront  en  couches, 
et  cela,  aux  conditions  indiquées  ci-dessous. 

Art.  II.  Pour  avoir  droit  à  ce  secours,  il  faudra  que  l'accouchée  ait 
travaillé  au  moins  pendant  dix  mois  sans  interruption  dans  les  établis- 
sements des  fabricants  soussignés.  Cette  mesure  ne  sera  toutefois  appli- 
quée qu'à  dater  du  15  Juin  1867.  Jusque-là  toutes  les  accouchées  qui 
travaillent  chez  les  fabricants  soussignés  recevront,  les  secours  indiqués 
à  l'article  8  (A). 

Art.  in.  La  sonune  qui  sera  payée  journellement  à  titre  de  secours 
sera  équivalente  au  salaire  moyen  quotidien  des  six  mois  qui  auront 
précédé  le  jour  où  l'ouvrière  aura  cessé  de  travailler  (B), 

Art.  IV.  Pour  arriver  à  réunir  les  fonds  nécessaires  pour  les  paie- 
ments mentionnés  à  l'article  m,  toutes  les  femmes  travaillant  dans  les 
établissements  des  fabricants  soussignés,  et  âgées  de  18  à  45  ans,  au- 
ront à  payer  1 5  centimes  par  quinzaine.  Les  fabricants  verseront  uoe 
somme  égale  pour  chacune  des  femmes  employées  par  eux  (C). 

Art.  y.  Les  ouvrières  recevront  ce  secours  durant  six  semaines,  à 
partir  du  jour  qui  suivra  leurs  couches. 

Art.  YI.  Dans  le  cas  où  l'enfant  mourrait,  les  secours  cesseront,  à 
partir  de  ce  jour,  d'être  donnés  à  l'accouchée.  Toutefois,  les  secours 
donnés  ne  pourront  cesser  avant  trois  semaines  après  les  couches  (B). 

Art.  Vn.  Les  médecins  attachés  aiix  établissements  des  soussignés 
seront  chargés,  après  avoir  visité  l'accouchée,  de  délivrer,  chaque  quin- 
zaine, les  certificats  d'après  lesquels  les  paiements  seront  effectués  aux 
jours  de  paie  ordinaires. 

Art.  YŒ.  Dans  les  établifisemente  où  il  existe  des  associations  pour 
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donner  des  secours  en  cas  de  maladie,  la  subvention  dont  il  est  question 
à  Tarticle  8  cessera  d'être  payée  pendant  tout  le  temps  que  ces  secours 
seront  donnés. 

Art  IX.  Toute  ouvrière  recevant  des  secours  sera  dans  l'obligation 
de  cesser  tout  travail  pendant  le  temps  que  ces  secours  lui  seront  accor- 
dés, afin  de  pouvoir  donner  à  son  enfant  tous  les  soins  nécessah'es.  Si 
cet  engagement  n'était  pas  rempli,  les  secours  ne  seraient  plus  délivrés 
dès  le  jour  où  il  aurait  cessé  d'être  observé  (E), 

Art.  X.  Les  soussignés  feront  visiter  fréquemment  les  ouvrières  en 
couches  par  des  sages-femmes  ou  des  médecins  qui  seront  chargés  de 
leur  donner  les  soins  convenables  ou  de  bons  conseils. 

Art.  XI.  Pour  surveiller  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  présente  Asso- 
ciation entre  les  fabricants  et  les  ouvrièi'es  employées  par  eux,  il  sera 
institué  une  Commission  composée  de  fabricants,  de  contre-maîtres  et 
douvriers. 

Signé  :  Dollfus-Mieg  &  C^*  ;  STEiNBACH-KŒCffl.iN  &  C**  ; 
Ed.  Vaucher  &  C**;  TmERRY-MiEG  &  C**; 
Larsonnier  Frères  ;  Frères  KŒcœ.TN  ;  Frè- 
res Heilmann  ;  DoLLFus  &  Mantz. 


(Aj  Cet  article  a  été  modifié  le  2  Mars  1867  en  ce  sens  :  «  qu'une  absence  de 
l'ouvrière,  motivée  par  une  maladie  donnant  lieu  à  une  incapacité  de  travail  dûment 
constatée  par  un  médecin,  ne  prive  pas  celle-ci  du  droit  aux  secours  de  la  caisse.  » 

Quelques  malentendus  ayant  eu  lieu  au  sujet  de  l'interprétation  de  l'art  2,  il  est 
expliqué,  que  dès  qu'une  ouvrière  quitte  un  établissement  faisant  partie  de  l'Asso- 
ciation, elle  cesse  d'avoir  droit  an  secours.  Dans  le  cas  seulement  où  elle  se  rend 
de  l'un  des  établissements  associés  dans  un  autre  qui  l'est  également,  elle  est  à  con- 
sidérer comme  étant  restée  dans  le  même  établissement,  c'est-à-dire  qu'elle  conti- 
Dne  ses  versements  de  15  centimes  par  quinzaine,  et  a  droit  au  secours  si  elle  tra- 
vaille depuis  dix  mois  au  moins  cbez  l'un  ou  l'autre  des  fabricants  associés.  Dans 
le  eas  où  une  ouvrière  faisant  partie  de  l'Association  quitterait  l'établissement 
dans  lequel  elle  est  employée,  il  lui  stM*a,  sur  sa  demande,  remis  une  carte  sur 
laquelle  seront  inscrits  les  versements  consécutifs  faits  à  la  caisse  de  l'Association. 

(Décision  du  3  Juin  1857.) 

(B)  Cet  article  a  été  supprimé  le  2  Mars  1867  et  remplacé  par  le  suivant  : 
<  Toutes  les  accouchées  recevront  une  somme  fixe  de  18  fr.  par  quinzaine.  >^ 

(CJ  A  chaque  versement  de  quinzaine  qui  sera  fait  à  chaque  paie  par  l'un  des 
établissements  à  la  caisse  de  l'Association,  il  devra  être  remis  un  état  nominatif  des 
femmes  qui  ont  opéré  un  versement  de  (quinze  centimes  par  quinzaine.  (Séance  du 
13  Juillet  1867.) 
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(W  Le  25  Novembre  1867.  Le  comité  a  décidé  :  qu'en  cas  de  décès  de  la  mère 
les  secours  continueront  si  Tenfant  vit,  et  cela  jusqu'à  l'expiration  des  six  semaines. 

Le  3  Juin  1867.  Le  comité  a  décidé  :  qu'il  serait  alloué  un  secours  de  18  francs 
aux  ouvrières  qui  feraient  une  fausse  couche  d'au  moins  quatre  mois,  à  la  condition 
qu'elles  cessent  immédiatement  leur  travail  pendant  quinze  jours  au  moins. 

Le  13  Juillet  1867.  Le  comité  a  décidé  :  que  les  accouchées  qui  sans  motif  vala- 
ble (constaté  au  besoin  par  certificat  d'un  médecin)  auront  cessé  d'allaiter  leur  en- 
fant, se  verront  refuser  tout  secours  à  partir  du  jour  où  l'allaitement  aura  cessé. 

fE)  Le  25  Mai  1868.  Le  comité  a  arrêté  que  :  lorsqu'une  femme,  dans  le  but  de 
donner  des  soins  à  son  enfant  reste  chez  elle  et  ne  retourne  pas  au  travail  à  l'ex- 
piration des  six  semaines  qui  ont  suivi  ses  couches,  elle  pourra  continuer  à  faire 
partie  de  TAssociation  en  versant  une  cotisation  de  30  centimes  par  quinzaine. 
Toutefois  ce  ne  sera  qu'aux  conditions  suivantes  que  cela  pourra  avoir  lieu  :  L'ou- 
vrière allaitera  elle-même  son  enfant,  sinon  elle  fournira  des  motifs  valables 
appuyés  d'un  certificat  de  médecin. 

Trois  mois  après  l'accouchement,  cette  faculté  de  continuer  à  faire  partie  de  l'As- 
sociation, ainsi  qu'il  a  été  dit,  cessera. 
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Note  C. 

Bulletin  à  envoyer  au  bout  de  six  semaines  au  comité  de  (Ureetim  avec 

les  réponses  aux  notes  inMquées  (A-bas. 

i.  Nom  et  prénoms  de  l'accouchée. 

2.  Domicile. 

8.  Profession  du  père. 

4.  »        de  la  mère. 

5.  Etablissement  dans  lequel  eUe  est  occupée. 

6.  Date  d'entrée  dans  cet  établissement. 

7.  La  mère  a-t-elle  travaillé  sans  interruption  jusqu'à  ses  couches? 

8.  Y  a-t-il  eu  certificat  de  médecin  motivant  une  interruption  de 

travail? 

9.  Date  de  l'accouchement. 

10.  Enfant  légitime  ou  illégitime. 
H.  Sexe  du  nouveau-né. 

12.  Connaît-on  les  motifs  pour  lesquels  laccouchée  n'est  pas  mariée? 

13.  Etat  sanitaire  après  la  naissance  —  de  la  mère. 

14.  »  »        —de  l'enfant. 

15.  »  au  bout  de  six  semaines  —  de  la  mère. 

16.  »  »  »  —  de  l'enfant 

17.  Y  a-t-il  eu  un  médecin  appelé  auprès  de  la  mère? 

18.  »  »  »      de  l'enfant? 

19.  La  mère  est-elle  dans  l'aisance,  dans  la  pauvreté  ou  dans  la  mi- 

sère? 

20.  Quelle  somme  a  été  remise  par  la  caisse  de  l'Association? 

21.  Y  a-t-il  eu  des  secours  accordés  en  dehors  de  ceux  fournis  par 

l'Association  ? 

22.  La  mère  a-t-elle  allaité  son  enfant  pendant  ces  six  semaines, 

sinon,  pour  quels  motife  ? 
28.  Comment  l'enfant  a-t-il  été  nourri  s'il  n'a  pas  été  allaité? 

24.  La  mère  a-t-elle  l'intention  de  continuer  l'allaitement? 

25.  La  mère  a-t-elle  l'intention  de  rentrer  au  travail  à  l'expiration 

des  six  semaines? 

26.  Nombre  de  visites  faites  par  la  directrice. 

27.  »  »  »  les  gardes-malades. 


I  lequel? 


—  167  — 

BuUeHn  à  envoyer  au  bout  de  trois  mm  au  comité  de  direction, 

1 .  Nom  et  prénoms  de  l'accouchée. 
9.  Date  de  Taccouchement. 

15.  Etat  sanitaire  de  la  mère. 

16.  »  de  l'enfant. 

25.  La  mère  est-elle  rentrée  au  travail,  et  à  quelle  époque? 

22.  La  mère  a-t-elle  continué  à  allaiter?  jusqu'à  quelle  époque? 

23.  Si  la  mère  n'a  pas  continué  à  allaiter,  comment  l'enfant  a-t-il 

été  nourri? 


BtUkHn  à  envoyer  au  bout  de  six  mois  au  comité  de  directimi, 

\ .  Nom  et  prénoms  de  l'accouchée. 

9.  Date  de  l'accouchement. 
16.  Etat  sanitaire  de  l'enfant. 

25.  La  mère  est-elle  rentrée  au  travail,  et  à  quelle  époque? 
22.  La  mère  a-t-elle  continué  à  allaiter,  et  jusqu'à  (fuelle  époque? 


Bulletin  à  envoyer  au  bout  (fun  on  au  comité  de  direction. 

1 .  Nom  et  prénoms. 

9.  Date  de  l'accouchement. 
1 6.  Etat  sanitahre  de  l'enfant. 
25.  La  mère  est-elle  rentrée  au  travail,  et  à  quelle  époque? 

22.  La  mère  a-t-elle  continué  à  allaiter,  et  jusqu'à  quelle  époque? 

23.  L'enfant  a-t-il  été  légitimé  avant  l'année  révolue,  et  à  quelle 

époque? 
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MOUVEMENT  DE  Ll  CAISSE  PENDANT  U  PREMIERE  INNEE. 


Du  15  Août  1866  m  15  Août  1867. 


Recettes  totales  (provenant  des  cotisa- 
tions)  ff.  14,840  30 

Somme  avancée  par  l'nn 
des  fabricants,  membre 
de  l'Association.   ...»    1,900  — 


fr.  16,740  30 


500  15 


»     1,007  15 


94  80 


D#.PEirsEs. 

Remis  aux  accouchées   .  fr.  14,293  80 

Appointements  de  la  direc- 
trice  

Gages  des  deux  gardes-ma- 
lades    

Indemnité  aux  gardes-ma* 
lades  pour  courses  dans 
les  villages » 

Loyer  du  bureau  de  la  di- 
rectrice    »       216  — 

Pupitre,  boîte  aux  lettres, 
registres,  affiches,  règle- 
ments, brochures  et  di- 
verses dépenses  d'instal- 
lation    »       371  — 

Médicaments  et  lingerie 
fournis  à  (|ttelqoes  ou- 
vrières qui  se  trouvaient 
dans  la  misère  (non  com- 
pris les  secours  accor- 
dés par  les  chefs  d'éta- 
blissement)  

Solde  en  caisse  le  IS^  Août 
1867.  .... 


36  55 


é         »         à 


»        130  85 
fr.  16,740  30 


Il  y  a  donc  eu  un  déficit  de  fr.  1,769.15  pendant  la  première  année.  L'nn  des 
fabricants,  membre  de  l'Association,  a  généreusement  offert  au  comité  de  prendre 
le  déficit  à  sa  charge  jusque  fin  Août  1868. 


r 
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iOOVEMENT  DE  LA  CAISSE  PERDANT  LA  SECONDE  ANNÉE. 


Du  iS  Août  1867  m  15  Amt  1868. 


Recettes  totales  (provenant  des  cotisa- 
tions)  fr.  15,835  30 


fr.  15,835  30 


DÉPENSES. 

Remis  aux  accouchées    .  fr.  13,58*^  — 

Appointements  de  la  direc- 
trice   »       400  80 

Gages  des  deux  gardes-ma- 
lades     »    1,200  — 

Gratifications  aux  gardes- 
malades    pour    courses 

'  dans  les  villages  ...»         79  90 

Loyer  du  bureau  ....  »       216  — 

Remis  à  l'agent  pour  soins 
donnés  aux  comptes  de 
l'Association »         50  — 

Registres,  imprimés,  etc..  »       156  55 

Remboursé  sur  les  som- 
mes avancées  au  comité 
pour  combler  son  déficit 
jusqu'au  15  Août  1868  .  »       143  05 

fr.  15,835  30 
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MOUVEMENT  DE  LA  MISSE  PENDANT  LE  PREMIER  SEMESTRE  DE  LA 

TROISIEME  ANNEE. 


Du  15  Août  1868  au  iS  Février  1869. 


Recettes  totales  (provenant  des  cotisa- 
tions)   fr.  8,146  70 


fr.  8,146  70 


1859  Février  15.  Soldn  en  caisse     fr.  1,170  50 


DÉPENSES 

Remis  aux  accouchées  .   . 

fr 

5,920  75 

Appointements  de  la  direc- 

trice.     

>» 

203  40 

Gages  des  deux  gardes-ma- 

lades.   

y^ 

600- 

Gratifications  aux  gardes- 

malades    pour    courses 

dans  les  villages  .    .   . 

> 

40- 

Loyer  du  bureau    .... 

» 

108- 

Remis  à  Fagent  pour  soins 

donnés    au  compte  de 

r  Associât]  on 

^ 

50- 

Bulletins  et  divers  impri- 

més  

» 

57  05 

Solde  en  caisse  le  15  Fé- 

vrier 1869 

fr. 

1,170  50 

8,146  70 
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RAPPORT 


fait  au  nom  du  comité  de  mécanique,  par  M.  JosuÉ  HeiLiMANN,  sur 
la  Machina  à  coudre,  présentée  par  M^es  Garcin  &  M.  Adam, 


de  Colmar. 


SÉANCE  DU  30  NOVEMBRE  1868 


L'appareil  présenté  par  M.  Adam  et  M^es  Garcin  ne  constitue 
pas ,  à  vrai  dire ,  un  nouveau  système  de  machines  à  coudre.  La 
série  déjà  si  nombreuse  des  innovations  de  tous  genres  introduites 
dans  la  construction  de  ces  utiles  auxiliaires,  rend  assez  difficile 
aujourd'hui  l'invention  d'un  engin  en  tout  point  plus  parfait 
que  ce  qui  a  été  fait. 

L'idée  de  M.  Adam,  idée  qui  a  déjà  fait  travailler  un  grand 
nombre  de  têtes  intelligentes ,  et  qui  a  produit  quantité  d'inven- 
tions plus  ou  moins  achevées ,  a  été  simplement  de  substituer  dans 
une  machine  à  coudre  quelconque,  à  l'action  motrice  des  pieds 
ou  de  la  main ,  une  source  de  force  étrangère. 

Ce  remplacement  a-t-il ,  sous  le  rapport  hygiénique ,  une  im- 
portance aussi  grande  que  l'admettent  l'inventeur  et  d'autres 
personnes  auxquelles  les  machines  à  coudre  sont  familières  ?  Le 
travail  simultané  du  pied  agissant  sur  la  pédale,  des  mains  qui 
guident  l'ouvrage  et  des  yeux,  dont  l'intervention  est  non  moins 
active,  amène-t-il  des  désordres  physiques  qui  rendent  impossible 
ane  opération  de  couture  d'une  certaine  durée  ? 

Ces  questions  ont  été  beaucoup  débattues  et  il  paraît  difficile 
d'émettre  une  opinion  concluante,  à  cause  de  l'extrême  variété 
que  présentent  les  divers  genres  d'ouvrages  auxquels  on  applique 
aujourd'hui  ces  machines ,  et  des  différences  non  moins  grandes 
qui  peuvent  se  rencontrer  dans  la  constitution  et  dans  les  forces 
musculaires  du  travailleur. 

Si,  d'un  côté,  nous  avons  constaté  que  des  sujets,  même  robustes 
en  apparence ,  ont  été  forcés  de  renoncer  à  ce  genre  de  travail , 
(l'autre  part,  il  est  avéré  que  bien  des  ouvrières  exercent  leur 
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métier  12  heures  par  jour  sans  en  éprouver  d'inconvénients,  et 
cela  depuis  nombre  d'années  ;  la  vitesse  de  marche  dépassant  de 
beaucoup  le  maximum  que  peut  atteindre  la  machine  Garcin  et 
Adam. 

Qu'il  y  ait  eu  ou  non  exagération  de  part  et  d'autre,  il  n'en 
est  pas  moins  vTai  qu'une  machine  où  l'action  du  pied  est  entiè- 
rement supprimée  offre  de  grands  avantages,  ne  serait-ce  que  ceux 
de  permettre  à  la  main  de  guider  plus  facilement,  et  aux  yeux 
de  suivre  plus  attentivement. 

Comme  source  de  force  étrangère ,  on  conçoit  que  l'on  n'a  pu 
songer  à  l'emploi  de  la  vapeur  que  dans  des  cas  exceptionnels ,  là 
par  exemple  où  fonctionnent  à  la  fois  un  très-grand  nombre  de 
machines. 

On  a  cherché,  et  on  cherche  encore,  à  utiliser  l'électricité 
comme  force  motrice.  Tout  le  monde  a  pu  voir ,  à  Mulhouse ,  un 
appareil  de  ce  genre  fonctionnant  régulièrement.  Sans  vouloir 
ôter  de  la  valeur  à  cette  invention ,  je  ferai  observer  que  jusqu'à 
ce  jour,  l'emploi  des  piles,  toujours  inévitable  dans  la  production 
des  courants ,  présente  de  grands  inconvénients.  L'entretien  oné- 
reux de  ces  piles  et  leur  intensité  d'action  extrêmement  variabie, 
ne  sont  pas  les  moindres.  —  Ces  inconvénients  ont  bien  moins 
d'importance  quand  on  n'a  en  vue  que  la  transmission  de  signaux. 

L'introduction  de  ressorts  agissant  conune  dans  les  mouvements 
d'horlogerie  a  été  trouvée  bien  préférable.  Plusieui^  brevets  ont 
été  pris  déjà  pour  des  applications  de  ce  genre  ;  mais  la  très- 
grande  majorité  de  ces  inventions  sont  venues  se  heurter  à  des 
obstacles  que  M«  Adam  a  cherché  à  éviter  dans  sa  nouvelle  ma- 
chine ,  tout  en  ayant  recours  à  ce  dernier  mode  d'action. 

L'emploi  d'un  ressort  unique  est  émin^nment  défectueux.  En 
effet,  pour  que  son  action  soit  de  quelque  durée,  il  est  nécessaire 
de  lui  donner  des  dimensions  considérables.  L'exécution  en  est 
difficile  et  le  prix  très-élevé.  On  cite  un  ressort  de  ce  genre  qui  a 
coûté  à  lui  seul  75  fr.  —  En  outre,  à  moins  qu'on  n'utilise  qu'une 
portion  très-petite  de  la  course  dont  ce  ressort  unique  est  suscap- 
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lible,  on  arrive  à  une  trop  grande  variation  de  vitesse,  du  com- 
mencement à  la  fin  de  son  action ,  pendant  la  détente. 

La  machine  de  MUes  Garcin  et  M.  Adam  est  mue  par  une  série 
de  six  ressorts ,  dont  chacun  est  à  son  tour  dédoublé  afm  de  pré- 
venir un  arrêt  forcé  en  cas  de  rupture;  je  reviendrai  sur  ce  point 
un  peu  plus  loin. 

Les  barillets  contenant  ces  six  ressorts  sont  disposés  par  paires 
sur  trois  arbres  horizontaux ,  le  tout  formant  une  sorte  de  nappe 
que  le  constructeur  a  su  fort  habilement  placer  dans  la  caisse  qui 
sert  de  table  à  la  machine  à  coudre  proprement  dite. 

Le  premier  barillet  engrène  avec  le  pignon  de  remontage  et 
forme  l'arrêt  de  toute  la  série  des  ressorts  ;  le  ressort  qu'il  renferme 
y  est  fixé  par  son  extrémité  extérieure,  tandis  que  le  bout  intérieur 
donne  l'impulsion  à  l'arbre  sur  lequel  ce  premier  barillet  est 
monté.  De  l'autre  côté  de  ce  même  arbre  un  second  ressort  double, 
disposé  de  la  même  façon ,  continue  l'impulsion  qu'il  communique 
par  son  barillet  garni  d'un  engrenage  au  ressort  No  3 ,  monté  sur 
le  second  arbre  parallèlement  au  premier  ;  du  ressort  No  3  l'im- 
pulsion est  continuée  au  ressort  No  4  et  ainsi  de  suite  jusqu'au 
dernier  des  six  barillets  qui  mène  par  une  série  d'engrenages  le 
volant  réglable  à  volonté,  selon  la  vitesse  désirée,  et  une  poulie  à 
gorge  communiquant  par  une  corde  de  cuir  tordue  à  l'arbre 
principal  de  la  machine  à  coudre. 

Cet  arrangement  fait  que  l'action  des  ressorts  s'ajoute  en 
quelque  sorte  bout  à  bout,  la  durée  de  leur  action  en  est  aug- 
mentée tandis  que  les  variations  d'intensité  en  sont  d'autant  dimi- 
nuées. 

J'ai  pu  m'assurer  que  la  machine  de  MUes  Garcin  et  M.  Adam 
conserve  sensiblement  la  même  vitesse  pendant  une  marche  d'une 
heure  environ ,  fonctionnant  à  raison  de  400  coups  à  la  minute, 
ce  qui  correspond  à  une  rapidité  moyenne. 

A  raison  de  600  coups  à  la  minute  la  force  motrice  accumulée 
dans  la  série  des  six  ressorts  remontés  est  encore  suffisante  pour 
permettre  à  la  machine  de  fonctionner  au*delà  d'une  heure  entière. 
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Le  volant  qui  règle  la  marche  est  du  reste  solidement  construit 
et  très-facile  à  manier  même  par  des  mains  peu  habiles. 

L'emploi  d'une  courroie  tordue  tout  en  produisant  un  entraîne- 
ment suffisant,  permet  de  donner  très -facilement  toutes  positions 
voulues  aux  diverses  parties  de  la  machine  à  coudre  pendant  les 
temps  d'arrêt  du  moteur ,  ce  qui  devient  nécessaire  au  commen- 
cement, à  la  fin  des  opérations  de  couture,  et  lorsque,  par 
exemple,  l'aiguille  ou  tout  autre  pièce  doit  être  déplacée. 

Je  reviens  maintenant  sur  le  dédoublement  des  six  ressorts  — 
qui  en  porte  le  nombre,  en  réalité,  à  douze.  —  Quand  l'un  d'entre 
eux  vient  à  se  rompre,  il  anive  ceci  :  son  voisin  monté  de  la  même 
manière  que  lui ,  dans  le  même  barillet ,  ayant  à  contrebalancer 
l'effort  des  cinq  ressorts  doubles,  se  tend  et  reste  enroulé  sur 
l'arbre  jusqu'à  ce  que  la  détente  des  cinq  autres  ressorts  ait  affaibli 
leur  action  assez  pour  lui  permettre  de  l'équilibrer  ;  et  recom- 
mence alors  à  agir  en  se  détendant. 

Mais  il  faut  remarquer  que  pendant  tout  le  temps  qu'il  reste 
tendu ,  la  machine  continue  de  fonctionner ,  attendu  qu'il  établit 
une  solidarité  entre  l'arbre  et  le  barillet. 

Cette  disposition  des  ressorts  par  paires  dans  chaque  barillet  est 
un  des  points  remarquables  de  la  machine  de  M^es  Garcin  et  Adam. 

J'ajouterai  que  pour  diminuer  les  chances  de  rupture  des  ressorts, 
ils  ont  été  montés  sur  des  manchons  portés  par  les  arbres ,  man- 
chons qui  ont  un  très-fort  diamètre.  Il  en  résulte  qu'au  moment 
où  les  ressorts  sont  complètement  enroulés  par  l'effet  du  remon- 
tage, l'angle  formé  par  l'extrémité  fixée  au  barillet  n'a  rien  de 
forcé ,  l'espace  compris  entre  le  manchon  et  le  barillet  étant  assez 
restreint. 

Cet  arrangement  offre  en  outre  l'avantage  de  pouvoir  entière- 
ment se  passer  de  croix  de  Malte. 

On  pourrait  faire  observer  à  M.  Adam  que  le  temps  nécessaire 
au  remontage  est  un  peu  long  (1  minute  7,)- 

Il  serait  facile ,  sans  beaucoup  augmenter  la  force  nécessaire  et 
par  le  simple  changement  du  pignon ,  de  réduire  ce  laps  de  temps* 
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On  pourrait  même  ajouter  un  remontoir  supplémentaire  en 
laissant  subsister  le  premier. 

Quant  à  la  machine  à  coudre  proprement  dite ,  MUes  Garcin  et 
M.  Adam  ont  pris  pour  type  celle  de  Wheeler  et  Wilson  qui  est 
universellement  appréciée. 

Il  y  a  cependant  été  introduit  quelques  innovations  dans  le  but 
d'alléger  la  marche  en  diminuant  les  frottements  ;  l'emploi  d'une 
roue  d'angle  et  une  meilleure  disposition  des  tourillons  ont  amené 
à  ce  résultat. 

En  somme  la  machine  à  coudre  présentée  par  Mlles  Garcin  et 
M.  Adam  présente  des  avantages  incontestables.  L'absence  de  la 
pédale  et  de  ses  accessoires  contnbue  à  en  faire  un  meuble 
gracieux ,  son  poids  n'est  pas  exagéré ,  l'ustensile  est  facilement 
déplaçable. 

Abstraction  faite  de  la  question  du  prix  qui  peut  parsdtre  un 
peu  élevé,  cette  invention  est  une  de  celles  que  l'on  peut  recom- 
mander chaudement,  non -seulement  aux  grands  fabricants  de  ce 
que  l'on  nomme  la  confection ,  mais  aux  simples  ménages. 


Description 

de  la  machine  à  coudre  Garcin  et  Adam  ,  diaprés  le  brevet, 

(Voir  la  planche  XIV). 

La  fig.  1  représente  une  coupe  longitudinale  faite  suivant  la 
ligne  4-2  de  la  fig.  2  et  qui  fait  voir  l'ensemble  du  mécanisme. 

La  fig.  2  est  un  plan  correspondant  vu  en  dessus. 

La  fig.  3  montre  une  coupe  transversale  faite  suivant  la  ligne 
3-4  de  la  fig.  4. 

La  fig.  4  est  une  coupe  transversale  faite  suivant  la  ligne  5-6 
pour  montrer  la  disposition  des  ressorts. 

Moteur  direct.  —  Tout  le  moteur  est  disposé  dans  la  caisse  C 
d'une  table  sur  laquelle  est  montée  la  machine  à  coudre  qu'il  s'agit 
de  commander  ;  les  barillets  à  ressorts,  au  nombre  de  six,  sont 
combinés  de  manière  à  ce  qu'en  faisant  tourner  le  premier  A 
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d'entre  eux,  par  le  pignon  B  dont  Tarbre  b  est  pourvu  d'une  mani^ 
velle,  et  d'une  roue  à  rochet  r  pour  empêcher  le  recul,  le  barillet 
E  engrène  avec  celui  F  monté  sur  l'arbre  c.  Cet  arbre  porte  aussi 
le  barillet  //  dont  la  denture  engrène  avec  celle  du  barillet  /  monté 
sur  l'arbre  j  qui  reçoit  le  barillet  K;  la  denture  de  ce  dernier 
engrène  avec  le  pignon  L  monté  sur  l'arbre  n  qui  est  pourvu  de 
la  grande  roue  N  engrenant  avec  le  pignon  0  de  l'arbre  p. 

Cet  arbre  porte  la  poulie  Q  qui  commande  directement  la  ma- 
chine à  coudre,  et  reçoit  aussi  la  roue  à  denture  hélicoïdale  R 
qui  fait  tourner  le  volant  régulateur  S  au  moyen  de  la  vis  sans 
fin  r\ 

Les  différents  axes  b,  c,  m  et  p  tournent  dans  les  barres  mé- 
plates M  et  M'  qui,  réunies  par  les  entretoises  /*,  forment  un  cadre, 
un  châssis  d'une  grande  solidité,  qui  repose  sur  des  tasseaux  dis- 
posés dans  les  angles  de  la  caisse. C  (fig.  1  et  2). 

Tout  le  mécanisme  décrit  ci-dessus  est  arrêté  par  une  détente 
ou  déclanchement  qui  se  compose  d'un  levier  /  oscillant  en  /'  sur 
une  équerre  e  fixée,  comme  le  montrent  les  fig.  1  et  2,  sous  la 
planche  T  qui  sert  de  support  à  la  machine  à  coudre. 

A  l'extrémité  /  *  du  levier,  il  y  a  un  goujon  g  sur  lequel  bute 
un  toc  t  qui  fait  corps  avec  l'axe  du  volant  régulateur  S. 

En  déplaçant  le  levier  /  dans  le  sens  de  la  flèche  fig.  %  le  gou- 
jon se  trouve  reculé  et  permet  à  Taxe  du  volant  de  se  mettre  en 
mouvement. 

On  augmente  ou  on  ralentit  la  vitesse  de  transmission  en  incli- 
nant plus  ou  moins  les  ailettes  du  volant. 

En  examinant  la  fig.  4  on  peut  voir  de  quelle  façon  sont  dispo- 
sés les  ressorts  dans  les  barillets  ;  l'axe  j  est  forgé  avec  un  man- 
chon y  sur  lequel  se  fixent  les  extrémités  des  deux  ressorts  du 
barillet  K  et  les  deux  ressorts  du  barillet  /  se  fixent  sur  un  man- 
chon rapporté  /  "  goupillé,  comme  l'indique  la  figure. 

Machine  à  coudre.  —  La  machine  que  nous  avons  prise  pour 
exemple  comme  étant  commandée  par  notre  moteur,  est  établie 
d'après  le  système  de  Wheeler  et  Wilson,  seulement  elle  a  été 
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modifiée  dans  la  transmission  du  mouvement  de  ses  différents 
oi-ganes,  en  vue  de  diminuer  les  frottements. 

L'arbre  principal  a  porte  la  poulie  q  qui  est  directement  mise 
en  mouvement  par  la  poulie  Q  du  moteur  à  ressorts  au  moyen 
d'une  corde  x;  le  mouvement  de  cet  arbre  est  transmis  à  un  axe 
transversal  a'  par  l'intermédiaire  d'engrenages  d'angle;  c'est  cet 
axe  qui  commande  la  navette  circulaire  h  calée  à  son  extrémité, 
puis,  au  moyen  d'un  plateau  et  d'un  levier  à  contre-poids  i,  il  com- 
mande aussi  l'arbre  d  sur  lequel  est  fixé  le  bras  porte-aiguille  K. 

Nous  ne  croyons  pas  utile  de  nous  étendre  davantage  sur  cette 
machine,  car  il  doit  être  bien  compris  que  notre  moteur  peut  être 
appliqué  à  tous  les  genres  dé  machines  à  coudre  ;  nous  ferons 
observer  que  les  poulies  Q  et  q  peuvent  être  supprimées  et  rem- 
placées par  des  engrenages. 

Nous  ferons  remarquer  en  terminant  que  la  caisse  G  qui  con- 
tient le  moteur  est  fermée  des  deux  côtés  de  la  traverse  T  par  des 
parties  mobiles  à  charnière  T  indiquées  en  lignes  rouges,  et  qui, 
lorsqu'elles  sont  rabattues  (fig.  1)  constituent  un  dessus  de  table 
parfaitement  uni. 

En  relevant  ces  parties  mobiles,  on  peut  aisément  voir  le  méca- 
nisme, le  graisser,  en  un  mot  examiner  trës-promptement  si  tout 
se  comporte  régulièrement. 

La  caisse  C  se  monte  sur  des  pieds  tournés  ordinaires,  qui  sont 
assemblés  à  vis  ou  de  toute  autre  manière,  et  qui  peuvent  dans 
tous  les  cas  être  démontés  aisément  pour  faciliter  l'emballage. 

Nous  ferons  observer  ici  en  terminant  que  nous  ne  nous  limi- 
tons pas  à  l'emploi  de  deux  ressorts  pour  chaque  barillet,  nous 
réservant  d'en  placer  trois  ou  un  plus  grand  nombre  si  nous  le 
reconnaissons  uti^  pour  augmenter  la  puissance  ;  nous  nous  réser- 
vons également  d'augmenter  ou  diminuer  le  nombre  des  barillets 
suivant  que  nous  le  jugerons^  nécessaire,  c'est-à*-dire  pour  que  la 
machine  puisse  fonctionner  'plus  ou  moins  longtemps. 
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NOTE 

sur  un   robinet  de  sûreté  pour   tes  becs  à  yaz, 
par  M.  Auguste  Lalance. 


SÉANCE    DU   30  NOVEMBRE  1868. 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  la  Société  industrielle  un  robinet 
3  sûreté  destiné  à  prévenir  certains  accidents  dans  le  maniemenl 
îs  appareils  d'éclairage  au  gaz. 

Il  est  an'ivé  souvent  que,  croyant  avoir  fermé  un  robinet,  on  l'a 
ivert,  et  que  le  gaz  en  s'échappant  a  produit  de  graves  indispo- 
tions. 

Dans  une  ville  de  Russie  où  j'ai  installé  l'éclairage  au  gaz,  deuï 
Tsonnes  sont  mortes  à  la  suite  d'un  fait  semblable  ;  une  autre  a 
&  dangereusement  malade. 

A  la  suite  de  ces  accidents  j'ai  cherché  à  construire  un  robinet 
fermant  de  la  manière  ordinaire,  mais  produisant,  au  moment 
la  fermeture  est  complète,  un  léger  craquement  qui  indique 
'il  est  bien  fermé  ;  nécessitant  d'autre  part  un  mouvement  spé- 
d  pour  l'ouverture,  mouvement  qu'il  soit  impossible  d'exécuter 
fis  avoir  la  conscience  de  ce  qu'on  fait. 
Je  n'ai  pas  voulu  communiquer  ce  petit  modèle  à  la  Société 
mt  qu'une  longue  expérience  ait  prouvé  qu'il  est  d'un  manie- 
!nt  pratique. 

Mais  comme  depuis  trois  ans  un  grand  nombre  de  robinets  de 
-été  sont  installés  chez  mes  clients  et  que  jamais  personne  ne 
it  plaint  de  leur  complication,  je  crois  pouïoir  les  présenter 
nme  étant  applicables  avantageusement  partout  oi^  une  ouver- 
e  involontaire  des  becs  pourrait  avoir  des  suites  funestes  notam- 
nt  dans  les  appartements. 

fe  ferai  remarquer  également  que  ce  robmet  de  sûreté  pourrait, 
lOQ  avis,  s'appliquer  utilement  pour  les  liquides. 
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IJ  arrive  en  effet  quelquefois  qu'un  tonneau  coule  parce  qu'un 
robinet  a  été  mal  fermé  ;  cela  arriverait  moins  facilement  avec  un 
cran  d'arrêt. 

La  fig.  1 ,  planche  XV ,  donne  le  dessin  de  ce  robinet. 

On  voit  que  l'enveloppe  est  évidée  à  sa  partie  supérieure  pour 
recevoir  une  douille  ressemblant  à  un  presse-étoupe  ordinaire  et 
reposant  sur  un  petit  ressort  à  boudin. 

Cette  douille  porte  à  sa  partie  supérieure  une  rainure  placée 
perpendiculairement  à  la  longueur  du  robinet. 

Lorsque  le  robinet  est  ouvert,  la  poignée  de  la  clef  se  trouve 
sur  la  ligne  A  B.  Pour  fermer  on  n'a  qu'à  tourner  la  poignée  de 
droite  à  gauche  comme  dans  tous  les  robinets. 

Au  moment  où  la  fermeture  est  complète,  la  poignée  arrive  en 
face  de  la  rainure  de  la  douille  ;  celle-ci,  poussée  par  le  ressort, 
se  soulève,  et  la  rainure  s'engageant  autour  de  la  poignée,  la 
maintient  fixe  et  empêche  que  par  un  mouvement  involontaire  on 
ne  puisse  rouvrir  le  robinet. 

En  même  temps  un  léger  bruit  métallique  se  produit  et  avertit 
que  la  fermeture  est  complète. 

■ 

Quand  on  veut  rouvrir  on  prend  la  poignée  entre  le  pouce  et 
l'index,  et  avant  de  tourner  on  presse  la  douille  qui  descend  et 
dégage  la  rainure;  alors  on  peut  tourner  la  clef  et  ouvrir  de  la 
quantité  nécessaire. 

Ce  robinet  est  d'un  maniement  très-facile,  quelle  que  soit  la 
position  du  bec  à  gaz. 

Comme  cependant  son  prix  est  un  peu  élevé,  et  dans  le  but  de 
le  vulgariser,  M.  Riedinger,  d'Augsbourg,  bien  connu  par  la  per- 
fection de  ses  appareils  à  gaz,  l'a  modifié  en  le  simplifiant. 

La  fig.  2  donnera  une  idée  de  la  construction. 

Il  conserve  les  robinets  actuels  et  leurs  clefs  ;  seulement  au  lieu 
d'une  goupille  d'arrêt,  il  en  met  deux,  dont  l'une  fixe  et  l'autre 
mobile,  pouvant  rentrer  dans  le  corps  de  la  clef  si  on  la  presse 
avec  le  doigt.  Dans  la  position  du  dessin  le  robinet  est  fermé;  la 
clef  est  fixe,  retenue  par  les  deux  goupilles.  Si  l'on  presse  la  gou- 
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pille  C  qui  appuie  sur  un  petit  ressort,  elle  rentre  et  permet  de 
tourner  la  clef  de  gauche  à  droite. 

Ces  deux  dispositions  conduisent  au  résultat  cherché,  c'esl-à- 
dire  à  empêcher  une  ouverture  involontaire  des  becs. 

La  seconde,  qui  est  plus  simple  bien  que  moins  commode  de 
maniement,  commence  à  se  répandre  en  Allemagne. 

Je  serais  heureux  si  j'avais  pu  en  produisant  aujourd'hui  ce  ro- 
binet de  sûreté  provoquer  son  adoption  en  France  et  prévenir  par 
là  des  accidents  souvent  très-graves. 


RAPPORT 

sur  des  essais  dynamométriques  ayant  pour  objet  de  déterminer 
la  force  nécessaire  à  la  marche  d'une  filature,  par  M.  Charles 
Meunier,  ingénieur  de  l'Association  alsacienne  des  propriétai- 
.  res  d appareils  à  vapeur. 


SÉANCE  DU  24  FÉVRIER  1869. 


Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  des  essais  dynamométri- 
ques à  l'indicateur  de  Watt  que  j'ai  entrepris  sur  les  machines  à 
vapeur  de  différentes  filatures,  dans  le  but  de  déterminer  avec  une 
approximation  pratique  suffisante,  les  forces  nécessaires  aux  éta- 
blissements de  cette  nature. 

A  cet  effet,  j'ai  relevé  sur  les  machines  de  plusieurs  établisse- 
ments un  nombre  considérable  de  diagrammes  pris  autant  que 
possible  à  intervalles  de  temps  égaux,  toutes  les  demi-heures  par 
exemple.  Ces  expériences  dans  un  même  établissement  se  sont 
prolongées  pendant  plusieurs  heures  et  même  plusieurs  jours  par- 
fois. J'ai  constaté  ainsi  des  différences  d'au  moins  5  7o  ^'^^re  les 
forces  maxima  et  minima  développées  par  le  moteur,  pendant  la 
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marche  normale  d'une  filature  :  ce  sont  ces  écarts  parfois  plus 
considérables  qui  m'ont  déterminé  à  multiplier  le  nombre  des  ex- 
périences. 

Après  m'être  rendu  compte,  par  quelques  essais  préliminaires, 
des  limites  dans  lesquelles  varient  généralement  les  forces  néces- 
saires à  la  marche  d'une  filature,  je  pris  soin  de  tarer  les  appa- 
reils indicateurs  que  j'avais  à  ma  disposition  *. 

Il  était  nécessaire,  en  effet,  de  savoir  si  l'indicateur  de  Watt 
fournissait  des  données  suffisamment  approximatives  pour  effec- 
tuer le  travail  que  j'allais  entreprendre,  de  déterminer  donc  le  de- 
gré d'exactitude  de  l'instrument  et  de  le  comparer  enfin  aux  varia- 
tions mêmes  de  la  force  qu'il  s'agissait  de  mesurer. 

Je  commençai  d'abord,  d'après  les  indications  que  m'avait 
fournies  M.  W.  Grosseteste,  par  rechercher  les  compressions  que 
subissaient  les  divers  ressorts  des  appareils  sous  différentes  char- 
ges :  je  fus  ainsi  amené  à  reconnaître  que  les  compressions  des 
ressorts  à  boudin  sont  sensiblement  proportionnelles  aux  charges 
appliquées  sur  le  piston  de  l'indicateur,  surtout  lorsqu'on  s'éloigne 
de  la  limite  de  charge  que  peut  supporter  chaque  ressort. 

Ces  expériences  faites  à  froid,  dans  des  conditions  différentes  de 
celles  où  se  trouve  l'instrument  quand  il  est  placé  sur  le  cylindre 
d'une  machine  à  vapeur,  ne  m'avaient  qu'incomplètement  satisfait. 

Dans  la  suite  ayant  installé  avec  M.  Scheurer-Kestner  un  mano- 
mètre à  air  libre,  muni  de  tubes  de  verres,  permettant  d'examiner 
à  tout  moment  la  colonne  d'eau  dans  la  branche  en  relation  avec 
la  chaudière  et  la  colonne  de  mercure  dans  la  branche  en  rapport 
avec  l'air  extérieur,  je  profitai  de  ces  circonstances  favorables  pour 
installer  l'indicateur  de  Watt  sur  le  dôme  de  la  chaudière  qui  a 
servi  à  nos  essais  de  houille.  De  plus,  un  thermomètre  plongé  dans 
la  vapeur,  me  permettait  d'en  connaître  la  température  et  de  con- 
trôler par  suite  les  indications  du  manomètre. 

'  '  ~   '  ■  I        1^— ^1^— ^■™»»^— ^-«^i^»— ^W^^.^»— ^^— ^^M» 

^  Les  indicateurs  de  Watt  dont  je  me  suis  servi  proviennent  de  la  maison 
G.  Hopkinson  et  C^  Englneers,  Britannia  Works,  Huddersfield,  Angleterre  :  ces 
instrnments  sont  d'ane  grande  exactitude. 
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Dans  une  première  série,  six  essais  faits  sur  le  ressort  de  l'un 
des  appareils,  m'indiquèrent  successivement  les  compressions  sui- 
vantes pour  une  charge  de  1  kilogramme  par  centimètre  carré  du 
piston  de  l'indicateur  : 

i4"/",36 
14     ,70 


14 
13 
14 
14 


,56 
,82 
,76 
,33 


Moyenne...  14"/"  ,42 

Dans  une  autre  série  d'expériences,  tandis  que  l'indicateur  était 
placé  sur  le  dôme  même  de  la  chaudière,  j'employai  les  deux  mé- 
thodes pour  tarer  l'instrument  en  mettant  d'abord  le  piston  de 
l'indicateur  en  relation  avec  la  chaudière,  puis  immédiatement 
après,  en  le  chargeant  de  poids  marqués. 

J'obtins  ainsi  les  résultats  suivants  ; 

1o 13"/",98  13»/»,94 

2o 13»/»,78  13»/",60 

On  voit  que  l'écart  maximum  entre  ces  différents  résultats 
14,76  —  13,60  est  de  7  7,. 

Je  pris  pour  échelle  la  moyenne  des  résultats  de  ces  dix  expé- 
riences, soit  14"/"' ,18;  ces  essais  avaient  lieu  en  Mai  et  Juin  1868. 
En  Novembre  1 867  j'avais  trouvé  pour  le  même  appareil  1  S^/^JS 
après  plusieurs  expériences  :  l'appareil  était  tout  neuf,  il  venait 
d'Angleterre.  On  voit  donc  que  l'échelle  de  l'instrument  a  aug- 
menté depuis,  soit  qu'une  légère  usure  du  piston  en  ait  diminué 
le  frottement  dans  le  tube  de  l'indicateur,  soit  que  l'élasticité  des 
ressorts  ait  un  peu  changé  par  suite  de  la  rude  besogne  qu'ils  ont 
eu  à  faire. 

Enfin  le  même  appareil  taré  tout  récemment,  le  18  Octobre 
1868,  en  opérant  avec  des  poids  marqués,  m'a  donné  les  mêmes 
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résultats  cpi'en  Août  :  la  moyenne  des  essais  a  été  de  i4V"46. 
Ces  diverses  expériences,  les  nombreuses  observations  que  j'ai  eu 
l'occasion  de  faire  depuis  dans  l'essai  de  plus  de  cinquante  machi- 
nes de  dispositions  différentes,  l'impossibilité  matérielle  de  main- 
tenir toujours  l'indicateur  dans  des  conditions  rigoureusement 
identiques,  l'influence  du  choc  plus  ou  moins  intense  que  reçoit  le 
piston  de  l'instrument  suivant  la  rapidité  plus  ou  moins  grande 
de  l'ouverture  des  orifices  par  les  organes  de  la  distribution  de  la 
machine,  la  grande  difficulté  de  relever  des  diagrammes  à  la  par- 
tie inférieure  des  cylindres  des  machines  verticales  en  général  et 
surtout  des  machines  de  Woolf,  le  nombre  trop  petit  encore  d'ex- 
périences faites  à  la  fois  au  frein  et  à  l'indicateur  sur  des  machi- 
nes de  divers  systèmes,  toutes  ces  causes,  en  un  mot,  ne  me  per- 
mettent  pas  d'attribuer  aux  résultats  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
soumettre  une  exactitude  de  plus  de  5  à  7  7o- 

Malgré  cet  écart  assez  grand,  je  pense  toutefois  que  ces  expé- 
riences dynamométriques  sont  suffisamment  exactes,  attendu  que 
chaque  jour  des  changements  introduits  dans  la  matière  première 
mise  en  œuvre,  dans  la  nature  de  la  fabrication,  dans  le  graissage 
par  exemple,  peuvent  se  traduire  par  des  variations  de  force  aussi 
considérables. 

Dans  quelques  établissements  il  m'a  été  possible  de  déterminer 
les  forces  nécessaires  séparément  à  la  marche  des  métiers  et  à 
celle  des  machines  de  la  préparation  :  dans  ce  cas  il  s'est  présenté 
une  vérification  approximative  des  résultats,  puisque  la  somme 
des  forces  trouvées  pour  les  métiers  et  la  préparation  devait  être 
approximativement  égale  à  la  force  absorbée  par  la  filature  entière. 

J'aurais  voulu  vous  présenter.  Messieurs,  un  mémoire  tel  que  je 
l'avais  conçu,  c'est-à-dire  contenant  non-seulement  la  description 
de  l'outillage,  mais  encore  la  nature  de  la  matière  employée,  la 
fabrication,  la  production,  de  manière  à  établir  la  quantité  de 
houille  brûlée  par  kilogramme  de  filé  :  j'ai  dû  me  borner  à  mettre 
en  ordre  les  renseignements  exacts,  mais  malheureusement  incom- 
plets, qu'il  m'a  été  donné  de  recueillir. 
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FUature  A  (à  étages) 
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Etirages.  74  têtes. 

Cardes.  30  caides  à  chapeaux  en  deux  canaux 
culeuis. 
16  cardes  Higgins. 

^  machines  à  aiguiser  les  chapeaux  d< 
Batteurs,  ti  batteurs  avec  11  votants  et  8  venlil 
Rensei^emenls  divers.  —  La  vitesse  des  brooh 
6200  tours. 

Sur  48  machines,  au  moment  des  essais,  30  filai 
27/29,  18  de  la  trame  36/38. 

En  préparation,  mélange  Amérique  et  Indes. 
On  voit  que  dans  cette  filature,  le  nombre  de  b 
vaL-vapeui:  est  plus  considérable  ttuc  dans  les  i 
miîiit^;  de  m(''inc  genre.  Ite  nombreuses  expérieiu^es 


r 


—  485  — 

indiqué  que  les  métiers  à  tambours  verticaux  y  prennent  beaucoup 
moins  de  force  que  les  autres  métiers  à  tambours  horizontaux.  * 

Les  premières  expériences  avaient  eu  lieu  le  5  Décembre  4867 
et  avaient  accusé  une  force  effective  de  205  chevaux  :  ce  résultat 
m'avait  frappé  d'autant  plus  que  je  trouvais  constamment  dans  les 
autres  filatures  d'ordinaire  des  nombres  de  broches  par  cheval 
sensiblement  plus  faibles.  Pour  me  rendre  compte  de  l'exactitude 
des  premiers  essais,  je  refis  de  nouvelles  expériences  trois  mois  plus 
tard,  le  2i  Février  1868,  et  je  trouvai  cette  fois  197  chevaux 
effectifs  :  on  voit  que  ces  deux  résultats  ne  diffèrent  que  de  4  7o- 

Je  me  crois  donc  autorisé  à  considérer  les  premiers  essais 
comme  exacts  et  sans  en  tirer  de  conclusion  trop  absolue,  je  me 
borne  à  constater  le  fait. 

Filature  B  (à  rez-de-chaussée). 

36  métiers  de  840  broches  à  tambours  horizontaux  donnant  un 
total  de  30,240  broches. 
Quatre  volants  de  batteurs. 
Quatre  passages  de  bancs  à  broches. 
Cardage  simple.  —  Peignage  pour  la  production  complète. 

Métiers  à  double  vitesse  \  ^'  aa 

(  6,300      » 

Qualité  des  filés  Nos  40  à  100. 

Température  à  l'intérieur  des  salles,  24°. 

Huiles  de  graissage,  */,  huile  d'olive,  */,  huile  minérale. 

De  nombreuses  expériences  faites  séparément  sur  les  métiers 

seuls  et  la  préparation  séparée  nous  ont  amené  à  admettre  que  la 

force  effective  en  chevaux  se  répartit  de  la  manière  suivante  : 

Préparation 85  chevaux 

Métiers 450        » 

Transmission 35        » 

Total 270  chevaux  effectifs. 

^  De  plus  dans  cette  filature,  la  commande  de  Tarbre  des  tambours,  dans  les  métiears 
à  tambours  verticaux,  est  faite  par  un  arbre  à  rainure,  ce  qui  explique  en  partie  la 
différence  de  force  absorbée  par  la  filature  B  et  par  les  autres  établissements. 
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Filature  C  (à  étages). 

Métiers.  -18  métiers  de  540  broches    soient    9,720  broches. 
18         .  612       .  »      11,046 

0         .  504       .  .        4,536 

Total 25,272  broches. 

Bancs  à  broches.  336  broches  (en  gros)       6  machines. 
576 


1220        ,       3e       .  9 

3735        ►       4e       .        25 
Etiratfes.  165  têtes,  23  machines. 

17  peigneuses  (Hûbner)  7  machines  à  réunir. 
Cardes.  68  en  fin,  doubles,  à  chapeaux  fixes. 

25       >      simples,  en  six  canaux. 
2  machines  à  doubler. 
5  machines  à  aiguiser. 
23  épurateurs  pour  cardes  en  gros. 
Batteurs.  6  volants  de  batteurs,  4  machines. 

1  >      d'effilocheuse. 

2  ventilateurs. 

Vitesse  des  broches;  une  partie  6,300  tours,  l'autre  7,200. 


Renseignements  divers. 
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.    38/40 it.hi 

= 

510 

3 

.       612     =1836     . 

.    40/42  im, 

= 

945 

4 

.  *Bîi;»;r,  =  2124     . 

.       50      . 

= 

9» 

1 

.       540     =    540     . 

■    38/40  i*;. 

=^ 

255 

7 

.  JE  M  II  a  br— 3636     . 

.       60      . 

= 

1085 

—  187  — 

Filature  D  (à  rez-de-chaussée). 

Métiers.  83  machines  de  500  broches,  à  tambours  horizontaux, 
donnant  16,500  broches. 

Préparation,  i  8  bancs  à  broches  formant  un  total  de  2308  br . 

58  têtes  d'étirage. 

36  cardes. 
1  ouvreuse,  i  étaleuse,  4  finisseur,  2  machines  à  aiguiser. 
Vitesse  des  broches  6,150. 

De  nombreux  essais  nous  ont  conduits  au  résultat  suivant  : 

Métiers  seuls 146  ch.  eff. 

Préparation  seule 32       > 

Transmission 25       • 

473  ch.  eff. 

Filature  E  (à  étages). 

Métiers.  8  métiers  de  608  br.  tambours  horizontaux  r-    4,864  br. 
4      »  672  y  =    2,688 

4      »  642  .  =    2,448 

8      t  588  »  =    4,704 

2       »  900  »  =4,800 

4  6,504  br. 

Battes  à  broches.  3  en  gros,  3  en  intermédiaire,  7  en  fin. 

Etirages.  60  têtes  d'étirages  ordinaires  à  4  cylindres. 

Cardes.    48  cardes  à  chapeaux  ordinaires,  réparties  sur  3  ma- 
chines à  réunir. 

Batteurs.  Une  ouvreuse  à  4  volant  à  3  règles. 

4  batteur  étaleur  à  2  volants. 

2       >       finisseurs  à  2    > 
Une  machine  à  aiguiser  les  chapeaux. 
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Filature  F  (à  étages) 

Métiers 

1 

Nombre 

Nombre  de  bro- 
ches par  métier 

Système 

Tambours 

Nombre  de  bro- 
ches  total 

16 

720 

Parr-Cnrtis 

horizontaux 

11520 

8 

700 

» 

» 

5600 

1 
1 

2                804 

1 

Platt 

» 
Total... 

1604     i 

18724      1 

1 

;    PRÉPARATION 

1 

Bancs  à  broches 

1 

Nombre 

1 

Nombre  de  bro- 
ches par  banc 

Passage 

Nombre  de  bro- 
ches total 

!        6 

168 

3' 

1 

1008 

2 

100 

3- 

200 

i        2 

128      • 

2* 

256 

1 

120 

2- 

240 

1 

96 

2- 

96 

2     ' 

84 

1" 

168 

Total... 

1968 

Etirages.  72  têtes. 

Cardes.    22  cardes  Higgins. 

2  machines  à  aiguiser  les  hérissons. 
Batteurs,    i  ouvreuse  à  4  volants. 

4  batteurs  avec  6  volants  et  6  ventilateurs. 
Vitesse  des  broches  :  6,500  tours. 

ETAT  DE  LA  FILATURE  K  (à  étages). 

4)  Nombre  de  broches  automates 9720  broches. 

»  »        MuU-Jenny 23184       » 

Vitesse  des  broches  »         simple  vitesse 4000  tours. 

»         »         »  »         double      »     6000      » 

2)  »         »         y        Parr-Curtis 7500      » 

»         >         »        Platt  simple  vitesse 3500      » 
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Yitesse  des  broches  Platt  double  vitesse  . . .  7500  toui-s. 

métier  Oddy  Oldfeld 6800      » 

3)  Assortiment  de  chaîne    *75o   ^520  br.  58  méHers. 

»  60  /       ROfiA  l       ^®*  ®  métiers  qui  man- 

*  /«o    <^^^*     •    \   quent  sont  alimentés  par 

.       '"7„.  6552    .      •»«'«""•«  c-      ,  ^ 

'**^                      i  Deux  font  de  la  trame 

*           'Vioo  ^32  f     I  50,  les  six  autres  de  ^7„. 

iBo  arkn  r          '  Ce  Sont  des  métiers  de 

>                         »  8064  »  444  broches. 

4)  Une  ouvreuse  à  1  volant. 
Deux  batteurs    2       > 

5)  107  cardes  à  chapeaux  simples  ( 

.  .  1     1  1      ?   1®  toïil  pour  un  seul  passage. 

41       »  »        doubles  / 

6)  Tout  est  peigné  (26  peigneuses). 

7)  30  bancs  à  broches,  savoir  : 

15  bancs  en  fin  de  200  broches; 
8     »      mi-fin   »  142        » 
,1      »  »      »  152        »       et  un  de  96  broches; 

5     •      gros      »     88        »  •        36       . 

8)  Le  tout  est  graissé  à  l'huile  minérale  épaissie. 

Filature  L  (à  étages). 

Métiers.  32  métiers  à  tamb.  vert,  de  684  br.  soient  21888  br. 
4      .  .  752  .        3008 

1       >      à  tamb.  horiz.    524  >  524 


25420  br. 

9  métiers  Mull-Jenny  de  300  br.    soient    2700  br. 
1       .  »  228  »         228 


2928  br. 

25420  br.  de  métiers  self-actings  et  2928  br.  de  métiers  Mull- 
Jenny. 

Métiers  de  684  broches  à  double  vitesse  \  ,^^^ 

{  4200      » 

Bancs  à  broches.  4  en  gros,  5  en  intermédiaire,  10  en  fin,  16 

en  surfin. 
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Etirages.     HO  têtes. 

Peigneuses.    28  peigneuses  (Hiibner). 

4  bobineuses. 
Cardes.     35  cardes  à  hérisson  et  chapeaux  à  débourrajîe  mé- 
canique. 
4  machines  à  aiguiser. 
\  machine  à  brosser. 
Batteurs.    5  batteurs  avec  6  volants  et  0  ventilateurs. 

Henseifjîiemmts  divers. 

Nos  20  à  90  et  100. 
p    .  ,  7i  huile  d'olive. 

^    '  7i  buile  minérale. 

Concliisions.  —  Les  essais  ont  porté  sur  dix  établissements 
dont  six  produisent  des  numéros  ordinaires  et  quatre  des  numéros 
fms. 

Il  semble  résulter  de  ces  expériences  que  le  nombre  moyen  de 
broches  par  cheval-vapeur  effectif,  préparation  comprise,  est  de 
105  pour  les  filatures  d'ordinaire  '. 

Pour  les  filatures  de  numéros  fins  le  nombre  de  broches 
moyen  par  chevai-vapeur  effectif,  préparation  comprise,  est  voisin 
de  -120  broches. 

Enfin  il  est  un  fait  sur  lequel  nous  appelons  l'attention  des  in- 
dustriels et  des  constructeurs  :  deux  expériences  semblent  confir- 
mer une  opinion,  encore  très-controversée,  à  savoir  que  les  métiers 
à  tambours  verticaux  prennent  moins  de  force  que  les  métiers  à 
tambours  horizontaux. 

Comme  filature  d'ordinaire,  la  filature  A  dont  la  moitié  seule- 
ment des  métiers  est  à  tambours  horizontaux,  compte  un  nombre 
(le  broches  par  cheval  très-étevé,  120  '. 


'  Ce  chilTre  esl  précisémeitt  celui  auquel  est  arrivé  M.  Brylinski  par  des  mélh(y- 
les  d'expérimentation  difTérentes.  [Voir  Bulltlin  de  la  Société  iitàastrielie,  Jnillel 
1868,  patic  584.) 

'  Ce  chiffre  élevé  s'explique  en  partie  par  le  mode  de  commande  des  tatnboun- 
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De  même  la  filature  de  fin  L,  qui  ne  compte  qu'un  seul  métier 
à  tambour  horizontal  et  2928  broches  MuU-Jenny  il  est  vrai,  com- 
prend un  nombre  de  broches  également  très-élevé. 

Je  n'ose  pas  encore  considérer  la  question  comme  résolue  :  des 
essais  plus  nombreux  peuvent  seuls  indiquer  si  les  deux  faits  que 
je  viens  de  citer  doivent  être  attribués  à  la  substitution  du  tam- 
bour vertical  au  tambour  horizontal  bu  bien  à  des  causes  particu- 
lières d'une  tout  autre  nature. 

J'ai  résumé  dans  un  tableau  les  résultats  de  mes  expériences, 
en  y  ajoutant  quelques  données  que  je  crois  utiles,  telles  que  la 
surface  de  chauffe  par  cheval  effectif  et  la  consommation  de  com- 
bustible par  cheval  et  par  heure. 

n  est  bon  de  remarquer  à  ce  sujet  que  la  surface  de  chauffe 
par  cheval  effectif  est  moins  considérable  que  ne  l'indiquent  tous 
les  auteurs  qui  ont  traité  de  ces  questions  :  il  est  généralement 
répandu  que  la  surface  de  chauffe  par  cheval  en  Alsace  est  d'au 
moins  1"*,50  :  on  voit  que  nulle  part  ces  proportions  ne  sont 
atteintes. 

L'indication  de  la  consommation  de  combustible  est  une  notion 
bien  imparfaite,  c'est  la  consommation  de  vapeur  qu'il  me  faudrait 
donner,  mais  de  nombreuses  expériences  peuvent  seules  la  déter- 
miner. J'ai  cru  cependant  utile  d'indiquer  ces  chiffres,  car  ce  sont 
ceux  résultant  d'une  longue  marche  industrielle,  tels  que  je  les  ai 
recueillis.  Quelques-uns  représentent  la  moyenne  journalière  pen- 
dant plusieurs  mois  de  marche  :  c'est  à  ce  titre,  et  à  celui-là  seul, 
que  j'ai  cru  devoir  les  mentionner. 

Je  remercie  vivement  Messieurs  les  propriétaires  et  les  direc- 
teurs de  filature  du  précieux  concours  qu'ils  ont  bien  voulu  me 
prêter  dans  l'accomplissement  de  ma  tâche.  Grâce  à  l'accueil  que 
j'ai  trouvé  dans  toutes  les  manufactures,  j'ose  espérer  compléter 
par  la  suite  ces  expériences  dynamométriques  et  combler  peu  à 
peu  les  lacunes  du  travail  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter 
aujourd'hui. 


kr 
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ECOLE  DE  TISSAGE  MCGANIQUE  ET  DE  FILATURE 


Mulhouse,  le  8  Avril  1869. 

Monsimr  le  Président  de  la  Société  industrielle, 

En  vous  adressant,  comme  les  années  précédentes,  les  résultats 
des  examens  des  élèves  de  TEcole,  qui  ont  eu  lieu  aujourd'hui,  j'ai 
rhonneur  de  vous  demander  de  vouloir  bien  en  autoriser  Tinsertion 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  industrielle ,  et  vous  présente ,  Monsieur 
le  Président,  l'assurance  de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

Le  Directeur  y 
Emu^e  Pries. 


EXAMENS  DU  8  AVRIL  1869. 


DIVISION  DU  TISSAGE. 

Cerlificals  de  capacité  de  /«*  ordre. 

MM. 

Raoul  Qiiéru,  de  S'-Rémy  (Eure  el  Loire),  sorti  avec  19  points  )  sur  un  maximum 
Constant  Bœtti,  de  Trecate  (Italie)  »      »     17      »     j      de  20  points. 

Certificats  de  capacité  de  2^  ordre. 

Henri  Bloch,  de  Mulhouse,  sorti  avec  16  points    ] 

rk    1     n         j    /-    u     11  ic  (   sur  un  maximum 

Charles  Baur ,  de  Guebwiller ,  *      *      ^"      *       (        ^    on      • 

Emile  Strœhl ,  de  Zoffingen  (Suisse),         »      »      15      »       )  P        • 


DIVISION  DE  LA  FILATURE. 

Certificat  de  capacité  de  /«»•  ordre. 

Charles  Brader,  de  Oldembonrg  (Prusse),  sorti  avec  19  points  sur  un  maximum  de 

20  points. 


TOME  XXXIX.  AVRIL  ET  MAI  1860.  13 
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ETUDES  SUR  LE  TOLUÈNE 


et  ta  génération  des  alcaloïdes  qui  en  dérivent^  par  M.  A.  Rosen- 
STIEHL.  —  Note  présentée  au  comité  de  chimie  de  la  Société 
industrielle,  dans  sa  séance  du  3  Mars  i869. 


La  benzine  extraite  du  goudron  de  houille  donne  naissance  à 
un  seul  alcaloïde  :  l'aniline.  Le  toluène  de  même  origine  en  pro- 
duit  deux  (la  toluidine  et  la  pseudotoluidine)  de  même  composi- 
tion chimique,  mais  do  propriétés  bien  différentes;  c'est  là  le  ré- 
sultat général  des  divers  travaux  que  j'ai  eu  l'honneur  de  commu- 
niquer à  la  Société,  à  plusieurs  reprises. 

Quelle  est  l'origine  dé  ces  deux  alcaloïdes  ?  dérivent-ils  d'un 
seul  et  même  hydrocarbure,  ou  bien  le  toluène,  considéré  jusqu'ici 
comme  un  principe  immédiat  unique,  serait-il  aussi  un  mélange 
de  deux  isomères?  Telles  sont  les  questions  que  j'ai  cherché  à 
résoudre  dans  ce  travail. 

Pour  constater  s'il  existe  deux  toluènes  isomères,  ma  première 
préoccupation  a  été  de  transformer  séparément  chacun  des  alca- 
loïdes (toluidine  et  pseudotoluidine)  en  toluène,  et  de  faire  l'étude 
comparative  des  deux  hydrocarbures,  afin  de  constater  leurs  ca- 
ractères dislinctifs.  La  relation  qui  lie  le  toluène  à  la  toluidine  est 
assez  simple,  ainsi  que  le  fait  ressortir  la  formule  suivante  : 


H)       C'H' 
"^  H  \~" 


+ 


NH 


t  \ 


CE') 

N  H*  j    '    H  )~      H  )   '      H 

toluidine  +  hydrogène  =  toluène  -+-  ammoniaque. 

On  le  voit  :  il  s'agit  de  fixer  deux  atomes  d'hydrogène  sur  la 
toluidine  pour  la  scinder  en  ammoniaque  et  en  toluène.  —  Celte 
transformation,  si  simple  en  théorie,  présente  des  difficultés  dans 
sa  réalisation.  A  l'époque  où  j'ai  entrepris  ce  travail,  la  science 
n'offrait  qu'une  méthode  longue  et  fort  détournée  pour  arriver  à 
ce  résultat;  elle  est  due  à  M.  Hofmann;  comme  ce  chimiste  a  pu- 
blié les  principaux  résultats  qu'il  a  obtenus  avec  la  toluidine,  je 
ne  veux  mentionner  ici  que  les  observations  que  j'ai  pu  faire  sur 


i 


—  195  — 

la  pseudotoluidine.  On  a  combiné  cette  dernière  à  l'acide  formi- 
que,  et  on  a  soumis  à  la  distillation  sèche  le  formiate  obtenu; 
Fun  des  produits  de  cette  réaction  est  la  pseudotoluylformamide  -. 

f'H'  (CHO 

N^„"  =h*o  +  n!c'H' 

^  f  H 

(HO)  ^ 

formiate  de  toluidine  =  eau  -j"  pseadotoluylformamide. 

Cette  dernière  cristallise  en  paillettes  nacrées,  très-belles,  qui 
se  dissolvent  difficilement  dans  l'eau;  mieux  dans  la  dissolution 
de  formiate  de  pseudotoluidine.  Elle  fond  vers  50**  C.  et  se  solidifie 
vers  30  \  Son  analyse  conduit  à  la  formule  : 

(CHO 
N  I  C^H"^  ainsi  que  le  prouve  l'analyse  élémentaire. 
(  H 

Trouvé.  Calculé. 

C.        74.4  74.1 

H.         6.7  6.7 

N.        40.5  40.4 

Distillée  avec  l'acide  chlorhydrique  fumant,  elle  subit  deux 
réactions  différentes.  —  La  plus  grande  partie  de  la  matière  se 
dédouble  en  oxyde  de  carbone  et  en  pseudotoluidine. 

(  C'H'  (  C'H' 

N  ]  CHO  =  CO  +  N  j    H 

(h  (h 

psendotolnylformamide  =  oxyde  de  carbone  -f*  pseudotoluidine. 

Une  petite  quantité  se  dédouble  en  eau  et  en  cyanure  de  pseu- 
dotoluyle. 

(  CHO  ( C 

N  j  C'H'  =  H'0  +  N  j  C'H' 
(  H  ( 

psendotolaylformamide  =  eau  +  cyanure  de  pseudotoluyle. 

Ce  cyanure  bout,  entre  205  et  210*,  et  possède  l'odeur  caracté- 
ristique des  cyanures.  Chauffé  avec  une  dissolution  alcoolique  de 
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potasse,  il  se  scinde  en  ammoniaque  et  en  acide  lolylique,  en 
fixant  les  éléments  de  l'eau. 

N  j  C'H'  +  KHO  +  H'O  =  N  I  H*  +  CO(HO)  j 

cyanure  +  potasse  +  eau  =  ammoniaque  +  acide  tolylique. 

Par  la  distillation  sèche  de  l'acide  tolylique  en  présence  d'un 
excès  de  base,  je  comptais  préparer  le  toluène 

CO(HO)  j  H 

acide  tulylique  =  acide  carbonique  -|-  toluène. 

Mais  mes  efforts  n'ont  pas  été  heureux  ;  les  réactions  que  j'ai 
formulées  ci-dessus,  ne  s'effectuent  que  sur  une  faible  fraction  de 
la  matière  mise  en  jeu.  Les  réactions  secondaires  font  éprouver  de 
grandes  pertes  ;  de  sorte  qu'après  avoir  consacré  beaucoup  de 
temps  et  de  matière,  le  rendement  en  acide  tolylique  a  été  si  fai- 
ble que  j'ai  dû  renoncer  à  préparer  le  toluène  par  cette  voie.  Mon 
préparateur,  M.  Gladisz,  m'a  secondé  avec  beaucoup  de  zèle,  dans 
celte  partie  ingrate  de  mon  travail.  Je  saisis  avec  plaisir  l'occasion 
qui  m'est  offerte  pour  lui  en  exprimer  ma  reconnaissance. 

J'avais  abandonné  provisoirement  le  projet  de  transforn^er  les 
deux  toluidines  en  toluène,  lorsque  M.  Berthelot,  poursuivant  des 
expériences  du  plus  haut  intérêt,  me  demanda  un  échantillon  de 
ma  pseudotoluidine  pure.  M.  Berthelot  venait  de  découvrir  une 
méthode  très-élégante  de  fixer  l'hydrogène  sur  les  corps  composés 
et  de  les  dédoubler  ainsi  en  leurs  corps  générateurs  ;  on  se  rappelle 
que  c'est  un  dédoublement  de  ce  genre  que  j'avais  cherché  à  faire 
subir  à  la  toluidine.  —  La  méthode  de  réduction  m'a  servi  à  étu- 
dier la  composition  immédiate  des  fuchsines,  elle  se  trouve  décrite 
dans  le  présent  recueil,  Décembre  1868,  p.  937. 

M.  Berthelot  soumit  à  l'action  de  l'acide  iodhydrique  les  deux 
toluidines,  et  il  a  eu  la  générosité  de  mettre  à  ma  disposition  les 
résultats  décisifs  qu'il  a  obtenus.  Je  transcris  ici  la  lettre  de 
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IL  Berthelot,  dans  laquelle  il  me  communique  ses  observations; 
elle  est  datée  du  5  Décembre  1868. 

c  La  pseudololuidine  que  vous  m'avez  envoyée,  chauffée  avec 
soixante  fois  son  poids  d'acide  iodhydrique  (éJ  =  2)  à  270'  C,  se 
transforme  en  hydrure  d'heptylène  et  en  ammoniaque,  à  peu  près 
en  totalité  : 

C**H*Az  +  5H'  =  C**H«*H-A2H'. 

Elle  se  comporte  donc  comme  la  loluidine,  et  se  distingue  au  con- 
traire de  la  méthylaniline. 

«  Avec  20  parties  d'hydracide,  la  pseudotoluidine  fournit  du 
toluène,  produit  principal  et  presque  exclusif, 

avec  une  trace  seulement  de  benzine  et  d'un  carbure  condensé. 

•  Avec  40  parties  d'hydracide,  j'ai  obtenu  un  mélange  de  to- 
luène et  d'hydrure  d'heptylène,  faciles  à  séparer  par  Tacide  nitri- 
que fumant. 

c  Les  réactions  de  la  toluidine  et  de  la  pseudotoluidine  sont 
donc  les  mêmes  à  l'égard  de  l'acide  iodhydrique. 

€  J'ai  fait  quelques  essais  comparatifs  sur  le  toluène  régénéré  de 
la  pseudotoluidine  et  sur  le  toluène  régénéré  de  la  toluidine,  au 
moyen  de  l'acide  iodhydrique.  Bien  que  la  proportion  des  deux 
carbures  fût  trop  faible  pour  une  étude  complète,  j'ai  pu  cepen- 
dant observer  quelques  résultats  à  l'aide  des  élégantes  réactions 
colorées  que  vous  avez  découvertes. 

€  Le  toluène  de  la  pseudotoluidine  a  fourni  un  dérivé  nitré,  en 
grande  partie  cristallisé;  l'alcali  régénéré  renfermait  une  trace 
d'aniline,  d'où  je  conclus  celle  d'une  trace  de  benzine  ;  il  contenait 
aussi  de  la  pseudotoluidine.  Enfin,  en  le  traitant  par  l'acide  suUu- 
rique  bihydraté,  on  a  développé  une  coloration  rouge  qui  a  viré 
au  violet  (fugitif)  sous  l'influence  des  vapeurs  nitreuses  (mélange 
de  toluidine  et  de  pseudotoluidine). 

<  Le  toluène  de  la  toluidine  cristallisée  a  fourni  un  dérivé  nitré 
liquide.  L'alcali  régénéré  ne  contenait  qu'une  proportion  d'aniline 
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nulle  ou  insensible;  il  contenait  de  la  pseudotoluidine  (réactions 
successives  du  chlorure  de  chaux,  de  Téther  et  de  l'acide  sulftiri- 
que  étendu).  Enfin,  en  le  traitant  par  l'acide  sulfurique  bihydraté, 
j'ai  observé  les  mêmes  phénomènes  que  ci-dessus.  La  teinte  obte- 
nue dans  les  deux  cas  est  celle  qui  appartient  à  un  mélange  de 
toluidine  et  de  pseudotoluidine. 

€  On  peut  observer  la  réaction  bleue  de  la  toluidine  pure  sur 
des  quantités  presque  infinitésimales  de  cet  alcali,  en  opérant  par 
le  tour  de  main  suivant,  que  vous  connaissez  sans  doute,  mais  que 
je  prends  la  liberté  de  vous  signaler.  Il  suffit  d'agiter  une  solution 
aqueuse  de  toluidine  avec  de  l'éther,  d'évaporer  l'éther  à  sec  dans 
une  petite  capsule,  d'y  verser  2  ou  3  centimètres  cubes  d'acide 
sulfurique  bihydraté,  puis  d'exposer  le  tout  aux  vapeurs  de  l'acide 
nitrique  fumant.  La  belle  coloration  bleue  que  vous  avez  décou- 
verte se  manifeste  aussitôt. 

€  En  résumé,  les  deux  toluidines  me  paraissent  avoir  reproduit 
le  même  toluène,  capable  de  régénérer  à  la  fois  les  deux  alcalis. 
L'isomérie  ne  semble  donc  pas  résider  dans  le  carbure.  La  pseu- 
dotoluidine a  reproduit  en  outre  une  petite  quantité  de  benzine  et 
d'un  carbure  condensé  complémentaire. 


Les  résultats  obtenus  en  peu  de  jours,  et  avec  une  faible  quan- 
tité de  matière,  montrent  tout  ce  que  l'on  peut  espérer  de  cette 
méthode  de  réduction,  qui  est  appelée  à  jouer  un  rôle  important 
dans  les  travaux  futurs. 

J'ai  à  ajouter  quelques  mots  à  la  lettre  de  M.  Berthelot,  relati- 
vement à  la  formation  de  benzine  observée  par  lui.  La  pseudoto- 
luidine qui  a  servi  aux  expériences  de  réduction  ne  pouvait  pas 
contenir  d'aniline;  si  la  benzine  se  trouve  parmi  les  produits  de 
la  réaction,  elle  résulte  sans  doute  d'un  dédoublement  de  l'alca- 
loïde. J'ai  annoncé  dans  un  précédent  mémoire,  que  les  agents 
d'oxydation  (acide  arsénique)  occasionnent  la  formation  d'un  peu 
d'aniline,  aux  dépens  de  la  pseudotoluidine  ;  la  formation  de  rosa» 
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niline  et  de  pseudorosaniline,  avec  la  toluidine  liquide  de  M.  Cou- 
pier,  est  un  fait  de  même  ordre. 

La  pseudotoluidine,  en  donnant  un  dérivé  de  G*  H",  doit  néces- 
sairement en  produire  un  autre  plus  riche  en  carbone,  mais  que 
je  n'ai  pas  encore  pu  saisir  (dérivé  du  xylène  ou  de  la  naphta- 
line). 

Les  observations  de  M.  Berlhelot  viennent  à  Tappui  de  ma  ma- 
nière de  voir,  et  dans  une  lettre  du  9  Décembre  1868,  le  même 
chimiste  m'annonce  que  c  le  toluène  régénéré  est  accompagné  par 
c  une  quantité  faible,  mais  sensible,  de  carbures  plus  condensés 
«  et  volatils  jusqu'à  200'  et  au-dessus.  » 

Je  reviens  maintenant  au  toluène.  Le  fait  de  la  formation  de 
deux  dérivés  isomères,  obtenus  avec  le  même  hydrocarbure,  devait 
être  vérifié  par  un  plus  grand  nombre  d'expériences.  M.  Berthelot 
a  examiné  sous  le  même  point  de  vue  io  du  toluène  ayant  échappé 
à  l'action  de  la  chaleur  rouge;  2o  du  toluène  provenant  de  la  dé- 
composition par  voie  sèche  du  xylène,  et  il  a  pu  constater  la  for- 
mation, dans  les  deux  cas,  de  toluidine  et  de  pseudotoluidine,  par 
la  réduction  des  dérivés  nitrés.  Il  m'a  paru  nécessaire  de  tenter 
les  mêmes  expériences  avec  le  toluène  obtenu  par  synthèse,  par  le 
procédé  de  MM.  Fittig  et  ToUens.  Ces  chimistes  annoncent  dans 
leur  travail,  que  leur  toluène  est  identique  avec  celui  du  goudron, 
parce  qu'il  donne  naissance  à  la  toluidine  de  MM.  Muspratt  et 
Hofmann.  D'après  les  expériences  que  je  viens  de  citer,  il  fallait, 
pour  que  l'identité  fût  complète,  que  le  produit  de  MM.  Fittig  et 
Tollens  pût  fournir  non-seulement  la  toluidine,  mais  aussi  son 
isomère.  J'ai  préparé,  avec  le  concours  d'un  de  mes  élèves,  M.  Ni- 
kiforoflF,  du  toluène,  à  l'aide  de  bromure,  de  phényle  et  d'iodure  de 
mélhyle  ;  à  l'aide  de  cet  hydrocarbure  j'ai  obtenu  simultanément 
les  deux  toluidines  ;  je  n'ai  pas  constaté  seulement  leurs  réactions, 
mais  je  les  ai  isolées  en  nature. 

Le  même  résultat  a  été  atteint  en  traitant  le  toluène  provenant 
du  baume  de  Tolu.  Je  dois  ce  produit  à  l'obligeance  de  M.  Perrey, 
mon  successeur,  qui  a  bien  voulu  le  faire  préparer  à  mon  inten- 
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D'après  les 

expériences  de 

M.  BerlheloL 

D'après 

les 
miennes. 


tion.  La  forniation  simultanée  de  deux  alcaloïdes  isomères  est 
actuellement  prouvée  par  les  toluènes  suivants  : 

4o  Toluène  régénéré  de  la  toluidine 

2o        >  1       de  la  pseudotoluidine 

30        »       ayant  résisté  à  la  chaleur  rouge 

40        1       provenant  de  la  distillation  sèche 

du  xylène 

50  Toluène  préparé  par  synthèse 

60        »       du  baume  de  Tolu 

7o        I       du  goudron  de  houille 

La  conclusion  de  ces  laits  paraît  presque  forcée  :  tous  ces 
hydrocarbures  ont  donné  naissance  à  un  nitrotoluène  cristallisé 
correspondant  à  la  toluidine,  à  un  dérivé  nitré  liquide  correspon- 
dant à  la  pseudotoluidine  ;  on  est  en  droit  de  considérer  comme 
démontré  :  qu'il  ny  a  quun  seul  toluène.  Mais  il  manque  encore 
une  preuve,  qu'il  faut  fournir,  pour  enlever  à  l'esprit  les  demiei^ 
doutQs  :  Ces  diflérents  toluènes  ne  peuvent-ils  pas  être  tous  un 
mélange  de  deux  isomères?  Pour  écarter  cette  objection  j'ai  entre- 
pris avec  M.  Nikiforoff,  dont  j'ai  déjà  souvent  eu  l'occasion  de  citer 
l'aptitude  spéciale  pour  les  manipulations  délicates,  un  travail  long 
et  minutieux.  J'ai  voulu  étudier  en  détail  l'action  de  l'acide  nitri- 
que sur  un  seul  et  même  toluène;  constater  par  là  si  cet  hydro- 
carbure donne  des  proportions  invariables  des  deux  dérivés  nitrés, 
ou  bien  si  ces  proportions  ne  sont  pas  constantes,  et  varient  avec 
les  conditions  physiques  de  l'expérience.  Nous  avons  fait  plus  de 
quarantte  essais,  avec  le  toluène  du  goudron,  dont  M.  Coupier 
m'avait  pourvu  en  abondance;  nous  avons  dosé  chaque  fois  la  to- 
luidine et  la  pseudotoluidine  dans  l'alcaloïde  obtenu  par  la  réduc- 
tion du  dérivé  nitré,  et  nous  avons  constaté  les  faits  suivants  : 
4o  la  proportion  des  deux  toluidines  est  variable;  2o  les  variations 
se  font  dans  les  limites  suivantes  : 

66  de  toluidine,  34  de  pseudotoluidine; 
33  de        .        67  de 

Dans  les  conditions  de  la  pratique,  on  obtient  des  proportions 
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où  la  toluidine  domine.  D'après  mes  recherches  sur  les  matières 
colorantes  dérivées  des  deux  toluidines,  c'est  la  pseudotoluidine  qui 
a  le  plus  de  valeur,  parce  qu'elle  donne  les  rendements  les  plus 
forts.  Il  y  avait  donc  un  intérêt  pratique  à  chercher  un  moyen 
d'éviter  la  formation  de  toluidine.  On  voit,  d'après  les  résultats  pré- 
cédents, que  J3  n'ai  pas  réussi;  il  se  forme  au  minimum  toujours 
un  tiers  de  cet  alcaloïde. 


Le  travail  que  je  viens  de  résumer  réunit  en  un  tout  les  diver- 
ses publications  que  j'ai  faites  sur  ce  sujet  : 

Le  toluène  est  un  hydrocarbure  unique  qui,  par  l'action  de  l'a- 
cide nitrique,  produit  simultanément  deux  dérivés  nitrés  (le  fabri- 
cant qui  fait  cette  préparation,  dans  le  but  de  produire  des  alca- 
loïdes destinés  à  la  fabrication  des  matières  colorantes,  doit  cher- 
cher à  produire  le  moins  possible  de  nitrotoluène  cristallisé).  L'i- 
somérie  qui  se  manifeste  après  l'action  de  l'acide  nitrique  se  main- 
tient dans  les  dérivés  colorés  :  Les  deux  toluidines,  si  différentes 
dans  leurs  propriétés  chimiques,  donnent  naissance  à  des  matières 
colorantes  identiques-  comme  propriétés  physiques;  différentes 
comme  propriétés  chimiques  (action  de  l'acide  iodhydrique,  Bul- 
letin  de  la  Société  industrielle,  Décembre  1868).  La  constatation 
de  l'isomérie  dans  les  matières  colorantes  artificielles  explique 
l'existence  de  la  grande  variété  des  matières  bleues  et  violettes  que 
Ton  dérive  des  fuchsines;  elle  fait  prévoir  l'existence  d'un  assez 
grand  nombre  d'isomères  de  même  couleur  ;  c'est  une  question  sur 
laquelle  je  me  réserve  de  revenir. 

En  terminant,  qu'il  me  soit  permis  de  présenter  mes  remercî- 
ments  à  M.  Delbos,  directeur  de  l'Ecole  supérieure  des  sciences 
de  Mulhouse,  à  M.  Perrey,  professeur  de  chimie  à  la  même  Ecole, 
pour  les  facilités  qu'ils  ont  bien  voulu  m'accorder  dans  l'achève- 
ment de  ce  travail.  Ces  Messieurs  ont  mis  à  ma  disposition  l'ex- 
cellent matériel  de  leur  laboratoire,  et  ont  bien  voulu  autoriser 
Tûn  de  mes  anciens  élèves,  M.  Nikiforoff,  à  exécuter  les  manipu- 
lations sous  ma  direction. 


fi' 


—  202  — 


NOTE 

sur  un  moyen  graphique  de  déterminer  des  prix  de  revient, 
de  façon,  etc.,  par  M.  Gustave  Dollfus. 


SÉANCE  DU  24  FÉVRIER  1869. 


Messieurs, 

J'ai  communiqué  au  comité  de  mécanique,  dans  sa  dernière 
séance ,  diverses  applications  des  tracés  graphiques ,  pour  remplacer 
certains  calculs  ;  il  m'a  engagé  à  rédiger ,  sur  ce  sujet ,  une  petite 
note  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  aujourd'hui  à  la  Société 
industrielle. 

De  même  qu'on  représente  par  des  courbes  des  résultats  d'ex- 
périences, on  peut  aussi  représenter  des  résultats  de  calculs  j  des 
progressions  de  chiffres,  tels  que  des  prix  de  revient,  des  façons, 
etc.  —  Le  premier  avantage  de  cette  représentation  est  la  facilité 
qu'on  a  de  juger  d'un  coup  d'œil  de  l'ensemble  de  la  série  qu'on 
vient  d'établir  ;  le  second ,  est  la  rapidité  avec  laquelle  on  arrive  à 
obtenir  une  infinité  de  résultats. 

Sans  entrer  dans  aucun  détail  sur  le  tracé  théorique  des  cour- 
bes, établissons  cependant  que  la  ligne  horizontale  des  abscisses 
sera  divisée  en  parties  égales ,  et  que  des  divers  points  de  division 
on  élève  une  série  d'ordonnées  proportionnelles  aux  résultats  ob- 
tenus ;  la  ligne  qui  réunira  tous  ces  points  représentera  la  courbe 
que  l'on  cherche. 

(Fig.  I.)  lo  Un  premier  exemple  fera  facilement  comprendre  la 
simplicité  du  procédé. 

Représenter  les  prix  de  revient  des  filés  pour  différents  prix 
des  cotons.  On  divise  la  ligne  AB  en  parties  égales  *.  Ces  parties 
représentent  les  prix  des  50  ko  de  coton.  On  porte  en  ordonnées 
la  valeur  du  kilogramme  de  coton  net ,  en  tenant  compte  du  dé- 


'  Un  papier  quadrillé  abrège  beaucoup  le  travail,  et  rend  le  trace  très-prompt. 
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chet,  soit  420  fr.  la  valeur  des  50  kilos  de  coton,  ^^^^   sera  la 

valeur  du  kilo  de  coton  net  pour  10  7«  de  déchet.  J'établis  la  même 
valeur  pour  un  prix  de  200  fr.,  et  j'obtiens  une  nouvelle  ordonnée. 
En  joignant  ces  deux  points  y  et  y'  par  une  ligne  droite  que  je 
prolonge,  toutes  les  ordonnées  de  cette  ligne  sont  proportionnelles 
au  prix  du  coton  net  pour  différents .  prix  des  50  kilos  de  coton 
brut.  —  Le  procédé  le  plus  élémentaire ,  pour  se  rendre  compte 
si  la  ligne  qu'on  doit  obtenir  est  droite,  est  de  déterminer  un 
troisième  point,  et  si  la  ligne  passant  par  ces  trois  points  est 
droite ,  la  ligne  prolongée  le  sera  également. 

Aux  ordonnées  de  cette  première  ligne  Ci),  si  j'ajoute  la  façon 
pour  la  chaîne  28,  par  exemple,  j'obtiens  une  ligne  EF  parallèle 
à  la  première,  et  dont  les  ordonnées  sont  proportionnelles  au 
prix  de  revient. 

Pour  faciliter  la  mesure  de  ces  ordonnées ,  il  convient  d'expri- 
mer les  francs  en  centimètres;  et  au  moyen  d'un  vernier,  on 
arrive  facilement  à  mesurer  le  prix  de  revient  à  7io  de  millimètre 
près,  ou  à  un  centime  près.  —  La  surface  nécessaire  au  tracé  de 
la  courbe  dans  ce  cas  est  suffisamment  réduite  pour  rendre  son 
usage  commode. 

En  ajoutant  à  l'une  des  ordonnées  de  la  ligne  CD  les  façons 
pour  différents  numéros ,  et  en  menant  par  ces  points  des  lignes 
parallèles  k  CD^  on  obtient  facilement  de  nouvelles  séries  d'or- 
données donnant  les  prix  de  revient  des  filés  pour  différents  prix 
de  coton. 

Sur  le  même  tableau  on  peut  établir  une  série  de  lignes  des 
abscisses  qui  donnent  les  prix  de  revient  pour  différents  pour  cent 
de  déchet. 

La  ligne  AB  est  établie  pour  40  7o  de  déchet. 

La  ligne  A  B  '  établie  pour  1 5  7o  de  déchet  est  obtenue  en 
calculant  pour  une  ordonnée  quelconque,  400  par  exemple,  la  va- 
leur du  coton  net  qui  sera  — gg — ,  à  partir  du  point  y  on  porte 
une  distance  égale  à  celle  calculée,  et  on  obtient  un  point  x\  On 
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déterminera  de  même  un  second  point  x  pour  le  prix  de  200  fr. 
poids  brut ,  et  en  joignant  x'  et  x\  on  aura  modifié  les  ordonnées 
de  telle  sorte,  qu'elles  exprimeront  les  prix  des  filés  pour  45  7o 
de  déchet. 

Une  série  de  lignes  AB,  AB\  AB",  etc.,  permettra  de  trouver 
les  prix  des  filés  pour  10, 15,  20,  30  pour  cent  de  déchet.  —  On 
voit ,  par  ce  premier  exemple ,  qu'on  peut  obtenir  avec  un  nombre 
de  cali'uls  très-restreint ,  un  grand  nombre  de  résultats  différents. 

2o  (Fig.  II.)  Déterminer  les  façons  de  fi^lature  par  kilogramme, 
pour  différentes  productions. 

Il  faut  pour  cela  partir  d'une  donnée  unique  et  déterminer  les 
frais  de  toute  nature ,  pour  une  broche  et  pour  une  année. 

On  divise  la  ligne  des  abscisses  en  parties  égales ,  représentant 
la  production  d'une  broche  dans  un  temps  donné,  et  soit,  comme 
exemple ,  20  fr.  les  frais  de  toute  nature  que  supporte  une  broche 
par  an.  (Celte  donnée  varie  sensiblement  suivant  la  nature 
du  fil,  et  d'une  filature  à  l'autre).  On  porte  sur  la  ligne  o  A 
des  divisions  qui  expriment  les  productions  par  an  de  1  k,  2  ^ ... . 
par  broche.  Le  nombre  20  divisé  par  chacun  des  chiffres  corres- 
pondants des  abscisses  donne  en  ordonnée  la  façon  par  kilo- 
gramme. La  ligne  que  l'on  obtient  ainsi  est  une  courbe ,  et  il 
importe  pour  en  avoir  la  direction  exacte,  de  multiplier  les  calculs, 
surtout  aux  points  de  grande  inflexion.  On  remarquera  que  pour 
une  production  infiniment  petite  la  façon  est  infiniment  grande, 
et  vice  versa;  les  deux  lignes  oB  e\,  oA  seront  donc  rencontrées 
par  la  courbe  à  l'infini,  ce  seront  deux  ascymptotes,  qui  serviront 
à  déterminer  la  direction  de  la  courbe. 

(Fig.  III.)  3o  Déterminer  la  production  d'une  broche  pour  dif- 
férents numéros. 

Les  abscisses  représentent  les  différents  numéros,  les  ordonnées 
de  la  ligne  A  représentent  les  productions  calculées ,  et  la  ligne  B 
les  productions  théoriques.  La  courbe  se  trace  comme  la  précé- 
dente. Il  me  semble  inutile  d'entrer  dans  plus  de  détails  sur  les 
autres  tracés ,  qui  sont  aussi  fort  simples ,  et  l'explication  de  ce 
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que  représentent  les  lignes  suffira  pour  bien  faire  comprendre 
le  but. 

(Fig.  IV.)  Cette  figure  représente  remploi  pour  iOO  mètres  de 
différents  numéros  de  tramée  pour  différents  duitages. 

Les  divisions  de  la  ligne  o  A  sont  les  duitages ,  et  les  ordonnées 

des  lignes  oC,  oD,  oF représentent  en  centimètres Tem* 

ploi  en  kilogrammes  de  différents  numéros  de  trame. 

(Fïg.  V.)  Cette  figure  donne  l'emploi  pour  iOO  mètres  de  diffé- 
rents  numéros  de  chaîne  et  différents  nombres  de  portées. 

Les  abscisses  sont  divisées  proportionnellement  au  nombre  de 
fils  de  chaîne  au  V4  de  pouce  que  contient  un  tissu,  et  au  nom- 
bre de  portées. 

La  largeur  des  tissus  dans  ces  deux  tracés  (IV  et  V)  est  sup- 
posée de  90  c/m^  pour  les  chaînes  10  à  50  et  trames  40  à  60,  et  de 
85  c/m  pour  les  chaînes  60  à  120  et  les  trames  100  à  150. 

(Fig.  VI.)  Ce  tracé  donne  le  prix  de  revient  de  différents  tissus 
pour  différents  prix  de  cot07i  en  laine. 

Les  abscisses  sont  les  prix  des  cotons  comme  dans  le  tracé  /; 
les  ordonnées  sont  les  prix  de  revient  des  tissus  établis  au  prix  de 
revient  des  filés,  c'est-à-dire  sans  bénéfice  pour  la  filature,  comme 
aussi  pour  le  tissage. 

Il  faut  dire  que  ce  tableau ,  comme  les  précédents ,  est  établi 
dans  des  conditions  particulières ,  très- variables  suivant  le  mode 
de  fabrication.  Ces  tracés,  en  général,  ne  sont  faits  que  pour  servir 
de  guide ,  et  pour  faire  comprendre  la  méthode  ;  ils  ne  sont  pas 
absolus ,  et  les  chiffres  qu'ils  donnent  sont  à  peine  des  moyennes. 

Pour  appliquer  ces  mêmes  tracés  graphiques  à  des  tarifs,  on 
peut,  ou  bien  calculer  quelques  termes  de  la  progression  que  doit 
représenter  la  courbe,  ou  bien ,  dans  des  cas  où  le  calcul  est  im- 
possible ,  les  déterminer  par  expérience. 

Il  jîrrive ,  en  général ,  qu'à  mesure  que  le  numéro  du  fil  qu'on 
doit  filer  ou  tisser  augmente,  le  travail  devient  plus  difficile,  on 
est  obligé  d'augmenter  les  tarifs  plus  que  proportionnellement  à 
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la  production  calculée ,  et  le  tarif  réel  s'écarte  du  tarif  qu'on  dé- 
terminerait par  le  calcul;  il  convient  alors  de  déterminer  par 
expérience  quelques  points  de  la  courbe  pour  pouvoir ,  à  coup  sûr 
et  sans  difficulté,  tracer  tous  les  autres. 

La  simplicité  et  la  facilité  de  tracer  ces  courbes  les  met  à  la 
portée  des  contre-maîtres.  En  en  faisant  un  fréquent  usage,  on 
trouvera  des  ressources  faciles  dans  bien  des  cas ,  et  la  règle  et  le 
compas  feront  gagner  bien  du  temps,  que  l'on  aurait  consacré  à 
d'arides  et  d'interminables  séries  de  calculs. 


I 
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NOTE 


sur  Vobstruction  des  conduites  d'eau,  par  M.  Amédée  Rieder. 


SÉANCE  DU  28  AVRIL  1869. 


J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  un  tuyau  en  terre  cuite 
d'Ollwiller,  provenant  d'une  conduite  d'eau  de  puits  établie  à  l'Ue- 
Napoléon.  Depuis  plusieurs  mois  le  débit  de  cette  conduite  dimi- 
nuait rapidement,  et  rien  ne  faisait  croire  à  une  rupture  de  tuyau, 
n  fallut  se  résigner  à  découvrir  la  conduite  qui  se  trouvait  à  1"*,50 
sous  le  sol.  La  conduite  découverte,  elle  fut  trouvée  intacte.  N'ayant 
servi  qu'à  de  l'eau  parfaitement  pure,  il  était  peu  probable  qu'elle 
fût  pleine  de  dépôts  ou  engorgée.  Nous  allions  la  briser  en  plu- 
sieurs endroits,  lorsque  l'examen  attentif  du  bouchon  en  bois  qui 
fermait  une  tubulure  latérale,  fit  voir  une  racifie  dont  venait  évi- 
demment tout  le  mal.  Le  tuyau  suivant  la  tubulure  étant  brisé, 
mit  à  nu  la  végétation  qui  formait  un  véritable  tampon  très-serré 
de  2  mètres  de  long,  se  terminant  en  pointe.  L'origine  en  a  été 
une  radicelle,  ténue  comme  un  cheveu,  qui  est  parvenue  à  passer 
entre  le  bouchon  en  bois  et  le  tuyau,  à  l'endroit  où  le  bois  du 
bouchon  était  le  moins  résistant.  Ajoutons  qu'il  y  a  16  ans  que  ce 
bouchon  est  en  place,  mais  il  n'y  a  guère  qu'un  an  que  le  débit 
de  la  conduite  a  décru  rapidement. 

La  conclusion  à  tirer  de  ce  fait,  c'est  qu'il  y  a  une  très-grande 
importance  à  ce  que  les  tubulures  de  toutes  espèces  de  conduites 
d'eau  soient  luttées  avec  le  plus  grand  soin,  au  ciment  ou  au 
plomb,  ou  avec  tout  autre  corps  non  organique  et  inaltérable.  La 
moindre  fissure,  le  moindre  interstice  peut  donner  lieu  à  ces  vé- 
gétations chevelues  qui  peuvent  obliger  à  la  destruction  entière 
d  une  conduite  soit  pour  les  rechercher,  soit  pour  les  détruire. 
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RAPPORT 


sur  le  concours  des  chauffeurs,  année  1868,  présenté  par  M.  Ch. 
Meunier,  atc  nom  du  comité  de  mécanique. 


SÉANCE  DU  28  AVRIL   1869 


Messieurs, 

Je  viens,  au  nom  de  la  Commission  chargée  de  la  direction  du 
concours  annuel  des  chauffeurs,  vous  rendre  compte  des  résultats 
des  épreuves  de  4868. 

Le  concours  commencé  le  47  Décembre  4868,  a  été  terminé  le 
30  Janvier  4869  :  les  essais  ont  eu  lieu  comme  précédemment 
chez  MM.  Dollfus-Mieg  et  ©«,  à  l'établissement  du  tissage,  dont 
les  chaudières  ont  été  choisies,  à  différentes  reprises  déjà,  dans 
plusieurs  concours. 

Votre  Commission  a  longuement  discuté  le  choix  des  généra- 
teurs qui  devaient  servir  aux  expériences  :  elle  a  pensé  qu  elle  de- 
vait rechercher  avant  tout  des  chaudières  dont  la  marche  fût  très- 
régulière  et  dont  l'installation  facilitât  autant  que  possible  la  sur- 
veillance. 

Nous  avons  été  ainsi  amenés  à  nous  installer  à  l'établissement 
du  tissage  :  cependant  ce  ne  fut  pas  sans  hésitation,  car  la  faible 
consommation  des  chaudières  nous  parut  tout  d'abord  insuffisante 
pour  des  expériences  comme  celles  du  concours  :  la  consomma- 
tion moyenne  n  a  été  en  effet  que  de  4400  kilogrammes  de  houille 
de  Ronchamp  pour  les  deux  générateurs. 

Par  contre  nous  avons  pu  nous  rendre  compte  de  l'influence  du 
travail  de  l'ouvrier  dans  des  conditions  tout  à  fait  exceptionnelles, 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

Les  deux  chaudières  de  l'établissement  du  tissage  ont  toutes 
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deux  les  mêmes  dimensions  dont  les  plus  importantes  sont  les 
suivantes  : 

Longueur  du  corps  cylindrique 5",500 

»        des  bouilleurs 5",500 

Diamètre  du  cx)rps  cylindrique 1",200 

.  1       des  bouilleurs 0",420 

Nombre  des  bouilleurs 3. 

La  surface  de  chauffe  de  chaque  chaudière  est  de  33"', 20  :  la 
grille  de  la  chaudière  N»  1  a  2°%50,  celle  de  la  chaudière  No  2 
4"',12.  Ces  chaudières  ne  sont  pas  munies  de  réchauffeurs  :  les 
flammes,  après  avoir  léché  les  bouilleurs,  reviennent  par  l'un  des 
côtés  de  la  chaudière,  puis  se  rendent  par  l'autre  directement  à  la 
cheminée. 

Les  expériences  ont  eu  lieu  à  la  fois  sur  les  deux  chaudières 
accouplées,  de  sorte  que  si  la  consommation  de  combustible  n'a 
pas  été  élevée,  les  concurrents  ont  dû,  par  contre,  conduire  égale- 
ment bien  les  feux  des  deux  foyers. 

La  houille  employée  était  comme  d'ordinaire  de  la  houille  de 
Ronchamp  tout-venant  :  au  moment  de  la  réception,  elle  a  été 
soigneusement  mélangée  et  placée  sous  un  hangar  spécial  à  l'abri 
de  la  pluie. 

La  durée  des  épreuves  a  été  fixée  à  trois  jours  pour  chaque 
concurrent  :  les  résultats  des  deux  derniers  jours  seuls  ont  été 
pris  pour  déterminer  le  classement.  Pendant  la  première  journée 
les  chauffeurs  ont  pu  se  familiariser  avec  la  conduite  des  feux, 
voir  quelle  était  l'allure  la  plus  favorable  et  profiter  enfm  des  avis 
et  des  conseils  que  leur  donnait  l'inspecteur  de  l'Association  alsa- 
cienne, M.  Eggenspieler,  chargé  de  la  surveillance  du  concours. 

Treize  concurrents  se  sont  présentés  cette  année  :  dix  d'entre 
eux  tirés  au  sort  ont  été  admis  aux  épreuves. 

Les  résultats  du  concours  sont  satisfaisants  :  le  rendement 
moyen  a  été  de  7^,333  par  kgr.  de  houille  brute,  à  10.96  7o  de 
scories,  en  moyenne.  A  10  7o  de  scories,  le  rendement  eût  été  de 
7k,413. 

TOME  XXXIX.  AVRIL  ET  MÂT  1869.  14 
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Cette  faible  teneur  en  scories  est  remarquable  :  il  serait  à  sou- 
haiter que  les  houilles  livrées  à  l'industrie  fussent  conformes  à  ce 
spécimen. 

Il  ressort  un  fait  important  du  concours  de  1868  :  malgré  la 
faible  consommation  de  houille,  au-dessous  de  laquelle  il  ne  faut 
pas  compter  descendre  dans  la  pratique  industrielle,  la  différence 
entre  les  rendements  du  premier  et  du  dernier  concurrent  est  de 
7.6  "/^,  c'est-à-dire  qu'elle  est  à  peu  près  la  même  que  les  années 
précédentes. 

Il  faut  en  conclure  que  l'économie  doit  être  recherchée  surtout 
dans  les  soins  qu'apporte  le  chauffeur  à  la  conduite  des  feux, 
même  avec  des  feux  morts  :  comme  nous  ne  connaissons  pas  en 
pareille  circonstance  de  meilleur  moyen  de  contrôle  que  de  mettre 
en  jeu  l'intérêt  personnel  du  chauffeur,  nous  saisissons  une  fois  de 
plus  encore  l'occasion  de  recommander  aux  propriétaires  d'appa- 
reils à  vapeur  de  rechercher  les  moyens  propres  à  établir  le  sa- 
laire des  chauffeurs  suivant  le  rendement  du  combustible. 

Le  concours  n'a  pas  t^u  lieu  cette  année  entre  les  chauffeurs  du 
département  du  Haut-Rhin  seulement  :  tous  ceux  des  maisons 
faisant  partie  de  l'Association  alsacienne  ont  été  également  appe- 
lés à  concourir. 

MM.  Kœchlin-Baumgartner  et  0^,  de  Lœrrach,  nous  ont  en- 
voyé un  concurrent  très-redoutable  :  il  est  arrivé  au  meilleur  ren- 
dement, soit  71^,722  à  40  7o  de  scories. 

On  trouvera  dans  le  tableau  ci-joint  les  noms  des  différents 
concurrents  et  les  résultats  obtenus. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer,  Messieurs,  de  décerner 
les  récompenses  suivantes  aux  cinq  premiers  concurrents  : 

100  fr.  à  Greiner; 

50      »  Schorter  ; 

50      1  Ingold  ; 

25      »  Meyer  ; 

25     i  Mauter, 
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avec  une  médaille  d'argent  et  un  diplôme  comme  les  années  pré- 
cédentes. 

Nous  vous  demandons  en  terminant,  Messieurs,  de  voter  des 
remerciments  à  MM.  Dollfus-Mieg  et  O^,  qui  ont  bien  voulu  mettre 
à  notre  disposition,  avec  leur  obligeance  accoutumée,  tous  les 
appareils  qui  nous  étaient  nécessaires. 


CONCOURS   ENTRE  t 


Kœchlin ,  Baumgartner  et  C, 
Lœrrach,  Grand-duché  de  Bade 

Dollfus  et  Maniz,    Mulhouse.  .  . 

Ch.  Kestner,  Thann 

Steinbach-Kœchlin,  Domach    .  . 

Ch.  Kestner,  Thann 

bollfus-HJeg'  et  C,  Dornach  . .  . 

W.  Geigy,  Steinen,  Grand-duché 
de  Bade 

Dollfus-Uicg  et  C*,  Dornach  .  ,  . 

Steinbach-Kœchlin,  Dornach  .  - 

Steinbach-Kœchlin,  Itornach  .  . 


Hausen[[;''-diicbf  dsBade) 
liesse  nheim  (Bas-Fbin) 
URholU  1 

Mulhouse  t 

Roderen  <^ 

jLItkirch  t 

Arbon  (IhcrjOïiS,  Siis! 
Dornach  (HaU-FJun] 
Munster  « 

Bergheim        « 
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iAUFFEURS   (ANNÉE  1868) 


\ 


HOUILLE  BRÛLÉE 

Us  LES  CHAUDIÉRSS  EN  ESSAI 


IkRm 


J357 
p^ 
f364 
1393 

i389 

i 

i486 


PII  ntii 


•I 

■être  carrl 
tenriaM 
to  ckaafl* 


Kl» 

i.70 

1.66 

4.7i 

1.74 

i.74 

1.86 


•t 

■êtncirri 
it  rartin 
é«  irill* 


xno 


31.23 


PIOPOITIOS 

scories 
0|0 


EAU  ÉVAPORÉE 

RéDUITB  A  O» 


m 
41kMres 


li.23 


30.57  112.52 


10226 

9813 

10313 


31.39    10  24 

'  I 

32.06  1 10.87    10251 
31.97  '   9.58    10250 


1354 

1 

1 
1.70 

31.16 

1460 

1 

1.83 

33.60 

1418 

1  77 

32.64 

1458 

1  82 

33.56 

1400 

1  •  •  •  • 

i 

•     ■     •    • 

34.20  :  10.44 


10.97 
9.92 
11.81 
10.97 
10.96 


10850 

9791 
10711 
10209 
10313 


«t 

■être  earré 

'  it  urfaet 

ie  «hiiffo 


12.83 
12.31 
12.94 
12  86 
12.86 
13.61 

12.28 
13.44 
12  81 
12.94 


|arkil«fr. 
it 

kMllle 


7.530 
7.392 
7.553 
7.351 
7.415 
7.299 

7.251 
7.326 
7.152 
7.063 
7  333 


par  kiUfr. 
4e  kMitle 

à  Util 

U  MtriM 


7.722 
7.606 
7.577 
7.426 
7.382 
7.334 

7.332 

7.320 
7.299 
7.140 
7.413 
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U  l'eai 
4'allBeiuiiM 


59** 

64*^4 

64*^6 

56" 

53*3 

43°2 

57* 

î:8**4 

57^^ 
59'7 


nusioi 

k  la 
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4.5 
4.5 
4.5 
4.5 
4.5 
4.5 

4  5 

4.5 
4.5 
4.5 


nOPORTMli 
Ijintn  ( 
Ih  i\nn 

miasMU 


100 
98.4 
98.1 
96.1 
95.5 
95.0 

94.9 
94.7 
04.5 
92.4 
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RAPPORT 


sur    la   fabrication    de   ralbvmine  du   sang,   présenté  par 
M.  Charles  Dollfus-Galline,  au  nom  du  comité  de  chimie. 


SÉANCE  DU  28  AVRIL  1869. 


Messieurs, 

Emu  par  les  hauts  prix  qu'ont  atteint  depuis  quelque  temps 
l'albumine  d'œufs  et  l'albumine  de  sang,  votre  comité  de  chimie 
a,  dans  sa  séance  du  3  Mars,  nommé  une  Commission  chargée 
d'examiner  quelles  élaient  les  causes  de  cette  élévation  de  prix, 
et  quels  étaient  les  remèdes  à  appliquer,  afin  de  faire  disparaî- 
tre cet  état  de  choses  qui  menaçait  de  causer  une  véritable  per- 
turbation dans  l'industrie  de  l'impression  des  lissus. 

Cette  Commission,  composée  de  MM.  G.  Steinbach,  Carlos 
Kœchlin,  Gustave  Schaeffer  et  Dollfus-Galline,  s'est  mise  immé- 
diatement à  l'œuvre.  Elle  a  été  unanime  pour  déclarer  que  la 
cause  du  mal  venait  de  ce  que  la  production  de  Vnlbumine  du 
sang  ne  suffisait  pas  à  la  consommation;  surtout  depuis  que  les 
fabricants  anglais  et  américains  ont  commencé  à  faire  des  arti- 
cles faux  teint,  qui  exigent  l'emploi  de  Talburaine,  et  qui,  jus- 
qu'ici, avaient  été  presqu'exclusivement  fabriqués  en  Alsace. 
Elle  a  pensé  que  le  véritable  moyen  d'entraver  cette  hausse  con- 
stante de  prix,  était  de  pousser  par  tous  les  moyens  possibles  à 
la  production  d'une  plus  grande  quantité  d'albumine  du  sang, 
persuadée  qu'elle  était,  que  dans  un  grand  nombre  de  localités, 
le  sang  était  perdu. 

En  effet,  jusqu'ici  l'Autriche  et  la  France  seules  ont  fourni 
leur  contingent  à  la  consommation.  La  Russie,  PAllemagne  du 
Nord  et  même  l'Angleterre,  ne  paraissent  être  que  peu  ou  point 
exploitées. 
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Susciter  des  producteurs  d'albumine,  dans  ces  différents  pays, 
IpI  est  le  Dut  que  votre  Commission  s'est  proposé;  elle  a  pensé 
que  le  meilleur  moyen  d'y  arriver,  était  d'étudier  les  procédés 
de  fabrication  de  Valbumine  du  sang,  de  les  publier  et  de  mettre 
ainsi  chacun  à  même  d'entreprendre  celle  fabrication,  qui,  lors- 
qu'on en  connaît  les  détails,  est  aussi  simple  qu'élémentaire. 

M.  Gustave  Schœffer  et  moi,  nou^  nous  sommes  chargés  de 
cette  étude,  qui  nous  a  été  rendue  facile,  grâce  aux  renseigne- 
ments qu'a  bien  voulu  nous  fournir  M.  Relier,  qui  depuis  quel- 
ques semaines  exploitait  l'abattoir  de  Dornach. 

Le  but  que  je  me  propose  ici  est  donc  de  vous  décrire  celte 
fabrication,  en  entrant  dans  des  détails  qui  puissent  permettre 
à  tout  le  monde  d'y  réussir,  sans  faire  d'écoles  longues  et  coû- 
teuses. 

Je  diviserai  ce  travail  en  plusieurs  parties,  du  reste  fort  cour- 
tes. 

En  premier  lieu,  je  vous  expliquerai  sur  quels  principes  re- 
pose la  séparation  de  l'albumine,  de  la  matière  colorante  du 
sang.  Puis  je  décrirai  les  appareils  nécessaires  à  l'extraction  de 
l'albumine  el  par  quels  moyens  on  arrive  à  celle  extraction. 

En  drrnier  lieu,  je  vous  donnerai  un  courl  aperçu  de  ce  que 
pourraient  coûter  les  appareils  nécessaires  pour  fabriquer  envi- 
ron 40  kilogrammes  d'albumine  sèche  par  jour. 

Le  sang  est  un  liquide  rouge,  alcalin,  qui,  comme  chacun  le 
sait,  se  prend  en  masse  gélatineuse,  par  le  refroidissement,  peu 
après  sa  sortie  des  artères  et  des  veines. 

Les  principaux  principes  constitutifs  du  sang  sont  : 

L'eau,  la  fibrine,  l'albumine,  et  des  globules  colorés  qui. 
Ionique  le  sang  est  en  circulation,  nagent  dans  la  dissolution  de 
fibrine  et  d'albumine. 

Aussitôt  que  le  sang  se  refroidit,  la  fibrine  se  prend  en  masse, 
forme  une  espèce  de  réseau,  qui  comprime  dans  ses  mailles  res- 
serrées les  globules  colorés  du  sang.  Plus  le  sang  se  refroidit, 
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plus  le  réseau  se  contracte,  ot  l'on  voit  bientôt  la  dissolution  in- 
colore d'albumine  suinter  à  travers  les  mailles  du  filet. 

On  donne  à  cette  dissolution  le  nom  de  sérum. 

Recueillir  le  sérum  et  le  dessécher,  c'est  là  l'objectif  du  fa- 
bricant, et  voici  par  quels  moyens  pratiques  il  y  arrive  : 

Lorsque  l'animal  est  abattu,  on  lui  ouvre  la  gorge  ;  le  sang 
s'échappe  aussitôt  à  flots  de  la  plaie  béante,  et  doit  être  recueilli 
dans  des  vases  en  zinc  ayant  les  dimensions  suivantes  : 

Fig.  A  Diamètre  0,38,  hauteur  du  rebord  0,10, 

fîg.  A. 

Ce   vase,   que  j'appellerai    recueilloir, 

I — i 1   contient  environ  8  litres  de  sang;  il  en 

faut  deux  ou  trois  pour  recueillir  le  sang  d'un  bœuf. 

Aussitôt  que  le  sang  est  recueilli,  on  le  porte  dans  un  endroit 
aussi  frais  que  possible,  mais  qui  ne  doit  se  trouver  qu'à  quel- 
ques mètres  de  celui  où  l'animal  a  été  abattu,  et  on  \y  laisse 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  coagulé.  Il  importe,  je  le  répète,  de  ne 
point  porter  le  sang  trop  loin,  pendant  qu'il  est  chaud,  sans  cela 
les  globules  du  sang  se  mélangeraient  au  sérum  et  ce  dernier 
serait  coloré  en  rouge. 

Lorsque  le  sang  est  coagulé,  ce  qui  dure  suivant  la  tempéra- 
ture ambiante  plus  ou  moins  élevée,  de  une  demi-heure  à  une 
heure  et  demie  et  même  deux  heures,  on  peut  le  transporter 
sans  inconvénients  à  quelques  centaines  de  mètres,  mais  en  le 
laissant  dans  le  même  vase  où  la  coagulation  a  eu  lieu. 

Ce  détail  a  son  importance,  car  s'il  est  presque  toujours  aisé 
de  trouver  dans  un  abattoir  un  local  assez  grand  pour  y  raellre 
les  recueilloirs,  il  est  souvent  difficile  d'y  trouver  assez  de  place 
pour  faire  subir  au  sang  les  opérations  subséquentes. 

On  pourra  donc,  à  une  courte  dislance  de  l'abattoir,  avoir  un 
local  dans  lequel  le  sang  congulé  sera  transporté. 

Lorsque  le  sang  est  parfaitement  coagulé,  ce  dont  on  saper- 
çoit  lorsque  la  masse  gélatineuse  se  couvre  de  globules  liquides, 
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presque  incolores,  ou  légèrement  teintés  en  jaune  verdâlre,  on 
le  transvase  dans  un  autre  récipient  que  j'appellerai  le  tamis. 

Vase  semblable  au  premier,  d'un  dia- 
mètre de  0,38  7°*»  ayant  un  rebord  de 
0,0b  7""  (fig«  BJ  mais  dont  le  fond  est 
percé  de  trous  ayant  0,004  7°  de  dia- 
mètre et  espacés  les  uns  des  autres  de 
0,02  7,  7"  environ. 

On  coupe  avec  un  couteau  la  masse 
gélatineuse  en  cubes  de  2  7°  de  côté,  et 
l'on  place  le  tamis  sur  un  troisième 
récipient  auquel  je  donnerai  le  nom  de 
syphon. 
Ce  récipient,  dont  les  dimensions  sont  les  mêmes  que  celles 
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du  recueilloir,  c'est-à-dire  O^jSS  de  dia- 
mètre et  ayant  un  rebord  de  0,09  à 
0,10  7">  ^st  "^uni  d'une  tubulure  à  la 
partie  centrale  de  son  fond  (fig.  C). 

Cette  tubulure  doit  être  suffisamment 
grande  pour  recevoir  un  fort  bouchon 
de  liège,  qui  est  à  son  four  traversé  par  un  tube  de  zinc  de 
0,20  7"  de  long. 

Ce  tube  de  zinc  doit  pouvoir  être  facilement  monté  et  des- 
cendu à  travers  le  bouchon. 

On  comprend  facilement  que  lorsque  l'extrémité  fa)  du  tube 
sera  h  un  niveau  supérieur  à  celui  du  liquide  contenu  dans  fe 
syphon,  celui-ci  ne  pourra  pas  s'écouler;  si  au  contraire  on 
descend  cette  extrémité  au-dessous  de  ce  niveau,  celui-ci  s'é- 
coulera par  sa  partie  supérieure,  sans  se  mélanger  à  sa  partie 
inférieure. 

Lorsque  le  tamis  est  placé  au-dessus  du  syphon,  les  premiè- 
res gouttes  de  sérum  ({ui  s'écoulent  sont  fortement  colorées 
en  rouge,  mais  au  bout  de  peu  d'instants  cette  coloration  cesse, 
elle  liquide  qui  filire  à  travers  les  trous  du  tamis  coule  presque 
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incolore.  Au  bout  de  24  heures  celte  opération  est  terminée,  el 
toute  ralbumine,  dont  l'extraclion  est  possible  par  ce  procédé, 
se  trouve  dans  le  syphon. 

Le  caillot,  qui  reste  dans  le  tamis,  présente  Paspect  d'une 
masse  gélatineuse,  assez  solide,  d'un  rouge  noirâtre. 

La  dissolution  d'albumine  ou  de  sérum  qui  se  trouve  dans 
le  syphon  est  limpide,  légèrement  teintée  en  jaune. 

Les  premières  gouttes  rouges  sont  restées  à  la  partie  inférieure 
du  vase  ;  on  les  sépare  facilement  de  la  partie  claire,  en  sypho- 
nant  celle-ci  au  moyen  du  tube  de  zinc. 

On  obtient  ainsi  deux  liquides  dont  l'un  donne  par  la  dessi- 
calion  une  albumine  presque  incolore,  et  dont  le  second  four- 
nit une  albumine  noiràlre,  mais  pouvant  être  utilisée  pour  les 
teintes  foncées. 

Toutefois,  avant  de  porter  ces  liquides  au  séchoir,  on  fera 
bien  de  les  laisser  reposer  24  heures  dans  de  grands  vases  en 
poterie,  munis  d'un  robinet  à  15  7"  environ  du  fond.  Us  s'y 
éclaircissent  complètement  et  donnent  une  albumine  d'une 
grande  transparence. 

Tels  sont  les  procédés  connus,  au  moyen  desquels  on  arrive 
à  produire  une  albumine  du  sang  presque  incolore.  Je  les  crois 
susceptibles  de  nombreux  perfectionnements  :  en  effet,  on  est 
bien  loin  de  recueillir  par  ce  procédé  toute  l'albumine  contenue 
dans  le  sang. 

Les  analyses  faites  par  M.  Nasse  nous  apprennent  que  1000 
kilogrammes  de  ce  liquide  contiennent  près  de  67  kilogrammes 
d'albumine,  el  par  le  procédé  que  je  viens  de  décrire,  on  ne 
recueille  guère  que  25  kilogrammes  d'albumine  sur  1000 
kilogrammes  de  sang  employés. 

Les  résultats  suivants  ont  été  obtenus  à  la  suite  d'une  expé- 
rience faite  sur  plusieurs  centaines  de  bêtes  à  cornes  : 

Un  bœuf  ou  une  vache  donne  en  moyenne  18  litres  de  sang, 
qui  fournissent  4  litres  de  sérum. 
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Il  faut  10  litres  de  sérum  pour  obtenir  un  kilogramme  d'al- 
bumine à  l'état  sec. 

I-e  sang  de  2  bêles  7i  est  donc  nécessaire  pour  fabriquer  un 
kilogramme  d  albumine. 

L'albumine  que  l'on  trouve  dans  le  commerce  provi(3nt  du 
sang  de  IxKuf  ou  de  vaches;  je  ne  crois  pas  que  Ton  ait  jus- 
qu'ici utilisé  soit  le  sang  de  mouton,  soit  le  sang  de  veau. 

L'albumine  provenant  du  sang  de  ces  animaux  a  toutes  les 
qualités  de  celle  provenant  du  sang  de  bœuf.  L'albumine  du 
«mg  de  mouton  lui  est  même  préférable,  en  ce  sens,  qu'elle 
épaissit  davantage. 

Le  sang  de  10  moutons  ou  celui  de  17  veaux  est  nécessnire 
pour  obtenir  un  kilogramme  d'albumine  desséchée. 

Le  sérum  provenant  du  sang  de  mouton  est  aussi  concentré 
que  celui  provenant  du  sang  de  bœuf. 

10  kilogrammes  de  ce  sérum  donnent  par  la  dessication  un 
kilogramme  d'albumine.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  sérum 
provenant  du  sang  de  veau. 

10  kilogrammes  de  ce  sérum  ne  donnent  par  la  dessication 
que  0N820  d'albumine. 

iVous  avons  tout  lieu  de  penser  que  le  sang  de  porc  donne- 
rait d'excellents  résultats. 

En  France  ce  sang  a  trop  de  valeur  pour  être  employé  àTex- 
fraclion  de  lalbumine;  mais  aux  Ktats-Unis,  où  l'on  lue  une 
énorme  quantité  de  ces  animaux,  leur  sang  pourrait  être  ainsi 
utilisé  avec  avantage. 
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Coût  des  vases  nécessaires  à  la  fabrication  et  à  la  dessication 
journalière  de  40  kilogrammes  d'albumine  du  sang  (ce  qui 
suppose  rabattage  de  100  bêtes  par  jour). 

Pour  fabriquer  chaque  jour  40  kilogrammes  d'albumine  sèche, 

il  fnut  : 

150  recueilloirs                       à  fr.  2.50  pièce  =  fr.  375  - 

300  tamis                                  »     250     «            »  750  - 

300  syphons                              i^     2.50     »            »  750  - 

8  grands  vases  en  poterie      »   20. —     »            »  160  — 

1100  plaques  à  dessécher  le  sérum»     0.75     »            »  825  — 

Ensemble.    .    .  fr.  2860  — 

iVB.  Les  plaques  à  dessécher  ne  doivent  pas  être  trop  gran- 
des. Celles  dont  nous  indiquons  ici  le  prix  ont  0",300  sur 
0-,250.  Le  rebord  est  de  0'",03. 


—  ^ 
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RÉSUMÉ   DES  SÉANCES 
de  1»  Société  industrielle  de  JUuliiouMe. 


SÉANCE  DU  24  FÉVRIER  1869. 


Président  :  H.  Auguste  DOLLFUS.  —  Secrétaire  :  M.  Ernest  ZUBER. 

Dons  offerts  à  la  Société, 

1.  Annuaire  île  la  Société  tics  anciens  élèves  des  écoles  d'arts  et  mé- 
tiers. 
2  Le  N^  45  du  Bulletin  du  comité  des  forges  de  France. 

3.  Publication  de  In  Sociélé  d'émulation  de  TAlIier. 

4.  Le  N»  7  du  Catalogue  des  brevets  d'invention. 

5.  Revue  des  travaux  de  chimie  publiés  à  l'étranger,  par  H.  Nickiès. 

6.  Album  de  la  Foi  chrétienne,   par  M.  Sciiœnhaupt,  et  reliure  par 
M  Ernest  Devillers  à  Mulhouse. 

7.  Armoiries  de  la  ville  de  Mulhouse,  par  H.  Ehrsam. 

8.  Fossiles  achetés  par  le  comité  d'histoire  naturelle. 

9.  Objets  lacustres,  don  de  M.  Klenck. 


La  séance  est  ouverte  à  5  ^/^  heures  ;  70  membres  y  assistent. 

A  la  suite  de  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente, 
N.  le  président  informe  la  Société  que,  d'après  les  renseignements  qui 
lai  ont  été  fournis,  le  texte  du  projet  de  loi  sur  le  travail  des  enfants 
dans  les  manufactures  ne  serait  pas  encore  arrêté  ;  mais  il  résulte  de 
divers  documents  que  les  idées  qui  ont  inspiré  ce  projet  de  loi,  seraient 
bien  celles  indiquées  par  la  Chambre  de  commerce  de  Troyes. 

Après  avoir  communiqué  la  liste  des  dons  reçus  dans  le  courant  du 
mois,  M.  le  président  procède  au  dépouillement  de  la  correspondance. 

Correspondance. 

M.  Sacc,  professeur  à  Neuchâtel  (Suisse)  annonce  que  H.  Rousseau,  à 
Paris,  fabrique  un  nouveau  blanc  de  peinture,  au  tungstate  de  baryte 
qui,  couvrant  mieux  et  étant  plus  blanc  que  la  céruse,  plus  inal- 
térable que  le  blanc  de  zinc,  pourrait  trouver  un  emploi  utile  dans 
Timpression  des  tissus,  parce  qu'il  permettrait  d'obtenir  des  dessins 
blancs  sur  des  fonds  en  couleur.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

H.  Ad.  Lemoine,  mécanicien  à  Lisbonne,  adresse  un  mémoire  rela* 
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lif  à  des  études  sur  les  machines  et  chaudières  k  vapeur.  Renvoi  m 
comité  de  méc«inique.  \ 

Un  nnonyme  adresse  un  mémoire  sur  la  question  des  succédanés  d 
chiffon  pour  pâte  à  papier,  destiné  au  concours  de  1869.  Renvoi  au  comî 
du  papier. 

M    J.-G    Reisz,  fabricant  de  pompes  à  Strasbourg,  demande  quel 
sont  les  conditions  à  remplir  pour  se  présenter  au  concours  relatif  ai 
pompes  rotatives  aspirantes  et  foulantes.  On  a  envoyé  à  M.  Reisz  le  p 
gramme  Jes  prix  contenant  le  détail  de  toutes  ces  conditions. 

M.  Chevot-Nandé,  à  Amiens,  demande  aussi  les  conditions  du  concoure 
relatif  à  un  mode  nouveau  de  traitement  des  dilTérentes  espèces  d'hui 
propres  au  graissage  des  machines.  11  sMnforme  en  même  temps  s*il 
indispensable  de  divulguer  les  moyens  employés  pour  arriver  à  p 
duire  les  excellentes  huiles,  qu*il  voudrait  faire  apprécier  par  la  So€iéii| 
On  a  fait  parvenir  à  H.  Chivot  un  programme  des  prix  en  lui  faisad 
observer  qu*un  produit  dont  le  mode  de  fabrication  demeure  inconnv| 
ne  saurait  être  admis  au  concours.  ^ 

H.  Emile  Rousseau,  bibliothécaire  d*une  Société  industrielle  qui  viea| 
d'être  fondée  à  Saint-Quentin,  demr.nde  qu'il  soit  établi  des  relatio 
amicales  entre  cette  nouvelle  fondation  et  la  Société  industrielle 
Mulhouse;   relations  qui  pourraient  commencer  par  un  échange 
publications.  Renvoi  au  conseil  d'administration. 

M.  Â.  Hagné  adresse  les  mêmes  propositions  en  faveur  de  la  Sodé 
industrielle  qui  vient  de  s'organiser  à  Lyon.  Renvoi  ;iu  conseil  d*ad 
ministration. 

M.  Ernest  Zuber  envoie,  de  la  part  de  M.  Bryan  Donkin  le  jeune,  unes 
communication  sur  des  meules  à  aiguiser  artificielles  obtenues  d'aprèD 
le  brevet  de  M.  F.  Ransome.  Renvoi  au  comité  de  mécanique.  j 

H.  Bruneteau,  avocat  h  Nantes  et  président  de  rAssociation  polylecM 
nique  nantaise  pour  la  propagation  de  renseignement  professionnel 
de  rinstruction  gratuite  des  ouvriers,  envoie  le  dernier  compte-reo 
de  cette  Société  et  demande  rechange  avec  les  Bulletins.  Renvoi  ai 
conseil  d'administration. 

MM.  Emile  Weiss,  Edouard  Hofer,GodefroiHofer  remercient  la  Société 
industrielle  qui  les  a  nommés  membres  ordinaires. 

MM.  Zuber  et  Rieder  envoient  un  paquet  cacheté  qui  a  été  inscrit  sous 
le  N*  150. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  adresse  un  exemplaire  du  N<>  7  du  CataIo*( 
gue  des  brevets  d'invention  pris  en  1868. 
H.  le  Dr  Faudel,  secrétaire  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar^ 
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pircuse  réception  d'un  exemplaire  de  la  Statistique  générale  du  Haut- 
fibin  qui  lui  a  été  adressé  pour  cette  Société,  sur  sa  demande, 
i  M.  Fauchet,  secrétaire  de  la  Société  de  protection  des  apprentis  et 

enHmts  dans  les  manufactures,  demande  Féctiange  des  publications 

deux  Sociétés.  Il  a  été  répondu  h  M.  Fauchot  que  la  Société  indus- 
ielle  était  disposée*  à  communiquer  tout  ce  qui  pourrait  intéresser  la 

iélé  de  protection,  et  on  lui  a  fait  parvenir  ceux  des  Bulletins  dans 

uelssont  renfermés  des  documents  concernant  le  travail  des  enfants 
Ds  les  manufactures. 

M.  Mœralb,  ingénieur  h  Vienne,  demande  un  sursis  pour  renvoi  d'un 
vail  destiné  h  concourir  pour  le  prix  Steinbach.  Comme  aucun  autre 

current  ne  s'est  encore  présenté,  le  sursis  est  accordé. 
M.  Strilack,  de  Hambourg,  soumet  h  la  Société  un  nouvel  épaississant, 
ittivoi  au  comité  de  chimie. 

M.  Cech.  de  (Vague,  demande  les  conditions  d'admission  au  sein  de 
Société  industrielle. 

V.  Gouêzel,  de  Nantes,  adresse  une  note  détaillée  sur  le  siphon  baro* 
trique  dont  il  a  déjà  entretenu  la  Société  industrielle.  Renvoi  au 

ité  de  chimie. 
M.  Gundelach,   de  Mannheim,  adresse  des  échantillons  de  poudre 
big  destinée  h  remplacer  le  levain,  et  deux  pains  préparés  au  moyen 
celle  poudre.  Il  indique,  de  plus,  comment  il  convient  de  l'employer 

r  obtenir  un  résultat  satisfaisant.  Renvoi  à  M.  Burnat  qui  veut  bien 
r<iire  l'essai  h  la  boulangerie  de  HH.  Dollfus-Mieg  et  C^ 

Travaux. 

Le  comité  de  mécanique  demande  l'échange  du  Bulletin  de  la  Société 
btustrielle  avec  ceux  de  la  Société  des  ingénieurs  civils  d'Ecosse  Adopté. 

Le  comité  de  mécanique  demande  également  rimprossion  de  la  note 
ft  H.  Lalance  sur  le  robinet  de  sûreté  pour' conduites  de  paz  qu'il  a  pré- 
MDté  à  la  Société. 

M.  le  président  informe  la  réunion  que  H.  Henri  Schwartz  a  donné 

!k démission  de  membre  de  la  Commission  des  accidents.  Il  propose 
e nommer  en  remplacement  M.  Lalance,  ce  qui  a  lieu  immédiatement. 
M.  le  président  propose  également  de  voter  l'acquisition  pour  la 
bibliothèque  de  trois  ouvrages,  qui  ont  été  réclamés  par  le  nombre 
|ile membres  voulu  par  le  règlement;  ce  sont  : 

Les  trois  derniers  volumes  du  Dictionnary  of  chetnistry,  un  volume  de 
l'Jeoner,  intitulé  :  Grundzûge  der  Mechanischen  Waerme-theorie  ei  le 


Dictionnaire  de  chimie  pure  et  appliqttée  publié  fous  la  d 
M.  Wurti. 
Ces  ncqiiisi lions  sonl  volées. 

M.  SchtMircr-KesIner  preiul  |)lai'e  au  burt;<tu  et  présente  à  1 
troisième  piirliL'  du  travail  (|u'il  a  entrepris  sur  la  combu 
houille,  avec  la  collaboration  de  M.  Charles  Meunier.  Après  a- 
le  progi'amine  qu'il  s'était  tracé,  et  résumé  les  recherches 
l'objet  des  deux  premières  parties  de  son  travail,  H.  Scheu 
à  grande  traits  celles  contenues  dans  la  troisième  et  dern 
Les  pertes  au  registre  ayant  été  délermiiiéps  avec  soin  et  1 
calorilîques  des  diverses  houilles  cipérimenlées  ayant  été 
exactitude,  il  restait  h  lixer  la  déperdition  du  calorique  du 
çonneries. 

A  défaut  d'un  mode  d'expérimentation  qui  permit  de  r 
perles  directement,  on  était  réduit  h  les  déterminer  par 
Quinze  espèces  de  houille  Turent  h  cet  efTet  essayées  sous  les  chai 
de  U.  Keslner,  et  leur  rendement  en  cidories  utilisées   pour  la  va 
sation  fut  mesuré, 

On  trouve  que  20  à  25  °/g  de  la  chaleur  produite  se  perdait  dat 
maçonneries.  Un  essai  fait  sur  du  chartion  de  bois  conBrma  ce  rés 
MU.  Scheurer  et  Meunier  tirent  de  ces  données  celte  conclusiog 
nos  chaudières  à  tuyers  extérieurs  donnent  heu  à  une  trop  gi 
déperdition  de  calorique,  et  qu'il  semble  y  avoir  avantage  dans 
ploi  de  chaudières  à  foyer  intérieur.  La  perle  due  au  noir  de  I 
étant  insignifiante,  et  celle  des  gaz  combustibles  se  réd"~ — '  *  "  ' 
ce  n'est  qu'en  visant  à  réduire  la  déperdition  due  au  n 
y  a  de  fortes  économies  à  espérer. 

M-  le  président  remercie  encore  une  l'ois  H-VI.  Sch 
au  milieu  des  applaudissements  Je  l'assemblée,  du  be 
Société  leur  est  redevalile,  et  en  prononce  le  renvoi  au 
nique- 

M.  Iwan  Steinbach  donne  lecture,  au  nom  du  ci 
d'un  rapport  sur  le  viscosimètre  de  M.  Witz,  chlmisff 
appareil  ne  donne  pas  de  résultats  e\acts  ;  le  rapport  i 
lieu  restera  déposé  aux  archives  sans  figurer  nu  Sullet: 
M.  Aug.  Dollfus  donne  lecture  li'une  circulaire  qu'il 
qualité  de  président  du  conseil  d'administration  de  1' 
aux  souscripteurs  de  cette  Ecole,  pour  leur  annoncer 
importante  qui  vient  d'être  apportée  &  son  organisatic 
des  affaires  n'ayanl  pas  permis  de  réaliser  la  créalîon 
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ture  modèle,  où  se  seraient  formés  non-seulement  des  directeurs,  mais 
aussi  des  contre- maîtres,  l'Elcole  n'a  pu  prendre  le  développement  qui 
eût  assuré  son  existence  financière.  Son  conseil  d'administration  s'est 
vu  amené  ainsi  à  l'adjoindre  à  l'Ecole  de  tissage  plus  fortement  orga- 
nisée, qui  en  prendra  désormais  la  direction  en  attendant  que  le  pro- 
gramme primitif  puisse  être  réalisé. 

M.  Weiss  continuera  comme  par  le  passé  i  donner  à  TEcole  de  tis- 
sage les  cours  de  filature. 

La  Société  industrielle  ayant  pris  cette  Ecole  sous  son  patronage,  devait 
être  informée  d'une  modification  aussi  importante  de  son  organisation. 

H.  Gustave  Dollfus  fait  l'exposé  d^une  méthode  graphique  heureu- 
sement remise  en  application  par  son  initiative  et  qui  permet  de  résou- 
dre, au  moyen  de  quelques  mesures  faciles,  les  divers  problèmes  con- 
cernant le  prix  de  revient  des  fabriqués. 

Le  comité  de  mécanique,  qui  a  déjà  pris  connaissance  de  cette  mé- 
thode susceptible  de  très-nombreuses  applications,  demande  l'impression 
de  la  note  de  M.  Dollfus  et  des  tracés  qui  l'accompagnent.  Un  membre 
voudrait  qu'il  en  fut  fait  un  tirage  à  part,  et  que  l'on  y  joignit  quelques 
notions  sur  la  manière  d'établir  les  courbes  à  Tusage  des  personnes  peu 
au  courant  de  ces  procédés. 

M.  Meunier  présente,  au  nom  du  comité  de  mécanique,  un  rapport  sur 
une  série  d'essais  dynamométriques  qu'il  a  entrepris  sur  des  machines 
à  vapeur  de  diverses  filatures. 

Il  en  résulte  ce  fait  qu'une  filature  faisant  les  numéros  ordinaires, 
mène  moyennement  105  broches  par  force  de  cheval,  tandis  qu'une  fila- 
ture en  fin  en  mène  120. 

Plusieurs  expériences  semblent  démontrer  que  les  métiers  à  tam- 
bours verticaux  prennent  beaucoup  moins  de  force  que  ceux  h  tam- 
bours horizontaux. 

De  la  comparaison  des  forces  avec  les  surfaces  de  chauffe,  M.  Meunier 
tire  encore  cette  conclusion,  que  jamais  les  générateurs  en  Alsace  n'ont, 
ainsi  qu'on  l'affirme,  1  mètre  carré,  50  de  surface  de  chauffe  par  force 
de  cheval. 

L'impression  de  ce  travail,  demandée  par  le  comité,  est  votée. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  note  sur  un  appareil  à  bronzer  h 
l'usage  de  l'impression  typographique  qui  a  été  établi  dans  les  ateliers 
de  M.  L.  L.  Bader,  et  qui  obvie  à  tous  les  inconvénients  auxquels  don- 
nait|lieu  l'absorption  de  la  poussière  de  bronze  par  les  voies  respiratoires 
des  ouvriers  chargés  du  bronzage  par  Fancienne  méthode. 

Dans  le  cours  de  la  séance,  il  a  été  procédé  au  ballottage  de  : 

TOME  XXXIX.  AVRIL  ET  Mal  1869.  15 
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M.  Henri  Schwariz  fils,  ingénieur  civil  à  Mulhouse,  présenté  ce 
rtiembrc  ordinaire  par  M.  Gaspard  Ziegler; 

M.  Aug.  Laulh-Scheurer,  manufacturier  à  Thann,  présenté 
membre  ordinaire  par  M.  Scheurer-Keslner; 

M.  Louis  Lang,  négociant  h  Moscou,  présenté  comme  membreflrii»] 
naire  par  le  même  ; 

M.  Paul  Weissgerber,  manufacturier  à  Horbourg,  présenté  connej 
membre  ordinaire  par  M.  Emile  Steinbach  ; 

Lesquels  sont  admis  à  l'unanimité  des  volants. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  6  *|^  heures. 


SÉANCE  DU  31  MARS  1869. 


Président  :  M.  A.  PENOT.  —  Secrétaire  :  M.  Ernest  ZUBER. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

1.  Voyage  géologique  dans  les  républiques  de  Guatemala  et  deSil 
vador,  par  MM.  A.  Dolil'us  et  de  Mont-Serrat,  don  de  M.  le  Ministre 
l'inslruclion  publique.    ' 

2.  Règlements  de  l'association  de  l'ouvrier  aux  bénéfices  du  pa 
dans  la  maison  Lcclaire,  A.  Defournaux  et  C%  don  de  M.  Charles  Robd.{ 

3.  Etude  sur  le  mouvement  des  recettes  de  coton  aux  ports  américaiis 
par  M.  Casella.  Renvoi  au  comité  du  commerce. 

4.  Annuaire  de  la  Société  philotechnique  pour  1868. 

5.  Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise  pour  1867—1868. 

6.  Les  N<>"  46  et  47  du  Bulletin  du  comité  des  forges  de  France. 

7.  Brochures  allemandes  de  M.  Mœrath. 

8.  Compte-rendu  des  opérations  du  Comptoir  d'escompte. 

9.  Compte-rendu  annuel  de  la  Chambre  de  commerce  de  Mancbesler. 

10.  Compte-rendu  de  l'école  de  travail  des  Israélites  de  Paris. 

11.  Deux  brochures  traitant  de  questions  de  chimie  par  M.  C.  Friedd, 
don  de  M.  Emile  Kœchlin. 

12.  Seize  mois  autour  du  monde,  par  M.  Jacques  Siegfried. 

13.  De  l'état  moral  et  intellectuel  des  populations  ouvrières  ;  les  gueires 
contemporaines^  par  M.  Leroy-Beaulieu. 


La  séance  est  ouverte  à  5  7i  h.  ;  55  membres  y  assistent. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  de  Février  est  lu  et  adopté.  H.  Buroai, 
à  propos  du  procès-verbal ,  communique  un  passage  du  comple-reAk 
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de  la  dernière  séance  du  comité  de  mécanique.  Le  comité  a  été  d'avis 
que  les  résultats  obtenus  par  H.  Scheurer  n'infirmaient  en  aucune 
façon  sa  manière  de  voir  au  sujet  des  chaudières  du  type  g<iiiéralement 
adopté  en  Alsace,  et  il  a  eu  la  satisraction  de  voir  MM.  Scheurer  et 
Meunier  se  rallier  h  cette  opinion,  et  modifier  par  suite  quelque  peu  les 
conclusions  de  leur  travail. 

M.  le  président  communique  la  liste  des  dons  reçus  dans  le  courant 
du  mois  de  Mars,  et  procède  au  dépouillement  de  la  correspondance. 

Correspondance, 

M.  Sandri,  ingénieur  italien,  demande  l'échange  des  bulletins  de  la 
Société  industrielle  contre  le  journal  des  ingénieurs  et  des  architectes 
qui  se  publie  en  Italie.  Renvoi  nu  conseil  d'administration. 

M.  Ostier,  président  de  l'association  des  employés  du  commerce  et  de 
rindustrie  de  la  ville  de  Mulhouse,  adresse  le  compte-rendu  de  rassem- 
blée générale  tenu  le  17  Décembre  1868,  par  cette  association. 

H.  B.  Picard,  tanneur  à  Ivry,  ayant  lu  dans  uri  journal  l'annonce  d'une 
nouvelle  découverte  qui  consiste  è  appliquer  la  tige  du  houblon  à  la 
fabrication  du  papier,  rappelle  que,  déjà  en  1861,  il  a  adressé  à  la 
Société  industrielle  sur  ce  même  sujet  un  mémoire  dont  il  a  été  fait 
mention  dans  un  rapport  présenté  par  le  comité  des  papiers.  M.  B.  Picard 
prie  qu'on  lui  envoie  une  nouvelle  copie  de  ce  qui  a  été  dit  dans  ce 
rapport  sur  son  travail.  Cet  envoi  a  été  fait. 

M.Charles  Robert,  conseiller  d'Etat,  adresse  des  exemplaires  d'un 
ouvrage  renfermant  des  documents  relatifs  à  lassociation  de  l'ouvrier 
aux  bénéfices  du  patron ,  et  mis  en  pratique  à  Paris ,  par  la  maison 
Leclaire,  A  de  Fourneaux  et  Cfi. 

M.  A.  Talon  annonce  qu'il  est  question  de  fonder  une  Société  indu- 
strielle à  Roubaix ,  et  demande  qu'on  lui  envoie  les  statuts  de  la  Société 
industrielle  de  Mulhouse ,  qu'on  désire  prendre  pour  modèle.  Cet  envoi 
a  été  fait. 

M.  Haviland ,  fabricant  de  porcelaines  à  Limoges,  demande  des  dé- 
tails sur  les  Cités  ouvrières  de  Mulhouse  et  les  autres  institutions  qu'on 
y  a  fondées  en  faveur  des  ouvriers.  On  a  envoyé  à  M.  Haviland  les  deux 
brochures  publiées  par  la  Société  industrielle  sur  ces  divers  objets. 

M.  Engel-Dollfus  fait  hommage  à  la  Société  iDdustrielle  de  diverses 
photographies  représentant  des  dispositions  préservatrices  en  usage 
dans  les  filatures  d'Angleterre.  Ces  photographies  avaient  été  adressées, 
en  échange  de  ses  compte-rendus ,  à  Tassociation  fondée  à  Mulhouse 
pour  prévenir  les  accidents  de  fabrique. 


—  228  — 

M.  F.  Casassa  annonce  qa*il  va  envoyer  h  la  Société  comme  éckai* 
tillon  qui  pourra  figurer  an  musée,  un  cylindre  en  métal  revèlod'i 
enveloppe  de  caoutchouc.    M.  Langlats ,   représentant  de  ki 
F.  Casassa ,  s'étant  trouvé  de  passage  à  Multiouse,  a  remis  une  noie 
les  avantages  de  ce  cylindre  et  contenant  la  liste  des  fabriques  Tiih 
diennes  où  il  a  déjà  été  placé.  Renvoi  au  comHé  de  ciiimie. 

M.  Gasella  adresse  un  exemplaire  de  ta  brocliure  qu'il  vient  de  po» 
blier  et  dans  laquelle  il  donne  une  formule  qui  permeflraît  de  cdcnlcr 
d'une  manière  très-approximative  le  mouvement  des  recettes  de  cotûi 
dans  les  ports  américains.  Renvoi  au  comité  de  commerce. 

MM.  Laulh ,  Paul  Weissgerber  et  Bulard  remercient  la  Société  qui  lei 
a  nommés  membres  ordinaires. 

M.  J.  N.  Mœralh ,  à  Vienne  (Autriche) ,  envoie  un  mémoire  pour 
concourir  au  prix  fondé  par  M.  Gorges  Steinbach,  sur  un  canal  à  ounir 
en  Alsace,  et  devant  servir  à  fournir  de  l'eau  d'irrigation  h  ragricul- 
ture  et  delà  force  motrice  à  l'industrie.  Renvoi  au  comité  de  commerce 

M.  Auguste  Bauch,  à  Leichtenstein  (Saxe),  envoie  des  échantillons  de 
maillons  pour  les  métiers  à  tisser.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  le  président  de  là  Chambre  de  commerce  de  Mulhouse  adresse  i 
la  Société  une  série  d'échantillons  des  tissus  d'Europe  et  de  Perse  qui  se 
vendent  couramment  sur  le  marché  de  Tauris,  accompagnés  de  noies 
renfermant  des  informations  sur  le  marché  persan,  fournies  par 
M.  Crampon,  consul  de  France  à  Tauris.  Ces  renseignements  émanesl 
de  H.  le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 
La  communication  de  la  Chambre  de  commerce  est  renvoyée  à  une 
commission  composée  de  MM.  Engel-Dollfus,  G.  Steinbach,  Iwai 
Schlumberger,  Charles  Thierry-Mieg,  Théod.  Schlumberger,  Auguste 
Scheurer  -  Roth,   Gaspard    Weiss   et  Henri  Hœlîely. 

M.  D.  Breitraayer ,  directeur  de  l'usine  à  gaz  de  Mulhouse ,  soumet  I 
l'appréciation  de  la  Société  des  moteurs  à  gaz  de  MH.  Lingen  et  Otto» 
dont  deux  spécimens  sont  installés  dans  son  établissement.  Renvoi 
au  comité  de  mécanique. 

Conseil  (T  administration. 

Le  conseil  propose  l'échange  des  bulletins  avec  ceux  des  Sociétés 
industrielles  de  Lyon  et  de  Saint-Quentin.  Adopté. 

Le  conseil,  en  considération  des  travaux  de  M.  Meunier,  propose  de 
lui  conférer  le  titre  de  membre  honoraire  en  échange  de  celui  de 
membre  ordinaire.  Un  vote  unanime  ratifie  cette  proposition. 

La  Société  possède  des  collections  intéressantes  de  gravures,  phofo- 
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graphies,  carlefi,  etc.,  dont  elle  ne  retire  aucun  profit.  Le  conseil  a 
pensé  qu*il  était  convenable  de  les  faire  relier  et  de  les  placer  dans  la 
salle  des  comités  sur  des  chevalets,  à  la  disposition  des  membres  de 
la  Société. 

H. Devillers ,  consulté  au  sujet  de  la  reliure,  ayant  offert  d'exécuter 
ce  travail  en  ne  comptant  que  ses  frais,  la  dépense  se  riéduira  à  150 
ou  200  francs.  Le  conseil  detnaode  un  crédit  de  300  fr.  qui  est  voté. 

L'arrangement  du  musée,  aujourd'hui  complètement  achevé,  est  pour 
une  grande  part  l'œuvre  de  M.  Aug.  Klenck,  qui  j  a  consacré  beaucoup 
de  son  temps.  Le  conseil  demande  à  la  Société  de  lui  en  témoigner  sa 
reconnaissance  en  lui  décernant  une  médaille  d'argent. 

M.  le  D^*  Penot  propose  de  voter  en  même  temps  des  rcmcrcîments 
«chaleureux  à  H.  le  président  Aug.  Dollfus,  qui  a  partagé  avec  M.  Klenck 
le  travail  de  classement  du  musée.  L'assemblée  accueille  les  deux  de- 
mandes par  des  applaudissements. 

H.  le  président  rappelle  que  les  nouveaux  programmes  des  prix 
doivent  être  présentés  dans  la  séance  du  mois  de  Mai ,  cl  il  invite  les 
divers  comités  à  s'occuper  sans  délni  de  la  révision  de  leur  programme, 
afin  qu'il  puisse  être  imprimé  et  distribué  au  plus  tôt. 

Travaux. 

M.  Rosenstiehl  prend  place  nu  bureau  et  résume  un  travail  lu  au 
comité  de  chimie  et  complétant  ses  intéressantes  recherches  j^r  la 
toluidine  et  la  pseudotoluidine,  corps  isomères  produisant  eux-mêmes 
des  matières  colorantes  isomères.  M.  Rosenstiehl,  en  procédant  avec 
le  concours  de  M.  Berthelot  à  la  réduction  de  la  toluidine  et  de  la 
pseudotoluidine,  en  vue  de  rechercher  si  elles  dérivent  de  d(  ux  toluènes 
également  isomères,  s'est  assuré  qu'il  n'y  n  qu'un  toluène.  La  pro* 
portion  des  toléoloïdes  isomères  que  l'on  en  retire  varie  suivant  la 
réaction  à  laquelle  le  toluène  est  soumis. 

Sur  la  demande  du  comi lé  de  chimie,  l'impression  du  mémoire  de 
M.  Rosenstiehl  est  votée. 

Le  comité  des  beaux-urts  demande  radjonction  de  M.  Aug.  Klenck, 
et  celui  d'utilité  publique  demande  à  s'associer  M.  Schwcnck-Hanharl. 
Adopté. 

M.  le  président  présente  à  la  réunion  un  volumineux  mémoire  de 
M*  Grosseteste  sur  les  expériences  faites  à  Dornach  dans  rétablissement 
de  MM.  Dollfus-Mieg  et  C'®  sur  une  machine  à  vapeur  du  système  Woolf 
sortant  des  ateliers  de  MM.  André  Kœchlin  et  C*«.  Le  comité  de  méca- 
nique, qui  a  pris  connaissance  de  ce  travail,  en  propose  l'impression  et 
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demande  qu'avant  le  tirage,  des  épreuves  soient  envoyées  à  tons  hi 
membres  du  comité  qui  désirent  examiner  ce  travail  d'une  manièA 
plus  approfondie.  L'impression  est  votée. 

M.  Harold  Nessler  donne  lecture  d'un  rapport  sur  la  boulange* 
mécanique  de  Dornach ,  qu'il  accompagne  d'un  examen  critique  do 
divers  systèmes  de  fours  au  bois  et  à  la  houille  et  de  pétrins  roéa» 
niques  qui  ont  été  employés  ou  sont  encore  en  usage. 

Les  appareils  installés  chez  MM.  Dollfus-Mîeg  et  C»  se  composent 
pétrin  mécanique  Deling  et  du  four  imaginé  par  M.  Boehm,  de  Mam- 
heim,   pour  la  cuisson  du  pain  à  la  houille. 

M.  Nessler  donne  la  description  détaillée  de  ce  four  intéressant, 
démontre  par  des  chiffres  l'économie  notable  qu'il  procure  au  point  dcj 
vue  de  la  consommation  du  combustible,  lorsque  la  production  du  pan 
atteint  un  certain  chiffre. 

Une  étude  complète  des  prix  de  revient  du  pain  avec  diverses  instal- 
lations, et  pour  des  productions  variables,  conduit  M.  Nessler  à  con- 
seiller l'emploi  d'un  four  au  bois  et  du  pétrissage  à  la  main  pour  dm 
production  inférieure  à  30,000  miches  par  an,  les  fours  à  la  houille  avet 
pétrissage  à  la  main  pour  des  productions  de  30  à  150,000  inichc^ 
et  au-delà  des  fours  à  la  houille  et  le  pétrissage  mécanique. 

Son  intéressant  rapport  est  renvoyé  à  l'examen  du  comité  de  mé- 
canique. 

M.  Burnat  fait  ressortir  la  nécessité  de  mettre  constamment  en  regard 
de  l'économie  réalisée  sur  le  combustible ,  Taccroissement  dans  les 
frais  d'établissement  des  fours  qui  conduisent  à  ce  résultat. 

M.  Burnat  donne  lecture  d'un  long  et  intéressant  rapport  présenté 
au  nom  du  comité  de  direction  de  l'Association  des  femmes  eu  coudift 
Cette  Association,  due  à  l'initiative  de  M.  Jean  Dollfus,  coniprendt 
depuis  Tannée  1866,  huit  établissements  de  Mulhouse.  Créés  dans  le  bal 
de  favoriser  le  complet  rétablissement  des  ouvrières  accouchées,  t\à 
diminuer  la  mortalité  effrayante  constatée  parmi  les  enfants  de  raaiBS 
d'un  an  nés  h  Mulhouse,  l'Association  est  parvenue  à  ramener  cette 
mortalité  de  36.5  7o  à  27.5  7o  en  moyenne.  Il  semble  résulter  des  nom- 
breuses données  statistiques  rassemblées  par  M.  Burnat,  que  Mulhouse 
est  au  premier  rang  parmi  les  cités  industrielles  sous  le  rapport  de  I» 
mortalité  des  enfants  ;  mais  l'examen  attentif  des  faits  a  démontré  qn^ 
pour  un  grand  nombre  de  villes,  la  statistique  fournit  des  résultats  in- 
férieurs à  la  réalité. 

En  passant  en  revue  les  staluls  qui  régissent  l'Association  des  Im^ 
en  couches,  M.  Burnat  insiste  sur  l'influence  considérable  qu'a  railai* 
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tement  maternel  sur  la  conseryation  des  enfants.  Il  explique  également 
[>ar  quels  motifs  l'Association  donne  ses  secours  non-seulemenl  aux 
remmes  mariées,  mais  aussi  aux  filles-mères  dont  les  enfants,  suivant 
de  nombreuses  observations,  sont  sujets  à  périr  dans  une  proportion 
bien  supérieure. 

La  communication  de  M.  Burnat  est  accueillie  par  les  applaudissements 
de  l'assemblée,  et  renvoyée  à  Texamen  du  comité  d'utilité  publique. 

Divers  membres  signalent,  à  propos  de  la  critique  qui  a  été  faile  du 
lait  artiflciel  de  M.  Licbig,  remploi  étendu  qui  en  est  fait  à  BAIe  et 
dans  plusieurs  parties  de  rAUemagne,  où  il  est  préféré  à  Vallaitement 
par  les  nourrices.  M.  le  président  exprime  le  désir  que  des  statistiques 
autorisées  permettent  d'éclaircîr  ce  point  intéressant. 

M.  Doit  fus- Ausset  annonce  qu'il  tient  à  la  disposition  des  membres 
de  la  Société  une  nouvelle  édition  de  sa  Vigie  nationale  condensée  en 
deux  pages. 

Dans  le  cours  de  la  séance,  il  a  été  procédé  au  ballottage  de  : 
M.  Perrey,  professeur  de  chimie  à  TEcole  supérieure  des  sciences 
appliquées,  présenté  comme  membre  honoraire  par  le  conseil  d'admi- 
nistration et  le  comité  de  chimie.  Le  candidat  est  élu  h  l'unanimité  des 
suffrages. 

L'ordre  du  jour  élan!  épuisé,  la  sénnce  est  levée  à  7  Vt  heures. 


SÉANCE  DU  28  AVRIL  1869. 


Président:  M.  Auguste  DOLLFUS.  —  Secrétaire  :  M.  Ernest  ZUBER. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

1.  Ouvrages  sur  Tinstruction  publique,  envoyés  par  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique. 

2.  Collection  de  fac-similé  des  grands  maîtres,  par  >1.  le  Ministre  des 
beaux-arts. 

3.  Bulletins  du  bureau  de  statistique  du  Grand-duché  de  Bade. 

4.  Recueil  d^  puWications  de  la  Société  Havraise  d'études  diverses. 

5.  Brochure  sur  la  nécessité  de  l'extension  du  commerce  françnis, 
par  M.  Louis  Eckmann. 

6.  Bulletins  du  bureau  de  statistique  de  la  Saxe-royale. 

7.  LcsN<»«8,  9  et  10  du  Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  en  1868, 
par  M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin. 

8   Travaux  de  l'Académie  impériale  de  Reims. 


9.  Heportê  of  the  inspectùrs  of  factùries,  par  M.  Baker. 

10.  Le  N(>  48  du  Bultetiti  du  comité  des  forges  de  France, 

il.  Lettres  à  M.  Jules  Simon  sur  Tinstruction  primaire,  par  M.  J.SJ< 
monis. 

12.  Deux  haches  de  l'âge  de  pierre,  par  M.  Aug.  Klenck. 

13.  Perruche,  de  M"«  Noémie  Kœchiin. 

14.  Rapport  sur  la  coopération,  par  M.  H.  Du  Pasquin. 


La  séance  est  ouverte  à  5  Vi  heures,  en  présence  de  60  membres. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté.  M.  le  pr&i- 

dent  communique  ensuite  la  liste  des  dons  reçus  dans  le  courant  do 

mois  d'Avril,  parmi  lesquels  se  trouve  un  rapport  de  M.  H.  Dupasquier 

sur  la  coopération.  A  cette  occasion,  M.  DoIKus  dépose  sur  le  bureau 

le  prospectus  d'un  ouvrage  que  M.  Dupasquier  se  propose  de  publier, 

et  qui  est  intitulé  :  Etude  sur  le  malaise  des  classes  ouvrières^  et  il  in>ite 

les'membres  de  la  Société  que  cette  question  intéresse,  à  souscrire  pour 

l'achat  de  cette  publication. 

• 
Correspondance 

La  Société  a  été  informée  du  décès  de  M.  Emile  Meyer,  membre  ordi- 
naire, et  de  M.  Nickiès,  membre  correspondant.  M.  le  président  exprime 
les  regrets  que  doivent  faire  éprouver  ces  deux  pertes  à  In  Société  indus- 
trielle. 

M.  le  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lille  demande  les 
statuts  de  la  Société,  qui  doivent  servir,  dit-il,  à  devenir  labased'uo 
règlement  pour  une  Société  industrielle  qu'il  est  question  de  fonder  dans 
cette  ville  sous  le  patronage  de  la  Chambre. 

Mad.  veuve  André  annonce  l'envoi  d'un  métier  à  tisser  marchant  par 
pédales.  Un  métier  est,  en  effet,  arrivé  et  a  été  mis  sous  les  yeux  du 
comité  de  mécanique,  à  qui  on  en  renvoie  Texamen. 

H.  le  directeur  de  l'Ecole  centrale  et  spéciale  d'architecture  envoie 
un  prospectus  de  cet  établissement,  qui  restera  déposé  à  la  bibliothèque. 

La  Commission  administrative  des  hospices  civils  de  Strasbourg  de- 
mande des  renseignements  sur  la  boulangerie  mécanique  dont  il  a  été 
question  à  la  dernière  séance.  On  a  répondu  à  cette  administration 
qu'on  lui  adresserait  le  travail  dont  il  est  question  aussitôt  qu'il  aurait 
été  imprimé. 

M,  Auguste  Klenck  remercie  la  Société,  qui  lui  a  décerné  une  médaille 
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d'argent  ponr  les  soîn^  qu'il  a  bien  voiila  donner  à  la  nouvelle  organi- 
sation du  musée. 

M.  Meunier  et  H.  Perrey  adressent  des  remerclmenls  pour  leur  nomi- 
nation de  membres  honoraires. 

M.  le  directeur  de  l'Ecole  de  tissage  et  de  filature  de  Mulhouse  envoie 
les  résultats  des  eiamcns  passés  dans  cette  Ecole  avant  les  vacances  de 
Pâques.  Il  a  été  décerné,  dans  la  division  du  tissage,  doux  certificats  de 
capacité  de  premier  ordre  et  trois  de  dewKÎème  ordre;  dans  la  division 
de  la  filature,  un  certificat  de  premier  ordre.  Les  noms  des  lauréats  se* 
ront  insérés  au  Bulletin. 

M.  Hervé-Mangon,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  pro|M>se 
l'éciiange  des  Bulletins  de  la  Société  industrielle  contre  les  Annales  des 
ponts  et  chaussées.  Une  prompte  décision  étant  réclamée,  l'assemblée, 
consultée  immédiatement,  prononce  l'échange. 

M.  Louis  Bay,  de  Bordeaux,  envoie  les  plans  et  la  description  d*une 
pompe  nouvelle  de  son  invention,  qu'il  dit  être  d'une  grande  simplicité 
et  Irès-avantageuse.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  le  préfet  du  Haul*Rhin  envoie  un  exemplaire  des  N«*  8  et  9 
du  Catalogue  des  brevets  d*invention  pris  en  1868. 

M.  le  consul  de  la  Confédération  du  nord  de  l'Allemagne  adresse 
quelques  brochures  provenant  du  bureau  de  statistique  de  la  Saxe  royale. 
M.  le  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Hulhouse  annonce 
que  cette  Chambre  vient  de  recommander  à  M.  le  ministre  du  com- 
merce le  rapport  de  la  Société  industrielle  demandant  la  création  d'un 
type  légal  pour  aréomètres  et  alcoomètres. 

M.  Bresson  écrit  à  la  Société  au  sujet  de  son  appareil  graisseur  pour 
cylindres  de  machines  à  vapeur.  Kenvoi  au  comité  de  mécanique. 

H.  Jacques  Siegfried  fait  hommage  à  la  Société  de  deux  exemplaires 
de  son  livre  :  Seize  mois  autour  du  monde. 

H.  Liebermann  adresse  à  la  Société  les  brochures  relatives  aux  tra- 
vaux qu'il  a  faits,  avec  H.  Grœbe,  sur  l'alizarine  artificielle.  Renvoi  au 
comité  de  chimie. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Spœrry  annonçant  à 
la  société  le  don  d'un  terrain  de  2200  mètres,  situé  derrière  la  filature 
Naîgely,  et  qui  est  destiné  à  Téreclion  du  cercle  d'ouvriers.  M.  Spœrry 
concède  également  au  cercle  pendant  5  ans  la  jouissance  d'un  terrain 
avoisinant,  de  800  mètres,  qu'il  s'engage  à  céder  à  la  Société  industrielle 
h  prix  coûtant. 

L'assemblée  vote  par  acclamations  des  remerclmenls  à  M.  S{)cerry, 
pour  cette  libéralité  à  tous  égards  bienvenue. 
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H.  le  président  informe  à  cette  occasion  la  Société  que  Tétudeducerde 
d'ouvriers  avance,  et  que  Von  espère  pouvoir  l'ouvrir  dès  cet  automne. 

M.  Groshentz  ayant  adressé  sa  démission  de  membre  de  la  Commission 
des  accidents,  celle  dernière  propose  de  le  remplacer  par  M.  Stutz,  direc- 
teur de  la  lilalure  de  M.  Raphaël  Dreyfus.  Adoplé. 

Travaux. 

Le  comité  de  chimie  demande  l'adjonclion  de  M.  Perrey,  et  celui 
d'utilité  publique  propose  l'impression  du  rapport  de  M.  Burnat  sur  l'as- 
socintion  des  femmes  en  couches.  Adopté. 

M.  Charles  Dollfus-Galline  présente  un  rapport  sur  la  fabrication  de 
Talbumine  du  sang.  Le  comité  de  chimie,  ému  par  les  hauts  prix  atteints 
par  l'albumine  du  sang  et  l'albumine  d'œufs,  n  pensé  que  le  meilleur 
moyen  de  combattre  la  hausse  de  ces  produits  consiètait  i  travailler  à 
répandre  davantage  l'extraction  de  l'albumine  du  sang.  Le  comité  a 
nommé  une  commission  chargée  d*étudter  la  préparation  de  cette  albu- 
mine, et  ce  sont  les  résultats  des  expériences  auxquelles  elle  s'est  livrée 
que  M.  Charles  Dollfus  porte  à  la  connaissance  de  l'assemblée.  Le  rappor- 
teur enirc  dans  des  détails  minutieux  sur  la  manière  de  procéder  pour 
obtenir  un  lK>n  résultat;  le  succè$  de  l'opération  dépendant  entièrement 
des  précautions  observés.  11  résulte  de  ses  expériences  qu'il  faut  le 
sang  de  2  Vt  ^  3  hœufs  ou  vaches  pour  produire  1  kilog.  d'albumine 
sèche,  valant  fr.  8. et  coûtant  mo'ms  de.fr.  2.50,  frais  de  dessication  non 
compris. 

L'assemblée,  sur  la  proposilion  du  comité  de  chimie,  vote  l'impression 
immédiate  du  rapport  de  M.  Dollfus,  et  décide  qu'il  en  sera  fait  un  tirage 
à  part  à  un  grand  nombre  d*exemplaires,  pour  être  répandu  de  tous 
côtés. 

M  Burnat  annonce  que  M.  Jean  Dollfus  a  écrit  à  M.  Liebig  pour  l'en- 
gager à  organiser  la  fabrication  de  l'albumine  du  sang  dans  les  districts 
de  la  Plala  où  se  fabrique  l'extrait  de  viande.  H.  Liebig  a  répondu  qu'il 
s'occuperait  sans  délai  de  cette  question,  qui  promet  d'offrir  un  pro- 
duit très-rémunérateur. 

M.  A.  Tachard  annonce  la  réussite  du  forage  d'un  puits  artésien  en- 
trepris dans  sa  propriété  de  Morschwiller  à  l'aide  «l'un  appareil  de 
MM"  Degousée  et  Laurent. 

Le  forage  a  été  fait  dans  un  puits  do  11  mèlres  de  profondeur  ayant 
6  mètres  d'e«iu;  il  a  traversé  successivement  5  nappes  d'eau  qui  ont 
produit  chacune  une  ascension  d'eau. 

La  profondeur  actuelle  du  fonige  est  de  97  mètres,  et  l'eau  déborde 
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du  puits  en  fournissant  un  volume  (Venviron  60  litres  à  la  minute. 
Toutes  les  phases  de  [*o[»ération  ont  été  suivies  par  M.  Delbos  qui  se  pro- 
pose don  faire  l'objet  d'un  rapport  scientifique  pour  la  Société  indus- 
trielle. 

M.  Gerber-Keller  prend  place  au  bureau  et  donne  lecture  d'une  notice 
sur  un  procédé  chimique  et  mécanique  de  décorticage  de  céréales,  dé- 
couvert par  M.  Emanuel  Weiss,  à  Bâte  Par  ce  procédé,  qui  n'enlève 
que  ^  7i  '"^  ^  Vo  du  poids  du  grain,  les  principes  nutritifs  du  blé  les 
plus  actifs  qui,  dans  les  procédés  ordinaires  de  mouture,  passent  dans 
les  16  7o  de  son  produit  seraient  conservés  dans  ta  farine.  M.  Gerber 
pense  qu'il  doit  en  résulter  un  avantage  immense  pour  ralimentation 
publique. 

L*examen  de  celle  intéressante  question  est  renvoyé  au  comité  de  chi- 
mie qui  s'adjoindra,  s'il  le  juge  convenable,  des  membres  du  comité 
de  mécanique. 

M.  Amédée  Rieder  attire  l'attention  de  l'assemblée  sur  un  cas  curieux 
d'obstruction  d'une  conduite  d'eau  en  terre  cuite  d'Ollwiller,  qu'il  a  eu 
rocrasion  d'observer. 

Li  tubulure  latérale  d*une  conduite  ayant  été  simplement  fermée  nu 
moyen  d'un  bouchon  en  bois,  une  radicelle  parvint  à  s'introduire  entre 
le  bouchon  et  la  paroi  du  tuyau,  et  finit  par  former  une  niasse  chevelue 
de  2  mètres  de  longueur  qui  arrêta  l'écoulement  de  l'eau. . .  Il  convient 
par  suite  de  veiller  avec  soin  ?i  ce  que  les  tubulures  de  toute  espèce 
de  conduites  d'eau  soient  lulées  avec  des  corps  inaltérables  et  non 
suscepiibles  de  se  fendre  et  de  donner  lieu  à  ces  végétations  souvent  dif- 
ficiles h  découvrir. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  notice  de  M.  Cahuzac  sur  le  mé- 
tier tieseur  mécanique  à  pédales  dont  il  est  l'inventeur. 

Il  invile  ensuite  M.  Cnhuzac  à  faire  fonctionner  sous  les  yeux  de  ras- 
semblée le  métier  disposé  au  milieu  de  la  salle,  et  dont  la  production, 
au  dire  de  l'auteur,  serait  triple  de  celle  d'un  métier  h  bras. 

Le  métier  de  M.  Cahuzac  sera  installé  à  l'Ecole  de  tissage,  mis  en 
mouvement  pendant  quelque  temps  par  une  transmission  pour  le  ren- 
dre moins  dur,  et  confié  ensuite  à  nne  ouvrière.  Le  comité  de  mécanique 
auquel  son  examen  est  renvoyé,  pourra  ainsi  recueillir  facilement  toutes 
les  données  du  jugement  qu'il  portera. 

M.  Meunier  donne  lecture  du  rapport  sur  le  concours  des  chauf- 
feurs de  1868  au  nom  de  la  Commission  chargée  de.  sa  direction.  Le 
résultat  du  concours  a  été  satisfaisant  ;  la  moyenne  des  10  concurrents 
a  été  de  kilog.  7,33  d'eau  évaporée  avec  de  la  houille  de  Ronchamp  ne 
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renferma) nt  que  il  Vo  ^^  scories.  La  différence  des  rendements  obtenus 
par  le  premier  et  le  dernier  des  concurrents  sur  la  lisle  de  classement 
n'a  été  que  de  6  Vo-  Cinq  chauffeurs  ont  été  jugés  dignes  d'être  récom- 
pensés par  des  médailles  d'argent  accompagnées  de  diplômes  et  de 
sommes  de  100,  50  et  25  francs.  L'assembk'^  vote  ces  récompenses 
sous  réserve  de  Tapprobation  du  comité  de  mécanique  auquel  le  rap- 
port n\i  pu  être  renvoyé  plus  tôt  ;  elle  vole  également  des  rcmercîments 
à  MM,  Dollfus-Mieg  et  C»o  pour  le  concours  obligeant  qu'ils  ont  prêté  à  la 
Société  en  mettant  k  sa  disposition  des  chaudières  de  leurs  établissements. 

M.  William  Grosseiête  donne  lecture  d'une  note  sur  les  conditions 
à  réaliser  pour  obtenir  un  netloyage  effectif  dans  les  générateurs  à 
vapeur.  De  diverses  expériences  conduites  méthodiquement  sur  un 
réchauffour  tubuiairc  du  sysième  Grnn,  muni  d'un  appareil  à  nettoyage 
conliim,  M.  Grosseiête  conclut  que  la  netteté  des  surfaces  a  une  influence 
très-sensible  sur  la  transnîission  du  calorique  à  Teau,  mais  qu'à  moins 
d'opérer  les  nettoyages  très-fréquemment  suivis  d'une  manière  continue, 
il  n'y  a  pas  grand  effet  utile  à  en  attendre.  Une  expérience  sur  un  appa* 
reil  réchauffeur  tubulaire  horizontal  a  confirmé  celle  manière  dn  voir. 

La  communication  de  M.  Grossetêtc  est  renvoyée  au  comilé  de  méca- 
nique. 

M.  le  président  donne  lecture  de  deux  intéressantes  notices  de 
H.  Heller  relatives,  l'une  à  l'emploi  de  la  perche  à  crochet  dans  le 
montage  des  courroies  sur  les  poulies  sans  fin,  et  l'autre  sur  les  meules 
pour  meuler  et  affûter.  Toutes  les  précautions  à  prendre  pour  éviter  les 
accidents  dans  l'emploi  de  ces  engins  et  machines  sont  indiquées  avec 
grands  détails  par  M.  Heller. 

L'impression  de  ces  notices  est  décidée,  mais  sera  retardée  jusqu'au 
rapport  général,  qui  sera  lu  dans  la  séance  de  Mai. 

M.  Dollfus-Ausset  demande  la  parole  pour  annoncer  à  îa  Société 
son  intention  de  donner  deux  conférences  sur  la  météorologie,  en  met- 
tant sous  les  yeux  de  ses  auditeurs  tous  les  appareils  d'observation  dont 
il  a  fait  usage.  M.  Dollfus  prie  ceux  des  membres  de  la  Société  qui 
désireraient  assister  à  ces  séances,  de  s'inscrire  sur  une  liste  qui  leur 
sera  présentée. 

Dans  le  cours  de  la  séance  il  a  été  procédé  au  ballottage  de  : 

M.  Schultz,  capitaine  d'artillerie  h  ïverdon  (Suisse),  présenté  comme 
membre  ordinaire  par  M.  W.  Grosseteste,  et  qui  est  admise  runanimilé 
des  votants. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  7  heures. 
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d.es    séances    cin    comité    de    chimie 


SÉANCE  DU  3  MARS  1869. 


La  séance  esl  ouverle  à  6  V*  heures. 

Seize  membres  sont  présents. 

Le  procès-verb<il  <le  la  deniière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Charles  Strilack,  de  Hambourg,  désirerait  soumettre  à  Tap- 
prédation  de  la  Société  industrielle  une  nouvelle  matière  épaissis- 
sante, qu'il  désigne  sous  le  nom  de  ffomme  du  Pérou.  L'examen  de  cette 
substance  est  confié  à  MM.  Armand  et  Eugène  Dollfus  entre  lesquels 
on  partagera  Véchantillon  envoyé  par  H.  Strilack. 

M.  Sacc,  de  Neuchâtel,  adresse  le  12*  numéro  de  la  Revue  hebdoma- 
daire de  chimie  publiée  par  M.  Mère,  et  recommande  vivement  ce  jour* 
nal  à  Tattention  du  comité  de  chimie.  Il  annonce  en  même  temps  que 
M.  E.  Rousseau  de  Paris  fabrique  un  nouveau  blanc  au  tungstate  de  ba- 
ryte, qui,  couvrant  mieux  et  étant  plus  blanc  que  le  blanc  de  plomb  et 
plus  inaltérable  que  celui  de  zinc,  pourrait  rendre  d'importants  services 
dans  l'impression  des  tissus. 

Un  mémoire  supplémentaire  de  H.  Gouêzel  sur  le  siphon  de  son 
invention  et  deux  modèles  d'appareils  munis  de  ce  siphon,  sont  remis  à 
M.  RosenstichI,  qui  est  chargé  de  Fexamen  de  cette  question. 

En  présence  de  la  hausse  continuelle  du  prix  de  Talbumine,  M.  Car- 
los Kcechlin  propose  la  nomination  d'une  commission  qui.serait  chargée 
de  rechercher  les  véritables  causes  de  celte  hausse,  de  se  renseigner  sur 
les  principaux  lieux  de  production  de  l'albumine  des  œufs  et  du  saug 
et  de  déterminer  l'importance  relative  de  la  fabrication  de  cette  substance 
dans  les  divers  pays.  Le  comité  de  chimie,  adoptant  cette  proposition, 
procède  immédiatement  à  la  nomination  de  cette  commission  dont  fe- 
ront partie  HM.  Carlos  Kœchlin,  Gustave  Sch2Bffer,  Charles  Dolirus-Gal« 
Une  et  Georges  Steinbach. 

L'addition  d'une  certaine  quantité  d'hydrate  d'oxyde  de  plomb  au 
noir  d'aniline,  addition  conseillée  par  M.  Witz,  d'Eilenbourg,  dans  le  but 
d'éviter  l'altération  des  racles,  n'a  point  fourni  de  résultats  favorables  à 
M.  Carlos  Kœchlin,  rapporteur  de  la  communication  de  H.  Witz. 

M.  Rosenstiehl  résume  verbiilement  les  recherches  qu'il  a  effectuées 
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dans  le  but  de  découvrir  si  ce  n'est  pas  jusqu'au  toluène  qu'il  convient 
de  faire  remonter  la  cause  de  la  production  des  deux  alcololdes  isomères, 
toluidine  et  pseudotoluidine,  —  Le  comité  vote  Timpression  de  ce  travail 
dont  un  extrait  sera  lu  dans  la  prochaine  séance  de  la  Société  industrielle. 


SÉANCE  DU   7  AVRIL  1869. 


La  séance  est  ouverte  à  6  ^|^  heures  ;  quinze  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Casassa,  de  Paris,  offre  au  musée  de  la  Société  industrielle  un  spé- 
cimen de  rouleau  en  métal  revêtu  d'une  enveloppe  de  caoutchouc  et 
destiné  à  chlorer,  à  essorer,  à  foularder  et  à  imprimer  les  étoffes.  Dacs 
ces  rouleaux  la  parfaite  adhérence  du  caoutchouc  avec  le  métal  est  ob- 
tenue par  l'interposition  d'une  couche  de  caoutchouc  durci  qui  a  la  pro- 
priété de  faire  corps  avec  le  métal. 

Les  couches  suivantes  s'étagent  en  croissant  de  souplesse.  Un  tournage 
effectué  par  des  procédés  mécaniques  particuliers  à  l'inventeur,  enlève 
la  surface  extérieure  du  caoutchouc  qui  s'est  gercée  pendant  la  vulcani- 
sation et  donne  au  rouleau  une  précision  et  une  inaltérabilité  parfaites. 
Ces  rouleaux  devant  fonctionner  très^prochainement  chez  KM.  DoUfas- 
Mieg  et  Steinbach-Kœchlin  et  C*  à  Mulhouse,  le  comité  de  chimie  charge 
MM.  Jules  Meyer  et  SchuUz  de  faire  un  rapport  sur  cette  question. 

H.  Witz  d'Eilenbourg  présente  quelques  observations  au  sujet  du  rap- 
port dont  son  viscosimètre  a  été  l'objet.  La  lettre  de  M.  Witz  est  envoyée 
au  rapporteur ,^H.  Iwan  Steinbach ,  avec  prière  de  rédiger  une  réponse 
et  de  la  communiquer  dans  la  prochaine  séance  du  comité. 

MM.  Gerbaut  frères,  qui  depuis  dix  ans  fabriquent  de  l'albumine  da 
sang  dans  les  départements  de  l'Est,  demandent  à  concourir  pour  le 
prix  relatif  à  l'introduction  d'une  nouvelle  industrie  dans  le  départe- 
ment. Le  comité  propose  de  répondre  à  MM.  Gerbaut  frères  qu'on  pren- 
dra  leur  demande  en  très-grande  considération,  et  qu'on  nommera  très- 
prochainement  un  commissaire  chargé  du  soin  de  faire  un  rapport  sur 
la  question. 

M.  Charles  Dollfus-Galline,  au  nom  de  la  commission  de  l'albumine, 
rend  compte  des  principaux  résultats  qui  ont  été  obtenus  à  l'abattoir  de 
Dornach. 

Le  comité  de  chimie  décide  qu'il  se  réunira  en  séance  supplànentairei 
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le  mercredi  H  Awril  prochain^  pour  arrêter  le  programme  des  prix  des 
arts  chimiques. 

M.  Rosenstiehl  soumet  au  comité  un  travail  relatif  à  la  fabrication  de 
la  baryte  caustique  au  moyen  d'un  procédé  qui  a  été  essayé,  il  y  a  deux 
ans,  par  M.  Scbeurer-Kestner.  —  Cette  communication  est  renvoyée  à 
H.  Scheurer-Kestner  qui  est  déjà  rapporteur  d'un  mémoire  sur  le  même 
sujet 

La  séance  est  levée  à  7  Vi  heures. 


SÉANCE  DU  31  AVRIL  1869. 


La  séance  est  ouverte  à  6  V*  heures,  16  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

H.  Charles  DoUfvis-Galline,  au  nom  de  la  commission  de  Talbumine, 
donne  lecture  d'un  mémoire  très-important  relatif  à  )a  préparation  de 
l'albumine  du  sang.  Le  comité  Je  chimie  demande  l'impression  et  un 
tirage  spécial  très-considérable  de  cet  intéressant  travail. 

Le  comité  procède  ensuite  au  renouvellement  du  programme  des  prix 
des  arts  chimiques.  11  propose  de  conserver  tous  les  prix  actuels  en  ap- 
portant toutefois  à  l'énoncé  de  plusieurs  d'entre  eux  les  modifications 
que  nous  allons  indiquer. 

a)  Le  prix  relatif  au  rouge  d'Audrinople  sera  rétabli  et  reprendra  te 
N<»  1,  de  sorte  que  les  numéros  de  tous  les  autres  prix  recule- 
ront d'un  rang. 

V)  Le  paragraphe  4  du  prix  N^  1  sera  supprimé. 

c)  L'énoncé  et  les  dévelopements  du  prix  N»  2  seront  modifiés.  M.  Eu- 
gène Schlumberger  veut  bien  se  charger  de  la  nouvelle  rédaction 
de  ce  prix. 

d)  Le  prix  N"  9  sera  remplacé  par  un  autre  relatif  au  même  sujet  (la- 
ques de  garance)  mais  dont  la  rédaction  tiendra  compte  des  nouvelles 
découvertes.  —  M.  Camille  Kœcblin  est  prié  de  rédiger  ce  prix. 

e)  L'énoncé  du  prix  N^  11  sera  modiflé  de  la  manière  suivante  : 

Médaille  d'honneur  pour  une  substance  qui  puisse  servir  d'^épaississant 
pour  couleurs^  apprêts  ou  parements,  et  qui  remplace  avec  une  économie 
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d'au  moim  25  7«  ^^^  ^  substances  emploffées  jusqu'ici  à  ces  éism 
usages. 

Les  développemenls  qui  suivent  seront  mcdifiés  dans  le  sens  de 
cet  énoncé. 

/)  Prix  nouveau.  M.  Seheurer-Kestner  propose  un  prix  pour  la  cm- 
struction  d*une  table  des  contenances  de  Tadde  sulfurtqne  en  addc 
réel,  à  différentes  densités.  Cette  proposition  est  adoptée  par  le  co- 
mité, et  le  prix  en  question  sera  rédigé  par  M.  Scheurer. 

L^  séance  est  levée  à  7  y,  heures. 


ERRATUM. 

Page  8%  Bulletin  Février  et  Mars,  lisez  : 
P.  XIV.  Compteur  et  levier  de  détente,  an  lieu  de  :  Ck)mpteur-levier  de  détente. 
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SÉANCE  DU  31   MAAS  1869. 


1*4- 


TROISIÈME  PARTIE. 

Calculs  et  données  pratiques.  ^  Etude  de  la  distribuâott  du- 
oalorique  dans  le  ohauliage  ded  générateurs  de  vapeur.  — 
Détermination,  par  diUérence,  de  la  perte  due  au  rayonne- 
ment dans  la  maçonnerie.  —  Mêmes  recherches  étendues  aux 
expériences  faites  par  d'autres  expérimentateurs,  et  sur  des 
houilles  de  provenances  diverses. 

Dans  la  première  et  la  seconde  partie  de  ces  recherches,  nous 
avons  étudié  la  combustion  de  la  houille  sur  la  grille,  au  double 
point  de  vue  chimique  et  physique;  nous  avons  déterminé  d'une 
part  les  gaz  produits  par  la  combustion  et  d'autre  part,  nous 
avons  mesuré  le  calorique  sensible  dégagé,  lorsque  la  combustion 
de  la  houille  est  parfaite. 

Nous  avons  étudié  successivement  les  principales   sortes  de 
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houilles  qui  alimentent  le  marché  d'Alsace.  Nos  analyses  et  nos 
mesures  de  la  chaleur  de  combustion  ont  été  faites  sur  des  échan- 
tillons prélevés  de  manière  à  opérer  sur  une  moyenne  représen- 
tant plusieurs  milliers  de  ^logrammes  du  combustible  soumis  à 
l'essai.  Daus  notre  pensée,  cette  condition  a  été  trop  négligée 
chaque  fois  que  des  travaux  de  ce  genre  ont  été  entrepris  \  La 
méthode  de  prise  d'essai  dont  nous  avons  fait  usage  et  que  nous 
avons  décrite  avec  détails  dans  la  deuxième  partie,  fournit  des 
résultats  excellents,  lorsqu'on  a  soin  de  pousser  les  fractionne- 
ments jusqu'aux  prises  nécessaires  à  l'analyse.  C'est  la  même  idée 
qui  nous  a  conduits,  dans  la  première  partie,  à  faire  usage  d'un 
appareil  opérant  une  prise  continue  des  gaz  de  la  combustion  et 
qui  nous  a  permis  de  calculer  la  perte  due  au  dégagement  des  gaz 
combustibles. 

On  verra  que  dans  les  analyses  et  les  essais  calorimétriques  au 
laboratoire,  les  échantillons  ont  donné  approximativement  les 
mêmes  proportions  de  cendres  que  les  houilles  dont  ils  prove- 
naient, brûlées  sur  la  grille  du  générateur.  Comme  ces  échantil- 
lons avaient  été  prélevés  sur  les  tas  de  combustibles  destinés  aux 
essais  en  grand  pour  le  chauffage  du  générateur,  nous  sommes 
autorisés  à  dire  que  la  même  qualité  de  houille  a  été  successive- 
ment analysée,  essayée  au  calorimètre  et  brôlée  sur  la  grille  du 
générateur. 

Dans  leur  excellent  ouvrage  sur  les  machines  à  vapeur, 
MM.  Morin  et  Tresca  s'expriment  de  la  manière  suivante  : 

^  On  lit  dans  l'introduction  de  la  Docimasie  de  M.  Rivot,  tome  I,  page  1  : 
«  l\  est  essentiel  de  ne  négliger  dans  la  prise  d'essai  aucune  des  précautions  né- 
«  cessai res  pour  que  la  petite  quantité  de  matière,  sur  laquelle  le  chimiste  opère, 
«  représente  exactement  le  corps  dont  on  cherche  la  composition,  les  minerais  on 
«  les  produits  d'usines  dont  on  veut  constater  la  richesse.  Très-firéquemment,  une 
«  prise  d'essai  convenable  exige  des  précautions  minutieuses,  des  dépenses  nobt- 
«  blés  :  mais  il  ne  faut  reculer  ni  devant  les  difficultés  ni  devant  les  dépenses,  car 
«  l'analyse  d'un  échantillon  mal  choisi  ne  peut  donner  que  des  indications  erronées, 
«  ou  tout  au  moins  incertaines.  J'insiste  un  peu  sur  ce  point  parce  que  son  impor- 
«  tance  est  assez  généralement  mal  comprise,  bien  qu'elle  soit  pour  ainsi  dire  éTÎ- 
«  dente  pour  tous  ceux  qui  veulent  bien  y  réfléchir.  » 
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€  Rien  ne  serait  plus  facile  que  de  déterminer  la  quantité  de 
«  combustible  brûlée  pendant  un  temps  déterminé;  par  exemple, 
«  depuis  le  moment  où  Ton  allume  le  feu  jusqu'au  moment  où  Ton 
«  cesse  d'alimenter;  mais  la  connaissafice  de  ce  chiffre  ne  serait 
«  pas  d'un  grand  intérêt,  par  rapport  à  celle  de  la  consommation 
«  des  chaudières  à  vapeur.  Tel  système  de  chaudière  demande, 
(  pour  la  mise  en  vapeur,  une  dépense  décuple  de  celle  qui  est 
«  nécessaire  pour  tel  autre  ;  et,  cette  dépense  une  fois  faite,  pourra 

<  ne  pas  se  renouveler  pour  un  appareil  fonctionnant  d'une  ma- 
«  nière  continue.  Ce  qu'il  faut  surtout  déterminer  avec  soin,  c'est 

<  la  quantité  de  combustible  consommée  pour  produire  une  quan- 
«  tité  donnée  de  vapeur  :  il*  est  donc  nécessaire  d'opérer  en  ser- 
«  vice  courant  et  de  ne  commencer  à  contrôler  la  dépense  du 
(  combustible  que  quand  la  chaudière  est  arrivée,  pour  toutes  les 
(  circonstances  de  sa  marche,  dans  son  état  de  régime  normal.  9 

Or  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  nous  mettre  ri- 
goureusement dans  les  conditions  déterminées  par  le  passage  cité. 
La  chaudière  d'essai  que  nous  avons  eue  à  notre  disposition,  fonc- 
tionnant jour  et  nuit,  il  nous  a  été  très-facile  de  nous  mettre  soir 
et  matin  dans  les  mêmes  conditions  et  d'éviter  de  cette  manière 
les  causes  d'incertitude  que  ne  manquent  pas  d'amener  un  allumage 
et  une  mise  en  train  plus  ou  moins  pénibles.  Il  ne  peut  pas  en- 
trer dans  le  cadre  de  ce  travail  d'examiner  tous  les  systèmes  de 
chaudières  qui  ont  été  essayés  ou  même  ceux  qui  sont  actuelle- 
ment adoptés.  On  trouve  sur  ce  sujet  un  résumé  très-complet  dans 
l'ouvrage  de  MM.  Morin  et  Tresca.  Notre  tâche  a  donc  été  bornée 
à  l'étude  de  la  combustion  de  la  houille  sous  l'appareil  mis  à  notre 
disposition. 

Ce  générateur,  qui  a  été  construit  d'après  le  type  généralement 
adopté  en  Alsace,  en  lui  donnant,  comme  dimensions  et  disposi- 
tions principales,  celles  ressortant  des  travaux  de  MM.  Marozeau 
et  Burnat,  évapore,  par  kilogramme  de  houille,  une  quantité  d'eau 
qui  n'a  pas  encore  été  dépassée  dans  les  chaudières  analogues.  Il 
se  trouve  donc  dans  de  bonnes  conditions  comme  construction,  et 
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si  les  résultats  obtenus  ne  sont  applicables  qu'au  système  d'appa- 
reils mis  en  expérience,  du  moins  sommes-nous  parvenus  à  déter- 
miner les  valeurs  relatives  des>  différentes  houilies. 

Des  essais  faits  ad  hoc  n«us  permettront  d'indiquer  la  part  qui 
doit  être  attribuée  à  l'allufîmge  et  à  la  mise  en  train,  poiu*  le  cas 
où  ces  données  seraient  recherchées. 

DeBcription  des  appareils. 

Chaudière.  —  Le  générateur  qui  a  servi  aux  essais  est  une  chau- 
dière à  trois  bouilleurs,  munie  de  six  tubes  réchatrffeurs  latéraux  *. 
Les-  fig.  i,  2,  3  des  planches  I,  II,  représentent  en  coupe,  en 
ptsn,  e»  élévation^  la  chaudière  et  les  appareils  accessoipes  tels 
quils  étaient  disposés  pendant  les  expériences.  Les  réehaufifear» 
sont  consti'uite  de  manière  à  utiliser  les  flammes  des  deux  chaudiJ^ 
res  qu'ils  sépai*ent  :  la  chaudière  de  droite  a  été  constamment 
arrêtée*,  les  expériences  ont  toixtes  été  faites  sur  la  chaudière  de 
gauche  seulei 
Les  dimensions  principales  de  ce  générateur  sont  les  suivantes  : 

Longueur  de  la  chaudière .  .  • 6",600' 

»       de  ramntr-corps O",600 

•       totale. 7-^ 

Diamètre  de  la  chaudière i',200 

>       de  l'avant-corps. .  ^  .       O",600 

Longueur  des  bouilleurs 7",870 

»        exposée  au  feu 7"JB06 

Diamètre  desi  bouilleurs 0",300 

Longueun  des- réchauffeurs 7»,870 

Diamètre; 0-,50Û 

Surface  de  chauffe  des  bouilleurs 28**,000 

»  de  la  chaudière 12»%000 

totale 40«%000 

»  des  réchauffeurs 71"**,000 

>  totsde  (y  compris  les  réchauffeurs) .  ill"\OO0 

^  Cette  chaudière  a  été  construite  dans  les  atetiers  de  MM.  Stéhelin  el  G%  à  Bitscb- 
wiiler. 
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Rapport  de  la  surface  de  chauffe  des  réchauffeuFç  à 

celle  de  la  chaudière 1,78 

.Surface  de  cha^e  directe  exposée  au  feu 3"*, 000 

Rapport  de  la  surface  de  chauffe  de  la  oliaudière  à  la 

surface  de  chauffe  directe. 43,33 

Longueur  de  la  grille , 1*^,400 

Largeur  de  la  grille 1",365 

Surface  totale     *     4"^* ,91 

Rapport  de  la  surface  de  .chauffe  (non  compris  les  ré- 
chauffeurs) à  la  surface  de  la  grille 30,94 

Rapport  de  la  surface  de  chauffe  (y  compris  les  rédiauf- 

feurs)  à  la  surface  de  la  grille 58,14 

Capacité  totale  de  la  chaudière lî^'^OOO 

»  des  réchauffeurs d'P%OÛO 

Volume  occupé  par  Teau  dans  la  ^hau^ère d^'^ôOO 

>  par  la  vapeur  *  2"**,500 

Volume  d'eau  dans  les  réchauffwrs. Q^^'jOOO 

Surface  de  chauffe  par  mètre  ^ube  d'eau  (non  compris 

les  réchauffeurs) é'^SSO 

Surface  de  chauffe  par  mètre  cube  d'eau  (y  compris  les 

réchauffeurs) 6«^*,000 

La  grille  est  inclinée  comme  l'indique  le  dessin  :  la  distance 
des  barreaux  au  bouilleur  du  milieu  à  Tavapit  e&t  de  0'",590,  à 
Tarrière  de  0*,485. 

Les  gaz  au  sortir  du  foyer  lèchent  les  bouilleurs,  revienneuit  par 
le  carneau  de  gauche  de  la  chaudière,  passent  par  le  carneau  de 
droite  et  se  rendent  à  la  cheminée  après  avoir  circulé  successive- 
ment à  travers  les  trois  étages  de  réchauffeurs  :  ainsi  six  fois  les 
gaz  changent  le  sens  de  leur  mouveçnent  avant  d'arriver  à  la  che- 
minée. 

Des  registres  convenablement  disposés  permettent  de  ^narcher 
avec  ou  sans  réchauffeurs.  Ces  regis,tres  ont  la  forme  ordinaire, 
clest-à-diire  que  ce  sont  dles  plaques  minces  e^  f^nte  glissant  d^qs 
une  rainure. 
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Appareils  a^essoires  de  la  chaudière.  —  Appareils  pour  h 
mesure  de  la  pression,  de  la  température  de  la  vapeur,  du  volume 
dair  employé  pour  la  combustion-,  de  la  température  de  la  fumée, 
du  volume  de  l'eau,  de  la  température  d'alimentation  à  Ventrée 
et  à  la  sortie  des  réchauffeurs.  —  Manomètre.  —  Le  manomètre 
que  nous  avons  employé  est  un  manomètre  ordinaire  à  air  libre 
que  nous  avons  muni  de  deux  tubes  indicateurs  de  niveau  placés 
de  telle  sorte  qu'à  tout  moment  on  pût  connaître  immédiatement 
la  hauteur  de  la  colonne  d'eau  de  condensation  dans  la  branche 
en  relation  avec  la  chaudière  et  la  hauteur  de  la  colonne  de  mer- 
cure dans  le  tube  en  rapport  avec  l'atmosphère. 

Le  manomètre  est  représenté  fig.  5,  pL  II,  en  élévation.  Tous  ]e& 
joints  étaient  mastiqués  avec  de  la  gutta*percha,  de  manière  à  être 
parfaitement  étanches. 

Mesure  de  la  température  de  la  vapeur.  —  Afin  de  pouvoir 
contrôler  les  indications  du  manomètre,  nous  avons  fait  disposer 
un  tube  en  fer  forgé,  fermé  à  l'une  de  ses  extrémités,  plongeant 
jusqu'au  milieu  de  l'eau  de  la  chaudière  :  la  partie  supérieure  de 
ce  tube  était  fermée  par  une  plaque  percée  d'un  trou  :  le  tube 
était  rempli  de  parafme,  et  suivant  la  hauteur  à  laquelle  on  plaçait 
un  thermomètre  à  maxima,  celui-ci  se  trouvait  plongé  dans  l'eau 
ou  la  vapeur  de  la  chaudière. 

La  fig.  3,  pi.  II,  représente  les  détails  de  cette  disposition. 

Mesure  du  volume  dair  employé  pour  la  combustion.  —  Nous 
avons  appliqué  d'une  manière  continue  pour  cette  mesure  la  mé- 
thode d'analyse  des  gaz  que  l'un  de  nous  a  décrite  dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  travail. 

Deux  gazomètres  de  50  litres  de  capacité  environ  étaient  placés 
à  demeure  derrière  la  chaudière  d'essais  (fig.  i,  pi.  î).  A  mesure 
qu'un  gazomètre  était  analysé,  l'autre  se  remplissait  et  ainsi  de 
suite  :  la  prise  de  gaz  durait  en  moyenne  30  à  35'  par  gazomètre. 

L'inspecteur  de  l'Association  prélevait  un  échantillon  de  chaque 
gazomètre  qu'il  avait  analysé,  et  à  la  fin  de  la  journée  il  analysait 
cet  échantillon  moyen  des  produits  de  la  combustion. 
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Comme  le  dessin  le  montre,  auprès  des  gazomètres  était  instal- 
lée une  petite  table  portant  une  cuve  à  eau  où  se  faisaient  les  dif- 
férentes manipulations.  Deux  éprouvettes  graduées  en  centimètres 
cubes  servaient  à  la  mesure  des  volumes  des  gaz  à  analyser  et  du 
bioxyde  d'azote. 

Mesure  de  la  température  de  la  fumée.  —  La  température  de 
la  fumée  était  obtenue  au  moyen  d'une  disposition  établie,  il  y  a 
plusieurs  années  ^éjà,  par  Tun  de  nous,  et  dont  l'importance  se 
trouvera  justifiée  dans  la  suite  de  ce  travail. 

Un  tube  en  fer  forgé  fermé  à  l'une  de  ses  extrémités  et  muni 
d'un  collet  rabattu  à  l'autre,  plongeait  entièrement  dans  le  car- 
neau  de  sortie  des  réchauffeurs  allant  à  la  cheminée.  Le  tube 
était  rempli  de  parafine.  Un  couvercle  de  fonte  placé  au-dessus 
fermait  entièrement  la  boîte  et  empêchait  le  rayonnement  :  cette 
disposition  est  indiquée  dans  la  planche  II,  fig.  8. 

Mesure  du  volume  de  Veau.  —  L'eau  nécessaire  à  l'alimentation 
de  la  chaudière  était  placée  dans  un  grand  réservoir  ayant  la 
forme  d'un  parallélipipède  rectangle,  en  tôle,  consolidé  intérieu- 
rement par  des  armatures  (fig.  1).  Une  règle  graduée  et  un  tube 
indicateur  de  niveau  d'eau  permettaient  de  connaître  à  tout  instant 
la  quantité  d'eau  cx)ntenue  dans  le  réservoir. 

Nous  avions  du  reste  une  indication  nouvelle  du  volume  d'eau 
injecté  dans  la  chaudière  par  la  connaissance  des  coups  dé  la 
pompe  qui  étaient  relevés  par  un  compteur  Gamier. 

La  température  de  l'eau  d'alimentation  était  mesurée  au  moyen 
d'un  thermomètre  placé  à  poste  fixe  dans  le  réservoir  :  trois  lec- 
tures par  jour  indiquaient  la  température  moyenne  de  Teau  d'ali- 
mentation. 

Température  de  Veau  à  la  sortie  des  réchauffeurs.  —  Un  tube 
Ry  fig.  3,  pl.II,  recourbé  en  col  de  cygne  muni  d'un  robinet  et  placé 
sur  le  tuyau  mettant  en  relation  le  dernier  tube  réchauffeur  et  la 
chaudière,  permettait  de  faire  couler  sur  le  réservoir  d'un  thermo- 
mètre à  maxima  l'eau  du  réchauffeur  au  moment  de  l'alimenta- 
tion. 


De  plus»  cbaGua  des  tjubes  réchaijriSeiiu^  portait  de  petits  robi- 
nets r,  r\  r\  (pi.  II,  fig.  4)  permettant  de  prendre  de  Teau  quand 
on  voulait  en  connaître  la  température. 

Méthode  suivie. 

La  chaudière  d'essai  fonctionnait,  comme  nous  l'avons  dit,  jour 
et  nuit.  Les  essais  faits  sous  la  surveillance  directe  de  l'inspecteur 
de  l'Association  alsa,cieni3ie  des  propriétair;es  d'appareils  à  m- 
peur  n'avaient  lieu  que  le  jour  ;  mais  on  continuait,  pen.dant  la 
nuit,  à  brûler  la  houille  d'essai,  et  l'on  constatait  les  résultats 
obtenus  en  déterminaAt  le  matin  la  houille  brûlée  et  l'eau  éva- 
porée, 

Combustible. 

Les  houiUes  à  essayer  ont  été  placées  sous  un  hangar,  dès  leur 
arrivée,  de  manière  à  les  abriter  contre  la  pluie.  Environ  ^,000 
kilogrammes  pesés  de  chaque  sorte  ont  été  étalés  de  manière  à 
former  un  rectangle  ayant  cent  mètres  carrés.  Au  moment  oà 
«onuneiiçait  l'essai  du  combustible  sous  la  chaudière,  on  préleivait 
"un  échantillon  d'une  centaine  de  kilogrammes,  pris,  comme  ooss 
l'avons  indiqué  dans  la  deuxième  partie,  de  manière  à  représenter 
comme  composition  la  naoyenne  des  âO,000  kilogrammes.  Gel 
échantiUoa,  broyé  sous  des  meules  verticales,  était  à  son  taur  di- 
jvisé  et  servait  à  la  prise  d'échantillons  plus  pelks  destinés  aui 
analyses  et  à  la  caloiîmétrie. 

Voici  comment  nous  avons  (K'océdé  : 

Les  tas  de  houille  étaient  divisés  en  cairés  par  des  lignes  loo^- 
tudinales  et  transversales  ;  chaque  carré  avait  un  mètre  de  côté. 
Dans  chacun  de  ces  carrés,  on  prélevait  une  pelletée  de  houille. 
Celte  première  prise  d'essai  formait  une  centaine  de  kîlogramines 
qui  étiaient  pulvérisés. 

La  malice  réduite  en  poudre  était  étalée  en  un  caiiré  ajant  en- 
viron un  mètre  de  côté  :  le  carrié  était  divisé  en  quatre  triangles 
par  d^s  diagonales;  on  /(conservait  deux  triangles  opposés  par  ie 
sommet,  les  deux  autres  étaient  rejetés  ;  on  continuait  ainsi  jus^ 
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^u'à  ce  que  la  tmasse  se  fdtl  réduite  à  un  'kilogramme  ;  enfin  ce 
kilogramme  était  divisé  en  petits  carrés  au  nombre  de  SO  à  100, 
«ur  chacun  desquels  on  prélevait  uc^  petite  quantité  qui  était  in- 
troduite dans  un  flacon. 

Chaque  fois  que  nous  avions  besoin  d'un  échantillon  pour  les 
analyses  ou  les  essais  calorimétriques,  le  contenu  du  flacon  était 
répandu  sur  une  feuille  de  papier,  égalisé  et  divisé  en  petits  carrés, 
et  l'on  prélevait  la  prise  dressai  par  divisions  successives,  comAie 
précédemment. 

Cette  méthode  par  fractionnements  successifs  nous  a  donné  des 
résultats  assez  constants  ;  et  il  ne  nous  est  pas  arrivé,  ce  qui  a 
lieu  si  souvent,  de  trouver  à  l'analyse,  au  laboratoire,  june  compo- 
sition hien  différente  de  œlle  que  révélait  la  combustion  sur  la 
^Ile. 

Pour  l'emploi  sens  la  chaudière,  le  combustible  était  pesé  par 
quantités  de  mille  kilo^mmes  à  la  fois  avant  son  entrée  dans  le 
local  des  chaudières;  enfin  de  nouvelles  pesées  partielles,  par  cent 
kilogrammes,  étaient  faites  dans  le  local  même  des  générateurs 
par  les  soins  de  l'inspecteur  de  l'Association.  Ces  pesées  multiples 
nous  ont  servi  de  contrôle,  et  nous  ont  garantis  de  toute  erreur 
grossière  pouvant  provenir  de  ce  fait.  La  bascule  qui  servait  aux 
pesées  partielles,  avait  été  vérifiée;  elle  accusait  très-nettement  une 
différence  de  250  grammes  sur  la  pesée  des  cent  kilogrammes. 

Les  scories  et  cendres  ont  été  pesées  par  grandes  quantités  à  la 
fois;  nous  avons  cru  qu'il  valait  mieux  agir  ainsi  que  d'attribuer  à 
l'essai  du  jour  les  scories  et  cendres  qui  avaient  été  retirées  de  la 
grille  pendant  le  jour. 

Les  essais  ayant  duré  huit  jours  en  moyenne,  sur  chaque 
houille,  les  résidus  de  la  combustion  ont  été  totalisés  et  pesés  en 
masse;  ils  provenaient  ordinairement  de  10 à 20,000  kilogrammes 
de  houille.  Cette  méthode  ne  nous  semble  pas  pouvoir  donner  lieu 
à  des  objections  sérieuses  ;  en  effet,  on  verra  par  l'analyse  des  cen- 
dres que  celles-ci  ont  toujours  été  très-peu  chargées  de  substances 
combustibles. 
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Des  différences,  s'il  y  en  avait,  entre  la  combustion  du  jour  et 
celle  de  nuit,  auraient  donc  beaucoup  moins  altéré  nos  résultats 
que  le  fait  d'attribuer  à  la  combustion  du  jour  des  cendres  prove- 
nant en  partie  de  la  tiuit,  ce  qui  eût  pu  arriver  dans  le  cas  con- 
traire. De  plus,  comme  nous  avons  tenu,  et  avec  raison,  à  analyser 
les  cendres,  à  y  doser  l'eau  et  les  matières  combustibles,  ces  ana- 
lyses auraient  été  trop  nombreuses,  et  nous  n'aurions  plus  pu 
suffire  à  ce  travail,  si  nous  eussions  dû  le  répéter  deux  fois  par 
jour. 

Lorsque  l'essai  d'une  houille  était  terminé,  on  étalait  les  cendres 
comme  on  l'avait  fait  pour  la  houille,  et  on  prélevait  un  échantil- 
lon de  cinquante  à  soixante  kilogrammes  par  la  méthode  des  frac- 
tionnements. Cet  échantillon  était  immédiatement  broyé;  enfin 
une  nouvelle  prise  d'essai,  faite  toujours  d'après  les  mêmes  princi- 
pes et  du  poids  de  200  grammes  environ,  servait  à  la  détermina- 
tion de  l'eau  et  des  matières  combustibles. 

Les  chargements  sur  le  foyer  étaient  faits  par  charges  de  neuf 
kilogrammes  environ  réparties  sur  la  plus  grande  surface  possible  ^  ; 
nous  n'avons,  du  reste,  rien  à  ajouter  à  ce  qui  est  connu  sur  ce 
sujet  par  les  travaux  de  M.  Burnat. 

Eau  vaporisée. 

Le  réservoir  d'alimentation  a  été  jaugé  par  la  pesée,  en  sorte 
que  nos  résultats  se  rapportent  au  kilogramme  d'eau  et  non  au 
litre.  La  température  de  l'eau  d'alimentation  ayant  peu  varié  pen- 
dant toute  la  durée  de  nos  essais,  il  en  résulte  que  les  erreurs  sur 
la  quantité  d'eau  introduite  dans  la  chaudière  ne  dépassent  pas 
quelques  millièmes.  Les  lectures  se  faisaient  sur  un  tube  indica- 
teur de  niveau  adapté  au  réservoir  ;  chaque  division  du  tube  cor- 
respondait à  douze  kilogrammes  et  demi  d'eau. 

Le  peu  de  variation  de  la  température  de  l'eau  d'alimentation 

'  Une  charge  se  faisait  ordinairement  en  trois  pelletées  quand  la  surface  de  la 
grille  était  bien  uniforme.  Chaque  pelletée  couvrait  une  hande  longitudinale  :  on 
commençait  par  charger  les  côtés  de  la  grille,  puis  le  milieu. 
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(12  à  19*")  nous  permet  de  ne  pas  tenir  compte  de  la  dilatation  de 
celle-ci  ainsi  que  du  vase  qui  la  contenait  ;  ce  seraient  des  facteurs 
de  minime  importance. 

Chaque  soir,  lorsque  l'expérience  était  terminée,  le  niveau  de 
l'eau  de  la  chaudière  était  ramené  au  point  de  départ.  L'alimenta- 
tion, dans  les  derniers  moments,  était  faite  avec  beaucoup  de  mé- 
nagement, de  manière  à  maintenir  la  pression  dans  la  chaudière. 

Les  oscillations  de  l'eau  dans  le  tube  indicateur  de  niveau  n'a- 
vaient qu'une  faible  amplitude,  3  à  4  millimètres,  comme  l'indi- 
quait une  règle  divisée,  à  poste  fixe  :  il  pouvait  cependant  en 
résulter  une  erreur  de  lecture,  mais  comme  une  variation  de  un 
millimètre  dans  le  niveau  de  l'eau  de  la  chaudière  correspond  à 
9  litres  d'eau,  on  voit  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'attacher  grande  im- 
portance à  cette  cause  d'erreur  qui  pouvait  atteindre  au  plus  quel- 
ques millièmes. 

Nous  avons  tenu  compte  de  la  température  de  l'eau  d'alimenta- 
tion, nous  l'avons  ramenée  à  0%  en  admettant  simplement  que  la 
chaleur  spécifique  de  l'eau  soit  constante,  c'est-à-dire  que  nous 
avons  supposé  que  le  nombre  de  calories  nécessaires  pour  porter 
un  kilogramme  d'eau  à  la  température  t  était  égal  à  cette  même 
température  t  :  nous  n'avons  pas  pensé  devoir  appliquer  dans  des 
recherches  pratiques  de  ce  genre  la  formule  rigoureuse  de  M.  Re- 
gnault: 

q  =  t  +  0,00002 1  '  +  0,0000003 1  ' 

Quant  au  nombre  de  calories  contenues  dans  un  kilogramme 
de  vapeur  à  la  température  t  on  sait  qu'il  est  égal  à  606^^1.5 
+  Ocai.305 1.  Ainsi  en  admettant  que  la  température  moyenne 
de  la  vapeur  ait  été  de  150\  chaque  kilogi^amme  d'eau  à  0**  a  ab- 
sorbé une  quantité  de  calorique  égale  à  (606cal5  ■+•  Ocai.305 
X 150")  =  652,25;  si  l'eau  d'alimentation  avait  20",  la  formule 

devient  : 

(652,25  —  20)  =  632cai.25 

donc  la  quantité  d'eau  évaporée  à  0"  est  de 

Q  632,85 

^  ^^^    652;î6 
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Pour  faire  le  jaugeage,  nous  avons  rempli  le  réservoir  tfeaa 
froide  ;  le  niveau  du  liquide  a  été  déterminé  au  moyen  d'une  htte 
reposant  sur  les  bords  du  réservoir  et  portant  un  clou  dont  ia 
pointe  affleurait. 

Au  moyen  d'un  robinet,  on  a  fait  couler  le  liquide  dans  me 
grande  caisse  placée  sur  une  bascule  pesant  500  kilogr.  avec  nne 
erreur  de  moins  de  500  grammes.  On  marquait  le  point  occupé 
par  le  niveau  du  liquide,  dans  le  tube  indicateur,  chaque  fois  que 
500  kil.  s'étaient  écoulés.  Nous  avons  établi  ainsi  4  3  points  de 
jaugeage.  La  contenance  totale  du  réservoir  était  de  6500  litres. 
Nous  avons  fait  le  calcul  des  limites  d'erreur  pouvant  provenir  à» 
inégalités  des  surfaces  de  la  cuve,  et  nous  avons  trouvé  au  maxi- 
mum 3  millièmes.  Nous  avons  eu,  du  reste,  comme  contrôle  aux 
données  prises  directement  sur  l'indicateur  du  réservoir  le  dâiil 
de  la  pompe  alimentaire. 

Des  pompes  alimentaires  de  construction  de  MM.  André  KoBch- 
lin  et  Cie,  munies  de  compteurs  Gamier,  sont  employées  cte 
M.  Charles  Kestner  depuis  l'année  1863,  pour  la  mesure  de  Fcai 
injectée  dans  les  chaudières  à  vapeur.  Une  expérience  de  doq 
années  a  permis  à  l'un  de  nous  de  constater  la  régularité  de  leur 
débit,  lorsqu'on  les  place  dans  les  conditions  convenables.  La 
quantité  d'eau  évaporée  par  les  différents  générateurs,  pendant 
toute  la  durée  du  travail,  est  donc  connue  en  relevant  les  noinfar» 
de  coups  de  piston  des  pompes  alimentaires. 

Il  suffit,  pour  que  le  débit  d'une  pompe  soit  régulier,  (pie  la 
température  de  l'eau  d'alimentation  ne  dépasse  pas  28°  et  que 
l'eau  arrive  à  la  pompe  avec  une  légère  pression  ;  en  d'autres  ter- 
mes que  la  pompe  ne  fasse  le  rôle  que  de  pompe  foulante. 

Lorsque  la  pompe  est  à  la  fois  aspirante  et  foulante,  le  débit  de 
l'appareil  devient  capricieux,  suivant  les  différentes  circonstances 
qui  peuvent  modifier  le  vide  résultant  du  déplacement  du  pistofl 
plongeur;  la  même  irrégularité  se  manifeste,  par  suite  de  l'in- 
fluence de  la  tension  de  la  vapeur  d'eau,  lorsque  la  températew 
de  l'eau  dépasse  28  \ 
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Ainsi  :  une  pompe  qui  débitait  1820  centimètres  cubes  par 
coup  de  piston,  lorsque  la  température  de  l'eau  restait  au-des- 
sous de  28',  n'en  débitait  plus  que  1674,  l'eau  ayant  été  portée 
à43\ 

Nous  avons  reconnu  qu'on  arrive  au  rendement  théorique,  à 
peu  de  chose  près,  lorsqu'on  supprime  ces  deux  causes  d'erreurs. 
Le  débit  de  la  pompe  alimentaire  dont  nous  nous  sommes  servis 
dans  le  cours  de  ces  essais,  a  été  vérifié  chaque  jour  par  compa;- 
raison  avec  le  volume  d'eau  calculé  d'après  le  jaugeage  du  réser- 
voir. 

Ou'  verra,  par  les  tableaux  des  expériences  sur  lesquels  nous^ 
avons  fait  figurer  le  débit  journalier  de  la  pompe,  que  les  varia- 
tions n'ont  pas  dépassé  quelques  millièmes.  Pendant  la  période  dni 
11  Mai  au  30  Septembre,  le  débit  de  la  pompe  est  tombé  de  11794 
par  coup  de  piston  à  11773.  Au  mois  d'Octobre,  on  a  rajusté  les 
coussinets  de  la  bielle  qui  conduit  le  plongeur,  et  le  rendement/  est 
remonté  à  11794;  le  débit  théorique  serait  de  11800. 

Ainsi  pendant  trois  mois  de  marche,  le  débit  n'a  varié  que  de 
i  7o  ;  6t  il  a  suffi  d'une  légère  retouche  à  la  machine  pour  reve- 
lïir  aux  conditions  normales.  Du  reste  la  cause  de  cette  diminu- 
tion de  débit  est  immédiatement  i-econnue  au  jeu  des  pièces  de  la 
machine,  et  on  ne  risque  d'être  surpris  qu'en  y  apportant  une 
complète  négligence.  Les  différences  sont  encore  moins  sensibles, 
lorsqu'on  détermine  le  débit  de  la  pompe  une  fois  que  les  pièces 
ont  un  peu  d'usure.  Ainsi  les  pompes  qui  fonctionnent  chez 
M.  Kestner  et  qui  sont  abandonnées  aux  soins  des  chauffeurs,  n'ont 
pas  varié  de  plus  de  1  7î  7o  ^^^s  l'espace  de  cinq  années.  Comnie 
on  en  mesure  de  temps  en  temps  le  débit,  nous  avons  pu  extraire 
des  registres  de  la  fabrique  les  résultats  suivants  sur  la  pompe  des 
chaudières  Nos  j  ^  2  et  3,  et  sur  celle  des  chaudières  Nos  6  et  7  ; 
le  débit  de  cette  dernière  pompe  a  été  d'une  régularité  remarqua- 
ble pendant  deux  années  consécutives. 


L. 
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Pompe  alimentaire  des  chaudières  iV*».  i,  2  et  3. 

m 

iipMM.taiMi 

BitM-  41  et  M*. 

17  Octobre  1863 11.727 

10  Novembre  1863 11729 

3  Février  1865 11.70Î 

Réparations. 

10  Mai  1866 11740 

21  Février  1867 11.715 

13  Février  1868 11705 

15  Mai  1868 li.7(H 

Coussinets  rajustés. 

16  Septembre  1868 11.714 

Pompe  alimentaire  des  chatidières  N<^»  6  et  7. 

3  Février  1864 11825 

31  Mars  1864 11.825 

11  Mai  1864 11820 

Octobre  1865 11.824 

Novembre  1865 11.825 

Nous  avons  la  conviction,  qu'à  défaut  d'appareils  mesurant  la 
vapeur  produite  par  un  générateur,  les  pompes  alimentaires'^mu- 
nies  de  compteurs  rendront  de  très-grands  services  ;  il  est  proba- 
ble que  ce  système  a  déjà  été  essayé;  peut-être  a-t-il  été  aban- 
donné par  suite  d'irrégularités  dues  au  mode  d'installation  ;  mais 
en  tenant  compte  des  deux  observations  que  nous  avons  faites  et 
qui  sont  relatives  à  la  température  et  à  l'élévation  de  l'eau,  c'est 
un  excellent  instrument  qui  ne  pourra  être  que  difficilement  rem- 
placé. Toutefois  nous  devons  faire  observer  que  la  soupape  doit 
être  l'objet  d'un  examen  attentif  avant  l'emploi  ;  les  angles  doivent 
en  être  enlevés  avec  soin,  les  coins  arrondis  afin  d'éviter  qu'elle  ne 
reste  accrochée.  C'est  encore  un  défaut  auquel  non-seulement  il 
est  facile  de  remédier,  mais  dont  on  s'aperçoit  immédiatement  am 
coups  de  bélier  qu'il  occasionne;  lorsque  les  soupapes  fonction- 
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nent  bien,  l'injection  de  l'eau  dans  le  générateur  se  fait  sans  aucun 
bruit. 

Nous  ne  saurions  donc  trop  recommander  l'emploi  de  pareilles 
machines  aux  industriels  qui  désirent  produire  économiquement 
la  vapeur.  C'est  un  moyen  de  contrôle  précieux  qu'une  expérience 
de  cinq  années  a  consacré  entre  nos  mains. 

Cependant  n'oublions  pas  l'avantage  que  l'on  perd  par  l'emploi 
exclusif  de  l'eau  froide.  La  température  des  eaux  de  condensation 
des  machines  à  vapeur  établies  dans  de  bonnes  conditions,  ne  s'é- 
lève guère  au-delà  de  40°,  même  en  été  :  pour  beaucoup  de  ma- 
chines, elle  reste  sensiblement  inférieure  à  30°.  Or,  l'emploi  d'eau 
déjà  chaude,  dans  des  générateurs  munis  de  réchauffeurs,  si  sa 
température  ne  dépasse  pas  40°,  ne  peut  guère  diminuer  de  plus 
de  3  à  4  7o  ^^  calorique  nécessaire  à  sa  transformation  en  vapeur. 
La  différence  de  consommation  de  combustible,  résultant  d'un 
chauffage  bien  ou  mal  entendu,  a  une  tout  autre  importance. 

Cette  faculté  de  contrôle  permet  en  outre  d'appliquer  cette  me- 
sure qui  a  produit  d'excellents  effets  dans  les  administrations  de 
chemins  de  fer,  d'intéresser  les  chauffeurs  et  par  suite  de  les  enga- 
ger à  donner  toute  leur  attention  à  la  conduite  des  feux. 

La  température  de  l'eau  d'alimentation  a  été  mesurée  plusieurs 
fois  par  jour  dans  le  réservoir  même  afin  d'établir  une  moyenne. 

La  pression  qui  a  été  maintenue  aussi  constante  que  possible,  a 
été  observée  chaque  heure  ;  elle  n'a  jamais  varié  de  plus  d'un  quart 
d'atmosphère  sur  4at.75  environ  qui  était  la  pression  habituelle. 

Pour  la  déterminer,  nous  avons  construit  un  manomètre  à  air 
libre  où  le  niveau  du  mercure,  dans  les  deux  branches,  est  direc- 
tement observé,  au  moyen  de  tubes  indicateurs  en  verre;  nous 
avons  pu,  de  cette  manière,  éliminer  les  erreurs  provenant  soit  de 
l'allongement  de  la  ficelle  qui  supporte  ordinairement  le  flotteur, 
soit  du  déplacement  d'une  certaine  quantité  de  mercure  par  le 
flotteur  lui-même.  Nous  avons  aussi  tenu  compte  de  la  colonne 
d'eau  condensée  dans  la  branche  du  tube  en  relation  avec  la  chau- 
dière. 
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Eafin^  pour  faciliter  les  observations,,  nous  avons  cofistruit  une 
échelle  spéciale,  placée  au  niveau  inférieur  du  mercure  et  dont  les 
nombres  donnaient  immédiatement  l'indication  de  la  colaime 
d'eau  à  retrancher  d^  la  colonne  mereurielle,  ainsi  que  la  haateor 
de  cette  dernière.  La  détermination*  exacte  de  la  pression  se  faisait 
ainsi  par  l'observation  du  niveau  inférieur  seul. 

Â  cet  effet,  nous  commençâmes  par  régler  la  quantité  de  met- 
cure  de  telle  sorte  que  lorsque  le  mercure  affleurait  à  la  tubulure 
inférieure  du  niveau  indicateur  inférieur,  il  affleurait  égaleoient  à 
la  tubulure  supérieure  du  niveau  indicateur  supérieur  :  cette  dis- 
tance est  de  3'',406,  elle  correspond  à  une  pression  de  5st^J20,  que 
nous  n'avons  pa^  dépassée  pendant  la  marche  normale. 

Si  l'on  prend  pour  aéro  de  l'échelle  le  niveau  iiiférieur  du  mer- 
cure dans  cette  position,  les  deux  tubes  indicateurs  étant  calibrés, 
osi;  voit  que  toute  élévation  du  mercure  au'-dessus  de  zéro  aura 
pour  conséquence  ua  abaissement  précisément  égal  dans  Tautre 
branche  du  manomètre,  et  la  colonne  mercurielle  aura  diminué  eu 
double  de  la  quantité  dont  le  mercure  s'est  élevé  dans  la  ]u[ancbe 
graduée. 

Quant  à  la  colonne  d'eau  existant  entre  le  mercure  et  la  cbau^ 
dière,  elle  a  pour  mesure  à  tout  instant  la  distance  comprise  entre 
le  niveau  inférieur  de  la  colonne  mercurielle  et  le  point  culminant 
du  tube  en  rapport  avec  la  chaudière  :  nous  avons  déterminé  au 
moyen  d'une  mire  et  d'un  niveau  d'eau  la  distance  de  ce  point 
culminant  au  zéro  de  l'échelle  mercurielle,  de  scH'te  qu'une  double 
graduation  placée  derrière  le  tube  indicateur  inférieur  permettait 
de  connaître  immédiatement  les  hauteurs  des  colonnes  d'eau  et  de 
mercure. 

Lorsque  notre  manomètre  a  été  construit  et  gradué,  nous  en 
avons  vérifié  les  indications  en  mesurant  la  température  de  la  y^ 
peur  au  moment  de  l'observation  manométrique.  Dans  ce  but, 
nous  avons  adapté  à  l'une  des  tubulures  disponibles  à  la  partie 
supérieure  de  la  chaudière  un  tube  en  fer  fermé  à  sa  partie  infi6- 
rieure  et  plongeant  jusque  dans  l'eau  de  la  chaudière.  Ce  tube  a 
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été  r^npli  de  parafme,  et  un  thermomètre  à  mâxima,  dont  nous 
étions  sûrs,  a  été  introduit  jusqu'au  fond  de  ce  tube. 

Nous  avons  observé  à  plusieurs  reprises ,  simultanément ,  les 
indications  du  manomètre  et  du  thermomètre  et  nous  avons 
reconnu  qu'elles  ne  correspondaient  pas  toujours  :  ces  écarts,  qui 
n'auraient  pas  laissé  que  de  nous  préoccuper  pendant  les  premiers 
jours  de  nos  expériences  préliminaires ,  tandis  que  le  manomètre 
n'était  pas  muni  de  tubes  indicateurs  de  niveau ,  perdirent  toute 
leur  importance  à  nos  yeux ,  dès  que  le  manomètre  fut  convena- 
blement installé. 

Pour  éviter  de  percer  un  trou  spécial  dans  le  corps  cylindrique 
du  générateur,  nous  avions  placé  le  thermomètre  dans  un  tube 
disposé  dans  le  tuyau  amenant  l'eau  d'alimentation  à  la  chau- 
dière; cette  circonstance  a  augmenté  sensiblement  les  variations 
de  température  de  la  paraflne  qui  remplissait  le  tube  où  était 
plongé  le  thermomètre  ;  il  s'établissait  en  eflet  des  courants  in- 
cessants dans  le  tuyau  d'alimentation  plongeant  dans  la  chaudière, 
il  fallait  très-longtemps  pour  que  la  température  de  la  parafine 
s'équilibrât  et  le  nombre  indiqué  par  le  thermomètre ,  à  maxima, 
ne  représentait  pas  nécessairement  la  température  de  la  vapeur 
correspondant  à  l'observation  manométrique  à  un  moment  donné. 

La  connaissance  exacte  de  la  température  de  la  vapeur  mesurée 
directement  par  le  thermomètre ,  perdit  une  grande  partie  de  son 
intérêt  pour  nous ,  le  jour  où  il  fut  possible  de  connaître  par  une 
simple  lecture  les  hauteurs  des  colonnes  d'eau  et  de  mercure  qui 
se  trouvaient  à  tout  instant  dans  le  manomètre. 

L'évaluation  de  la  pression  a  été  faite  de  la  manière  suivante  : 
toutes  les  heures ,  l'inspecteur  de  l'association  'notait  les  hauteurs 
des  colonnes  d'eau  et  de  mercure  ;  à  la  fin  de  la  journée  on  en 
prenait  la  moyenne  :  supposons,  par  exemple,  que  l'on  arrivât  awc 
nombres  suivants  : 

Colonne  d'eau  =  2",910 

Colonne  de  mercure    =  0",300 

TOME  XXXIX.  JUIN  ET  JUILLET  1869.  17 
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On  a  vu  que  la  distance  comprise  entre  les  tubulures  extrêmes 
était  de  3",406  :  la  pression  barométrique  moyenne  à  Thann  étant 
de  0",720 ,  la  pression  absolue  de  la  vapeur  au  moment  où  le 
mercure  affleurait  à  la  tubulure  inférieure  était  de  4",126  de  mer- 
cure ;  quand  le  mercure  se  trouvait  à  la  division  0",300,  la  pres- 
sion absolue  de  la  vapeur  était  donnée  par  la  relation 

4.126  —  0.300  —  ïHs-e  =^  4at.75 

A  cette  pression  correspond  la  température  d'ébullition  de  150", 
d'après  M.  Regnault. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  dans  des  recherches  pratiques 
de  ce  genre  tenir  compte  de  la  dilatation  de  la  colonne  mercu- 
rielle. 

Qualité  de  l'eau  employée. 

L'eau  d'alimentation  était  de  très-bonne  qualité.  Elle  ne  ren- 
ferme que  60  à  100  milligrammes  de  matières  solides  par  litre. 
Le  résidu  de  l'évaporatioA  contient  des  sels  calcaires  en  très-petites 
quantités,  carbonate  et  sulfate^  de  la  silice,  des  silicates,  de  l'oxyde 
ferrique.  Lorsqu'on  évapore  cette  eau,  une  partie  des  substances 
reste  dissoute,  tandis  qu'une  autre  partie  se  précipite  à  mesure 
que  la  dissolution  se  concentre.  L'expérience  nous  a  appris  que  les 
chaudières  doivent  être  vidées,  nettoyées  et  débarrassées  de  leurs 
incmstations  lorsque  le  dépôt  qu'elles  renfennent  atteint  une  cen- 
taine de  kilogrammes,  ce  qui  arrive,  pour  la  chaudière  d'essai,  en 
marche  ordinaire,  tous  les  trois  mois  environ.  Il  est  évident  que 
ce  nettoyage  doit  être  plus  fréquent  lorsqu'on  fait  usage  d'eaux 
plus  séléniteuses  ;  mais,  conqaissant  la  composition  de  l'eau  ou 
simplement  le,  r^si4u  qu'elle  laisse  après  évaporation,  il  est  tou- 
jours facile  de  savpir  ,ce  qu'on  a  à  faire. 

Dans  nos  essaià,  les  chaudières  ont  été  nettoyées  un  peu  plus 
fréquemment,  ^..rôn.  débfirrassait  les  réchauffeurs  du  noir  de 
fumée  chaque  fois  qfUjevi'eagipiiNÔ'une  houille  étant  terminé. 
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Répartition  de  la  chaleur  perdue. 

Nous  avons  dit  comment  nous  avons  évalué  la  quantité  d'eau 
évaporée  par  la  combustion  d'une  quantité  connue  de  houille.  C'est 
là  l'efifet  utile  de  la  chaudière,  que  les  données  obtenues  permet- 
tent d'exprimer  en  calories;  mais  il  nous  reste  à  rechercher  la 
quantité  de  calories  qui  n'étant  pas  employés  à  la  vaporisation  de 
l'eau,  sont  dépensées  en  pure  perte. 

Les  causes  de  pertes  de  calorique  sous  notre  générateur  se  ré- 
duisent à  sept  : 

1^  Calorique  absorbé  par  la  transformation  en  vapeur  de  l'eau 
hygrométrique,  et  de  l'hydrogène  de  la  houille; 

2o  Calorique  non  produit  par  suite  du  dégagement  de  gaz  com- 
bustibles ; 

3o  Calorique  non  produit  par  suite  de  la  formation  de  noir  de 
Aimée; 

4o  Calorique  non  produit  par  suite  du  carbone  resté  dans  les 
cendres  ; 

5o  Calorique  perdu  par  suite  de  l'enlèvement  des  escarbilles  et 
des  cendres  portées  au  rouge,  au  moment  du  nettoyage; 

60  Calorique  emporté  par  les  gaz  de  la  combustion  ; 

70  Calorique  perdu  par  suite  du  rayonnement  sur  les  surfaces 
autres  que  celles  de  la  chaudière  et  des  réchauffeurs. 

La  houille,  en  brûlant,  dégage  de  l'eau  sous  forme  de  vapeur- 
Une  partie  de  cette  vapeur  provient  de  l'eau  hygrométrique  conte- 
nue dans  la  houille;  mais  la  plus  grande  partie  est  fournie  par 
l'oxydation  de  l'hydrogène.  Ces  vapeurs  d'^eau  réunies  se  dégagent 
dans  la  cheminée  à  la  température  des  gaz  provenant  de  la  com- 
bustion. Connaissant  cette  température  ainsi  que  le  volume  des 
gaz  de  la  combustion,  nous  n'avons  à  faire  de  ce  calcul  spécial 
pour  la  vapeur  d'eau  que  pour  déterminer  le  nombre  de  calories 
nécessaires  à  la  transformation  de  l'eau  en  vapeur  à  100°,  et  éle- 
ver ensuite  cette  vapeur  à  la  température  finale  des  produits  ga- 
zeux de  la  combustion  à  la  sortie  des  réchaufïeurs. 

Nous  trouvons  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  V industrie  mi- 
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nérale  (tome  XIII,  4^  livraison,  Avril,  Mai,  Juin  1868,  page  663) 
sur  l'emploi  des  cpintiustij;>}es  inférieurs  dans  la  métallurgie  du  fer 
et  spécialement  «ïrMlô*,j^pjà|,^iure  deèqis  de  M*  P.  Luudin,  par 
M.  Vicaire,.  i«génj0vr.d«iBîme^i  çeqHlsMit: 
c  Le  pouvoir  calorifique /dfiï^.içorp^  est t la  chaleur  qu'abandon- 
nent les  ga2,  produit»  >pt^rr< la  M CQmbu^tÎQP  de  1  kgr.  de  ce  corps 
lorsqu'ils  passent  de  la  temp^ature^e  icombustioa  à  celle  de  la 
glace  fondante,  en  aupposairi'  id'iaâll^iâra  qu'avant  la  combustion 
le  corps  combustible  et^oxygène  comburant  fussent  à  0**,  Si  le 
produit  de  la  combustion  reste  gazeux  dans  ces  conditions,  cette 
quantité  de  chalejoir  ..est ., égalée,  jiQur  chaque  kilogramme  de  ce 
gaï,  à  sa  Qh?dWf  ^epéçjiiijue  c^.,swpQ?ée  constante^  multipliée 
par  rabaissement  de  teriipérature,  qui  est  égal  ici  à  la  tempé- 
rature de  fiçmUu&tipp  X.  e^^çr^eroe.  .^çj.prpduitc  T multiplié  par 
le  poids  p  des  gaz  brûlés  que  donne  1  /kgr.  de  combustible,  doit 

donc  reproduire  le  pouvoir  calorifique  P  donné  par  l'observa- 
tion, et  l'on  a  aii^i  pour  déterminer  T  l'équation 

c'Màis''feï%?l)i^cfàît^^aêMH  8bttib«stititils^^dirtideîîé*t  en  tota- 
lité'ou  én'Wiy4ôrsq^1l§'stf^îéfM^^  chaleur 
qu'ils  abaridbriiieiit' né'pébit^ÎDS  s'ét{ïrifififer'de  la  ràème  manière. 
L'expressib'n  'ci-ïles^tts^  efet  ëidcte'  'jusq(ti^à'  la  température  de  con- 
densation (fiiè^^îSHtlk'^^llë^  rtiômtot,  se!«égagesans 
changemert^dé^^éb{ifelmil'fe'iinë  quaritfté  de  chaleur  L,  chaleur 
latente;  ce  fjUIWe^ëft^lttît'èiisuîté*tlë«'  à  0%  phisle 
gaz  primitif;  liiàîfe'lë^V^iWlUîtiltîuiae  lie' te  feotidensation,  dont  la 
chaleur  spêcifïqWéJ,  âÙ'Tîéii^i^  c,  Êist  deVeriu  à\  La  chaleur  aban- 
donnée par  •<Aikqtiê*ilé(gt^rtimé'  dfe  matière  en  pà^satit  de  f  à  0* 
est  donc  r' .'"''^  '^linit  9'i/jji.nn'.M'  i  .■;!  :.;.,   .r  ,;.. 

c  Telle  est  L'^po^l^Qnii^^iii^v^tifdiée  pari^  doit  reproduire  k 
pouvoir  calorifiqua,.Qoia:âia$i  pour  caleulôr  h  température  de 
combusUdn^/Ç^^f^lfoû,;,^^^^ .  .. . ,  ~~. 
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p[cT^{c'^c)b-^L]t=^P 
ou    pcT  =  P—p[{c'—c).H'^L]. 

€  On  voit  que  cette  équatiort  piîefid  là  mênie  fm-nie  q\ïè  dans  le 
€  cas  des  gaz  non  condensableé,  à  condition' ^de^cwriger'  le  pou- 
«  voir  calorifique  de  la'  quantité  p  [{ù^^-i^^)t'^  L].  Dans  cette 
•  correction,  la  parenthèse  dépend  uniquement  de  la  nature  du 
€  produit  condensable  et  des  Jcdnchtlond  de  là»  condensation- 

«  Quand  ce  produit  est  de  Teau  fee  <5ondensant  sOo$'  la  pression 
€  normale  de  l'atmosphërel ,'  on  à:c^  =t='4  y?ifeOJ4<8ô5  6  =  lÔO 
«  L  =  537.  '*'  '  •"'■'  ■-  -''^  ■■'■       ■'"'  '•■"'•   '  '  ■• 

(c'—c)  (I  4-  L  ='0.5195  +  tOO  +  53^ -±'58^.95 

€  Ainsi  toutes  les  fois  qtfùn  '  combustible  dbtilfiei^  de  l'eau,  il 
faudra  effectuer  sur  le  ppuvoir'calbrîflade  une  co^^^  égale 

au  poids  de Véàu'troa^îl^  MPè'])^^  pbiivoir 

calorifique  ainsi  corrigé  oh  calculera  la  tlempi^ràfùl'è  de  conibus- 
tion  comme  dans  le  ç^^  de  gaz  non  cbnderisabîes. 

€  En  réalité  1  eau  ne  se  condense  pas  généralement  sous  là  pres- 
sion normale  de  TatmospHèrB;  "ÏÏJèr^qu'elle  est  mélangée  avec 

voir  calorifiquç^es;  hli4i:9g||n9p.ç^|)§ïl^^^  Ç^bus- 

tion  se  i^,i^T  V^\r,,^}f,',lf^^ 
jours  sous  mï^  9vep4(^y^\^{^^ 
décroissante  à  partir;  4liyd^u),^l{^jÇOT 

tien  à  faire  serait  alo^ssjHft^^ettuP^ijfa^nfiy^a 
insignifiante  en  pi?ésjei\pe,^e^.^^lfi8s^fji^^./^        •  .  .  . 

Ainsi,  en. admettant  qu^|Ja,|^ïpR^^ç^^djç|i;ga)^hjjP^^ 
soit  de  15", , elle  ab^orbftc^.  paf  /^figlïWqjg  ^içpj^'^^trapsfqrmer 
en  vapeur  ^  JOO^  ^nQymmit^'MM9^Â^^^^^  . 

Enfin  en  supposant  que  la  température  finale  moyen^Q^^^.iK^^ 
à  la  sortie  des  réchauffe^rs  soit  de^^50\  il  faudra  porter  la  vapeur 

de  i 00  à  1 50°;  ot,  d'après'  M.  Rêgnault,  ïa  chàîeuFspécifique  de 
la  vapeur  eët'dè  0.475  'y  déi^^è'H^ci'Qh^i^^^gHalmné:  de  va^ 

peurabsorbem  ettcor(^'O!W5^-^M:50ïifc^8lJ5i/ipH^^^        lin/Mo  ; 

'  Côfiriptes-^Bndiw  rie  l'Acàdémi.^  des  RCierHîfis»  lt#i*ttWtf ^>/xVff*{)îejfi^fe^  ' 
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Prenons,  par  exemple,  une  houille  renfermant  : 

Eau  hygrométrique 15  gr. 

Carbone 730  » 

Hydrogène 45  > 

Oxygène  et  azote 50  t 

Cendres 160  » 

1000  gr. 
(la  chaleur  de  combustion  de  cette  houille  étant  de  7700  calories 
d'après  l'expérience). 

L'hydrogène  produit  en  brûlant  405  grammes  d'eau  ;  il  y  a  donc 
en  totalité  420  grammes  d'eau  transformés  en  vapeur  par  kilo- 
gramme de  houille  brûlée. 

La  température  moyenne  de  l'air  pendant  l'expérience  ayant  été 
de  ib\  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  à  la  vaporisation  des 420 
grammes  d'eau  est  de 

622  X  0.42=  261  cai.24 

De  plus  la  capacité  de  chaleur  absorbée  par  cette  vapeur  pour 
être  portée  à  150*  est  de    '   ' 

0.420  X  0.475  X  50  =  9cai.97 

soient  en  totalité  271  calories*. 

La  perte  de  calorique  en  résultant  est  donc  de  3.51  7o»  ^" 
nombres  ronds  3.5  7,. 

Le  dégagement  des  gaz  combustibles,  provenant  de  la  combus- 
tion imparfaite  de  la  houille,  cause  des  pertes  de  calorique  que 
l'on  ne  peut  évaluer  qu'en  se  basant  sur  l'analyse  des  produits 
gazeux  de  la  combustion.  Ces.  analyses  étant  longues  et  demandant 
beaucoup  de  soins,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  les  répéter 
journellement  pendant  nos  essais.  Mais  comme  nous  avons  déter- 
miné dans  la  première  partie  de  ce  travail  quelle  est  l'importance 
du  dégagement  des  gaz  combustibles  avec  des  alimentations  d'air 
très-variables,  et  que  pendant  toute  la  durée  de  nos  essais  nous 
avons  mesuré  la  quantité  d'air  aspiré  sous  la  grille,  nous  pouvons, 
en  nous  servant  de  nos  expériences  antérieures,  calculer  avec  une 


J 
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approximation  suffisante  les  pertes  de  calorique  dues  à  la  forma- 
tion des  gaz  combustibles. 

Nous  avons  reconnu  que  la  houille  de  Ronchamp  donne  avec 
une  alimentation  d'air  de  10  à  12  mètres  cubes  d'air  par  kgr.  de 
houille  renfermant  15  à  20  7o  de  cendres  (ce  qui  équivaut  à  12- 
14  mètres  cubes  par  kgr.  de  houille  pure)  une  quantité  de  gaz 
combustibles  équivalant  à  environ  5  7o  du  carbone  de  la  houille, 
tandis  que  la  houille  de  Saarbrûck,  dans  les  mêmes  conditions, 
donne  une  perte  un  peu  supérieure.  Avec  une  alimentation  d'air 
de  12  à  14  mètres  cubes  pour  la  houille  brute  ou  de  14  à  16  pour 
la  houille  pure,  les  combustibles  du  bassin  de  Saarbrûck  ne  four- 
nissent pas  plus  de  gaz  combustibles  que  la  houille  de  Ronchamp. 

Du  reste  la  houille  de  Saarbrûck  perd  moins  d'hydrogène,  de 
sorte  qu'il  y  a,  à  peu  de  chose  près,  compensation. 

Nous  avons  calculé,  d'après  nos  expériences,  le  tableau  suivant 
qui  indique  la  valeur  moyenne  des  pertes  correspondant  à  diffé- 
rentes alimentations  d'air;  nous  appliquerons  ces  nombres  aux 
houilles  essayées.  On  y  remarquera  que  nous  avons  fait  figurer 
tout  le  carbone  comme  oxyde  de  carbone,  et  l'hydrogène  comme 
hydrogène  libre,  quoique  nous  ayons  reconnu  qu'une  partie  du 
carbone  est  combiné  à  l'hydrogène  ;  mais  nous  estimons  que  l'er- 
reur que  nous  faisons  en  calculant  de  cette  manière  n'est  pas  très- 
importante;  du  reste  on  ignore  la  nature  de  l'hydrocarbure. 


Cahciin  Mtn^Mlnt  n 

1 

C«lirifM  MrrM9«idiit  k 

lilm  cak«  l'ali  fu 

CarbtM  dei  fiz  umkn- 

arknt  1m  i<>  etakis- 

Hjdrif^ie  dei  fu  «■- 

riijdrof èie  des  f»  «•■- 

Ulifr.  it  kMilk  fi« 

tiUes.   P.  M  i9  ear- 

UUm.  r.  <M  altritn 

bistiMet.  f.  ^U  kjdrt- 

bisUblM.  r.  4M  caleri- 

(lalm  IMilln). 

tou  di  II  hMlIle. 

cilaM  nr  le  carWie  it 

la  iMilllc. 

fèie  de  la  haaille. 

fwt  calealé  sir  Vï]in- 
fène  de  U  heiille. 

9 

18 

12.4 

20 

20 

10 

12 

8.3 

18 

18 

12 

8 

5.5 

15 

15 

13 

6 

4.1 

10 

10 

14 

3 

2.0 

7 

7 
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A  côté  de  la  perte  due  a\ix  gaz  combustibles,  nous  avons  à  tenir 
compte  de  cielle  qui  provient  de  la  formation  du  noir  de  fomée. 
Nos  expériences  sur  ce  sujet,  ^au  nonibre  de  trois,  dont  Tune  a 
porté  sur  la  houille' de  Saàrbrpck,  nous  ont  appris  (voyez  la  pre- 
mière partie)^  que'  d'ans  les  cas  les  plus  défavorables,  c*est-à-dire 
quand  la  cotjnbugtion  de  lia  houille  a  lieu  avec  très-peu  d'air,  le 
noir  de  fumée  ne  représente  guère  que  2  centièmes  du  carbone 
renfermé  dans  là'  houille,  el  que  lorsque  Talimentation  d'air  est 
considérable,' la  quaqtité  de  noir  de  fumée  est  réduite  au-dessous 
de  7t  7o-.  Nous  admettrons  4  7o  P^ut*  l'alimentation  de  10  à  12 
mètres  cubes  ;d,'air,  ql  Q,5  7o  lorsque  la  quantité  d'air  sera  plus 
considérable^ î  ,.;;,[.  f,  i  :.  .    ...  . 

Les  cendres  provenant;  dft  \^  combustion  sur  la  grille  renferment 
toujours  une  certa«?]^|qsft?il(ité<?(iQî  opijibustible  impwfaitenient 
brûlé,  à  l'état  de  col^B,  ^insi  que  des  parcelles  de  hotdlle. 

Au  lieu  de  faire  trier  les  cendres  à  la  main  pour  en  retirer  les 
esc?irtMfl^5jOp^a4Wftqgi^Wcff80dfl  approximations,  nous 

av^s  M^é]^d^mm^^V/)\ië[i»f^v.^\ i^oduiles  par  '  la,  combustion 
de  l%|lMWi%nf^8fla^lcfQtt^  teidu^ée[4'ttnf»eâ5ai;:  Tdà^ai-  terminé,  le 
tas  de  cendres  a  été  traité  absolument  comme  les  tas  de  houille, 
po-i^ç^  e^,  reJL^î®  ryij4(^bt3p^|$/ç^j  iiQLoyérti  yrai;  nous  ne  reviendrons 
pa3.'Sii,ir.,Qe.t^',p^ifÇ)4>ftiîttjquQ;!np^^^  avfti]S  décrite  en  détail. 
.,  L;flç^^iiilpftl9ï^éJ««è,tI^.^  été  successivement  des- 

Séch|^;;î^f,  pjitçjp^  ^ftoTOW^oBo^'^j'y.  doçqr  l'eau  et  les  substances 
combustibles.  C'est  du  reste  le  seul  procédé  qui  indique  ce  qui  se 

perd.4aosJlsft'fiftp4>»f-onp,^lji.-!i:'j  "   \  ... 

ÎSÇ|Us  av,ofl§i)l^j^'^glj?ft,!WPplète  de  plusieurs  échantillons  de 
ceïï^Tq^U^f^f^\t\m\kiM  d'y  doser  les  hydrocar- 

.bunççi,f5i;^iHjyE^f  .jl^ï^g§llQ^o^}^^rq[)ke^..yom  les  résultats  que  nous 

,^YOnf>  oii1^W|«§I)  „;  ,/  ino/fpihi.    .  •.        , 
^    ijIm||;iL)  «h)ijp  Divih   tsj'.'i   {'•   '.- 
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a 

■  ,  a. 

4 

1 

i 

Carbone.   .  . 

9 

■ 

y.  ■ 

.î'    il      ■      >      M'r, 

, 

9.20 

12.65                6.73 

8.92 

Hydrogène.  . 

0.37 

■  -■:'0i29  j;i 

; n)    ia.2l 

0.27 

Matières  fixes 
1» 

89.95 

■  ;  •      M        J    -     : 

86.50  . 

■■-■       ,    ■'. 

,.  92.64 

90.42 

99.52  ' 

■  '^^.4'4'- 

'      99.58 

99.61 

Les  cendres  avaient  éjté  ^réateMéroent  séchéeS  à  1  iO\ 
4.  Cendres  des  chaudières  Nos  4  et  5  du  3  Juin  1867. 
2.  Chaudières  Nos  1  et  »-dU  19  Jûiti  1867. 

3.€haudièi^s'Nw:6''étTd«if'2âj9î«f«J18«8?^'^^'^  ^^^'^'    '^•"->' 

4.  Chaudières  Nos  4  €*2  du  23  Mâps  1868. 

On  voit  par  ces  analyses  que  la  teneur  des  cendres  en  carbone 
peut  tomber  à  7  7o;  niâiS'génémteni^tM,^^^dfeui6>  tes  combustions 
les  mieux  conduites,  les  cend*i3S  pWJdttlle&  t»ettfei^êk 
de  carbone.  L'hydrogèn0ifiepréâèntfe4  ^(P^i^êi^'ld^n^-biniqûième 
du  carbonée:)^   •  'i  '•  •  '-^'-^  ^ii^'^ui  Uy^mj  oliii'i)  ti\:)  ..î  ^o'ii;  ■  :••  "  • 

Nous  n'awions  pas-  pu  ftlii^'t^arfâ!ljr«éi«éiaplêlë  dès  cendres  pro- 
venant de  l^easai  de  chaque' Jo^f;'îl*^tJUtfirti«ô  tftt^âri>gène  n'étant 
pas  considérable,  tious  nbXi^  ensotHfife^  teiitjs  ftîla  détermination 
des  matières  combustibles  '^aprè^  'de^èîèâfion  à  410**  et  dosage  do 
l'eau.  '  '    •    ^'      '^i  '    '    '  -•  ^'"''-  '  "  ■ 

Nous  admettrons,  dans  nos  calculs,  que  100  p'àt-ties  de  carbone 
renfermé  dans  les  cendi^eè 'eôrrespdndent  à  3  d^hydi^ogène  qui  s'y 
trouvent  également.  Nous  avons  à  de^sfemabaissê  la  quantité  d'hy- 
drogène à  S,  parce  que' nous  avOns'feGnCltf  de  t^ttfuftîsance  des 
nombres  de  nos  analyses,  qui  indiquent  7,  7o  ^^  p^rte^  qu'uno 
partie  de  l'hydrogène  s'y  trouve  à  l'état  d'eau  que  la  chaleur  de 
110°  n'a  pas  pu  déplacer. 

A  ce  propos,  nous  devons  insister  sur  l'importance  que  présente 

^  Par  la  perle  constatée  h  la  calcination  au  rouge. 
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dans  la  pratique  l'essai  des  cendres  provenant  des  foyei's  des  géné- 
rateurs. Nous  savons  bien  que  tout  en  étant  très-facile,  une  inri- 
nération  ne  laisse  pas  ([ue  de  présenter  certaines  difficultés  aui 
personnes  peu  habituées  à  ce  genre  d'opérations  ;  cependant  il  est 
bien  des  établissements  industriels  où  elle  pourrait  être  faite  sans 
grandes  difficultés.  En  tout  cas,  il  est  très-important,  à  défaut  d'es- 
sais réguliers,  d'y  apporter  une  attention  soutenue.  On  peut,  au 
simple  aspect  et  avec  un  peu  d'habitude,  juger  si  une  combustion 
a  été  bien  ou  mal  menée.  Cette  recommandation  a  sa  valeur  sur- 
tout pour  des  houilles  qui,  comme  celles  de  Ronchamp  par  exem- 
ple, produisent  beaucoup  de  cendres.  On  pourra  en  juger  par  les 
nombres  qui  suivent  et  que  nous  extrayons  des  registres  de  la  fa- 
brique de  M.  Kestner  :  chez  M.  Kestner  on  essaie  régulièrement 
par  la  calcination  les  cendres  provenant  des  chaudières  à  vapeur. 
Cet  essai  a  lieu  une  fois  par  semaine  sur  un  échantillon  prélevé 
suivant  notre  méthode  de  prise  d'essai.  Au  bout  du  mois  on  cal- 
cule la  moyenne.  Les  résultats  obtenus  offirent  une  grande  râla- 
nte ;  mais  on  se  méprendrait,  si  l'on  croyait  qu'il  en  est  toujours 
ainsi;  on  n'atteint  ce  résultat  que  par  une  surveillance  assidue.  D 
nous  suffira,  pour  le  prouver,  de  citer  une  expérience  faite  le 
27  Juin  4867  sur  uû  tas  de  cendres  d'environ  deux  mille  kilo- 
grammes et  qui  paraissaient  provenir  d'une  mauvaise  combustion. 
À  cette  époque,  les  essais  réguliers  dont  nous  parlons  plus  haut  ne 
se  faisaient  pas  encore.  Ces  cendres  renfermaient  37.60  ^/o  de 
substances  combustibles. 

Rarement  les  combustions  sont  aussi  mauvaises  que  celle-ci; 
mais  nous  croyons  qu'il  arrive  très-souvent  de  rejeter  des  cendres 
renfermant  20  7o  de  carbone,  dans  le  cas  surtout  où  les  foyers 
sont  fortement  poussés. 
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MATIERES  COMBUSTIBLES  DANS  LES  CENDRES  DE  LA  HOUILLE 

DE  RONCHAflP 

CHAUDIÈRES  A  VAPÉUB 

1 
1 

1 

1 

MOIS 

■ 

No»  1,2  et  3 

4  et  5 

»et7 

1                                        < 

Maximum 

1 

Minimum    \ 

Juillet       1867 

12.2  Vo 

12.1  •/<, 

8.2  V. 

18.1  •/, 

8.3  7o 

1  ■ 

Août            » 

8.9 

9.2 

9.4 

12.8 

7.0 

Septembre  > 

7.6 

7.9 

7.3 

o.o 

7.0 

Octobre       i» 

8.9 

8.7 

8.9 

9.6 

* 

8.2 

Novembre  » 

8.8 

7.8  . 

-    7.7 

9.2 

•■  •  1,  . 

7.0 

Décembre    » 

7.5 

i 

,?-8,,,, 

iM... 

11,7   , 

5.5 

Les  cendres  de  la  houille  entraînent,  par  la  température  même 
à  laquelle  elles  se  trouva  ppr*^  ^lj9ei#«¥4aJR§  pertç  de.  calori- 
que, puisqu'elles  conserv^iftt  tpjite  feu»  ;Qte}g¥^.T<Wge  jusqu'au  mo- 
ment où  elles  quittent  lebfQyer>  ?oiiijq^^Il^iQ»l»îktj.<lans  le  cen- 
drier, soit  par-  les  «nettoyages  ^j  Ij^sSfdi^fti  r^uç.jajïpns  déterminé 
par  Texpérienoe  la  perte  4e  caloriqui  jiue;.à  «^ttei  circonstance. 

A  cet  effet,  nous  avons  placé  devanf;  hipo^^  àa  ioyer  un  réser- 
voir renfermant  400  kilogrammes  ^\^^  àmt^::  teqifd  nous  avons 
fait  tomber  les  cendres  qui  se  trousîiQtMî.si^riçL.fojer.  au  moment 
du  nettoyage.  >/.nih]cs  ^ \  . '. 

La  projection  des  scories  dansé^l'eafti.'ftt.montei^de  22  à  38*"  la 
température  des  400  kgrs  d'eau  ;  il  y:  a  dodc.  ^rW  d'élévation  de 
température  qui  correspondent  à  6,4ûôlcalDFiès.^^     *  v 

Le  poids  de  l'eau  et  des  cendres  étant  de^  469k,^,  tifélévation  de 
température  de  \&  avait  été  produite  par  59^^,5  de  cendres,  c'est- 
à-dire  que  chaque  kilogramme  de  cendres  a  produit  407,5  calo- 
ries. 

Faisant  le  calcul,  nous  trouvons  que  c'est  une  perte  de  calori- 
que insignifiante,  comparée  au  nombre  de  calories  fourni  par  la 
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combustion  de  la  houille;  pour  la  houille  de  Ronchamp,  par 
exemple,  renfermant  20  7o  de  cendres,,  on  trouve  que  le  calorique 
qu'aies  entraînent)  ne  (iépasdepas:  tin  cioq  millième. 

Nous  n£^j tiendrons'  pm  H^simpte  de  cette  déperdition  dans  les 
calculs  que  ilous  ferons  sUr:  la  réparUtioh  du  calorique  dans  notre 
générateur.     '^         kl  :'^»      '      • 

II  nous  reste  encore  à  parler  des  pertes  de  calorique  dues  à  la 
tempérittiife  4ès  pTt>duilS':ga2eux  de  la  combustion  au  moment  où 
ils  quittent  les  réchauffeuirs,  ainsi  que  de  celles  provoquées  par  le 
rayonnement  ^w  des  surfaces  autres  que  celles  du  générateur  et 
par  leur  contact  avec  les  ^t  chauds»  Cette  dernière  question  nd 
pouvant  >pa^' être  r&oiui^i  directement,  nous  avons  dû  nous  borner* 
à  attribuer^à' dette  ^eptièine  oatse  la  différence  que  nos  calculs  ont 
conetatéeeatéeihiiehElèanjdeètarQbUBtbii^xlela  et  la  somme 

des  qnaAtitfé  dfi  Ahàtetir  'que-MUs-  avôfis  pu  mesurer  séparément. 

Quant  au  calorique-emporté  par  les  produits  gaxeux  de  la  com- 
bustioiii,  }u»i)i{iii mov^  ainto  nmxïfB^^sî^'iBtiml  compte  du  volume 
et  de  ita)tesnpéntéJto!er^e^>ga^  '^é^uippant  dans  la  cheminée. 

Neà&idb«DJn^i^£aàtpinnDJC6hira|^t(if^  mesuré  oe  volume, 

lorsqimfti^  ^itîi^dft^^mlaiTienp  d^'cette  questio^i. 

P<!>tir 'dét€tflfiti^<<^M'l!èTflpéi«ferèî*^  moment  où  ils  quit- 

tent les  réchautTeurs,  nous  nous  sommes  servis  de  thermomètres 
à  rrta^rtjrf,  '^Kïïèis"«aîi^î^l«île^  dëT#^lacé  dans  fàxe  du  car* 

neau  qui  conduit  à  la  cheminée  (fig/^MVpî.  U).  Ce  tube  était  rem- 
pli dWWr^ii^M^^ûo  ifjp  \niv-:)  .>:  ou^A 

Pour'àvdfrM  dHfln^y^'l^aètfeèl^r'GÔfevienl dé"  prendre  certaines 
précautions  indispensables,  que  ribfâ  décrivons  avec  quelques  dé- 
tails. L'%n-d^4àfi^%^#M^(î^^lori  que  loi^qu'oh  néglige 
ces  pi^lStkiiLiâ,  m^Wm%  ?fes'i^stfl(^fe  co^pléteméit  erronés. 

(îgllèi^ér//^f  "(!/rf^^g^^?fei^?'  éàW'cà  l^tei^tninatioh^,  de  là  mé- 
Ihdâe  tëoÀM^^^t?^  ^  mm^i  pldrigé^'^dans  lé  car- 

neau  dont  on  veut  déterminer  la  température,  puis,  quand  il  y  a 
séjrtirrié'ritf^^afiï^^r^i^îë  {Jlotfgrdàins  Un  vase •' renfermant 
m)iom^^(M^ â^^."if^mé^  (k  (émpéràinvo!  del'eau  sert  à 


—  869  — 

calculer  le  degré  de  température  du  courant  galeux  ;  mais  c'est  un 
essai  qui  demande  du  temp&  et  qu!il  savait  pénible .d^cép^^assez 
souvent  pour  obtenir^  par  exeoqilç/laiiqÂaiyennefd'ubaJjm 
marche  de  la  chaudière.  Les  éûa^oéas  eblemiesi  dûiieette  neuu^ière 
laisseat,  du  reste,  du  doute,  dans/l'esj^rity^  car  lOâ  ale^b  jaipai^ '9ûr, 
sans    des   précautions  minutieuses,    d'avoir  opéré   cûO^eoable* 

ment*  -i/il  -::'.[■   'lOÎ'î^ltf    /.   0)0';fIO  .Oj^'Vi  .^î'.;J   : 

L'emploi  de  tubes  remplis.  !d'JNitteî^)ftfe^uiiplQni[eB4j4aa9jJteQfwaal 
a  été  préconisé  depuis  lon^tenips^  iM»  ^wolteaul  in  a)lfait' usage  à 
Weeserlio^.  Mous  n'avons  jdonc.ieu  q^r'Àlpepfeotionmrmieiméthode 
pratique,  afin  de  la  rendfe  p)iiSt;elxao4fti  <'^l  /j/ii  f )(;tH(  ?  .'   ! 

Il  semble,  au  premierpafoQ(td[îiii|u'iiiSJui^6ûè>deiplûû^ 
carneau  dont  on  veut  coAflâKtird  \»cihsmpàttùu^^  ou^tubeiferméi  par 
un  bo&t^iremilliMd'hullôIjefafjsmnlottté ^iumibâhndiQètDd;)ôii;lpeut 
croire  que,  gr&œ  auimopisciiaûnt^jnj!^  lliûliilBiifpLr  la 

chaleur,  le  thennomôtre  diO|ive  indîqiieff^i^itenipi^^^  du  ôameau* 
Or,  il  a'eô  estjinimiiiaii^îseaBitéi/dfiai  cAq»  ipsiso  nmdu^s  ^noii^e^ 
ments  teUeiii8iiilt>lebta^i(]u'tm;(]^}ex|)ôàe  2À;^^miâàièqneirredr9j>eïi 
agîssaDb  de  Iaiifi(n»te;â}<)fi9ul^ijf»iiiriiqimdadtai^ 
le  thermomilfâ^^t  .cttaiitel)  qtt6nlali»iiè^6^â6'i^^ 
mètre .  soient.  ^nmM\^^i^m  ^  Y^Vfkil)9fi^Wm  iiJftfeï«èt^  i  W?é- 
neure  dv  caflvea(i>.<i  -p,^  ^Muiiuo^j  auon  ^non  ç^'iuoTli/B/bVi  ^/A  J'.  »î 

De^  expénep^Q^,  q^^i^'^9•ldff)n<fflfJ%,&i^flÇlJiçn^$^^^  ^Mr.m. 

donné.lçp  r^?W^t^t?  .qW.WfiWVi?!!)  ooniniorio  fil  &  liulrno^  iup  n..  j 

La  fig.  6,  pi.  II,  représente  le  canal  qui  condgjUe|(g^?i,àj)3'phjer; 

minée;  le  ^^^f:^P^^tr^..J?Jpflge,;dj^|jy;^^^^^        méh^jf^^^^ 

en  fer.  ferpi^,  à.8^.p*pHç.  W#râ?;^  o,;p  .geld^ansci^ibni  HiunUn^y  «m 
La  vo<ite,4ji.,oaq»|  a,;wvif(9i»,^fti,^t|î^i|tr^%to%^^^ 

cette  positif,, ft^i.i(#fi  ymViWA^  imM^m  ]moMm^  ^iv. 

thermoraètrç^3^.  .y,,pprt^  J^,nWMî  l^iè?^g%^5iii\\T!)taf{??^ 
tre  restent  .t^oiyoMr^^b^aifppifjj  ^J^-à&?pm  4%iP<& 
loetriques. ,,,  ,.  .,|  .  ,.  :  i,,,,,)-^)  -l  loninnoJ'jb  Juav  no  inof»  ui.'i:; 
Le  caloruiiètre  qui  .a^seçyl.^  SfSugxj^^çpf^^^ï^^po^^'fJA 
corps  çy|iii^ri(ïu^.,pa-<WYj;ft  ^  fft)flW^J3^<ife^ fc^to >rf »- 
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fermé  lui-même  dans  un  baquet  de  bois  garni  de  flanelle.  Le  corps 
métallique  est  une  feuille  de  cuivre  rouge  tournée  en  spirale. 

Nous  lui  avons  donné  la  forme  d'une  spirale,  afin  de  favoriser 
l'équilibre  de  température  entre  le  métal  et  le  milieu  qui  l'entoure. 

Une  expérience,  que  nous  choisissons  parmi  celles  qui  ont  été 
faites,  donne  : 

Essai  calorimétrique 264' 

Thermomètre 469' 

Correction  pour  la  colonne  mercurielle  qui  dépasse 

le  bouchon 8'  ilT 

Différence.    .    •  W 

Pour  faire  ces  expériences,  la  spirale  a  été  introduite  par  une 
ouverture  pratiquée  dans  le  canal,  à  côté  du  tube  à  huile,  et  l'ou- 
verture a  été  fermée  avec  soin. 

Nous  avons  alors  fait  enlever  une  partie  de  la  voûte  au-dessus 
du  canal  et  remplacé  par  une  plaque  de  fonte,  comme  le  montre 
la  fig.  7,  pi.  II,  percée  dans  son  milieu,  de  manière  à  faire  arrifer 
la  cuvette  du  thermomètre  jusque  dans  la  partie  du  tube  exposée 
au  courant  gazeux.  A  partir  de  ce  moment  la  différence  entre  les 
données  calorimétri  jaes  et  la  température  du  thermomètre  s'est 
considérablement  réduite. 

Voici  les  expériences  faites  dans  ces  conditions  : 

Dates.  Calorimètre.  Thermomètre.  Différoicea. 

21  Janvier  196^  184^  42* 

23       .  162;3  45r  U\S 

1er  Février  154^0  141'  13 

23         »  161^0  151"  10 

Ces  essais  nous  ayant  donné  encore  une  différence  en  moins 
pour  la  donnée  thermométrique,  nous  avons  pensé  qu'on  pouvait 
en  attribuer  la  cause  à  l'influence  du  rayonnement  du  tube  sur  la 
plaque  de  fonte,  et  nous  avons  recouvert  cette  plaque  de  plâtre  et 
de  morceaux  de  tuiles  (fig.  8,  pi.  II).  Après  cette  nouvelle  modifi- 
cation, les  nombres  que  nous  avons  obtenus  avec  le  thermomètre 
et  le  calorimètre  offraient  beaucoup  plus  d'accord.  Nous  avons 


kO 
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une  expérience  en  nous  servant,  pour  la  même  opération,  de  deux 
calorimètres,  l'un  monté  avec  du  cuivre  et  l'autre  avec  du  fer. 

Température  du  thermomètre 486\7 

Calorimètre  :  fer i93\0 

cuivre 187\2 

Avec  le  cuivre  la  différence  n'est  plus  que  de  0°,5  ;  il  n'est  pas 
étonnant  que  nous  ayons  trouvé  un  grand  écart  avec  le  fer,  métal 
qu'on  n'a  pas  à  un  aussi  grand  degré  de  pureté  que  le  cuivre. 

Ainsi  on  peut,  en  prenant  les  précautions  que  nous  avons  indi- 
quées, connaître  à  tout  moment  la  température  des  gaz  provenant 
de  la  combustion. 

Cependant  il  n'est  pas  toujours  possible  d'établir  un  thermomè- 
tre à  poste  fixe  et  où  les  lectures  se  font  directement.  Nous  nous 
trouvions  notamment  dans  des  conditions  différentes  pour  d'autres 
chaudières.  C'est  alors  que  nous  avons  eu  recours  au  thermomètre 
à  maxima  à  bulle  d'air,  de  Walferdin.  Ces  thermomètres,  qui  fonc- 
tionnent verticalement,  sont  complètement  introduits  dans  le  tube 
à  huile  ;  ils  sont,  par  conséquent,  entièrement  baignés  dans  la  par- 
tie exposée  au  courant  gazeux  et  les  lectures  indiquent,  sans  cor- 
rection autre  que  la  soustraction  de  la  bulle  d'air,  la  température 
exacte  des  gaz. 

Malgré  cette  exactitude,  il  est  peu  fréquent  de  voir  le  calorimè- 
tre et  le  thermomètre  complètement  d'accord.  La  différence,  comme 
on  le  verra,  est  tantôt  en  plus,  tantôt  en  moins.  Elle  s'explique 
facilement  par  ce  fait  :  le  métal  du  calorimètre  s'équilibre  plus 
promptement  que  le  tube  à  Imile,  avec  la  température  du  canal  ; 
et  comme  cette  température  varie  à  tout  moment,  le  calorimètre 
donnera  quelques  degrés  en  plus  lorsque  la  température  du  canal 
sera  ascendante,  et  quelques  degrés  en  moins  lorsqu'elle  sera  des- 
cendante. 

Nous  avons  cherché  à  saisir,  en  suivant  la  marche  du  thermo- 
mètre, les  différences  que  nous  venons  d'indiquer.  Les  quatre 
expériences  qui  suivent,  ont  été  laites  pendant  que  la  température 
du  canal  était  descendante ,  stationnaire  et  ascendante. 
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Dfttes. 

Calorimètre. 

Thermomètre. 

Température. 

Différence 
du  thermomètre. 

24  Février 

147°, 7 

154° 

descendante 

+  6°,3 

25      . 

143°,1 

143° 

stationnaire 

—  0°,1 

25       . 

159°,3 

151°,5 

ascendante 

7°,8 

26       . 

164°,0 

167°,5 

descendante 

+  3°,5 

Nous  concluons  de  ces  différentes  expériences  que  les  nombres 
que  nous  avons  obtenus  avec  nos  thermomètres  à  maxima  sont 
exacts. 

Tous  les  thermomètres  dont  nous  nous  sommes  servis  dans  ces 
expériences,  avaient  été  préalablement  zérotés,  et  les  nombres  indi- 
qués ont  subi  les  corrections  nécessaires. 

Les  thermomètres  à  maxima  dont  on  se  sert  journellement  dans 
l'usine  de  M.  Kestner,  pour  la  surveillance  des  chaudières  à  va- 
peur, depuis  le  commencement  de  l'année  1865,  peuvent  rendre 
de  bons  services. 

A  défaut  de  compteurs  à  eau,  ou  employés  simultanément  avec 
eux ,  ils  permettent  de  suivre  le  travail  du  chauffeur.  Chez 
M.  Kestner,  on  relève  deux  fois  par  jour  la  température  accusée 
par  ces  thermomètres.  On  y  reconnaît  aisément ,  par  l'élévation 
exagérée  de  la  température,  les  excès  de  tirage  qui  causent  si  sou- 
vent des  pertes  considérables  de  calorique.  Enfin  c'est  un  moyen 
de  contrôle  de  plus,  en  une  matière  où  ils  font  généralement 
défaut. 

Nous  avons  insisté  sur  ce  sujet,  parce  que  la  température  des 
gaz  de  la  combustion  est  un  facteur  considérable  dans  le  calcul 
des  pertes  de  chaleur  sous  un  générateur ,  et  qu'il  est  par  con- 
séquent important  d'avoir  sur  ce  sujet  des  données  dignes  de 
confiance. 

Les  tubes  à  huile  présentent  l'inconvénienf  de  s'incruster  inté- 
rieurement; l'huile  se  résinifie  promptement,  et  les  tubes  ne  tar- 
dent pas  à  être  hors  d  usage ,  si  on  n'a  pas  soin  de  les  nettoyer 
fréquemment. 

Nous  avons  trouvé  que  le  remplacement  de  Thuile  par  la  para- 
fine  supprime  tout  inconvénient.    Nous  avons  eu  des  tubes  qui 
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fonctionnent  depuis  deux  années»   sans  avoir  été  ni  vidés  ni 
nettoyés. 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  déterminer  la  température  des  gaz 
au  moment  où  ils  quittent  le  corps  de  la  chaudière  pour  passer 
dans  les  réchauffeurs.  Le  thermomètre  pour  hautes  températures, 
imaginé  par  M.  Berthelot  ^  nous  aurait  permis  de  faire  des  obser- 
vations très-régulières  et  permanentes,  puisqu'elles  se  bornent  à 
une  simple  lecture;  mais  nous  n'avons  pas  réussi  à  niODS  procurer 
cet  instrument. 

Alimentation  d'air. 

Pour  connaître  la  quantité  d'air  qui  traverse  la  grille,  nous 
avoirs  employé  la  métbodç  d'analyse  qui  a  été  décrite  par  l'un  de 
nous  l'année  dernière  V 

A  cet  effet,  deux  gazomètres  de  50  litres  chacun  ont  été  installés 
derrière  notre  chaudière  d'essai  ;  ils  étaient  alternûtivement  rem- 
plis des  gaz  entraînés  par  le  tube  d'aspiration.  Lorsqu'un  des  gazo- 
mètres était  plein,  on  analysait  le  gaz  par  la  méthode  connue  et 
on  en  conservait  50  centimètres  cubes  qui  étaient  introduits  30us 
une  cloche.  Pendant  ce  temps  l'autre  gazomètre  foactionnait  et  on 
répétait  les  analyses  et  les  prises  chaque  fois  que  l'un  des  gazo- 
mètres s'était  rempli. 

A  la  fin  de  la  journée,  la  moyenne  des  analyses  partielles  don- 
nait la  composition  moyenne  des  produits  gazeux  de  la  combus- 
tion de  la  journée;  l'analyse  de  l'échantillon  moyen  conservé 
sous  la  cloche  servait  de  contrôle.  Au  bout  de  peu  de  jours, 
M.  Eggenspieler,  l'inspecteur  de  l'Association  alsacienne  des  pro- 
priétaires d'appareils  à  vapeur,  s'était  familiarisé  avec  ces  manipu- 
lations, à  tel  point  que  la  moyenne  des  analyses  partielles  et 
l'analyse  de  l'échantillon  moyen  ne  différaient  que  fort  peu. 

Jusqu'à  présent  les  personnes  qui  se  sont  occupées  de  la  mesure 
de  l'air  qui  alimente  les  générateurs  ont  employé  l'anémomètre. 

^  Annales  de  chimie  et  de  physique,  tome  XIII,  page  135. 

'  BuU^i$i  de  la  Société  ind^tM^k  dé  Mulhouse,  Avril  1^68,  pagas  I9ô  et  327. 

TOUS  XXXIX.  JUIN  ET  JUILLET  1869.  18 
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Cet  instrument,  dont  MM.  Combes  et  Burnat  ont  tiré  très-boD 
parti,  n'inspire  cependant  pas  autant  de  confiance  qu'une  analyse 
chimique.  Nous  verrons,  de  plus,  que  l'air  qui  s'introduit  par  la 
portièfe  au  moment  du  chargement,  ainsi  que  celui  qui  s'infiltre 
par  les  fissures  de  la  maçonnerie,  ne  se  présentent  pas  en  quanti- 
tés négligeables  ;  et  ce  sont  des  points  sur  lesquels  ranémomèlre| 
ne  nous  donne  aucune  indication. 

L'infiltration  de  l'air  par  les  fissures  de  la  maçonnerie,  les  fentes  1 
des  registres,  etc.,  est  beaucoup  plus  considérable  qu'on  ne  seraii| 
tenté  de  le  croire.  Nous  avons  fait  des  expériences  dans  le  but  ddj 
déterminer  la  quantité  d'air  qui  s'infiltre  ainsi.  La  disposition  de 
nos  appareils  ne  nous  a  pas  permis  de  faire  ces  essais  sur  lachau* 
dière  même;  mais  nous  avons  pu,  par  une  installation  spéciale  des 
gazomètres,  connaître  le  volume  d'air  qui  vient  se  mélanger  aux 
produits  gazeux  de  la  combustion  entre  le  registre  de  la  chaudièrej 
et  celui  des  réchauffeurs. 

Nous  devons  d'abord  faire  observer  qu'il  eut  beaucoup  mi( 
valu  que  notre  registre  fût  construit  suivant  le  système  adopté  pari 
M.  Burnat  (registre  à  papillon)  qui,  en  supprimant  la  fente  des] 
registres  ordinaires,  diminue  les  chances  de  rentrées  d'air.  NoI 
registre  à  coulisse  (fig.  3,  pi.  II)  a  l'inconvénient  d'exiger  pour  sool 
fonctionnement  un  vide  entre  la  plaque  et  la  maçonnerie,  de  sorts 
qu'il  y  a  entre  le  registre  et  le  mur  une  infiltration  permanentd| 
d'air. 

Afin  de  déterminer  la  quantité  d'air  qui  passe  par  ces  ouvertu-l 
res  ainsi  que  par  les  fissures  de  la  maçonnerie,  nous  avons  établi 
une  prise  de  gaz  et  un  gazomètre  sur  le  devant  des  réchauffeurs 
au  passage  des  gaz  dans  la  cheminée,  tandis  qu'un  autre  gazomè* 
tre  fonctionnait  au  passage  des  gaz  de  la  chaudière  dans  les  ré- 
chauffeurs,  avant  le  registre.  Il  est  évident  que  la  comparaisoa 
entre  les  analyses  des  deux  gaz  recueillis  en  même  temps  à  l'ar- 
rière et  à  l'avant  devait  nous  conduire  à  la  connaissance  de  ce  que] 
nous  cherchions. 

Les  prises  de  gaz  avaient  lieu  pendant  trente  minutes.  Nous 
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avons  répété  les  expériences  en  faisant  varier  les  positions  du  re- 
gistre de  la  chaudière,  afin  de  diminuer  ou  d'augmenter  la  tension 
des  gaz  dans  le  canal  des  réchauffeurs. 

Du  reste  la  hauteur  des  scories  sur  la  grille,  et  l'obstacle  plus 
ou  moins  grand  qu'oppose  le  combustible  au  passage  de  l'air,  ne 
permettent  pas  d'arriver  à  des  résultats  très-concordants  ;  la  per- 
méabilité de  la  grille  variant  à  tout  moment,  modifie  continuelle- 
ment la  tension  des  gaz.  Nous  avons  cherché  à  nous  placer  dans 
les  conditions  normales. 

Le  tableau  suivant  renferme  les  nombres  cpie  nous  avons 
obtenus. 


OUVERTURB 

des 
PRISES  Dl  CAZ 

OXYCàNE 

des 
!                  REGISTRES 

troBTé  dans  les  gu  recoeillis 
apris 

DirFÉRE»RRR 

observées 

:  de  b  chaudière 

1 

de»  rtekanltain 

techaaditte 

le*  réchaairenn 

400  »/» 

230  ■»/■» 

30' 

8.6 

11.5 

2.9 

1    200 

230 

30' 

9.5 

12.7 

3.2 

600 

230 

30' 

10.6 

12.9 

2.3 

!   400 

1 

380 

30' 

sssmmmsmmmi 

U.3 

14.6 

0.3 

La  quatrième  expérience  a  été  faite  dans  des  conditions  anor- 
males, avec  un  tirage  très-considérable  ;  la  grille  se  trouvait  dé- 
garnie, de  sorte  que  les  deux  résultats  diffèrent  peu.  Mais  les  trois 
premiers  essais  donnent  une  différence  moyenne  de  2.8  d'oxygène 
en  plus  dans  les  gaz  puisés  à  la  sortie  des  réchauffeurs.  Il  y  a 
donc  eu  dans  le  trajet  de  la  chaudière  à  la  sortie  des  réchauffeurs 
une  introduction  de  : 

2.8x4.75  =  43.2 

43.2  d'air  en  excès  sur  400  parties  de  produits  gazeux  de  la 
combustion. 
Cette  f&cheuse  circonstance,  que  nous  avons  cherché  à  atténuer 
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autant  que  possible  en  lK)uehant  toutes  les  fissures  de  la  magoa- 
nerie  chaque  fois  qu'il  s'eu  foimait,  ne  aous  pennet  pas  d'accor- 
der à  la  température  des  gaz  observée  à  la  sortie  des  réebauSeais 
l'exactitude  rigoureuse  que  uous  aurions  atteinte,  grâce  à  ia  bonne 
installation  du  therjcnomètre;  et  nous  courons  le  risqu6  de  Êûre 
aine  erreur  de  plusieurs  degrés. 

Dans  des  essais  fylws  on  devra  tenir  à  ce  que  les  cegisto 
soient  oonstnAÎts  suivant  le  modèle  adopté  par  M.  Buniat,  twàSt 
qui  permet  de  supprimer  à  peu  près  complètement  la  cause  d'a^ 
4reur  résultant  du  registre.  Il  est  vrai  qu'on  restera  toujoiirs  dam 
les  approximations,  malgré  cette  précaution,  à  cause  des  innom- 
brables solutions  de  continuité  de  l'enveloppe  de  la  chaudière; 
mais  on  aura  au  moûis  diminué  d'autant  les  chances  d'erreur. 
Nous  admettrons,  dans  nos  calculs,  une  infiltration  d'air  de  iO  */« 
ce  qui  augmentera  de  15  ii  âO""  la  température  constatée  à  la  sor- 
tie. Toutefois,  oanone  les  gaz  chauds  n'enirainefit  que  6  à  8  7i 
du  calorique  renfermé  dans  la  houille,  l'erreur  ne  poinra  pas  dé- 
passer Vi  i  ^  7o>  qnand  nous  ferons  le  calcul  de  la  distributioa 
du  calorique. 

Les  analyses  des  gaz  ayant  jusqu'à  présent  fait  défaut,  on  igno- 
rait l'importance  de  cette  observation  ;  il  faut  donc  considérer 
comme  bien  peu  exactes  les  températures  qui  ont  été  indiquées 
comme  représentant  celle  des  gas  -sortant  des  cameaux  des  chau- 
di^es. 

Comme  nos  analyses  de  gaz  oxA  toutes  été  fautes  sur  des  priisi 
opérées  avant  le  registre  de  la  chaudière,  elles  nous  indiquent  b 
quantité  réelle  d'air  qui  a  traversé  la  grille,  sauf  celle  qui  s'est  '» 
filtrée  par  les  fissures  de  l'enveloppe  de  la  chaudière  elleHmèae, 
et  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  ont  été  tenues  bouchées  autant 
que  possible. 

Les  données  de  ranéonomètre  ne  présentent  pas  cet  incomé- 
nient,  puisque  cet  instrument  est  placé  en  avant  de  la  grille  ;  mais 
à  côté  des  incertitudes  qui  planent  sur  la  constance  de  ses  indi- 
cations, son  us^ge  ei^traîne  d'autres  inconvénients  bien  plus  gra- 
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tes,  en  ce  qu^il  ne  permet  pas  de  connaître  à  tout  moment  quel 
est  le  volume  tfair  qui  est  aspiré.  Ce  n'est  qu'un  instrument  tota- 
Mtoteur;  nous  allons  voir  combien,  an  contraire,  les  analyses 
des  gaz  nous  ont  rendu  de  services. 

Les  variations  dans  Talrmentation  d'air  d'une  chaudière  sont 
très-considérables,  cela  tient  à  plusieurs  causes.  Pour  les  étudier» 
fl  faut  que  nous  cherchions  (f  abord  quelle  est  la  valeur  du  tirage 
qu'on  emploie  en  marche  normale  et  comment  il  s'établit. 

Les  foyers  des  chaudières  sont  ordinairement  reliés  à  une  che- 
minée d'appel,  soit  directement,  soit  indirectement,  par  un  canal 
souterrain.  Nous  admettrons  que  le  tirage  existe  dans  cette  che- 
minée, soit  par  la  température  élevée  des  gaz  au  sortir  de  la  chau- 
dière, soit  encore  par  celle  d'autres  foyers.  Or  Fexpérience  apprend 
que  le  tirage  d'une  cheminée,  mesuré  au  moyen  d'un  tube  mano- 
métrique,  varie  continuellement  suivant  la  direction  du  vent,  l'état 
barométrique  et  hygrométriqtie  de  l'atmosphère,  la  température 
extérieure,  etc.  Ces  variations  doivent  se  faire  sentir  jusque  sur  le 
foyer,  d'un  moment  à  Fautre. 

L'état  de  la  houille  sur  la  grille,  sa  répartition  plus  ou  moins 
parfaite  sur  toute  la  surface,  la  grosseur  des  morceaux,  la  quantité 
des  cendres,  la  hauteur  du  combustible,  sont  autant  de  causes  de 
variations  perpétuelles  dues  aux  modifications  apportées  par  la 
combustion. 

Ces  causes  agissent  d'autant  plus,  que  la  dépression  nécessaire 
à  la  combustion  est  excessivement  faible.  Nous  avons  fait  quelques 
essais  directs  sur  la  mesure  de  cette  dépression  ;  on  sera  sans  doute 
étonné,  comme  nous  Favons  été  nous-mêmes,  de  sa  minime  valeur. 

Un  manomètre  différentiel  de  M.  Kretz,  que  l'un  de  nous  a  dé- 
crit *,  a  été  employé  à  cet  usage.  Nous  avons  dû  construire  un 
manomètre  à  grande  marche  pour  pouvoir  constater  des  différen- 
ces sensibles  ;  quoique  dans  ces  conditions  Finstrument  soit  exces- 
sivement paresseux,  nous  avons  pu  constater  que  la  dénivellation 


*  BuUHm  de  ta  Sodétë  industneUe,  Juin  1808,  page  467. 
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correspondant  à  la  dépression  qui  existe  dans  les  cameaux  de  la 
chaudière  ne  dépasse  guère  un  millimètre  d'eau  ;  le  même  appa- 
reil, appliqué  à  la  partie  inférieure  de  la  cheminée,  indiquait  8  i 
10  millimètres  d'eau. 

Il  serait  certainement  très-ulile  de  posséder  un  appareil  à  poste 
fixe,  qui  permît  de  régler  l'ouverture  à  donner  au  registre  par  les 
indications  manométriques  ;  nous  espérions  pouvoir  nous  servir  de 
l'appareil  de  M.  Kretz  d'une  manière  régulière,  mais  des  obstacles 
inhérents  à  la  nature  de  cet  instrument  nous  ont  forcé  à  y  renoncer. 

En  premier  lieu,  les  liquides  employés  par  M,  Kretz  sont  très- 
volatiles  ;  au  bout  d'un  temps  très-court  les  indications  de  l'appa- 
reil ne  sont  plus  les  mêmes.  La  dissolution  alcoolique  s'évapore  la 
première  et  sa  densité  augmente. 

En  second  lieu,  il  est  très-difficile  de  trouver  d'autres  liquides 
peu  denses,  plus  fixes,  ne  se  mélangeant  pas  et  ayant  des  densités 
très-rapprochées.  Or,  ces  conditions  doivent  être  nécessaireaient 
remplies  si  l'on  veut  profiter  de  l'avantage  que  donne  la  différence 
de  surface  du  liquide  dans  les  cuvettes  et  le  tube  de  commuDicalion. 

Nous  avons  cherché  à  réussir  en  employant  de  l'eau  et  de 
l'huile,  deux  corps  plus  fixes  ;  mais,  outre  le  désavantage  qu'oflfipe 
une  différence  de  densité  trop  considérable,  la  viscosité  de  l'huile 
rend  l'instrument  tellement  paresseux,  qu'il  devient  presque  impos- 
sible de  s'en  servir. 

Nous  avons  dû  renoncer  à  cette  méthode  d'investigation.  Un 
appareil  de  M.  Minary,  reposant  sur  l'emploi  d'un  aréomètre  dont 
l'intérieur  est  mis  en  communication  avec  le  milieu  dont  on  veut 
connaître  la  tension,  ne  nous  a  pas  non  plus  donné  de  bons  résul- 
tats. Des  frottements  inévitables  ont  anéanti  la  sensibilité  de  l'ins- 
trument qui  ne  fonctionnait  que  lorsqu'on  lui  donnait  de  petites 
secousses  répétées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'appareil  imaginé  par  M.  Kretz  peut  rendre 
des  services  pour  des  expériences  spéciales.  Celui  dont  nous  nous 
sommes  servis  donnait  une  dénivellation  de  45  centimètres  pour 
une  dépression  de  10  millimètres  d'eau.  On  y  remarquait  très- 
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bien  des  oscillations  produites  par  l'ouverture  et  la  fermeture  de 
la  porte  du  foyer.  L'amplitude  de  ces  oscillations  était  de  un  centi- 
mètre à  un  centimètre  et  demi. 

En  l'absence  d'un  moyen  de  mesure  directe  du  tirage,  il  n'y  a 
que  l'œil  exercé  du  chauffeur  qui  puisse  y  suppléer.  C'est  dans  le 
chaufiEBige  des  générateurs  une  question  capitale,  car  avec  la  même 
ouverture  de  registre  on  peut  faire  passer  sous  la  grille  un  volume 
d'air  double  de  celui  qui  y  passait  quelques  heures  auparavant. 
Gela  est  surtout  vrai  pour  les  foyers  dont  les  gaz  refroidis  par  des 
réchauffeurs  de  grandes  dimensions  arrivent  à  la  cheminée  avec 
une  température  relativement  basse,  et  qui,  par  conséquent,  ne 
peuvent  lui  donner  qu'un  tirage  limité.  Nous  avons  vu  bien  sou- 
vent, par  l'analyse  des  gaz,  la  teneur  en  oxygène  monter  en  une 
demi-heure  de  8  à  12  7o  ^t  même  davantage;  c'était  donc  50  7o 
de  plus  d'air  libre  en  excès  dans  les  gaz  de  la  combustion  :  le 
chauffeur,  dans  ce  cas,  voit  s'il  doit  ou  charger  la  grille  pour  bou- 
cher les  vides  qui  s'y  sont  faits,  ou  réduire  l'ouverture  du  registre. 

L'importance  de  cette  question  n'a  pas  échappé  à  M.  G.-W. 
Williams,  qui  dit  dans  son  ouvrage  sur  la  combustion  du  char- 
bon, page  107  : 

«  Or,  c'est  de  la  manière  suivant  laquelle  est  réglée  l'alimenta- 
«  tion  de  l'air,  que  dépend  tout  ce  que  l'habileté  humaine  est  capa- 
«  ble  de  faire,  pour  obtenir  économie  et  parfaite  combustion.  » 

M.  Burnat,  à  qui  nous  devons  les  premiers  travaux  expérimen- 
taux sur  cette  question,  a  aussi  beaucoup  insisté  sur  la  nécessité 
d'exercer  une  surveillance  assidue  sur  l'alimentation  d'air.  Les 
premières  expériences  de  M.  Burnat  avaient  porté  sur  des  chau- 
dières sans  réchauffeurs,  de  sorte  qu'il  était  arrivé  à  cette  conclu- 
sion :  qu'il  faut,  par  raison  d'économie,  donner  le  moins  de  tirage 
possible.  Depuis  lors  M.  Burnat  a  reconnu  que,  vu  l'effet  utile  des 
réchauffeurs,  on  peut,  avec  avantage,  augmenter  le  volume  d'air 
introduit  sous  la  grille  de  8  mètres  cubes  à  10  ou  12  par  kilo- 
gramme de  houille.  Nos  analyses  des  produits  gazeux  de  la  com- 
bustion de  la  houille  sont  venues  confirmer  cette  conclusion,  en 


—  280 


montrant  qu'on  risque  de  perdre  jusqu'à  i8  7o  du  t^arbone  à  Tétat 
de  gaz  combustibies,  lorsque  la  quantité  d'air  tombe  à  8  màim 
cubes  par  kilogramme  de  houille  brûlée. 

Gomme  nous  l'avons  déjà  dit,  l'anémomètre  employé  à  ces  con- 
statations n'est  qu'un  instrument  totalidatenr  ;  il  donne  la  qoaih 
tité  moyenne  de  l'air  qui  a  passé  sous  la  grille  ;  or  il  importe  sur- 
tout de  connaître  les  variations  qui  se  produisent  dans  l'alim^ta- 
tion  d'air  pendant  la  marche,  c'est  ce  que  fies  analyses  nous  ont 
permis  de  constater. 

Une  expérience  que  nous  avons  faite  une  heure  et  demie  envi* 
ron  avant  qu'un  décrassage  de  la  grille  ne  fut  devenu  nécessaire, 
c'estràrdire  dans  le  moment  où  la  grille  est  le  plus  chargée,  nous 
a  doimé  une  diminution  d'aspiration  trës^onsidérable.  Cette  di- 
minution ne  doit  être  attribuée  qu'aux  obstacles  apportés  par  les 
escarbilles  et  les  (iendres,  car  l'ouverture  des  registres  est  restée  la 
même  pendant  tout  le  temps  de  l'expérience.  Nous  avons  réuni  les 
donnas  de  nos  expériences  sur  le  tableau  suivant  : 


■  I   ■    I    L  U 


■-    '     H 


9! 


iA*i 


lam 


TEMPS 


1 


i 


2",  10' 
2*,  20' 
2",  30' 
2^^  40' 
2'',  50' 
3",  15' 
3^  30' 
Z\  45' 
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dans  les  gai 

recneillis  >or 

l'on 

OXYGÈNE 
dans  les  gaz 

(corrigé) 

12.4  7. 

10.3  % 

12.2 

10.1 

10.4 

8.3 

9.2 

7.1 

8.9 

6.8 

10.0 

7.9 

8.8 

6.7 

6.9 

4.8 

AnttN  EXCÈS 

dans  les  gaz 

delà 
onduttioi 


49 

48 

30.5 

33.7 

32.4 

37.5 

31.9 

22.7 


V. 


OBSERVATIONB 


Le  feu  a  été  piqué. 


On  a  décrassé  après  cette  prise  d'esai 


Le  gaz  recueilli  sur  le  niercure  durant  cet  essai,  et  représentant  la 
moyenne  de  la  composition  des  produits  gazeux,  renfermait  7.67  % 
d'oxygène. 


^mi. 


J 
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Par  le  sôui  fait  de  l'eneralsage  de  la  gnllè,  la  teikeur  dés  gae  en 
oxygène  est  tombée  de  10.3  à  4.8;  en  d'autres  termes,  le  tirage 
s'est  trouYé  diminué  d'un  quart.  L'excès  d'air  tombé  succeseiiVe- 
ment  de  49  7o  ^  ^^'^j  ^^  remonté  un  peu,  et  pendant  quelques 
minutes,  à  37.5,  par  suite  de  l'action  d'un  ringard  sur  le  combus- 
tible, mais  pour  retomber  bientôt  à  22.7. 

On  voit  par  ces  nombres  combien  est  importante  la  manœuvre 
rationnelle  du  registre  ;  les  chauffeurs  expérimentés  n'usent  que 
du  tirage  nécessaire  à  une  bonne  combustion,  et  ils  ont  toujours 
soin  d'augmenter  l'ouverture  du  regietre  à  mesure  que  les  soories 
s'accumulent  dans  le  foyer. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce  côté  de  la  question  du 
chauffage,  d'autant  plus  que  les  analyses  des  gaz  ne  sont  pas  abso- 
lument nécessaires  pour  pouvoir  se  guider.  On  arrive,  par  Fhabi- 
tude,  à  régler  le  tirage  de  knanière  à  avoir  pendant  tout  le  temps 
du  chauf&ge  une  quantité  d'air  presque  invariable  ;  on  voit  à  l'ins- 
pection du  foyer,  à  l'inclinaison  des  flammes,  à  l'intensité  de  la 
combustion,  au  refoulement  plus  ou  moins  grand  de  la  fumée,  au 
moment  du  chargement,  on  voit,  disons-nous,  s'il  faut  ou  non 
manœuvrer  le  registre. 

Lorsque  nous  avons  commencé  nos  essais  avec  l'aide  de  l'ins- 
pecteur de  Y  Association  alsacienne,  la  question  du  tirage  était  à 
étudier.  Les  premiers  jours  nous  avons  tâtonné,  et  nous  n'avons 
pas  tardé  à  reconnaître  que  nous  n'arriverions  à  l'étude  complète 
de  cette  question  qu'en  faisant  des  analyses  fréquentes.  C'est  alors 
que  nous  avons  reconnu  ces  variations  considérables  et  que  nous 
avons  été  amenés  à  chercher  à  en  atténuer  l'importance.  En  com- 
parant notre  première  série  d'essais,  de  six  jours,  faite  en  Mai 
1868,  aux  dernières,  qui  datent  du  mois  de  Septembre,  on  voit  à 
quel  degré  d'exactitude  on  peut  arriver  dans  le  règlement  du 
tirage. 

Les  nombres  que  nous  indiquons  ne  proviennent  pas  d'analyses 
faites  sur  de  petits  échantillons.  Ils  sont  tous  le  résultat  de  l'eôsai 
d'un  des  gazomètres  ;  ils  représentent»  par  conséquent^  le  huitiëoie 
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on  le  dixième  des  produits  gazeux  de  la  combustion  faite  pendant 
la  journée. 

On  voit  qu'un  tirage  qui  n'est  pas  réglé  méthodiquement,  quoi 
qu'il  soit  établi  avec  soin  et  par  des  hommes,  du  reste,  compétents, 
conduit  à  des  alimentations  d'air  inégales  au  plus  haut  degré.  D 
n'y  a  que  l'expérience  qui  puisse  guider,  l'expérience  seule.  Nous 
pensons  que  c'est  là  ce  qui  constitue  la  qualité  essentielle  du 
chauffeur. 


i 

m  EN  EXCÈS  DANS  LES  PRODUITS  GAZEUX  DE  U  COMBUSTION 

F 

DATE 

MAXIHUM 

de  11  joDinée 

HDomni 

de  la  jooniée 

DIFFÉRENCE 

MOIS  DE  MAI  1868 

30  Avril 

527, 

28  V, 

2  i  V, 

1"  Mai 

37    . 

1» 

19 

2       > 

51 

24 

27 

4       > 

48 

13 

35 

5       » 

40 

23 

17 

6       > 

39 

16 

23 

! 

Moyenne  des  six  journées  :  32  '/o  d'air  en  excès. 

MOIS  DE  SEPTEMBRE  1868 

31  Août 

34 

27 

17 

!«■■  Septembre 

38 

27 

11 

2          » 

34 

28 

6 

3           » 

39 

27 

12 

4            » 

39 

27 

12                  ; 

Moyenne  des  cinq  journées  ;  37  '/o  d'air  en  excès. 

t 

Si  l'on  n'avait  pour  mesurer  l'air  qu'un  instrument  totalisateur 
comme  l'anémomètre,  on  aurait  trouvé  que  ces  deux  séries  d'es- 
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sais  ont  été  faites,  à  peu  de  chose  près,  dans  les  mêmes  conditions  ; 
en  effet,  les  résultats  moyens  ne  diffèrent  que  de  5  7o  d'air  en 
excès  ;  mais  il  est  loin  d'en  être  ainsi  :  Dans  la  première  série,  il 
est  souvent  arrivé  que  l'insuffisance  de  l'air  a  donné  lieu  à  une 
combustion  imparfaite,  tandis  que  dans  d'autres  moments  il  y  a 
eu  déperdition  de  calorique,  par  suite  d'une  aspiration  trop  puis- 
sante. Dans  la  seconde  série,  au  contraire,  jamais  il  n'y  a  eu  ni 
manque  d'air  ni  excès  de  tirage  ;  il  est  évident  que  les  combus- 
tions de  la  seconde  série  se  sont  faites  d'une  manière  pluô  nor- 
male et  plus  régulière.  Les  déperditions  de  calorique  ont  été  plus 
faibles  parce  que,  en  même  temps,  les  produits  de  la  combustion 
renfermaient  une  moindre  proportion  de  gaz  combustibles  et  que 
la  chaleur  entraînée  par  les  gaz  était  nécessairement  en  plus 
petite  quantité. 

Nous  avons  reconnu  que  les  houilles  exigent  pour  leur  combus- 
tion parfaite  des  alimentations  d'air  très-différentes,  et  qui  varient 
avec  les  qualités  du  combustible.  II  est  nécessaire,  quand  on  veut 
arriver  au  maximum  d'effet,  de  faire  une  étude  préalable  de  la 
quantité  d'air  la  plus  convenable  à  employer.  Nos  analyses  des 
produits  gazeux  de  la  combustion  des  houilles  de  Saarbrûck  *  nous 
ont  montré  que  les  gaz  combustibles  augmentent  dans  une  plus 
forte  proportion  que  pour  la  houille  de  Ronchamp,  lorsque  Tali- 
mentation  d'air  diminue.  Ce  résultat  a  été  confirmé  par  la  prati- 
que ;  nous  avons  dû  augmenter  l'admission  d'air  lorsque  nous 
avons  fait  usage  des  houilles  de  Saarbrûck,  à  la  suite  de  l'emploi  de 
la  houille  de  Ronchamp. 

Nous  avons  dit  déjà  que  toutes  nos  prises  de  gaz  ont  été  faites 
sur  l'eau  au  moyen  du  siphon  à  gaz.  Pour  connaître  la  correction 
que  nous  avions  à  apporter  à  nos  nombres  eu  égard  à  la  diffusion 
des  gaz  dans  l'eau,  nous  avons  fait  deux  prises  de  gaz  simultanées, 
l'une  avec  notre  gazomètre  à  mercure  et  l'autre  avec  le  siphon  à 
gaz;  elles  ont  duré,  toutes  deux,  une  heure  et  demie. 

Le  gaz  recueilli  et  analysé  sur  l'eau  renfermait oxygène 

*  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  Juin  1868,  page  532. 
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9.90.  Lé  gaz  redtféitli  sur  )e  mercure  et  aoalysé  dans  r^tedioiaè- 
tre  renfermait. ....  oxygène  7.07.  La  différence. 2.23 représente 
Toxygène  en  excèé  protenant  de  la  dîsselntioii  de  l'adde  carbavû- 
que  datis  Fean  ;  il  y  aura  doûc,  pour  un  g«z  donnant  sw  Peaa 
10  7o  d'oxygène,  2.3  à  retrancher  de  sa  teneur  en  oxygène  pour 
rétablir  sa  coRiposîUon  primMiTe  avant  l'action  de  l'eau  ;  «ms  re^ 
trancherons  ce  nombre  2.3  de  toutes  les  observations,  et  la  dîflè* 
rence,  multipliée  par  4.764  S  donnera  la  quantité  d'air  en  excès 
dans  le  gaz  analysé. 


,k        11  ■ 


Nous  croyons  avoir  énuméré  toutes  les  chances  d-erreurs  que 
présente  l'analyse  des  gaz  par  notre  méthode,  ainsi  que  celles  qui 
peuvent  résulter  d'une  fausse  appréciation  du  volume  gazeux  qui 
s'introduit  par  les  fissures.  Mais,  outre  que  les  autres  méthodes 
connues  ne  sont  pas  exemptes  de  ces  inconvénients,  elles  ont  le 
désavantage  d'en  offrir  d'autres  plus  graves  encore. 

Nous  n'attribuons  donc  pas  aux  résultats  de  nos  analyses  une 
valeur  plus  grande  que  celle  qu'elles  ont.  Les  données  qu'elles 
fournissent  ne  permettent  d'arriver  qu'à  une  très-grande  approxi- 
mation. Leur  valeur  n'est  pas  absolue;  mais,  comme  valeur  rela- 
tive, les  nombres  obtenus  par  notre  méthode  sont  parfaits.  Or, 
c'est  là  le  point  capital  de  la  recherche  gaizométrique,  à  savoir  : 
d'arriver  à  déterminer  les  différences  qui  existent  dans  l'alimenta- 
tion d'air  et  de  pouvoir,  à  volonté,  conserver,  augmenter  ou  di- 
minuer le  tirage  dans  des  limites  déterminées. 

Si  l'on  voulait  arriver  à  une  exactitude  rigoureuse,  il  faudrait 
faire  usage  simultanément  de  deux  prises  de  gaz  ;  lune  au  passage 
des  gaz  de  la  chaudière  dans  les  réchauffeurs,  Tautre  à  la  sortie 
des  réchauffeurs,  comme  nous  l'avons  fait  pour  connaître  le 
volume  d'air  introduit  par  la  fente  du  registre  ;  il  faudrait,  de  phis, 
boucher  avec  soin,  et  à  tout  moment,  les  nombreuses  fissures  de 
la  maçonnerie  ou  opérer  sur  une  chaudière  enveloppée  d'une  ma- 

^  Voyez  1'*  partie  :  Recherches  «ur  la  combustion  de  la  houille.  Mai  1868,  page 
238. 
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nière  ^fifférente^  plus  parfaite,  eomme  ç^  axeiople  les  chaudières 
<le  MM.  FaDCot  *. 

{fous  ae  pensons  cependant  pas  que  le  résultat  à  espérer  de 
paneilke  i^ckerches,  n'ayant  pour  but  que  de  déteruûuer  plus  exao- 
temeot  le  volume  d'air  inbioduit  $ous  la  grille,  réponde  comine 
importanœ  à  l'etoès  de  travail  et  de  noms  qu'il  fisnudrait  y  appor- 
ter. 

En  Umxd  compte  des  observations  que  ww  avons  faites^  on 
lecoQoaiJt  cgae  TerreiAr  ne  peut  guère  dépasser  i  Vs  7o  ^  travail 
total  de  la  chaudière  ;  et  nous  sommes  certains  de  rester  au-des^ 
sus  de  la  yérité  eu  .admei;taiU  cet  écart. 


Eçopériences, 

Les  observations  quotidiennes  ont  été  feites  sous  notre  eontpôle 
et  sous  la  surveillance  spéciale  de  l'un  de  nous,  par  finspectour  de 
rAssocîalion, 

Ces  observations,  dont  quelques-unes  se  faisaient  d'heure  en 
heure,  portaient  sur  les  points  suivants  : 

io  Pesée  de  la  houille  consonmiée; 

2o  Mesure  de  l'eau  évaporée  ; 

So  Contrôle  du  volume  mesuré  par  le  débit  de  la  pompe  ali- 
mentaire ; 

4o  Pesée  des  cendres  ; 

5o  Prises  et  analyses  des  gaz  ; 

60  Température  de  Teau  d'alimentation  ; 

70  Température  de  l'eau  à  rentrée  dans  les  réchauffeiirs; 

90  Température  des  gaz  passaml  dans  la  cheminée; 

90  Hauteur  du  mercure  dans  le  manomètne. 

Nous  avons  déjà  décrit  commet*  nous  avons  fait  pour  prékirv 
des  échantillons  sur  la  houille  et  sur  les  cendres,  pour  les  analy^ 
ser  et  en  déterminer  le  pouvoir  calorifique;  nous  n'y  reviendroos 

'  ■■  ■«!  I»  IMIllII  I  1  «  t ■»■  I  ■■■■■■ 

*  £MôUn  de  la  Société  ùitdusttiMÉ  ,d$  MuliiOfti^,  Décembre  1867,  ^p^gB  554. 
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pas  ;  nous  répéterons  seulement  que  nous  sommes  indubitablement 
arrivés  à  avoir  des  échantillons  moyens  des  tas  de  houilles  desti- 
nés à  Fessai.  Nous  avons  également  indiqué  la  marche  suivie  pour 
les  autres  déterminations,  sauf  celle  relative  à  la  température  de 
l'eau  qui  se  rend  dans  les  réchauffeurs. 

Pour  cette  détermination,  nous  avons  fait  placer  sur  la  conduite 
qui  réunit  les  réchauffeurs  à  la  chaudière  une  tubulure  en  cou  de 
cygne  munie  d'un  robinet.  Voulait-on  mesurer  la  température  de 
l'eau,  on  profitait  du  moment  de  l'alknentation,  on  attendait  que 
la  machine  eût  fonctionné  pendant  quelques  minutes  pour  ne  pas 
s'exposer  à  avoir  de  l'eau  de  la  chaudière  mélangée  à  celle  du  ré- 
chauffeur,  et  on  ouvrait  le  robinet  en  faisant  couler  le  liquide  sur 
la  boule  d'un  thermomètre  à  maxima. 

La  température  moyenne  de  l'air  extérieur  nous  est  fournie  par 
deux  observations  quotidiennes  de  deux  thermomètres  à  maxima 
et  à  minima  exposés  au  Nord.  Ces  instruments,  comme  tous  ceux 
dont  nous  nous  somines  servis,  avaient  été  vérifiés;  les  lectures 
subissaient  les  corrections  que  la  vérification  avait  fait  connaître. 

Les  observations  de  l'inspecteur  étaient  reportées,  à  mesure 
qu'elles  étaient  faites,  sur  les  feuilles  d'essai  de  l'Association.  Ces 
feuilles,  calquées  sur  celles  de  MM.  Marozeau  et  Bumat,  ne  ren- 
fermaient, en  plus,  que  la  colonne  destinée  aux  analyses  de  l'air. 

Â  la  fin  de  la  journée,  les  colonnes  des  feuilles  étaient  addition- 
nées afin  d'obtenir  des  moyennes,  et  ces  moyennes  elles-mêmes 
composent  les  tableaux  qui  sont  joints  à  notre  mémoire. 

Nous  donnons  d'abord  un  modèle  des  feuilles  quotidiennes, 
pour  indiquer  la  manière  dont  nous  avons  opéré. 

Si  nous  insistons  sur  ces  détails,  qui  pourraient  peut-être  para^ 
tre  superflus,  c'est  que  nous  savons  combien  la  description  rigou- 
reuse des  méthodes  d'investigation  facilite  la  tâche  de  ceux  qui 
désirent  étudier  à  fond  une  question  aussi  complexe,  et  que  nous 
voulons  du  même  coup,  répondre  d'avance  aux  objections  que 
nous  vaudrait  une  description  incomplète,  combattre  la  défiance 
naturelle  et  légitime  de  ceux  qui  n'ont  pas  assisté  aux  essais,  et 
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faciliter  les  critiques  que  peut  mériter  notre  travail,  et  les  objec- 
tions auxquelles  il  peut  donner  lieu. 

La  température  de  l'air  ne  figure  pas  sur  ces  bulletins  d'essai, 
parce  qu'elle  était  déterminée  par  un  personnel  autre  que  celui  qui 
se  trouvait  dans  le  local  des  chaudières.  Nous  avons  vu  déjà  que 
la  pesée  des  cendres  ne  se  faisait  que  lorsque  l'essai  complet  d'une 
houille  était  terminé. 

Nous  commencerons  par  rendre  compte  de  deux  séries  d'essais 
que  nous  avons  faits  sur  la  houille  de  Ronchamp.  La  première 
date  du  mois  de  Mai  et  la  seconde  du  mois  de  Juillet  1 868.  Quoi- 
que la  seconde  seule  donne  un  résultat  exact,  nous  les  mention- 
nons toutes  deux,  parce  qu'on  y  verra  qu'un  tirage  très-bien  réglé 
(Juillet  1868)  a  produit  une  augmentation  de  cinq  pour  cent  sur 
le  rendement  de  la  série  qui  a  été  faite  dans  un  moment  où  la 
question  du  tirage  nous  était  moins  connue  (Mai  1868). 

HOUILLE  DE  RONCHAMP  (Ire  SÉRIE). 

Analyse  de  la  houille. 

Eau 0.66 

Carbone 75.93 

Hydrogène 4.04 

Cendres 12.74 

Azote  et  oxygène  .   .   .  6.63 

100.00 

Chaleur  de  combustion  observée.    .   .     7825  calories 
>  >         pure  ....     9081       > 

La  combustion  de  dix  mille  kilogrammes  de  cette  houille  a  pro- 
duit 1785  kilogrammes  de  cendres  renfermant  : 

Eau 3.58 

Carbone 14.54 

Matières  fixes  ....      81 .88 

100.00 
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Calculs  et  corrections. 

Houille  consommée.  •   .       4877 
Eau  hygrométrique.    3^ 
Cendres  sèches  .    .  841        873 


Houille  sèche  et  pure  =^      4004 

Eau  vaporisée    ....     35S41 
Correction  pour  la  température  à  1 8*^.8        509 


Eauà0° 34832 


Eau  évaporée  à  0^  par  kil.  de  houille  pure  .   •   •     8.72 


Oxygène  trouvé  dans  les  gaz   7.5 
Correction 2.3 


Oxygène  dans  les  gaz  .   «   .    5.2 

Ce  résultat  conduit  à  la  composition  approchée  qui  suit  : 

Âir  en  excès 24.7 

Acide  carbonique   ....     13.8 
ÀzotC)  etc 61.5 

100.0 
ou  : 

11800  litres  d'air  par  kilogr.  de  houille  pure, 
10300        >  i  >      brute. 


Température  de  la  iumée  .     132* 
Correction  pour  ramener  au 
volume  primitif  10  7»-  •      13' 

(page  276) 


Température  effective  du  volume  d'air  indi- 
qué   145' 


TOUS  XXXIX.  JUm  ET  JUUXET  1869.  19 
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Constante 4^.126 

Colonne  d'eau  en  hautr  de  mercre.  0»».205 

Colonne  de  mercure  0".542    0".747 

Pression  absolue  .   .    .     3".379  de  mercure, 
cette  pression  correspond,  d'après  la  table  construite  par  M.  Re- 
gnault,  à  148''  pour  la  température  de  la  vapeur,  ou  4&tm.46. 

HOUILLE  DE  RONCHAMP  (2e  SÉRIE). 

Analyse  de  la  houille.  ' 

Eau 1.09 

Carbone 73.10 

Hydrogène 3.75 

Cendres.  ......  16.19 

Azote  et  oxygène  •   .   •  5.87 

100.00 

Chaleur  de  combustion  observée 7775 

•  •         de  la  houille  pure.   .   .     9117 

9815  kil.  de  houille  ont  produit  1560  kil.  de  cendres  renfer- 
mant : 

Eau 0.5 

Carbone 12.9 

Matières  fixes.  •   •   •   .      86.6 

100.00 
ce  qui  fait  1553  kil.  de  cendres  sèches. 

Calculs  et  corrections. 

Houille  consommée.   .    .  3780 
Eau  hygrométrique  .     41 
Cendres  sèches.  .   •  596    637 

Houille  sèche  et  pure         3143 
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Eau  vaporisée 29680 

Correction  pour  la  température  .      886 

EauàO^   .    .  28794 
Eau  à  O""  vaporisée  par  kil.  de  houille  piu^e  .    .   .  9.16 

Oxygène  trouvé  dans  les  gaz.   .        8.4 
Correction 2.3 

Oxygène  dans  les  gaz.  .        6.1 
Ce  résultat  conduit  à  la  composition  approchée  qui  suit  : 

Air  en  excès .....  29.1 
Acide  carbonique  ...  12.9 
Azote,  etc 58.0 

100.0 
ou  : 
12.800  litres  d'air  par  kil.  de  houille  pure, 
10,600        »  »  >       brute. 


Température  de  la  fumée    138* 
Correction. 13' 


Température  effective ,    .     151' 


Constante    ......     4™.126 

Colonne  (f  eau  en  hautr  de  merc^e .  0".223 

Colonne  de  mercure.  0".251    0".474 


Pression  absolue .  3'*.652  de  mercure. 

Cette  pression  correspond,  d'après  la  table  de  M.  Regnault,  i 
15r  ou  4atin.84. 

Les  deux  expériences  qui  précèdent  offrent  le  plus  grand  intâréL 
En  effet,  tandis  qu'elles  semblent  foites  dans  des  conditions  pres- 
que identiques  lorsqu'on  n'envisage  que  les  résultats  généraux,  la 


—  293  — 

diflêrence  entre  les  deux  rendements  est  assez  considérable,  puis- 
qu'elle dépasse  cinq  pour  cent. 

Cette  différence  est  complètement  inexplicable  lorsqu'on  com- 
pare les  dîflérents  éléments  que  nous  mettons  en  regard  ci-des- 
sous: 


EAU 

OXYGÈNE 

TEMPÊKÀTURES 

raporUée  en  IS  heure». 

Bas.                     Punéek 

7050 

7.5 

io°.8         isar 

5920 

8.4 

49°.4            138° 

Ire  SÉRIE 

2e         » 

Nous  yerroos  par  des  expériences  ultérieures  que  la  diminution 
daos  la  quantité  d'eau  évaporée  ne  produit,  dans  les  limites  attein* 
tes,  pas  de  dîfiérence  appréciable;  il  faut  donc  chercher  ailleurs 
la  divergence  que  nous  remarquons.  On  ne  peut  pas  non  plus 
rattribuer  en  totalité  à  0.9  tf  oxygène  en  plus,  fourni  par  les  gaz 
de  la  deuxième  série.  Nos  analyses  nous  ont  appris  qu'avec  un 
excès  d'air  de  25  à  30  7o  '^  combustion  se  produit  dans  de 
bonnes  conditions  :  on  ne  peut  guère  espérer  diminuer  les  pertes 
en  gaz  combustibles  de  plus  de  1  7o  ^^  augmentant  encore  la 
quantité  d'air. 

Mais  la  cause  de  cette  différence  apparaît  dès  que  nous  étudions 
comparativement  l'alimentation  d'air  pendant  toute  la  durée  des 
essais.  En  effet,  dans  la  première  série  les  variations  dans  l'ali- 
mentation d'air  ont  été  bien  plus  considérables  que  dans  la 
seconde. 

La  moyenne  des  maximas  étant  la  même  (9.6  et  9.7)  celle  des 
minîmas  diff^e  de  2.5  (5.0  et  7.5). 

n  7  a  eu,  pendant  les  essais  de  la  première  série,  des  moments 
nombreux  où  l'excès  d'air  dans  les  gaz  de  ta  combustion  est  tombé 
à  4S  ^/o,  tandis  que  pendant  les  essais  de  la  seconde  année  il  n^est 
pas  descendu  au-dessous  de  24  7o* 

Or,  nos  analyses  de  gaz  nous  apprennent  que  dans  le  premier 
cas  la  perte  en  gaz  combustibles  s'élève  à  12  7o9  tandis  que  dans 
le  second  cas  elle  s^abaisse  à  5  7o- 

Nous  trouvons  donc  dans  le  fait  d'une  alimentation  d'air  irrégu- 
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lière,  et,  par  suite  momentanément  insuffisante,  une  explication 
satisfaisante  des  différences  de  rendement  que  nous  avons  observées. 

Ce  résultat  nous  parait  des  plus  importants  ;  il  vient  en  confir- 
mation de  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  touchant  le  précieux  âé- 
ment  de  recherches  que  nous  avons  trouvé  dans  les  prises  de  gaz 
telles  que  nous  les  avons  organisées  et  dans  la  connaissance  pour 
ainsi  dire  non  interrompue  de  leur  composition. 

Une  grande  part  de  l'abaissement  du  rendement  revient  à  la 
perte  due  au  dégagement  des  gaz  combustibles  ;  mais  nous  avons 
fait  une  observation  qui  montre  qu'il  faut  en  attribuer  une  partie 
encore  à  d'autres  causes,  entr'autres  au  dépôt  de  noir  de  funiée 
sur  la  chaudière  et  sur  les  réchauffeurs.  Un  dépôt  considérable  de 
noir  de  fumée  n'a  lieu  que  lorsque  l'alimentation  d'air  est  très- 
insuffisante.  Les  houilles  de  Saarbrûck  occasionnent  cet  inconvé- 
nient plus  facilement  que  celle  de  Ronchamp. 

La  première  fois  que  nous  avons  fait  usage  de  la  houille  de 
Saarbrûck  nous  avons  voulu  rester  pour  l'alimentation  d'air,  dans 
des  limites  trop  basses  ;  il  s'en  est  suivi  un  dépôt  de  noir  de  fu- 
mée tel  que  les  rendements  ont  baissé  de  jour  en  jour.  Nous  ne 
savions  pas,  d'abord,  à  quelle  cause  attribuer  une  diminution  pro- 
gressive de  rendement  ;  mais  nous  n'avons  pas  tardé  à  être  mis  sur 
la  voie  par  la  diminution  équivalente  de  la  température  de  l'eau  des 
réchaufifeurs  qui  est  tombée,  dans  l'espace  de  quelques  jours,  de 
65**  à  53°,  et  est  montée  à  70°  après  le  nettoyage. 

C'est  une  question  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  tard  avec 
plus  de  détails.  Pour  le  moment  nous  avons  voulu  seulement 
montrer  par  ces  deux  séries  d'essais,  et  par  la  discussion  des  ré- 
sultats qu'ils  fournissent,  qu'une  alimentation  d'air  routière  et 
suffisante  est  une  des  conditions  les  pluâ  importantes  du  chauiE^ 
Nous  prendrons  pour  type  des  résultats  obtenus  avec  la  houille 
de  Ronchamp  la  seconde  série  des  essais  précédents  qui  a  produit 
9,16  kil.  d'eau  portée  de  0°  à  151°  avec  1  kilogramme  de  houille 
pure  et  une  alimentation  de  12.8  mètres  cubes  d'air. 


—  295  — 
HOUILLES   DE   SAARBRUCK. 

HOUILLE  DE  FRIEDRIGHSTHAL. 

Analyse  de  la  houille. 

Eau i.OO 

Carbone 67.84 

Hydrogène 4.49 

Cendres 42.70 

Azote 0.50 

Oxygène 43.80 

400.00 

Chaleur  de  combustion  observée 7582  cal. 

>  >  houille  pure ....  8457    » 

14682  kil.  de  houille  ont  produit  2705  kil.  de  cendres  renfer- 
mant : 

Eau 4.05 

Carbone 44.45 

Matières  fixes 84 .  80 

400.00 
ce  qui  fait  2597  kil.  de  cendres  sèches. 

Calculs  et  corrections. 

Houille  consommée 4939 

Eau  hygrométrique  ....     49 
Cendres  sèches 860    909 

Houille  sèche  et  pure   .    .    .  4030 

Eau  vaporisée 34670 

Correction  pour  4  0'.5 543 

EauàO\    .   .  34457 
Eau  à  O""  vaporisée  par  kil.  de  houille  pure .   .    .  7 .  73 
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Oxygène  trouvé  dans  les  gaz .  .    .     9.4 
Correction 2.3 

Oxygène  dans  les  gaz.  .....     6.8 

Ce  résultat  conduit,  pour  les  produits  gazeux  de  la  combustion, 
à  la  composition  approchée  qui  suit  : 

Air  en  excès 32.3 

Acide  carbonique 12.2 

Azote  et  gaz  combustibles  ...     55 . 5 

400.0 
ou  : 

42200  litres  d'air  par  4  kil.  houille  pure, 

40400        y  >  .      brute. 

Température  de  la  fumée  .    .    .    .440° 
Correction 44 


Température  eflTective 424 


o 


o 


Constante 4". 426 

Colonne  d'eau  en  hauteur  de  mercure  .  0".245 

Colonne  de  mercure.  .    .    .  0™.380  0".595 

Pression  absolue 3" .  534  de  merc. 

Cette  pression  correspond,  d'après  la  table  de  M.  RegnauH,  à 
450"  ou  4atm.74. 

HOUILLE  DE  DUTTWEILER  (SAARBRUCK). 

Analyse  de  la  houille. 

Eau 4.75 

Carbone ,    .  74.25 

Hydrogène •   .  4.40 

Cendres 43.25 

Azote  et  oxygène 9 .  65 

400,00 
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Chaleur  de  combustion  observée 7685 

>  >  houille  pure.  .....  8724 

42592  kil.  de  houille  ont  produit  2092  kil.  de  cendres  renfer- 
mant : 

Eau 2.22 

Carbone 41.46 

Matières  fixes 86.32 

400.00 
ce  qui  fait  2046  kil.  de  cendres  sèches. 

Calculs  et  corrections. 

Houille  consommée 4249 

Eau  hygrométrique.    ....    74 

Cendres  sèches 680    754 

Houille  sèche  et  pure  .    .    .  3495 

Eau  vaporisée 29465 

Correction  pour  43\3 608 

Eauàœ  .   .   .  28857 
Eau  à  O""  vaporisée  par  kil.  de  houille  pure ...  8.25 

Oxygène  trouvé  dans  les  gaz .  .    .  9.2 

Correction 2.3 

Oxygène  dans  les  gaz 6.9 

Ce  résultat  conduit,  pour  les  produits  gazeux  de  la  combustion, 

à  la  composition  approchée  qui  suit  : 

Air  en  excès 32.8 

Acide  carbonique 42.4 

Azote  et  gaz  combustibles  ...  55 . 4 

lÔÔTÔ 
ou  : 

42950  litres  par  kil.  de  houille  pure, 

40900        >  .       brute. 
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Température  de  la  fumée .    •    .   •     124* 

Correction 12 

Température  effective 136 


,o 


o 


Constante 4».126 

Colonne  d'eau  en  hauteur  de  mercure  0" .  221 

Colonne  de  mercure.   .  0™.375  0".596 

Pression  absolue  .   .   .  3".530 

Cette  pression  correspond,  d'après  la  table  de  M.  Regnuik,  ï 

149*.5  ou  4atin.60. 

HOUnLLE  DE   LOUISENTHAL   (SAARBRUCK).  | 

Analyse  de  la  houille. 

Eau 3.57 

Carbone 64.69 

Hydrogène 3.94 

Cendres 12.28 

Oxygène  et  azote 15.52 

100,00 

Chaleur  de  combustion  observée 7036 

>  >  houille  pure 8215 

10867  kil.  de  houille  ont  produit  1471  kil.  de  cendres  renfer- 
mant : 

Eau 1.25 

Carbone. 12,48 

Matières  fixes.  ....<...     86.27 

100.00 
ce  qui  fait  1453  kil.  de  cendres  sèches. 

Calculs  et  carrectioM. 

Houille  consommée 4900 

Eau  hygrométrique 175 

Cendres  sèches 655    825 

Houille  sèche  et  pure.  .   .   .  4075 
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Eau  vaporisée 30407 

Correction  pour  45\6.    ....       731 

Eauàœ.   .   .  29676 
Eau  à  0"*  vaporisée  par  kil.  de  houille  pure  .   .    .  7 .  29 

Oxygène  trouvé  dans  les  gaz  •   •   .     8.5 
Correction 2.3 

Oxygène  dans  les  gaz 6.2 

Ce  résultat  conduit,  pour  les  produits  gazeux  de  la  combustion, 
à  la  composition  approchée  qui  suit  : 

Air  en  excès 29.5 

Acide  carbonique.  " 12.8 

Azote  et  gaz  combustibles  •   •   .     57 . 7 

100.0 
ou  : 
10300  litres  par  kil.  de  houille  pure, 
9450        >  »     brute. 


Température  de  la  fumée  •   .    .   .117** 
Correction 11** 

Température  effective 128** 


Constante 4».126  ! 

Colonne  d'eau  en  hauteur  de  mercure  0".219  ! 

Colonne  de  mercure  .   .  0».428  0'".647 

Pression  absolue   •   .    .  3".479 

Cette  pression  correspond,  d'après  la  table  de  M.  Regnault,  à 
149**  et  4atm.58  de  pression. 
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HOUILLE  D^LTENWALD   (SAARBRUCK), 

Analyse  de  la  houille. 

Eau •   .   .  2.54 

Carbone 69.30 

Hydrogène 4.26 

Cendres 43.50 

Oxygène  et  azote 40.40 

400,00 
Chaleur  de  combustion  observée ....  7400  calories 
»  >  houille  pure  .    .  8633       > 

42639  kil.  de  houille  ont  produit  4773  kil.  de  cendres  renfer- 
mant : 

Eau 2,5 

Carbone 46.7 

Matières  fixes 80.8 

400.0 
ce  qui  fait  4729  kil.  de  cendres  sèches. 

Calculs  et  corrections. 

Houille  consommée 4020 

Eau  hygrométrique 402 

Cendres  sèches 543    645 

Houille  sèche  et  pure.  .   .   .  3375 

Eau  évaporée 28848 

Correction  pour  49*.3 948 

Eau  à  0'  .    .    .  27930 
Eau  à  0"*  vaporisée  par  kil.  de  houille  pure .    -    .8.27 

Oxygène  trouvé  dans  les  gaz .    .    .     9.3 

Correction 2.3 

Oxygène  dans  les  gaz 7.0 
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Ce  résultat  conduit,  pour  les  produits  gazeux  de  la  combustion, 
à  la  composition  approchée  qui  suit  : 

Air  en  excès S^.% 

Acide  carbonique 12.0 

Azote  et  gas  combustibles  ...     54 . 8 


100.0 


ou  : 
12900  litres  par  kil.  de  houille  pure, 
10700        »  »      brute. 


Température  de  la  fumée  .   *   .   *  143^ 
Correction *   .   •     14^ 


Température  effective.   .   .  *    .   .  157* 


Constante ^"'.ISÔ 

Colonne  d'eau  en  hauteur  de  mercure  O^'illQ 

>      de  mercure  .  •  0^.296  0».515 


Colonne  de  mercure  totale.  8".6H 

Ctfte  pression  correspond,  d'après  la  tajbla  de  M^  Refnauh,  à 
150\7  et  4atm.80  de  pression. 


HOUILLE  DE  HEINITZ  (sAARBRUCk). 

Analyse  de,  la  houille. 

Eau 1.79 

Carbone 70.33 

Hydrogène 4.30 

Cendres 11.57 

Azote  et  oxygène 12.01 

100.00 

Chdeur  de  combustion  observée 7527 

^  »         houille  pure •  8487 

TOHE  XXXIX.  JUIN  ET  JUILLET  1869.  SO 
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14783  kil.  de  houille  ont  produit  1475  kil.  de  cendres  renfer- 
mant: 

Eau 0.3 

Carbone 12.20 

Matières  fixes 87 . 5 

100.0 
ce  qui  fait  1471  kil.  de  cendres  sèches. 

Calculs  et  corrections. 

Houille  consommée 4344 

Eau  hygrométrique   •   .    .    •     78 
Cendres  sèches 433    511 

Houille  sèche  et  pure.  •   .   •  3833 

Eau  vaporisée 30975 

Correction  pour  18°.4 956 

EauàO'  .   .   .  30019 
Eau  à  0*"  vaporisée  pour  1  kil.  houille  pure ...  7 .  83 

Oxygène  trouvé  dans  les  gaz .   .   .     8.0 
Correction 2.3 

Oxygène  dans  les  gaz 5.7 

Ce  résultat  conduit,  pour  les  produits  gazeux  de  la  combustion, 
à  la  composition  approchée  qui  suit  : 

Air  en  excès 27.1 

Acide  carboniqae.  .,•••.     13.3 
Azote  et  gaz  combustibles  •   •   •     59 . 6 

100.0 
ou  : 

12200  litres  par  kil.  de  houille  pure, 

9750        »  »      brute. 


—  3D8  — 

Température  de  la  ftimée  w   •   •   .  433* 

Correction 43' 

Température  effective 447* 


Constante 4*^136 

Colonne  d'eau  en  hauteur  de  mercure  0".226 

Colonne  de  merçi^e.  .  0".439  0".365 


I  ■'  I  >  «  1 1 1 


Colonne  de  mercure  totale.  3".764 

Cette  pression  correspond,  d'après  la  *trfble  de  M.  Regnault,  i 
452'  et  4atm,97. 


AOUILLE  DE  SOULZBAGH  ^AUDMUTK). 

Analyse  de  Ja  bauHk^ 

Eau 4.63 

Carbone 73^87 

Hydrogène-  ..«•..  w   •      4.5Ç 

Cendres 40.46 

Azote  et  oxygène 40.09 

400.00 

Chaleur  de  combustion  observée  ^ 7558 

>  >  houille  jpuTBw  .  ^   •  ^   .  8451 

40860  kil.  de  bouille  ont  produit  4425  ktL  4e  cendres  renfer- 
mant : 

Eau 6.25 

Carbone 6.72 

Ms^tières  fixes 93.03 

400.60 
ce  qui  fait  4422  kilogrammes  de  cendres  sèches. 

*  Les  déterminations  de  la  chaleur  de  combustion  des  houilles,  qui  sniveDloi^ 
été  faites  postérieurement  à  nos  premières  recherches  sur  ce  sujet.  Elles  ne  figvest 
pas  dans  les  Bulletins  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse.  Les  résuHate^noo^ 
été  consignés  aux  Comptes-rendus  des  séances  de  rAeadémie  des  sciences  |Mii^ 
du  16  Novembre  1868).  Nous  nous  réservons  d'en  faire  la  publication  eoiapt^ 
lorsque  nous  y  aurons  ajouté  d'autres  qualités  de  houilles  que  nous  comptons  Uk- 
lyser  et  essayer  au  calorimètre. 
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—  310  — 
Calculs  et  corrections. 

Houille  consommée 4910 

Eau  hygrométrique   ....     80 
Cendres  sèches 650    730 

Houille  sèche  et  pure.  ...  4180 

Eau  vaporisée 33415 

Correction  pour  18°.5 952 

EauàO\   .   .  32463 
Eau  vaporisée  pour  1  kil.  de  houille  pure.  .   .  .7.76 

Oxygène  trouvé  dans  les  gaz .    .    .     9.2 
Correction 2.3 

Oxygène  dans  les  gaz 6.9 

Ce  résultat  conduit,  pour  les  produits  gazeux  de  la  combuslion,| 
à  la  composition  approchée  qui  suit  : 

Air  en  excès 32.4 

Acide  carbonique 12.1 

Azote  et  gaz  combustibles  ...     55 . 5 

100.0 
ou  : 
11250  litres  pour  la  houille  brute, 
12700     .  .      pure. 


Température  de  la  fumée  ....  142" 
Correction 14' 


Température  effective 156' 


j 
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Constante 4".126 

Colonne  d'eau  en  hauteur  de  mercure.  .  0".222 

Colonne  de  mercure .  .  0".375  0°».597 


Colonne  de  mercure  totale .  3".529 

Cette  (pression  correspond,  d'après  la  table  de  M.  Regnault,  à 
149"  et  4atm.58. 


HOUILLE   VON   DER   HEYDT   (SAARBRUCK). 

Analyse  de  la  houille. 

Eau 2.71 

Carbone 70.64 

Hydrogène 4.54 

Cendres 10.46 

Azote  et  oxygène 11.65 

100.00 

Chaleur  de  combustion  observée 7703 

»  »  houille  pure 8462 

15490  kil.  de  houille  ont  produit  2216  kil.  de  cendres  renfer- 
mant : 

Eau 7.33 

Carbone 11.61 

Matières  fixes 81.06 

100.00 
ce  qui  fait  2053  kil.  de  cendres  sèches. 

Calculs  et  corrections. 

Houille  consommée.  .   .       5140 
Eau  hygrométrique .  1 39 
Cendres  sèches  .    .  700        839 

Houille  sèche  et  pure  =      4301 
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—  M3  — 

Eau  vaporisée    ....    34235 
Correction  pour  la  température  à  19°  Â      1022 

EauàO» 83213 

Eau  vaporisée  à  0°  par  kil.  de  hoirille  pure     .   .     7.72 

Oxygène  trouvé  daos  les  gaz   8.6 
Correction 2.3 

Oxygène  dans  les  gaz  .    .   •    6.S 

Ce  résultat  conduit,  pour  les  produits  gazeux  de  la  cofnbustion, 
à  la  composition  approchée  qui  suit  : 

Air  en  excès 30.0 

Acide  carbonique  •    .   .   ,     12.7 
A;^te  et  gaz  combustibles  .     57*3 

100.0 
ou  : 

10300  litres  pour  la  houille  brute, 
11800    »  >  pure. 

Température  de  la  fumée  .142' 
Correction 14* 

Température  effective .   .   .     156'' 

Constante 4^.126 

Colonne  d'eau  en  hautr  (je  merce ,  0".222 

Colonne  de  mercure,  0".266    0".488 

Pression  absolue.  3"*.638  de  mercure. 

Cette  pression  coirespond,  d'après  la  table  de  M.  Rejnault,  à 
151'  ou  4atm.80. 


T»»». 
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HOUILLE   DE   BLANZY 

(tout  TODant  Montceau). 

Analyse  de  la  houille. 

Eau 4.97 

66.60 

4.43 

10.28 

13.72 


Carbone  .  •  • 
Hydrogène.  .  . 
Cendres.  .  .  . 
Azote  et  oxygène 

100,00 

Chaleur  de  combustion  observée.   .   .     7067  calories 
>  >         houille  pure  •     8325      > 

7220  kil.  de  houille  ont  produit  985  kil.  de  cendres  renfer- 
mant: 

Eau 12.3    . 

Carbone 8.82 

Matières  fixes  ....       79.15 


100.00 
ce  qui  fait  867  kil.  de  cendres  sèches. 

•  Calculs  et  corrections. 

Houille  consommée 4070 

Eau  hygrométrique 200 

Cendres  sèches 480    680 


Houille  sèche  et  pure.  .    .    .  3390 


Eau  vaporisée 26000 

Correction  pour  18\6 740 


EauàO\   .    .  25260 
Eau  à  0°  vaporisée  par  kil.  de  houille  pure  .    .   •  7.41 


Oxygène  trouvé  dans  les  gaz.   .        7.3 
Correction 2.3 


Oxygène  dans  les  gaz.  .        5.0 
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—  Mft  — 

Ce  résultat  conduTt,  pour  Tes  produits  gazeux  de*  là  combustiwj, 
à  la  composit  JDn  approchée  qui  suh  : 

Air  en  excès 23.& 

AjDide  carbo^que    .   ..  •   •      140 
Mote  et  gaz  combustibles  .      62.i 

lOOjO 
ou  : 
8700  litres  pfar  kil.  de  houilla  brute, 
10,200    .  »  pure. 

— ^^"^^^^^^^^ 

Température  de  la  fumée    160* 
Correction  ......       16* 

Température  effective .  .     IT-ô** 

m 

Constante 4".126 

Colonne  (feau  en  hauteur  de  mercure  6*.  22t 

Colonne  de  mercure.   .  0«.386  0*".607 
Pression  absolue  .   .   -  3°.519 

Cette  pression  correspond,  d'après  ta  table  de  M.  Regnaiilt,  à 

149'  et  4atm.60. 

HOUILLE:  DB  BLANZY 
(Petit  marlborough  anlhraciteux  flambanl)., 

Ancdyse  de  la  houille. 

Eau 2.01 

Carbone 67.04 

Hydrogène 3.61 

Cendres v   .    •     20.95 

Oxygène  et  aaote 6 .  89 

100.00 

Chaleur  de  combustion  observée 7123 

»  »  houille  pure.  ,    ^  ^   ^   .  9100 
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10155  kil.  de  houille  ont  produit  2695  kil.  de  cendres  renfer- 
mant : 

Eau 9.90 

Carbone 10.79 

Matières  fixes 79.31 

100.00 
ce  qui  fait  2458  kil.  de  cendres  sèches. 

Calculs  et  corrections. 

Houille  consommée 3942 

Eau  hygrométrique   ....     78 
Gendres  sèches 825    903 

Houille  sèche  et  pure   .   .   •  3039 

Eau  vaporisée 26660 

Correction  pour  17*.7 610 

EauàO\   .   .  26050 
Eau  à  0^  vaporisée  par  kil.  de  houille  pure ...  8 .  69 

Oxygène  trouvé  dans  les  gaz .  .   .     8.7 
Correction 2.3 

Oxygène  dans  les  gaz.  •.'...     6.4 
Ce  résultat  correspond,  pour  les  produits  gazeux  de  la  combus- 
tion, à  la  composition  approchée  qui  suit  : 

Air  en  excès 30.5 

Acide  carbonique 12.6 

Azote  et  gaz  combustibles  ...     57.9 


100.0 


ou  : 
10200  litres  par  kil.  houille  brute, 
13200    >  »  pure. 
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Température  de  la  famée  ....  475^ 
Correction 17** 

.  Température  effective 192"* 

Constante 4». 126 

Colonne  d'eau  en  hauteur  de  mercure  .  0".220 

Colonne  de  mercure.  .   .   .  0".402  0" .  622 

Pression  absolue 8" .  504  de  merc. 

Cette  pression  correspond,  d'après  la  table  de  M.  Regnault,  à 
149*  ou  4atm.58. 


HOUILLE  DU  CREUSOT. 

Nous  n'avons  fait  l'essai  que  de  la  qualité  anthraciteuse  du 
Greusot,  la  seule  qui  alimente  le  marché  alsacien. 

Ce  combustible  est  généralement  brûlé^  à  l'état  de  mélange  avec 
la  houille  de  Ronchamp  ;  la  combustion  de  cette  houille  pure  est  fort 
difficile;  c'est  pourquoi  on  emploie  en  même  temps  un  peu  de 
houille  grasse  pour  activer  la  combustion. 

Nous  avons  cependant  fait  un  essai  de  cette  houille  pure,  essai 
que  nous  mentionnons  plus  loin. 

A  l'état  de  mélange  avec  la  houille  de  Ronchamp  comprenant 
un  tiers  de  cette  dernière  et  deux  tiers  d'anthracite  du  Creusot, 
nous  avons  fait  deux  séries  d'essais. 

Le  wagon  qui  avait  été  expédié  directement  de  la  mine  se  trou- 
vait être  d'une  pureté  tout  à  fait  exceptionnelle.  Pour  nous  placer 
dans  des  conditions  normales,  nous  avons  demandé  à  MM.  Gros, 
Roman,  Marozeau  et  O^,  de  Wesserling,  de  nous  céder  un  wagon 
d'un  envoi  qui  faisait  route  pour  Wesserling.  Nous  devons  à  l'o- 
bligeance de  ces  Messieurs  d'avoir  pu  déterminer  la  quantité  de 
cendres  que  renferment  les  livraisons  habituelles  du  Creusot,  ainsi 
que  le  pouvoir  calorifique  de  cette  houille  tout  venant. 

Le  premier  essai  de  la  houille  pure  a  été  fait  sur  le  combustible 
que  nous  avons  reçu  directement  de  la  mine. 


—  8«0 


HOUILLE  DU  CREUSOT  PURE  (Octobre  1868) 


DATES      I 


lietlSOctobr^ 


MIOU 


■un 


1158 


EAU 


9717 


i 


8.41 


màn  *(B  us  «Il 


I    1    ^ 

m 


15.0 


11.3 


\ 


RiFiMtcm 


12.4    16 


72 


144 


A'mm  ! 


1     ^ 


et  r.4N 


2830  395 


Cendres  obtenues  :  105  k^lQgra,mmes. 
Température  moyenne  de  Tair  :  15®. 


t         r    •  I  ■w/    .  •« 


»      f     I  •     • 


Analyse  de  la  howUlê. 


Eau 

Carbone.  .  .  . 
Hydrogène.  .  . 
Cendres.  .  •  • 
Azote  et  oxygène 


1.79 
87.38 
3.46 
3.68 
3.74 

100.00 


Chaleur  de  combustion  observée.  «   . 
»  »        houâle  pure  • 


<•   . 


.   • 


«949 
.9412 


^sai  de  la  houille  pure. 

iNotts  avons  jété  obligés,  pour  pouvoir  brûler  ce  (xseùmtitiB 
seul,  ide  le  eonoasser  en  imorcesiux  de  la  gcosseur  d'une  noix  et  et 
nitrédr  des  vides  de  la  giille  en  plaçant  .des  baire^ux  dr(H43  i6ûti6 
les  (têtes  des  barreaux  ardinaines;  les  vides  avaient^  de  icette  ma- 
nière, environ  4  millimètres,  et  se  tnowaient  au  nombre  de  H 

Pour  entreteaîr  ht  .comb^istion,  nous  avons  été  cèligés  de  m^fo- 
tenir  la  couche  de  houille  très-tbasae  et  )de  donner  un  4irage  êsm 


-  3-2i  — 

énergique;  malgré  tfas  nos  soins  nous  ne  sommes  pas  parvenus  à 
brûler  plus  de  600  kilogrammes  de  houille  en  12  heures,  ni  à 
éviter  que  les  cendres  ne  retinssent  une  grande  quantité  de  houille 
non  brûlée  qui  avait  traversé  les  vides  de  la  grille. 

L'analyse  des  cendres  nous  a  permis  de  ramener  nos  résultats  à 
ceux  que  nous  avons  obtenus  avec  les  autres  houilles,  en  dédui- 
sant de  la  houille  brûlée  la  quantité  de  carbone  qui,  dans  les  cen- 
dres, dépassait  celle  que  nous  y  constations  ordinairement. 

Calculs  et  corrections. 

Eau 4.15 

Carbone 39.40 

Matières  fixes 59.45 


100.00 
Ceè  nombres  conduisent  à  103^.8  de  cendres  sèches. 
En  comptant  12  •/^  de  carbone  dans  les  cendres  nous  avons  : 
31  de  carbone  des  cendres  précédentes,  soit  32^.5  à  retrancher  de 
la  houille  consommée,  pour  nous  placer  dans  les  conditions  de 
combustions  ordinaires,  et  le  rendement  brut  monte  à  8.65. 


Houille  consommée  .    •   .  1158.0 
Eau  hygrométrique     20.5 
Cendres  sèches  .   •  103.8    124.3 


Houille  sèche  et  pure  1033.7 

Eau  vaporisée 971 7 

Correction  pour  16" 314 

EauàO^   .   .     9403 
Eau  à  0**  vaporisée  par  kil.  de  houille  pure  .   .    .  9.15 


Oxygène  trouvé  dans  les  gaz .    .    .  12.4 
Correction 2.3 


Oxygène  dans  les  gaz 10.1 

TOME  XXXIX.  JUIN  ET  JUILLET  1869.  21 


1 
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Ce  résultat  conduit,  pour  les  produits  gazeijuc  de  la  combustion, 

à  la  composition  approchée  qui  suit  : 

Air  en  excès 47 . 6 

Acide  carbonique 8.9 

Azote  et  gaz  combustibles  •    -    .     43 . 5 

400.0 
ou  : 

16700  litres  par  kil.  de  houille  brute, 

et  17680     »  »  pure. 

Température  de  la  fumée  ....  144** 

Correction 14"* 

Température  effective 158** 

Constante 4».126 

Colonne  d'eau  en  hauteur  de  mercure  0°.215 

Colonne  de  mercure  .    .  0".395  O'^MO 
Pression  absolue   .    .   .  3'".516 

Cette  pression  correspond,  d'après  la  table  de  M.  Regnault,  à 

149"  et  4atm.60  de  pression. 

CREUSOT   ET   RONCHAMP   (l^e   SÉRIE). 

L'analjse  de  la  houille  du  Greusot  a  déjà  figuré  dans  l'essai 
précédent.  Quant  à  là  houille  de  Ronchamp,  elle  renferme  : 

Eau 0.9 

Cendres 15.6 

La  composition  moyenne  du  mélange  de  deux  tiers  de  houille 
du  Creusot  et  d'un  tiers  de  houille  de  Ronchamp  devient  ainsi  : 

Eau 1,50 

Carbone 82.60 

Hydrogène 3.50 

Cendres 7.95 

Oxygène  et  azote 4.45 

100.00 
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Chaleur  de  combustion  calculée  sur  les  déterminatioBs  ûdtes 
sur  les  deux  sortes  de  houilles  pures  9310. 

Calculs  et  corrections. 

(Cendres-) 

7500  kil.  de  houille  ont  produit  1043  kil.  de  cendres  renfer- 
mant : 

Eau 4.00 

Carbone.- 25.30 

Matières  fixes 70,70 

100.00 
ce  qui  fait  1003  kil.  de  cendres  sèches. 

Houille  consommée 3126 

Eau  hygrométrique.    ...     45 

Cendres  sèches 420    465 

Houille  sèche  et  pure  .   .    .  2661 

Eau  vaporisée 27130 

Correction  pour  15\3 760 

EauàO'  .   .   •  26370 
Eau  à  0**  vaporisée  par  kil.  de  houille  pure .   .    .9.83 

Oxygène  trouvé  dans  les  gaz .  .    .  9.9 

Correction 2.3 

Oxygène  dans  les  gaz.  .....  7.6 

Ce  résultat  conduit,  pour  les  produits  gazeux  de  la  combustion, 

à  la  composition  approchée  qui  suit  : 

Air  en  excès 36.2 

Acide  carbonique 11.4 

Azote  et  gaz  combustibles  ...  52 . 4 

100.0 
ou  : 

13600  litres  par  kil.  de  houille  brute, 

14800     >  >  pure. 
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Température  de  la  fumée .    ...     ISS** 

Correction 13° 

Température  effective 145" 

Constante 4'».i26 

Colonne  d'eau  en  hautr  de  merc^e.  0"*.222 

Colonne  de  mercure  0".334    0"*.556 

Pression  absolue  .    .    .     3".570  de  mercure, 

Cette  pression  correspond,  d'après  la  table  de  M.  Regnault,  à 
150*  et  4aim.74. 

CREUSOT  ET   RONCHAMP   (2e   SÉRIE). 

ta  houille  du  Creusot  de  la  seconde  série  provient,  comme  nous 
l'avons  dit,  d'un  envoi  qui  était  adressé  directement  à  MM.  Gros, 
Roman,  Marozeau  et  Cîe.  Elle  a  donné  à  l'analyse  : 

Eau 1.40 

Cendres 9.56 

En  appliquant  ces  nombres  à  la  composition  que  nous  avons  trou- 
vée au  premier  échantillon,  nous  obtenons  comme  composition  totale  : 

Eau 1.40 

Carbone 82.10 

Hydrogène 3.20 

Cendres 9.56 

Azote  et  oxygène 3 .  74 

100.00 
D'un  autre  côté  la  composition  moyenne  de  deux  tiers  de  cette 
houille  et  d'un  tiers  de  l^ouille  de  Ronchamp  devient  : 

Eau 1.30 

Carbone 78.90 

Hydrogène 3.40 

Cendres 11.85 

Azote  et  oxygène  ....       .       4.55 

100.00 
Chaleur  de  combustion  de  houille  pure  ....    9310 
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9120  kil.  de  houille  ont  produit  4650  kil.  de  cendres  renfer- 
mant : 

Eau 13.5 

Carbone 18.5 

Matières  fixes  .    ....*...     68.0 

100.0 
ce  qui  fait  1430  kil.  de  cendres  sèches. 

Calculs  et  corrections. 

Houille  consommée 4566 

Eau  hygrométrique  ....       64 
Cendres  sèches 1730  0794 

Houille  sèche  et  pure.  ...  3772 

Eau  vaporisée 37348 

Correction  pour  13^3 760 

Eau  à  O**  .    .    .  36588 
Eau  à  0**  vaporisée  par  kil.  de  houille  pure .    .    .  9 .  68 


Oxygène  trouvé  dans  les  gaz .    .    .  9.5 

Correction 2.3 

Oxygène  dans  les  gaz 7.2 

Ce  résultat  conduit,  pour  les  produits  gazeux  de  la  combustion, 
à  la  composition  approchée  qui  suit  : 

Air  en  excès 34 . 2 

Acide  carbonique 11.8 

Azote  et  gaz  combustibles  ...  54 . 0 

100.00 
ou  : 
12700  litres  par  kil.  de  houille  brute, 
14300     »  >  pure. 
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Température  de  la  fumée 145 

Correction 44 

Température  effective 159 

Constante    .   ; 4".126 

Colonne  d'eau  en  hauteur  de  mercure  O^.^Sl 

Colonne  de  mercure  .    .  0".325  0".546 

Pression  absolue ....  3".580 

Cette  pression  correspond,  d'après  la  table  de  M.  Regnault,à 
150'  et  4atin.7i. 


Rendements  obtenus  avec  le  charbon  de  bois. 

Comme  moyen  de  contrôle,  et  comme  type  de  nos  expériences, 
nous  avons  choisi  le  charbon  de  bois. 

Plusieurs  raisons  nous  ont  engagé  à  faire  cette  expérience. 

En  premier  lieu,  le  charbon  de  bois  est  une  substance  qu'on 
trouve  facilement  à  l'état  de  pureté.  Sa  chaleur  de  combustion  est 
rigoureusement  déterminée. 

En  second  lieu,  les  doutes  qui  planent  toujours  sm^  la  nature 
des  gaz  combustibles  qui  se  dégagent  pendant  la  combustion  de 
la  houille  disparaissent,  avec  l'emploi  du  charbon  de  bois  qui  ne 
peut  donner  lieu  qu'à  la  formation  d'oxyde  de  carbone. 

En  troisième  lieu,  la  combustion  du  charbon  de  bois  est  tou- 
jours facile  ;  les  cendres  ne  retiennent  pas  de  parties  combustibles. 
Enfin  nous  avions  à  notre  disposition  du  charbon  de  bois  Ivhr 
bien  calciné,  fabriqué  en  vase  clos,  ne  retenant  plus  d'hydrogène, 
et  parfaitement  sec. 

Ces  conditions  favorables  rendent  les  calculs  plus  simples,  sup- 
priment des  causes  d'erreurs  et  permettent  d'arriver  plus  sûrement 
encore  à  la  répartition  du  calorique  distribué  dans  les  différentes 
parties  d'un  générateur  à  vapeur. 

La  comparaison  entre  les  résultats  obtenus  avec  le  charbon  de 
bois,  et  ceux  obtenus  avec  la  houille,  permet,  en  outre,  de  juger 
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de  Texactitude  des  données  que  nous  avons  tirées  de  nos  essais 
calorimétriques;  c'est  en  quelque  sorte  un  essai  calorimétrique 
sur  grande  échelle  que  nous  avons  entrepris. 

Expérience. 

Charbon  de  bois  consommé,   kil.    3410 

Cendres  obtenues >  17 

Carbone  pur >    "3393" 

Eau  vaporisée 26519 

Correction  pour  18° 619 

Eau  à  œ ~259ÔÔ 

Eau  à  0**  vaporisée  pour  1  kil.  charbon  pur.    .       7.62 

Température  de  Tair  extérieur 6° 

»  de  l'eau  d'alimentation 18' 

»  de  Ja  vapeur 150" 

>  de  la  fumée  155°,  corrigée  =       170** 

Oxygène  dans  les  gaz  11°.2,        corrigé   =  8.9 

Composition  approchée  des  gaz  : 

Air  en  excès 42.5 

Acide  carbonique 10.1 

Azote 47.4 

lôôTo" 

Dans  le  courant  de  cette  expérience,  nous  avons  fait  une  analyse 
complète  du  gaz,  afin  de  connaître  la  quantité  d'oxyde  de  carbone 
qui  s'est  formé. 

Analyse  des  gaz  produits  par  la  combustion  du  charbon  de  bois. 

Azote 79.75 

Oxygène 8.72 

Acide  carbonique 11.16 

Oxyde  de  carbone 0 .  37 

100.00 
Prise  d'essai  —  durée  :  une  heure. 
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Nous  avons  dosé  l'oxyde  de  carbone  par  les  deux  méthodes  que 
nous  avons  employées  lorsque  nous  avons  fait  l'analyse  des  gaz 
produits  par  la  combustion  des  houilles. 

Les  gaz  provenant  de  la  houille  renferment  des  hydrocarbures; 
c'est  une  conclusion  que  nous  avions  tirée  de  ce  fait,  que  l'analyse 
par  les  volumes,  où  l'oxyde  de  carbone  seul  est  absorbé,  donnait 
un  nombre  bien  moindre  de  celui  qu'on  aurait  déduit  de  l'analyse 
par  les  pesées.  Cette  seconde  méthode  donne  en  effet,  à  l'état 
d'acide  carbonique,  toute  la  vapeur  de  carbone  renfermée  dans  les 
gaz,  à  quelque  état  de  combinaison  qu'elle  s'y  trouve. 

Nous  avons  eu,  dans  l'analyse  des  produits  gazeux  de  la  com- 
bustion du  charbon  de  bois,  la  preuve  que  nos  deux  méthodes 
sont  exactes  et  que  lorsque  les  gaz  sont  exempts  d'hydrocarbures, 
les  nombres  trouvés  sont  parfaitement  d'accord.  Ainsi,  la  méthode 
des  volumes  nous  a  indiqué  0.37  7o  d'oxyde  de  carbone,  et  nous 
avons  retrouvé  le  même  nombre  jusqu'à  la  seconde  décimale,  par 
la  méthode  des  pesées. 

L'acide  carbonique  du  gaz  ayant  pesé  0.4297,  celui  prove- 
nant de  l'oxyde  de  carbone  0.0140;  il  en  résulte  que  3,2  cen- 
tièmes de  carbone  brûlé  se  sont  dégagés  à  l'état  d'oxyde  de 
carbone. 

Il  résulte  des  essais  qui  précèdent  que  nous  avons  employé  pour 
1  kil.  de  charbon  de  bois  18500  litres  d'air. 

Expériences  et  observations  diverses. 

Dépôt  de  noir  de  fumée  sur  les  réchauffetirs. 

CiCrtaines  houilles  donnent  du  noir  de  fumée  en  quantités  asses 
considérables  pour  que  le  dépôt  du  carbone  sur  les  tubes  des  ré- 
chauffeurs exerce  une  action  très-sensible  sur  le  pouvoir  absor- 
bant de  l'appareil.  La  houille  de  Friedrichsthal  (Saarbruck)  par 
exemple,  fournit  beaucoup  de  noir  de  fumée  dès  que  l'alimenta- 
tion d'air  diminue.  Voici  ce  que  nous  avons  observé  à  ce  sujet  : 

Le  17  Mai  nous  avons  commencé  l'essai  de  cette  houille,  le 
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rendement  brut  a  été  de  6146;  la  température  de  l'eau  des  ré- 
chauffeurs de  64°. 

Au  bout  de  quelques  jours,  nous  avons  vu  les  rendements  di- 
minuer considérablement  ;  au  point  que  le  22  ils  n'étaient  plus 
que  de  6  litres;  l'eau  du  réchauffeur  était  tombée  à  53°- 

Nous  avons  alors  remarqué  que  les  réchauffeurs  étaient  recou- 
verts d'une  couche  épaisse  de  suie  que  nous  avons  fait  enlever.  La 
formation  de  cette  quantité  de  suie  tenait  à  ce  que  nous  n'avions 
donné  que  22  à  25  7o  d'air  en  excès,  tandis  que  cette  houille  eiï 
exige  davantage*. 

A  partir  du  moment  du  nettoyage  les  rendements  sont  remontés 
à  6150  et  l'eau  des  réchauffeurs  à  7T. 

La  conclusion  à  tirer  de  cette  expérience,  c'est  qu'il  convient  de 
débarrasser  les  réchauffeurs  de  la  suie  qui  les  recouvre  le  plus 
souvent  possible. 

Température  de  l'eau  dans  les  réchauffeurs. 

Au  moyen  des  robinets  r,  r',  r",  nous  avons  pu  mesurer  la 
température  de  l'eau  dans  les  trois  réchauffeurs  auxquels  ils  appar- 
tiennent. La  température  de  l'eau  croît  régulièrement  dans  le  sens 
de  son  parcours.  Au  moment  de  l'expérience  l'eau  d'alimentation 
avait  20**  dans  le  réservoir,  30**  à  la  sortie  du  premier  tube  r,  50**  à 
la  sortie  du  troisième  tube  r',  dT  à  la  sortie  du  cinquième  tube  r'V 
et  enfin  70"  à  l'entrée  dans  la  chaudière. 


Influence  de  t alimentation  d'air  sur  le  rendement. 
Nous  avons  déjà  indiqué  (page  282)  les  différences  considérables 

^  L'analyse  complète  des  gaz  avec  21  7«  d'air  a  donné  en  effet  beaucoup  de  gaz 
combustibles. 

Acide  carbonique 17.75 

Oxygène 4.59 

Vapeur  de  carbone.  .....  0.71 

Hydrogène 0.86 

Azote 80.09 

"ioo.oo 


• 
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qui  86  produisent  dans  l'admission  de  Fair  sous  la  grille  lorsqoe 
Talimentation  n'est  pas  conduite  avec  la  régularité  et  la  méthode 
nécessaires.  A  côté  de  cette  question  se  pose  celle  du  volume  (Tair 
nécessaire  à  la  combustion  pour  atteindre  les  meilleurs  rende- 
ments. Les  travaux  de  M.  Bumat  ont  jeté  beaucoup  de  jour  sor 
cette  question.  Nous  avons  pu  voir,  en  effet,  par  les  nombreuses 
expériences  qui  ont  été  publiées  dans  les  Bulletins  de  la  Société 
industrielle,  que  s'il  est  avantageux  pour  le  chauffage  de  géoéra- 
teurs  non  munis  de  réchauffeurs,  de  n'employer  qu'un  volume  tfair 
restreint,  il  devient,  au  contraire,  plus  avantageux  d'admettre  un 
volume  d'air  plus  considérable  lorsque  des  réchauffeurs  permet- 
tent d'utiliser  une  grande  partie  du  calorique  entraîné  par  les  pro- 
duits gazeux  de  la  combustion  \ 

Nos  propres  expériences  nous  ont  montré,  que  les  rendements 
sont  proportionnels  à  l'admission  d'air  sous  la  grille,  en  la  main- 
tenant toutefois  dans  de  certaines  limites.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  apprécier  ce  fnit  qu'en  citant  les  rendements  que  nous  avons 
obtenus  avec  la  houille  qui  exige  le  plus  grand  volume  d'air,  celle 
de  Friedrichsthal.  Ce  combustible  fuligineux,  distillant  facilement, 
donnant  par  conséquent  du  noir  de  fumée  et  des  gaz  combustibifs 
plus  facilement  que  d'autres,  nous  a  donné  des  résultats  très- 
remarquables  sous  ce  rapport. 

.  Nous  avons  inscrit  dans  le  tableau  qui  suit  les  rendements  bruts 
obtenus,  ainsi  que  l'alimentation  d'air  correspondante.  Nous  y 
avons  mis  les  mômes  observations  sur  la  houille  d'Altenwald.  Pour 
celle-ci  les  différences  sont  moins  frappantes,  parce  que  ce  com- 
bustible, plus  gras  que  le  précédent,  exige  moins  d'air. 


^  Cette  condition  ne  se  trouve  que  trop  réalisée  dans  la  pratique,  car  les  chauf- 
feurs emploient  généralement  nn  tirage  bien  plus  considérable  que  celui  dont  nous 
avons  fait  usage. 
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HOUILLE  DE  FRIEDRICHSTHAL 


DATE 

AIR  EN  EXCÈS 

KAMS    LES 

GAZ     COMBCRÉS 

RENDEMENT 
BRUT 

25  ATril 

1 

40% 

6.80 

17      » 

1 

36  7. 

1 

6.46 

1          24      » 

30  V. 

6.38 

21       » 

27  V, 

6.19 

18      > 

27  •/. 

6.23 

20      » 

24  V. 

5.68 

22      . 

23  V. 

5.80 

HOUILLE  D'ALTENWALD 


r 
1 

» 

DATE                  1 

1                                               1 

1 

AI&  EN  EXCÈS 
{                    DAtn  Lia 

GAZ    CUMBURÉS 

• 

RENDEMENT 
BRUT 

1 

28  Mai 

1 

1 

35  V. 

7.06 

1 

1                        *           * 

6.79 

j           23     » 

33  V. 

7.28                ! 

t 

î           22     • 

1                                 1 

32  V, 

1 

7.02 

1           29     » 

i 

30  V. 

6.79 

27     . 

28  V. 

6.85 

25     t 

25  V. 

6.71 

26     » 

23  V. 

G  66 
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Nous  avons  reconnu,  en  général,  et  c'est  ce  qui  résulte  de  cfô 
essais,  que  le  maximum  de  rendement  est  atteint  lorsque  les  pro- 
duits gazeux  de  la  combustion  conservent  environ  un  tiers  d'air 
libre.  Ce  résultat  important  ressort  du  reste  aussi  de  nos  étudfô 
sur  la  composition  de  ces  gaz.  En  effet,  nous  avons  vu  *  que  la 
proportion  des  gaz  combustibles  s'abaisse  à  mesure  que  l'alimen- 
tation d'air  augmente,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  dépasse  du  tiers  le 
volume  d'air  théorique,  tandis  que  au-dessus  de  cette  proportion, 
les  pertes  résultant  du  dégagement  des  gaz  combustibles  ne  di- 
minuent plus  sensiblement,  c'est-à-dire  qu'on  n'a  pas  d'avantage 
à  dépasser  cet  excès  d'air,  parce  que  le  calorique  emporté  par  le 
courant  gazeux  compense  l'amélioration  de  la  combustion.  Lali- 
mmtation  d'air  la  plus  convenable  est  donc  ds  ii  à  12  mètres 
cubes  d'air  par  kilogramme  de  houille  brute. 

Cette  conclusion  nous  semble  bien  établie,  vu  la  concordance 
que  nous  observons  entre  le  rendement  et  le  résultat  de  l'analyse 
des  gaz. 

Dans  le  but  de  mieux  faire  ressortir  encore  le  rapport  intime 
qui  existe  entre  les  rendements  obtenus  et  les  quantités  d'air  con- 
sommées correspondantes,  nous  avons  dressé  les  courbes  sui- 
vantes : 

L'une,  a,  a,  a,  représente  les  quantités  moyennes  d'oxygène  en 
excès  observées  journellement,  l'autre,  b,  b,  b,  le  rendement  en 
eau  évaporée,  correspondant. 


Perturbations  apportées  à  l'alimentation  d'air  par  l'ouverture 

des  portes  du  foyer. 

Nous  avons  déterminé  le  volume  d'air  qui  est  introduit  sur  le 
foyer  du  générateur  par  l'ouverture  des  portières  au  moment  du 
chargement.  C'est  encore  au  moyen  de  l'analyse  des  gaz  que  nous 
avons  pu  porter  nos  investigations  sur  ce  point. 


^  Bulletin  de  la  Sociéié  industrielle  (séance  du  26  Février  1868»  tableau  de  la 
page  318). 


Bulletin  de  U  Société  industrielle  de  Mulhouse 


pi.iii 


I^LL  ?m^mr  Mm  lUn*» 
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La  position  du  registre,  et  par  suite  l'aspiration  de  l'air,  variant 
suivant  la  hauteur  des  scories  et  des  cendres  sur  la  grille,  nous 
avons  fait  deux  expériences,  dans  les  conditions  extrêmes;  l'une 
quelques  moments  avant  le  nettoyage  de  la  grille  et  l'autre  après 
le  nettoyage.  Nous  avons  noté,  en  même  temps,  le  nombre  des 
charges  qui  ont  été  faites  en  12  heures  et  le  temps  pendant  lequel 
les  portières  sont  restées  ouvertes. 

Il  est  évident  que  la  différence  dans  la  composition  des  gaz  doit 
être  plus  grande  dans  les  deux  cas,  avant  le  nettoyage,  l'aspira- 
tion étant  plus  forte  qu'après  que  la  grille  a  été  dégagée  et  que  le 
registre  a  pu  être  abaissé  ;  c'est  aussi  ce  que  l'on  remarque  dans 
les  résultats  que  nous  avons  obtenus  : 


Oxygène  dans  les  gaz 
(4re  expérience) 

AVAYT  LE  DECRASSAGE. 
Itrtltea  teraée.        ForUtn  tiTcrta. 

4.2         14.5 

APRES  LK  DECUSSACI. 
Nrtitn  hrmH.     UrOtn  nnrU 

3.9         9.6 

2e 

expérience 

3.7 

13.7 

3.7 

9.1 

Moyennes  3.9  UA  3,8         9.3 

Ainsi,  pendant  que  la  portière  est  ouverte,  les  gaz  brûlés  ren- 
ferment 67  7o  d'air  en  excès,  tandis  qu'ils  n'en  contiennent  plus 
que  18  7o  lorsque  les  portières  ont  été  fermées. 

Après  le  décrassage,  la  proportion  d'air  qui  est  de  44  7oj  les 
portières  étant  ouvertes,  tombe  à  18  7o  les  portières  étant  fermées, 
n  passe  donc,  d'une  part,  49  et  de  l'autre  26  7o  d'air  en  excès 
par  les  portières,  lorsqu'elles  sont  ouvertes. 

Nous  compterons,  en  travail  ordinaire,  la  moyenne  entre  ces 
deux  nombres,  soit  de  37  à  38  7o  d'air. 

Le  nombre  des  charges  de  houille  pour  une  consommation  de 
1080  de  kilogrammes  en  12  heures,  a  été  de  120,  soit  une  charge 
de  9  kil.  toutes  les  6  minutes;  dans  le  même  temps  on  s'est  servi 
45  fois  du  râteau  pour  égaliser  la  houille.  La  durée  de  chaque 
charge  étant  d'environ  1 5  secondes  et  celle  du  service  du  râteau 
de  25  secondes,  on  arrive  à  un  total  de  1^.,  32',  30'',  plus  3  mi- 
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nutes  pour  un  décrassage,  soit  de  1^.,  35',  30",  pendant  lesqudles 
les  portières  restent  ouvertes. 

En  supposant  une  consommation  de  10  mètres  cubes  d'air  par 
kil.  de  houille,  cette  quantité  s'élève,  pendant  l'onverture  de  la 
portière,  à  15  mètres  cubes.  Un  travail  de  12  heures  exige  donc: 

lOh.  V,  àlO».  cubes 105 

Ih.  7,  à  15r  cubes .22.5 

l27^ 
et  la  consommation  d'air  devient  10600  litres  d'air  par  kilogrammede 
houille,  soit  environ  6  7o  d'air  introduit  en  pure  perte  par  la  portière. 

Nous  avons  fait  ce  calcul  pour  fournir  une  donnée  aux  pei'son- 
nes  qui  s'occupent  de  l'alimentation  mécanique  des  foyers. 
Abstraction  faite  de  la  question  de  main-d'œuvre,  ce  résultat  n'est 
pas  favorable  à  cette  modification,  puisque  les  produits  gazeux  de 
la  combustion  n'emportant  au  maximum  que  10  7o  du  calorique, 
on  ne  pourrait  espérer  y  trouver  un  avantage  de  plus  d'un  demi 
pour  cent  sur  le  chauffage. 


Influence  sur  le  rendement  de  la  largeur  de  la  grille  et  delà 

longueur  de  la  chaudière. 

Les  renseignements  que  nous  donnons  sur  ces  deux  questions 
sont  particulièrement  précis  ;  ils  sont  puisés  dans  les  registres  de  la 
fabrique  de  M.  Charles  Kestner  ;  les  expériences  datent  des  années 
1866  et  1867  ;  on  peut  leur  accorder  d'autant  plus  de  valeur, 
qu'elles  ont  duré  plusieurs  mois.  Elles  offrent,  de  plus,  l'avantage 
d'avoir  été  faites  sur  le  générateur  dont  nous  nous  sommes  senis 
dans  nos  essais  précédents. 

Lorsque  ce  générateur  a  été  construit,  on  a  donné  à  la  grille 
seulement  1".  de  largeur  (fig.  9,  pi.  II).  La  chaudière  elle-mônie 
n'avait  que  5".55  de  longueur.  Ces  dimensions  restreintes  avaient 
été  prises  à  dessein  *. 


^  Tontes  les  autres  mesures  sont  telles  qu'elles  figurent  sur  notre  plan  ;  il  n'y  a 
eu  absolument  pas  d'autres  modifications  que  colles  concernant  la  grille  et  la  loo- 
gueur  de  la  chaudière. 
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Pendaiit  trois  mois  entiers,  la  chaudière  a  fianôtionné  dans  ces 
conditioas.  La  houille  et  les  cendres  ont  été  pesées  a^o  soin^ 
comme  on  le  fait  toujours  ;  Teau  a  été  mesurée  au  moyen  du  ré* 
servoir  d'alimentation  et  du  compteur.  Voici  fed  remlements  obte^* 
DUS*  : 

Houille  consommée 1S7965  kilogi*. 

Cendres  pesées  .*♦•*..     35600 

Houille  pure 402365 

Eau  vaporisée ^    •  78848Ô 

Température  de  Teau 9\8 

Température  des  ga»  (corrigée) .  483* 
Rendement .  7.69 

Après  ces  trois  mois  de  marche,  la  grille  a  été  élargie,  ôt  sa 
largeur,  portée  à  4  ".40,  de  manière  à  occuper,  à  peu  de  chose 
près,  la  ligne  entière  de  projection  des  trois  bouilleurs  (fig.  40, 
pi.  II).  Les  croquis  indiquent  les  deux  étals  de  la  grille. 

A  la  suite  de  la  modification  de  la  grille,  la  chaudière  a  fonc- 
tionné pendant  deux  mois.  Les  rendements  obtenus  pendant  ces 
deux  mois,  comparés  à  ceux  des  trois  mois  précédents,  permettent 
de  déterminer  Tamélioration  obtenue  par  Télargissement  de  la 

grille. 

Houille  consommée 83620  kilogr. 

Cendres  pesées 49300 

Houille  pure 64320 

Eau  vaporisée.  ........  534435 

Température  de  Teau 9'.7 

(pression  entre  4  7,  et  5atm.) 

Température  des  gaz  (corrigée).  494' 

Rendement 8.35 

Ainsi,  par  Teffet  de  l'élargissement  suffisant  de  la  grille,  le  ren- 
dement du  générateur  s'est  élevé  de  7.69  à  8.35,  c'est-à-dire  d'en- 
viron 8  V.  7,. 

^  Toutes  ces  expériences  ont  été  faites  arec  de  la  houille  de  Ronchamp. 

TOME  XXXIX.  JUIN  ET  JUILLET  1869.  22 
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Ce  résultat  n'a  rien  de  surprenant;  il  doit  être  attribué  à  l'aug- 
mentation de  la  chaleur  rayonnante  sur  la  chaudière;  nous  off- 
rons plus  tard  la  déperdition  considérable  de  calorique  qui  a  liea 
par  rayonnement  dans  la  maçonnerie. 

On  a  essayé  de  donner  encore  plus  de  développement  en  lar- 
geur à  la  grille,  mais  les  résultats  n'ont  pas  été  favorables.  Les 
rendements  se  sont  de  nouveau  abaissés. 

Il  ressort  de  ces  expériences  que  la  largeur  de  la  grille  doit 
occuper  toute  la  ligne  de  projection  des  bouilleurs,  mais  ne  pas  la 
dépasser. 

Les  rendements  de  la  chaudière  n'ayant,  malgré  ce  changemoit, 
pas  encore  atteint  le  maximum  de  ce  qui  avait  été  obtenu  avec  des 
chaudières  de  ce  genre,  on  fit  allonger,  sur  place,  là  chaudière,  les 
bouilleurs  et  les  réchauffeurs  ;  la  longueur  fut  portée  de.  5" .50  à 
6".50. 

À  partir  de  ce  moment  les  rendements  s'élevèrent  et  atteigni- 
rent définitivement  ce  qu'on  espérait.  Pendant  les  quatre  mois 
suivants  on  a  constaté  les  résultats  suivants  : 

Houille  consommée 157990  kilogr. 

Cendres  pesées 36500 

Houille  pure 121490 

Eau  vaporisée 1127262 

Température  de  l'eau  .   •    .    .     10\3 
(pression  entre  4  7,  et  5atm.) 
Température  des  gaz  (corrigée)  143° 
Rendement 9.25 

Ainsi,  par  suite  de  l'allongement  de  la  chaudière  des  bouilleurs 
et  des  réchauffeurs,  le  rendement  s'est  élevé  de  8.35  à  9.25,  soit 
d'environ  10  */,  VoJ  '^  température  des  gaz  à  la  sortie  des  réchauP 
feurs  s'est  abaissée  de  50  degrés.  L'augmentation  de  rendement 
ne  tient  pas  uniquement  à  cet  abaissement  de  température  des 
gaz  de  la  combustion.  En  effet  elle  ne  répond  guère  qu'à  2  \/,  ou 
3  7o  d'amélioration. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  expériences  sont  d'accord  avec  celles  de 
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M.  Marozeau,  qui  a  adopté  la  longueur  de  6  mètres  pour  longueur 
minima  des  corps  de  chaudières.  On  sait,  d'un  autre  côté,  qu'il  a 
été  reconnu  aussi  qu'il  n'est  pas  utile  de  dépasser  6^^.50. 


Influence  du  réchauffeur. 

Nous  pouvons  aussi  citer  une  expérience  qui  a  été  faite  sur  la 
même  diaudière  allongée,  en  marchant  pendant  tout  un  mois  sans 
réchauflfeurs.  La  part  d'action  due  aux  réchauffeurs  peut  être  cal- 
culée sans  peine,  au  moyen  de  la  température  de  l'eau  d'alimenta- 
tion au  moment  de  son  entrée  dans  la  chaudière.  On  sait,  par  les 
expériences  de  M.  Burnat,  expériences  décisives  et  qui  ont  porté  la 
conviction  dans  tous  les  esprits  non  prévenus,  on  sait,  disons- 
nous,  que  l'installation  de  réchauffeurs  suffisants,  dont  la  surface 
a  été  déterminée  par  M.  Burnat  à  1  Vi  fois  celle  de  la  chaudière, 
détermine  généralement  une  économie  de  8  à  dO  7o  siu  minimum. 

Chez  M.  Kestner,  où  des  réchauffeurs  ont  été  installés  immédia- 
tement après  les  publications  de  M.  Burnat,  on  a  constaté  une 
amélioration  de  rendement  un  peu  supérieure  à  10  7o-  Toutefois 
nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  faire  connaître  une 
expérience  faite  sur  la  chaudière  même  qui  a  servi  à  nos  essais. 

Nous  avons  vu  qu'une  marche  de  quatre  mois  a  donné  comme 
rendement  moyen,  pour  la  houille  pure,  le  nombre  de  9.25. 

La  même  chaudière  ayant  fonctionné  pendant  un  mois,  sans 
réchauffeurs,  on  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Houille  consommée 45830  kilogr. 

Cendres  pesées 9500 

Houille  pure 36330 

Eau  vaporisée .   .    .   .     299200 
Température  de  l'eau  .     i0^0 
(pression  entre  4  7f  ^t  5atm.) 
Rendement  .       ...     8.35 

Ainsi,  par  la  suppression  des  réchauffeurs,  le  rendement  est 
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tombé  de  9.25  à  8.35,  c'est-à-dire  de  0,90  ou  d'environ  9  '/.pour 
caat '. 

Tous  ces  essais  ont  été  faits  dans  les  mêmes  conditions  comine 
combustion  de  houille  par  rapport  à  la  surface  de  la  grille  et  des 
chaudières. 


Rendements  oblerms  chez  M.  Charles  Kestner  pendant  plusiem 

années. 

• 

Nous  avons  déjà  parlé  des  moyens  de  contrôle  qui  ont  été  adop- 
tés chez  M.  Kestner  pour  le  chauffage  des  générateurs  à  vapeur. 
Nous  avons  vu  qu'ils  sont  de  deux  espèces;  la  quantité  d'eaa 
vaporisée  est  enregistrée  au  moyen  de  compteurs,  et  la  tem- 
pérature des  gaz  à  leur  sortie  des  réchauffeurs  est  vérifiée  dan 
fois  par  jour.  Cette  surveillance  continue  a  eu  pour  conséquence 
une  notable  amélioration  des  rendements  en  eau  vaporisée  ;  les 
chauffeurs  ont  pu  être  intéressés  à  leur  travail,  et  nous  avons  la 
conviction  qu'il  en  est  résulté  une  notable  économie. 

Nous  devons  toutefois  faire  remarquer  dans  quelles  conditions 
se  trouvent  les  générateurs  de  M.  Kestner. 

Ce  sont  des  chaudières  à  trois  bouilleurs,  toutes  munies  de  ré- 
chauffeurs analogues  à  ceux  de  la  chaudière  d'essai.  Elles  travail- 
lent jour  et  nuit.  La  consommation  de  houille  n'est  pas  considé- 
rable. Le  feu  est  peu  activé;  elle  ne  dépasse  pas  0^.28  par  heure 
et  par  décimètre  carré  de  surface  de  grille,  et  0^.70  par  heure  cl 
par  mètre  carré  de  surface  de  chauffe,  y  compris  les  réchauffeurs. 

Nous  savons  bien  quHl  est  possible  de  brûler  beaucoup  plus  de 
houille  pour  les  mêmes  surfaces,  mais  nous  doutons  qu*on  puisse 
arriver  à  d'aussi  bons  résultats  en  marche  courante.  Lorsqu'on 


*  La  température  de  l'eau  des  réchauffeurs  étant  d'environ  70*,  e^  caUe  de  Toi 

du  réservoir  de  10**,  Teau  a  ^agné  60"*  ou  60  calories  dans  les  réchauffe vs;  chaque 

kilogramme  d'eau  vaporisée  a  absorbé  une  quantité  de  chaleur  représentée  pir 

l'expression 

606"'.5  +  0"'.30d  (150  —  10)  =  649"'.2 

les  réchaufîeurs  ont  donc  fourni  60  calories  sur  64*^.2  ou  environ  9  V4  pour  w^l; 

résultat  en  oompiet  accord  avec  l'expérience. 
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demande  trop  au  chauffeur  et  à  la  chaudière,  on  arrive  i,  des  ren- 
dements très-inférieurs,  qui  ne  peuvent  pas  être  comparés  à  ceux 
qu'on  obtient  généralement  lors  des  concours  ou  des  essais.  Au 
contraire,  si  l'on  se  place  dans  les  conditions  adoptées  chex 
M.  Kestner,  rexcf^llence  des  rendements  dépend  beaucoup  moins 
du  chauffeur  auquel  on  ne  demande  que  ce  qu'il  est  possible  de 
bien  faire  sans  une  fatigue  exagérée.  Aussi  les  rendements  annuels 
constatés  dans  l'usine  de  Thann  se  rapprochent-ils  de  ceux  con- 
statés dans  les  expériences  et  les  concours  de  chauffeurs,  beau- 
coup plus  que  ceux  que  l'on  obtient  habituellement. 

Nous  croyons,  du  reste,  savoir  que  cette  opinion  commence  à 
être  partagée  par  un  grand  nombre  d'industriels  de  notre  contrée, 
qui  se  sont  décidés  à  augmenter  leur  matériel  dans  le  but  d'amé* 
liorer  le  rendement  de  leurs  générateurs. 

Nous  donnons  dans  le  tableau  suivant  les  résultats  obtenus 
pendant  les  quatre  dernières  années.  On  y  trouvera,  à  côté  du 
poids  du  combustible  et  de  celui  de  l'eau  vaporisée,  la  tempéra^ 
ture  moyenne  de  l'eau,  des  produits  gazeux  de  la  combustion,  le 
poids  des  cendres,  et  même  pendant  la  dernière  année  la  conte- 
nance des  cendres  en  substances  combustibles. 

Dans  ces  quatre  années  on  n'a  pas  brûlé  sous  ces  deux  chau- 
dières d'autre  houille  que  celle  de  Ronchamp.  Les  résultats  sont 
donc  parfaitement  comparables. 

La  pression  variait  entre  4  et  5  atmosphères. 
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RENOEIREIITS  DES  CHAUDIÈRES  I  &  2  CHEZ  M.  CH.  RESTNER 

DE   1864    à    1868 


ANNÉE 


-^ 


1864 
1865 
1866 
1867 


HOUILLE 
brûlée 


1  031080 
1.070365 
1.107255 
1.142395 


EAU 
Taporisée 

TEIPÉRATUIIES 

«Il 
1  <•  rni 

1 

CFKDRES 

1 

!   pesées 

1 

7  476089 

21°  8 

178° 

21.3  7. 

7.420306 

ir.8 

227° 

22.1  •/, 

7 . 767085 

13°.  6 

170° 

23.67. 

8.177313 

12°. 5 

179°  1 

22.6  7, 

RE!VDEMEVrS 

IciUkpm 
^■1 


bnts 


EAU 
I  rtmenée 


7.23 
6  93 
7.01 
7.15 


9.18  I  8.91 

8.90  !  8.74 

!. 

9  15     8.97 


9.21  i,  9.05 


Carbone  dans  les  cendres  en  1867  :  8.8  %. 


Nous  avons  été  à  même  de  faire  la  même  observation  sur  les 
rendements  obtenus  pendant  la  nuit  alors  que  nous  essayions  la 
houille.  Malgré  tous  les  soins  apportés  au  chauffage  par  Tinspec- 
teur  de  l'Association,  et  sa  présence  continuelle  devant  le  foyer, 
ainsi  que  celle  de  l'un  de  nous,  les  rendements  obtenus  dans  ces 
conditions  n'ont  pas  dépassé  de  plus  de  2  ou  3  7o  ceux  qui  résul- 
taient du  travail  de  nuit  où  le  chauffeur  était  abandonné  à  lui- 
même. 

Il  nous  semble,  d'après  cela,  que  les  frais  qu'occasionne  un  plus 
grand  développement  des  générateurs  à  vapeur  peuvent  être  com-| 
pensés,  et  au-delà,  par  la  mieux-value  des  résultats  obtenus. 


Etude  de  la  distribution  du  calorique.  —  Détermination  de  k 
perte  due  au  rayonnement  et  à  l'absorption  du  calorique  far\ 
la  maçonnerie. 

Nous  ferons  cette  étude  successivement  sur  toutes  les  sortes  del 
houilles  que  nous  avons  essayées,  moyennant  les  données  que  nous 
avons  tirées  de  nos  expériences.  Nous  donnerons  pour  le  premier  | 
essai  de  la  houille  de  Ronchamp  la  méthode  que  nous  avons  soi- 


J 
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y/ie.  Pour  les  autres  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  calculs 
et  les  chiffres  obtenus. 

Gomme  nous  croyons  avoir  relevé  tous  les  nombres  nécessaires 
à  l'établissement  des  pertes  dues  à  d'autres  causes  qu'au  passage 
du  calorique  dans  les  maçonneries,  nous  attribuerons  à  cette  der- 
nière la  différence  entre  la  chaleur  de  combustion  et  les  calories 
résultant  de  l'addition  de  toutes  les  pertes  mesurées. 


HOUILLE   DE   RONGHAMP. 
Première  série  d'essais. 

Données  rémltant  du  tableau  d'essai  : 

Température  de  l'eau 10\8 

de  l'air ir.5 

»         de  la  vapeur   .   .   .148* 
»         de  la  fumée.   .    .   .   145*.0 

Rendement  par  kil.  de  houille  pure 8.72 

11800  litres  d'air     •  i  et  renfermant  13.8  %, 

soit  1630  litres  d'acide  carbonique. 

D'après  M.  Regnault,  la  quantité  de  chaleur  contenue  dans  un 
kilogramme  de  vapeur  à  une  température  quelconque  t  est  : 

606cai.5  -f  Ocai.305  t 

Donc,  la  vapeur  étant  à  148'',  la  quantité  de  chaleur  contenue 
dans  1  kilogr.  de  vapeur  est  de  : 

606.5  +  0.305  X  148«  =  651cai.6 

dont  il  faut  retrancher,  pour  obtenir  la  chaleur  fournie  par  la 
houille,  celle  que  renfermait  l'eau   d'alimentation.  Nous  avons 

ainsi  : 

606.5  +  0.305  (148°  — 10^8)  =  645cai.5 

Le  rendement  étant  de  8^.72  par  kilogr.  de  houille  pure,  il  faut 
multiplier  8.72  par  651.6  pour  arriver  au  nombre  de  calories 
fournies  à  la  vapeur  par  le  kilogr.  de  houille. 

8.72  X  651 .6  =  5681  calories. 
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Produits  ffBzeux  de  la  combustion  : 

La  chaleur  spécifique  de  l'azote  et  de  Tair  étant,  d'après  M.  Re- 
gnaull,  de  0.237  entre  0*  et  900\  et  celle  de  Facide  carbonique 
de  0.217  *,  nous  avons  par  kilogr.  de  houille  pour  la  température 
de  i27^5  (différence  entre  la  température  de  la  famée  et  celle  de 
l'air)  : 

10170  litres  d'air  et  d'azote  à  lgr.127  par  litre  •  =  liwi.250 
1630     .     d'acide  carb.     à  lgr.966       .  =    3ka.200 


11800  litres. 

llk.250  à  0.287  cal.  spéc.  =  2^.650  d'eau 
3k.200à0.217        .       =0k.695     . 


8k.845  d'eau. 
8k.345  à  127°.5  =  395  calories. 

Gaz  combustibles  :  D'après  notre  tableau  de  la  page  318,  nous 
avons  à  compter  comme  perte  par  les  gaz  combustibles  6  '/^  du 
•  calorique  produit  par  le  calcul,  du  carbone  de  la  houille,  et  16  */, 
de  celui  provenant  de  l'hydrogène. 
La  houille  pure  donne,  comme  chaleur  de  combustion  : 

0.8743  carbone 7067  calories 

0.0456  hydrogène 1596 


7067  X    6 
100 

1596  X  16 


100 


8663 
=  424  calories 


=  225 


gaz  combustibles. 


Total  • . .  679  calories  emportées  par  les 


^  Sous  pression  constante,  supposition  que  nous  admettons  pour  oe  pas  malli- 
plidr  inutilement  tes  calculs. 

*  Nous  admettrons  te  poids  de  1^.137  par  litre  pour  oe  mélange.  L'azc^ts  pèie 
1*M25,  l'air  l'M29  ;  ces  différences  sont  trop  minimes  pour  que  nous  eo  teiùoQB 
compte  autrement  qu'en  établissant  une  moyenne.  Cette  moyenne  est  de  l^'.li?  et 
est  basée  sur  la  teneur  de  93  ^o  d'air  dans  les  gaz. 


—  845  — 

Noir  de  fumée  :  Nous  avons  à  tenir  compte  du  dégagement  de 
1  7o  du  carbone  à  l'état  de  noir  de  fumée 

7067        ^^     ,    . 
— n^-  =  70  calories 
100 

Eau  hygrométrique  et  eau  formée  :  La  houille  brute  renfermait 
0.66  7o  d'eau  hygrométrique  et  4.04  7o  d'hydrogène  produisant 
36.2  d'eau,  ce  qui  forme  un  total  de  36.8  d'eau  sur  100  de  houille 
brute,  ou  de  42  d'eau  sur  100  de  houille  pure. 

La  formule  de  la  page       donne  : 

0k.420  [(637  — 17.5)  4-  50  x  0.475]  =  274  calories 

Carbone  dans  les  cendres  :  Nous  n'avons  pas  à  en  tenir  compte, 
parce  que  nos  rendements  sont  calculés  sur  la  houille  pure. 

Calories  dans  la  vapeur 5681  calories 

»       dans  les  gaz 395      » 

»       des  gaz  combustibles  ,    ,    .    .     679       » 

»       du  noir  de  fumée 70      » 

>       dans  la  vapeur  d'eau   ....     274       » 
(de  la  fumée) 

7099  calories 

c'est-à-dire  que  nous  retrouvons  7099  calories  de  celles  qui  ont 
dû  être  produites  par  la  combustion  de  un  kilogramme  de  houille 
pure. 

Chaleur  de  combustion  *  .   .   .    .  9081 
Calories  retrouvées 7099 

Calories  non  retrouvées 1982 

C'est"  une  perte  de  chaleur  de  21.8  7o>  ^*^  Q^î  doit  être  attribuée 
presque  complètement  au  passage  du  calorique  dans  les  massifs 
de  la  maçonnerie,  soit  par  rayonnement,  soit  par  le  contact. 

^  Bulleling  1868,  page  723. 


—  346  — 

HOUILLE  DE   RONCHAMP. 

Deuxième  série  d'essais. 

Données  de  l'expérience  : 

Température  de  Teau 19*.4 

»         deTair 21*.4 

»  de  la  vapeur  .    .   .  151* 

»  de  la  filmée.  .   .   .  154" 

Rendement  de  la  houille  pure.  .• 9.16 

12800  litres  d'air  à  0*  par  kil.  de  houille  pure  produisant  après 
la  combustion  : 

11155  litres  d'azote  et  d'air 
1645     >      d'acide  carbonique 

12800 
Vapeur  : 

606.5  +  0.305  (151  — 19.4)  =  646.6  calories 
9.16  X  646.6  =  5922  calories 

Produits  gazeux  de  la  combustion  : 

11155  à  lgr.127  =  12k.570 

1645  à  lgr.966  =    3k.230 

12.570  à  0.237  cal.  spéc.  =    2k.950 

3.230  à  0.217        .        =    Ok.692 

Si'.642 
3.642  à  129'.6  =  470  calories. 

Gaz  combustibles  :  La  houille  pure  donne  : 

0.8838  carbone 7141  calories 

0.0442  hydrogène 1487       » 

8628 

7141  X  4.2       «^     ,    . 

rrTT =  300  calones 

100 

1487  X  10 

— iôô— =_^    ' 

Total . .  •  448  calories 


—  347  — 

Noir  de  fumée  : 

7141  X  0.5         ^^     ,    . 

— — =    35  calories 

100 

Eau  hygrométrique  et  eau  formée  :  La  houille  brute  renfermait 
1.09  d'eau  hygrométrique  et  3.75  d'hydrogène,  ce  qui  produit  34.7 
d'eau  7o  houille  brute,  ou  41 .5  7o  houille  pure. 

0^.41 5  [  (637  —  21 .4)  +  50  x  0.475  ]  =  265  calories 

Vapeur 5922  calories 

Température  des  gaz 470       » 

Gaz  combustibles 448       > 

Noir  de  fumée 35       » 

Yapeur  dans  la  fumée 265       > 

7140  calories 

Chaleur  de  combustion 9117 

Calories  retrouvées 7140 

Calories  non  retrouvées 1977 

Perte  dans  la  maçonnerie 21 .6  7o- 

HOUILLE   DE   FRIEDRICHSTHÂL. 

Données  de  l'expérience  : 

Température  de  l'eau 10.5 

de  l'air 20.6 

»         de  la  vapeur   .   .   .150* 
»  de  la  fumée.    .    ,    .  121 

Rendement.   .       .7.73 
12200  litres  d'air  à  0"*  par  kil.  de  houille  pure  produisant  après 
la  combustion  : 

10715  litres  d'azote  et  d'air 
1485     »     d'acide  carbonique 
Ï22ÔÔ  litres. 

Vapeur  : 

606.5  +  0.305  (150  — 10.5)  =  648cai.6  calories 
7.73  X  648.6  =  5013  calories 


—  348  — 

Produits  gazeux  de  la  combustion  : 

10715  à  1.127  =  12k.00 
1485  à  1.966  =    2k.9 

14k.9 

12.00  à  0.237  =  2.850 

2.9    à  0.217  =  0.855 

3.705 
3.705  à  101.4  =  372  calories 

Gaz  combustibles  :  La  houille  pure  donne  : 

0.7897  carbone 6381  calories 

0.0467  hydrogène 1634        > 

8015  calories 

6301  X  5.5       ,-.-     ,    . 

— =  350  calones 

100 

1634  X  15       _,„ 


595  calories 


Noir  de  fumée  : 

6381 


.^^  =63  calories 
IIX) 

Vapeur  dans  la  fumée  :  La  houille  brute  renfermait  1.0  *•, 
d'eau  et  4.10  d'hydrogène,  ce  qui  produit  37.9  d'eau  •/•  houille 
brute  ou  44.3  7o  houille  pure. 

Ok.443  [(637  —  20.6)  +  0.476  X  50]  =  282  calories 

Vapeur 5013 

Gaz 372 

Gaz  combustibles 595 

Noir  de  fumée 63 

Vapeur  de  la  fumée 282 

6325 


i 


—  S49  — 

Chaleur  de  combustion 8457 

Calories  retrouvées 6325 

Calories  non  retrouvées.   •   .1    »  2132 
Perte  dans  la  maçonnerie 25.2  7 


0 


»  i™ 


HOUILLE  DE  DUTTWEILER. 

Données  de  l'expérience  : 

Température  de  l'air 46°.4 

»         de  l'eau 13*.3 

»         de  la  vapeur  .   .   .  149°.5 
>         de  la  fumée.  .   .   .  136° 
Rendement.   .   .   .  8.% 
i^50  litres  d'air  à  0°  par  kil.  de  houille  pure,  produisant  après 
la  combustion  : 

11400  litres  d'azote  et  d'air 
1550     >     d'acide  carbonique 
12950 

Vapeur  : 

606.5  +  0.305  {440*.5  — 18.3)  —  648 
8.25  X  648  =  5346  calories  * 

Produits  gazeux  de  la  combustion  : 

11400  à  1.127  =12k.900 
1550  à  1.966  =    3fc.0 

15k.9 

12.9  à  0.237  =  3.060 

3  à  0.217  =  0.651 

8.711 
3.711  à  119°  =r  443  calories 

Gaz  combustibles  : 

0.8382  carbone 6772  calories 

0.046    hydrogène 1610      > 

8382  calories 


—  350  — 

6772x4.1       ___     ,    . 

Tprp: =  277  calones 

100 

1610x10        ... 
100        =^      ' 

438  calories 

Noir  de  fumée  : 

6772x0.5         „      ,    . 

-—- z=i    33  calories 

100 

yapeur  dans  la  fumée  :  La  houille  brute  renfermait  4.75  d'eau 
hygrométrique,  et  4.40  d'hydrogène,  ce  qui  produit  38.3  d'eau  •;^ 
de  houille  brute  ou  45  7o  de  houille  pure. 

0.450  [(637  —  46.4)  +  0.475  x  50]  =  283  calories 

Vapeur 5346 

Gaz 443 

Gaz  combustibles 438 

Noir  de  fumée 33 

Vapeur  dans  la  fumée 288 

6548 

Chaleur  de  combustion 8724 

Calories  retrouvées 6548 

Calories  non  retrouvées 2476 

Perte  dans  la  maçonnerie 24.9  7o 

HOUILLE   DE   LOUISENTHAL. 

Données  de  l'expérience  : 

Température  de  l'air 49.4 

>  de  l'eau 45.6 

»  de  la  vapeur.    .    .    .449" 

>  de  la  fumée  ....  428 
Rendement.    .    .    .7.29 

40300  litres  d'air  par  kilogr.  de  houille,  produisant  après  la 
combustion  : 


—  351  — 

8980  litres  d'azote  et  d'air 
1320    >     d'acide  carbonique 


10800  litres. 
Vapeur  : 

606.5  +  0.305  (149  — 15,6)  =  647.1 
7.29  X  647.1  =  471 7  calories 

Produits  gazeux  de  la  combicstion  : 

8980  à  1.127=  10.1 
1320  à  1.966  =  2.4 

12.5 

10.1  à  0.237  =  2.38 
2.4  à  0.217  =  0.52 

2.90 

2.9  à  109*  =  315  calories 

Gaz  combustibles  : 

0.7687  carbone 6149 

0.0468  hydrogène 1638 

7787 
6149  X  8.3 


100 

1648  X  18 
100 


=:  510  calories 


=  292 


802  calories 

Noir  de  funiée  : 

6149 

-77777-  =  61  calories 
100 

Vapeur  dans  la  fumée  : 

Eau  hygrométrique 3.57 

3.94  hydrogène  eau 35.4 


Eau.    .    .  39.0 
Eau  dans  la  houille  pure 46.4 


—  352  — 

0.464  [(637  —  49.4)  +  0.475  x  50]  —  295  calories 

Vapeur 47i7 

Gaz. 315 

Gaz  combustibles 802 

Noir  de  fumée 64 

Vapeur  dans  la  fiimée 295 

6490 

Chaleur  de  combustion 824  5 

Calories  retrouvées JS490_ 

Calories  non  retrouvées 2025 

Perte  dans  la  maçonnerie 24.6  7o 


HOUILLE    d'ALTENWALD. 


Données  de  V expérience  : 

Température  de  l'air 22\6 

deTeau 49\3 

»         de  la  vapeur  .   .   .450" 
I         de  la  famée.  .   .    .  457** 
Rendement.   .   .   .  8.27 
42900  litres  d'air  à  0"  par  kil.  de  houille  pure,  produisant  après 
la  combustion  : 

44350  litres  d'air  et  d'azote 
4550     >     d'acifie  carbonique 
42900  litres. 

Vapeur  : 

606.5  +  0.305  (450  —  49.3)  =  646.8 
8.27  X  646.3  =  5344  calories 

Produits  gazeux  : 

44350  à  4.427  =    42^.7 
4550  à  4.966  =      3^.0 

45^.7 


—  353  — 

12.7  à  0,237  =    2,97 
3    à  0.217  =    0.65 

3.62 
3.6  à  434.4  =  481  calories 

Gaz  combustibles  : 

0.8274  carbone     =  6685 
0.0473  hydrogène  =1648 

8333 

— — — —  =  273  calories 

100 

100 

Total . . .  437  calories 

Noir  de  fumée  : 

6685x0.5         of     ^    ' 
-— =    34  calories 

lOO 

Vapeur  dans  la  fumée  : 

Eau  hygrométrique     .    •    .     2.54 
4.26  hydrogène  eau    ...  38.26 

Eau    •    .   .  40.80 

Eau  dans  la  houille  pure 48.5 

0.485  [(637  —  49.3)  +  0.475  x  50]  =  303  calories 

Vapeur 5323 

Gaz 481 

Gaz  combustibles 273 

Noir  de  fumée 34 

Vapeur  dans  la  fumée 303 

"6444 

Chaleur  de  combustion .    •    .    .    .  8633 

Calories  retrouvées 6414 

Calories  non  retrouvées 2219 

Perte  dans  la  maçonnerie 26.7  Vo- 

TOME  XXXIX.  JUIN  ET  JUILLET  1869.  23 


—  354  — 

HOUILLE  DE  HEINITZ. 

Données  de  l'expérience  : 

Température  de  l'air 20'.2 

de  l'eau 18*.4 

»  de  la  vapeur   .    .    .152' 

*  de  la  filmée.    .    .    .  147' 

Rendement-   •    .    .7.83 
12200  litres  d'air  à  0',  produisant  : 
10710  litres  d'air  et  d'azote 
1490     >     d'acide  carbonique 
12200  litres. 

Vapeur  : 

606.5  +  0.305  X 152  — 18.4  =  634 
7.83  X  634  =  4967  calories 

Produits  gazeur  : 

10710  à  1.127  =12.1 
1490  à  1.966=    2.9 


15.0 

12.1 

à  0.237 

—  2.9 

2.9 

à  0.217 

—  0.6 

3.5 
35  à  126*.8  =  443  calories 

Gaz  combustibles  : 

0.8049  carbone 6504  calories 

0.0471  hydrogène 1655         » 

8159  calories 
6504  X  5.5 


1655  X  15 
100 


=:  356  calories 


=  248 


604  calories  . 


hy^^^r 


—  355  — 

Noir  de  fumée  : 

6504x0.75       ,^     ,    . 

— — z=z  49  calories 

100 

Vapeur  dans  la  fumée  : 

Eau  hygrométrique 1 .  79 

4.30  d'hydrogène  eau 38.6 

40.4 

Eau  dans  la  houille  pure 42  7i 

0.420  [(637  —  20.2)  +  0.475  X  50]  =  268  calories 

Vapeur 4967 

Gaz 443 

Gaz  combustibles 604 

Noir  de  fumée   . 49 

Vapeur  de  la  fumée 268 

6331 

Chaleur  de  combustion 8487 

Calories  retrouvées 6331 

Calories  non  retrouvées 2156 

Perte  dans  la  maçonnerie 25.40  Vi 


HOUILLE  DE   SOULZBACH. 

Données  de  l'expérience  : 

Température  de  Fair 20\6 

»         de  Teau 18\5 

»         de  la  vapeur  .    .   .149" 
»  de  la  fumée.  .    .    .156" 

Rendement.    .    .   .  7.76 

12700  litres  d'air  à  0\  produisant  : 

11295  litres  d'air  et  d'azote 
1405     >     d'acide  carbonique 
12700  litres. 


—  356  — 

Vapeur  : 

606.5  +  0.305  X  449  —  48.5  =  633.4 
7.76  X  633.4  =  4945  calories 

Produits  gazeux  : 

44295  à  4.427  =    42k.8 
4405  à  4.966  =      2k.7 


45k.5 

42.8  à  0.237 

3k.O 

2.7  à  0.247 

Ok.6 

3k.6 
3.6  à  435.4  =  486  calories. 

Gaz  combustibles  :  ' 

0.8305  carbone 6740  calories 

0.0495  hydrogène 4725 

8435 
6740x4.4 


400 

4725x40 
400 


=  275  calories 


475 


450  calories 


Noir  de  fumée  : 


^7^QXQ-^  =  33  calories 
400 

yapeur  dam  la  fumée  : 

Eau  hygrométrique 4.6 

4.55  d'hydrogène  eau 44.0 

42.6 

Eau  dans  la  houille  pure ^•° 

0,483  [637  —  20.6)  +  0.475  x  50]  =  303  calories 


—  357  — 

Vapeur 491 5 

Gaz 486 

Gaz  combustibles 450 

Noir  de  fumée 33 

Vapeur  de  la  fumée 303 

6187 

Chaleur  de  combustion 8451 

Calories  retrouvées 6187 

Calories  non  retrouvées 2264 

Perte  dans  la  maçonnerie 26.7  7i 


HOUILLE  VON  DER   HEYDT. 

Données  de  l'expérience  : 

Température  de  l'air 17'.6 

»  de  l'eau 19^4 

>  de  la  vapeur  .   .   .151** 

»  de  la  fumée   .   .   .156" 

Rendement.   .   .   .  7.72 

liSOO  litres  d'air  à  0",  produisant  : 

10320  litres  d'azote  et  d'air 
1480    »     d'acide  carbonique 

14800  litres 

Vapeur  : 

606.5  +  0.305  X  151  — 19.4  =--  632.6 
7.72  X  632.6  =  4883  calories 

Produits  gazeux  : 

10320  à  1.127  =  11.5 
1480  à  1.966=    2.9 

14.4 


L_. 


—  358  — 

12.5  à  0.237=   2.7 
2.9  à  0.217  =   0.6 

3.3 
3.3  à  438°.4  =  457  calories. 

Gaz  combustibles  : 

0.8156  carbone 6602 

0,0498  hydrogène 1740 

8342 

6602x5.5        -^,     ,    . 

— — =  364  calones 

100 

624  calories 

Noir  de  fumée  : 

660-2x0.75       ,^     .    . 

-— =:  49  calories 

100 

Vapeur  dans  la  fumée: 

Eau  hygrométrique 2-7 

4.54  d'hydrogène  eau 41 .0 

Eau  .    .    •  43.7 

Eau  dans  la  houille  pure 50.2 

0,502  [(637  —  17.6)  +  0.475  X  50]  =  321  calories 

Vapeur 4883 

Gaz 457 

Gaz  combustibles 624 

Noir  de  fumée 49 

Vapeur  dans  la  fumée 321 

6334 

Chaleur  de  combustion  .....  8462 

Calories  retrouvées 6334 

Calories  non  retrouvées 2128 

Perte  dans  la  maçonnerie 25.1  7o 


—  359  — 

HOUILLE  DE   BLANZY, 
(Tout  venant  Hontceau.) 

Données  de  l'expérience: 

Température  de  l'air i7'.7 

de  l'eau 48°,6 

»         de  la  vapeur    ...     149° 
»         de  la  fumée ....     176*. 
Rendement  .   .   .   .7.41 
10200  litres  d'air  à  0'  produisant  : 
8770  litres  d'azote  et  d'air 
1430    »      d'acide  carbonique 
10200  litres. 

Vapeur  : 

606.5  H-  0.305  X  149  -  18.6  =  633.3 
7.41  X  633.3  =  4692  calories 

Produits  gazeux: 

8770  à  1.127  =    9.9 
1430  à  1.966  —    2.8 

12.7 

9.9  à  0.237  =  3.4 
2.8  à  0.217  =  0.6 

3.0 
3  à  159*  =  476  calories. 

Gaz  combustibles: 

0.7696  carbone 6250 

0.0501  hydrogène 1760 

8010 

J?Ë0XJ_  _  500  calories 
100 

1760X18    _  , 

100  

816  calories 


—  360  — 

Noir  de  fumée: 

— TTTTr—  =  62  calories 
100 

Vapeur  dans  la  fumée  : 

Eau  hygrométrique 4.9 

4.43  d'hydrogène,  eau 39.3 

"44J 
Eau  dans  la  houille  pure  ....  52.1 
0.521  [  (637  — 17.7)  +  0.475  X  50  ]  =  335  calories. 

Vapeur 4692 

Gaz 476 

Gaz  combustibles 500 

Noir  de  fumée 62 

Vapeur  dans  la  fumée  ....  335 

Chaleur  de  combustion 8325 

Calories  retrouvées 6065 

Calories  non  retrouvées 2260 

Perte  dans  la  maçonnerie 27.1  7© 


HOUILLE   DE   BLANZT. 
(Petit  inarlborough  anthraciteux.) 

Données  de  l'expérience  : 

Température  de  l'air 16'.2 

de  l'eau 17*.7 

»  de  la  vapeur    .....  149* 

>  de  la  fumée 192" 

Rendement 8.69 

13200  litres  d'air  à  0*  produisant  : 

11530  litres  d'air  et  d'azote 

1670  litres  d'acide  carbonique 
13200  litres 


—  364  — 

Vapeur  : 

606.5  +  0.305  X  449  —  47.7  =  634.2 
8.69  X  634.2  =  5544  calories 

Produits  gazeux  : 

44530  à  4.427  =  44.0 
4670  à  4.966=    3,2 


47.2 

44  à  0.237 

—  3.3 

3.2  à  0.247 

—  0,7 

4.0 
4.  à  476 702  calories 

Gaz  combustibles  : 

0.8702  carbone       =  7054 
0.0472  hydrogène    =4650 

8704 
7054  X  0.4 


40 
4650  X  40 


=  282  calories 


400 


=  465  calories 


447  calories. 

Noir  de  fumée  : 

7054  X  0.05         „_     ,    . 

YKR =  35  calories. 

100 

Vapeur  dans  la  fumée  : 

Eau  hygrométrique 2.0 

3.62  hydrogène,  eau 32.5 


Eau.  .  .  34.5 

Eau  dans  la  houille  pure 44.8 

0.448  [(637  —  46.2)  +  0.475  x  50]  =  288  calories 


1 


—  362  — 

Vapeur 5511 

Gaz 702 

Gaz  combustibles 447 

Noir  de  fumée 35 

Vapeur  dans  la  fumée 288 

6983 

Chaleur  de  combustion 9100 

Calories  retrouvées 6983 

Calories  non  retrouvées 2117 

Perte  dans  la  maçonnerie 23.2  •/, 


HOUILLE   DU   CREUSOT. 

Données  de  l'expérience  : 

Température  de  l'air 15' 

>  de  Feau 16' 

>  de  la  vapeur.    .    .    .149' 
»  de  la  fumée  .   .    .    .  1 58' 

Rendement     .    •    .9.15 

17680  litres  d'air  à  0'  produisant  : 
16090  litres  d'air  et  d'azote 
1590     »     d'acide  carbonique 
17680  litres. 

Vapeur  : 

606.5  +  0.305  X 149  — 16  =  635.9 
9.1 5  X  635.9  =  581 8  calories 

16090  à  1.127=    18.0 
1590  à  1.966  =      3.1 

21.1 

18.0  à  0.237  =  4.3 
3.1  à  0.217  =  0.6 

4.9 

4.9  à  176*  =  691  calories 


ï 


À 
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Gaz  combustibles  : 

0.9236  carbone.   .....  7440 

0.0366  hydrogène 1280 

8720 

7440x2         .„     ,    . 

jyrzr =  148  caiorics 

100 

1280  X  1  «, 

100       =    ^      ' 

232  calories 

Noir  de  funiée  : 

7440x0.5         _     .    . 

j-p-r =    35  calories 

100 

Vapeur  dans  la  fumée  : 

Eau  hygrométrique 1.76 

3.47  d'hydrogène,  eau 31.24 

Eau  .   .  33.0 

Eau  dans  la  houille  pure 35. 

0.350  [(367  — 15)  +  0.475  X  50]  =  224  calories 

Vapeur 5818 

Gaz 691 

Gaz  combustibles 232 

Noir  de  fumée 35 

Vapeur  dans  la  fumée 224 

7ÔÔ0 

Chaleur  de  combustion 9412 

Calories  retrouvées 7000 

Calories  non  retrouvées 2412 

Perte  dans  la  maçonnerie 25.6  7o 
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MÉLANGE  DE   7.  HOUILLE  DU  CREUSOT   ET   V.   HOUILLE  DE 

RONCHAMP. 

(1r«  Série.) 


40-.7 
45*.3 

145^ 


Données  de  U expérience  : 

Température  de  Tair   .... 

»         de  Feau  .... 

>  de  la  vapeur  •   . 

»  de  la  fumée.  .    • 

Rendement  ....  9.83 

14800   litres  d'air  à  5",  produisant  : 
13410  litres  d'air  et  d'azote 
1690     >     d'acide  carbonique 
14800  litres. 

Vapeur  : 

606.5  +  0.305  X 150  —  15.3  =  686.9 
9.88  X  636.9  =  6260  calories 
18110  à  1.127  =  14.7 
1690  à  1.966  =    3.2 


• 

17.9 

14.7 

à  0.237 

^rr 

3.5 

3.2  à  0.217 

= 

0.7 

4.2 
4.2  à  134.3  =  562  calories. 

Gaz  combustibles: 

0.905  carbone 7220 

0.037  hydrogène 1285 


7820  X    2 
ÏÔÔ 

1285  X  0.7 
100 


8505 
=  144  calories 


84 


228  calories 
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Noir  de  fumée  : 

7320  X  0.5  ^^      ,    . 
jj-rr =  85  calories 

100 

Vapeur  dans  la  fumée: 

Eau  hygrométrique 1.50 

3.50  d'hydrogène,  eau 31.5 

Eau  .    .    .  33.0 

Eau  dans  la  houille  pure 35.8 

0,358  [(637  .-  10.7)  +  0.478  X  50]  =  233  calories 

Vapeur 6260 

Gaz 562 

Gaz  combustibles  , 224 

Noir  de  fumée 35 

Vapeur  dans  la  fumée 233 

"7314 
Chaleur  de  combustion .   •   .    .   .  9310 

Calories  retrouvées 7314 

Calories  non  retrouvées    .   •    .   .  1996 

Perte  dans  la  maçonnerie 21 .4  7» 


MÉLANGE  DE  7,  HOUILLE  DU  CREUSOT  ET  7,  HOUILLE 

DE  RONCHAMP. 
(2*  série.) 

Données  de  F  expérience  : 

Température  de  l'air 18"* 

de  l'eau 13\3 

»         de  la  vapeur  .   .    .150* 
>         de  la  fumée.  .   •   .159'' 
Rendement     .   .    .  9.68 
14300  litres  d'air  à  0"  produisant  : 

12610  litres  d'air  et  d'azote 
1690     >     d'acide  carbonique 
143ÔÔ" 


—  366  — 

Vapeur  : 

606.5  4-  0.305  X 150  — 13.3  =  638.9 
9.68  X  638.9  =  6184  calories 

12610  à  1.127  =14.2 
1690  à  1.966=    3.2 


17.4 

14.2  à  0.237  =  3.4 
3.2  à  0.217  =  0.7 


4.1 
4.1  à  151'  =^  619  calories 

Gaz  combustibles  : 

0.905  carbone     =  7220 
0.037  hydrogène  =  1285 


8505 

7220  X  2 
100 

144  calories 

1285x0.7 
100 

84      > 

228  calories. 

Noir  de 

fumée  : 

7220  X  0.05 
100 

=  36  calories 

Vapeur 

dans  la  fumée  : 

Eau  hygrométrique . 

1.30 

3.40  d'hydrogène,  eau    ...    .  31.6 

32.9 
Eau  dans  la  houille  pure .   .    .     37.8 
0.378  [(637  —  8)  +  0.475  x  50]  =  246  calories 


r 
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Vapeur 6184  calories 

Gaz 619       • 

Gaz  combustibles 228       » 

Noir  de  fumée 36       » 

Vapeur  dans  la  fumée 246      » 

7313  calories 

Chaleur  de  combustion 9310 

Calories  retrouvées 7313 

Calories  non  retrouvées 1997 

Perte  dans  la  maçonnerie 21.4  7o 

CHARBON   DE   BOIS. 

Données  de  F  expérience  : 

Température  de  l'air 6° 

»         de  l'eau 18* 

•  de  la  vapeur  .    .    .150** 

i  de  la  fumée   .    .    .  1 70** 

Rendement  ....     7.62 
18500  litres  d'air  à  0'  produisant  : 

1860  litres  d'acide  carbonique 
16640     »     d'air  et  d'azote. 

Vapeur  : 

606.5  4-  0.305  x  150  — 18  =  634.2 
7.62  X  634.2  =  4832  calories 

16640  à  1.127  =  18.7 
1860  à  1.966  =    3.6 

22.3 

18.7  à  0.237  =  4.4 
3.6  à  0.217  =  0.8 

5.2 
5.2  à  164"  =  852  calories. 
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Gaz  combustibles. 

Chaleur  de  combustion  de  carbone  =  5620  dans  Toxyde  de 

carbone. 

5620x3         ,„      ,    . 

-— ==168  calories 

100 

Il  n  y  a  à  compter  ni  noir  de  fumée,  ni  vapeur  dans  ia  iimè, 
le  charbon  de  bois  ne  produisant  ni  l'un  ni  l'autre,  et  celui  que 
nous  avons  employé  se  trouvant  à  l'état  de  siccité  parfaite. 

Vapeur. 4832  calories 

Gaz 852       . 

Oxyde  de  carbone 168       » 

5880  calories 

Chaleur  de  combustion  ....  8080 
Calories  retrouvées 5880 

Calories  non  retrouvées   ....  2200 
Perte  dans  la  maçonnerie 27.2  •/• 


RËPARTITIOR  DU 

Les  nombres  se  rapporteut  à  1  kilogramme  de 


DÉSIGNATION  DE  LÀ  HOUILLE 


Roûchamp  I 


HoDchamp  II    . 
Friedrichsthal 


Duttweiler 


Louisenthal 


Altenwald 


Heinitz 


Soulzbach 


Von  der  Heydt . 


Blanzy  I 


Blanzy  II 


Creusot 


7«  Creusot,  7«  Ronchamp  ï  .   . 


7.       »       > 

Charbon  de  bois 


II  .   . 


CALORIES 

DANS  LA  VAPBUR 


Nombre 
de  calories 


5587 


5799 


4960 


5269 


4638 


5234 


4967 


4915 


4883 


4692 


5511 


5818 


6260 


6184 


4832 


Nombre 


61.5 


63.6 


58.6 


60.4 


56.4 


60.6 


58.5 


58.1 


.W.7 


56.3 


60.5 


61.8 


67.2 


66.4 


59.8 


CALORIES 

DANS   LB8   eiX 


Noalae 
decakiiki 


395 


470 


372 


443 


315 


481 


443 


486 


457 


476 


702 


691 


562 


619 


852 


NoDibn 


4.3 
5.1 
4.4 
5.0 
3.8 
5.6 
5.1 
5.7 
5.4 
5.7 
7.7 
7.3 
6.0 
6.6 
10.5 


i  DES  CALCULS  PRÉCÉDENTS 

bres  proportionnels,  à  la  chaleur  de  combustion. 


RIKS 
ftaa  Mùr 

■ée 

Nmhra 
infwtiiHtl' 

CALC 

de  b  ii|N 

ftn 

Nonbra 
decoloriti 

^RIES 
nr  dans  la 
lée 

Nombre 
iwurttuitil 

TOI 

Noadm 
deeiloiit* 

'AL 

N(ntm 
fnftrUmil 

CHALBUR 

d* 
eonliution 
detelMoUle 

DIFFÊ 

Nonbn 
deoloriet 

RENCE 

Nomlm 
iTiitrltfliifil 

uninm 

eneas 

vaporisée 

rameoée  èO* 

0.75 

274 

2.5 

7004 

77  0 

9081 

2068 

22.8 

8.72 

0.4 

265 

3.0 

7132 

78. 4 

9117 

2100 

23.1 

9.16 

0.7 

282 

2  9 

6262 

74  0 

8457 

2195 

25  8 

7.73 

0.4 

288 

28 

6481 

74.0 

8724 

2241 

25.4 

8  25 

0.7 

295 

3.7 

6181 

75.1 

8215 

2063 

25  3 

7.29 

0.4 

303 

3.2 

6376 

73.7 

8633 

2308 

26  7 

8.27 

0.5 

268 

3  5 

6374 

75  2 

8487 

2156 

25.4 

7.83 

0.4 

303 

3.1 

6225 

73.6 

8451 

2264 

26.7 

7.76 

0.6 

321 

3.4 

6397 

75.9 

8462 

2128 

25.1 

7  72 

0.7 

325 

3.3 

6387 

76.3 

8325 

2260 

27.1 

7.41 

0.3 

288 

2.1 

6952 

75.8 

9100 

2117 

23.2 

8.69 

03 

224 

2.0 

7053 

74.8 

9412 

2412 

25.6 

9.15 

0.3 

233 

22 

7369 

79.0 

9310 

1996 

21.4 

9.83 

0.3 

246 

2.3 

7332 

78.8 

9310 

1997 

21.4 

9.68 

0. 

G. 

0. 

5912 

73.4 

8080 

2200 

27.2 

7.62 
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Classement  des  houilles  suivant  leur  pouvoir  calorifique. 

Pouvoir  calorifique       Reudemeuto 
absolu.  pratiques. 

Creusot 9412  9.15 

Greusot  et  Ronchamp 9310  9. 68 

Ronchamp 9117  9. 16 

Blanzy  anthi'aciteux 9100  8.70 

Duttweiler 8724  8.25 

Altenwald 8638  8.27 

Heinitz 8487  7 .83 

Von  der  Heydt 8462  7 .72 

SouLzbach 8451  7.76 

Friediîchsthal 8457  7 .73 

Blanzy  (Montceau) 8325  7 .  41 

Louisenthal 8215  7 .29 

Charbon  de  bols 8080  7 .62 

Nous  avons  deux  anomalies  dans  ce  tableau  ;  ce  sont  les  nom- 
bres relatifs  à  la  houille  du  Creusot  et  au  charbon  de  bois  ;  ces 
anomalies  s'expliquent,  la  première,  par  la  raison  que  la  com- 
bustion n'a  pu  être  faite  qu'avec  un  grand  excès  d'air  dans  des 
conditions  tout  exceptionnelles  ;  la  seconde,  par  suite  de  l'absence 
de  perte  de  calorique  à  l'état  d'hydrocarbures  et  de  noir  de  fumée. 

En  représentant  le  charbon  de  bois  par  100,  on  obtient  les 
nombres  suivants  : 

Pottyoir  calorifique.        Rendement. 

Charbon  de  bois 100  100 

Louisenthal 101 .5  96 

Blanzy  (Montceau) 103 . 5  97 . 0 

Friedrichsthal 104.6  101 

Soulzbach 104.6  101 

Von  der  Heydt 104.7  101 

Heinitz 104.9  .    103 

Altenwald 106.8  108.0 

Duttweiler 107.9  108 

Blanzy  anthracite 112.6  114 

Ronchamp 112.8  119 

Creusot  et  Ronchamp 115.2  127 

Creusot 116.5  120 

TOME  XXXIX.  JUIN  ET  JUILLET  1869.  24 


—  370  — 

En  négligeant  le  premier  et  le  dernier  terme  de  cette  série,  qui 
forment  des  anomalies,  on  reconnaît  que  lorsque  la  chaleur  de 
combustion  augmente  d'un  centième,  à  partir  de  celle  de  la 
houille  de  Louisenthal,  le  rendement  pratique  se  trouve  augmenté 
de  deux  centièmes. 

La  chaleur  perdue  étant,  à  peu  de  chose  près,  toujours  la  même, 
il  s'ensuit  que  les  rendements  pratiques  sont  d'autant  plus  élevés, 
toutes  proportions  gardées,  que  la  chaleur  de  combustion  est  plus 
considérable.  Tandis  que  Fune  suit  une  progression  arithmétique, 
l'autre  suit  une  progression  géométrique. 

La  moyenne  de  tous  nos  essais  de  houille  donne  comme  résul- 
tat de  la  répartition  du  calorique  de  la  houille  : 

Calories  dans  la  vapeur 61 .6  '/^ 

dans  les  gaz 5.5 

enlevées  par  les  gaz  combustibles ....       5.3 

•      par  le  noir  de  fumée 0.5 

>      par  la  vapeur  d'eau  de  la  fumée  .       2.8 

perdues  dans  la  maçonnerie 24.3 

400.0 
Mais  ces  nombres  ne  se  rapportent  qu'à  la  houille  réellement 
brûlée,  sans  tenir  compte  du  carbone  qui  reste  dans  les  cendres. 
Le  calcul  fait  sur  la  houille  brute  donne  comme  moyenne  géné- 
rale de  la  répartition  du  calorique,  en  nombres  ronds  : 

Calories  dans  la  vapeur 60.5 

dans  les  gaz -       5.5 

dans  les  cendres 1.5 

dans  les  gaz  combustibles 5.0 

noir  de  fumée 0.5 

vapeur  d'eau  de  la  fumée 2.5 

perdues  dans  la  maçonnerie 24.5  * 

lôâô 


^  Nous  croyons  devoir  rappeler  aux  personnes  que  Timportance  de  cette  perte 
ne  manquera  pas  de  frapper,  l'énorme  surface  rayonnante  présentée  par  les  snrfica 
de  maçonneries  qui  enveloppent  la  chaudière  d'essai  :  cette  surface  mesure  plus  de 
120  mètres  carrés. 
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Dans  les  chaudières  à  trois  bouilleurs  on  n'obtient  donc  guère 
que  60  7o  du  rendement  théorique,  les  40  7o  restant  se  répartis- 
sent par  moitié  entre  les  pertes  de  calorique  dues  à  différentes 
causes,  dépendant  de  la  combustion  et  celles  provenant  du  passage 
de  la  chaleur  dans  le  massif  de  la  maçonnerie. 

On  ne  pourrait  espérer  améliorer  les  rendements  des  chaudières 
de  ce  système  qu'en  cherchant  à  diminuer  la  surface  intérieure  de 
la  maçonnerie  et  en  trouvant  un  moyen  de  diminuer  la  conducti- 
bilité de  l'enveloppe  extérieure.  Sous  ce  rapport  on  a  pu  trouver 
de  l'avantage  à  faire  une  maçonnerie  plus  épaisse  et  à  garnir  la 
portière  du  foyer  d'une  armature  de  briques  réfractaires  comme  on 
le  fait  quelquefois. 


Conclusions. 

I.  L'essai  d'une  houille  peut  être  fait,  avantageusement,  au 
moyen  du  calorimètre.  Les  résultats  fournis  par  cet  instrument 
sont  plus  exacts  que  ceux  obtenus  par  le  chauffage  d'un  généra- 
teur. Tandis  qu'on  arrive  dans  le  premier  cas  à  une  approximation 
de  quelques  millièmes,  l'essai  sous  une  chaudière  conduit  à  des 
résultats  qui  varient  de  2  à  3  7o- 

La  chaleur  de  combustion  des  houilles  étant  déterminée,  il  suffira 
d'en  biniler  une  petite  quantité  sur  un  foyer  ordinaire  et  sans  pré- 
cautions perticulières  pour  connaître  leur  valeur  relative,  au  moyen 
des  données  qui  se  trouvent  dans  notre  travail,  et  des  cendres 
fournies  par  cette  combustion. 

Nous  n'hésitons  pas  à  recommander  cette  méthode  d'essai  cha- 
que fois  que  l'on  voudra  s'assurer  avec  une  rigoureuse  exactitude 
de  la  valeur  d'un  combustible. 

« 

IL  Nos  expériences  nous  ont  permis  de  découvrir  quels  sont  les 
défauts  du  système  de  chauffage  dont  nous  avons  fait  usage  ;  il 
suffira,  pour  les  faire  connaître,  de  rappeler  où  et  comment  ont 
lieu  les  déperditions  de  calorique. 
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60  7o  du  calorique  disponible  dans  la  houille  passent  dans  la 
vapeur; 

7  7o  sont  perdus  par  suite  de  mauvaise  combustion. 

5  7o  passent  dans  la  cheminée,  emportés  par  les  produits  ga- 
zeux de  la  combustion. 

2  7,  7o  existent  dans  ces  mêmes  gaz,  et  correspondent  à  la 
vaporisation  de  l'eau  provenant  de  la  combustion  de  l'hydrogèoe 
de  la  houille. 

24.5  7o  nianquent  dans  nos  additions  et  doivent  être  attribufô 
au  rayonnement  de  la  maçonnerie. 

III.  Les  pertes  réelles  étant  connues,  le  champ  des  recherches 
se  trouve  circonscrit  ;  on  n'a  plus  à  faire  de  tentatives  hasardées^ 
on  n'est  plus  exposé  à  poursuivre  des  résultats  chimériques;  on 
voit,  du  premier  coup  d'œil,  qu'il  faut  renoncer  à  chercher  une 
meilleure  utilisation  du  calorique  dans  des  formes  particulières  de 
la  chaudière  ou  des  bouilleurs,  ou  dans  certaines  combinaisons 
ayant  pour  but  des  transformations  dans  les  dispositions  de  la 
grille  *  ou  des  réchauffeurs,  etc.,  etc.  Non;  le  vice  capital  des  gé- 
nérateurs à  trois  bouilleurs  consiste  dans  l'énorme  surface  que  la 
flamme  et  les  gaz  chauffent  en  pure  perte.  La  maçonnerie  conduit, 
il  est  vrai,  mal  la  chaleur  ;  mais  on  ne  doit  pas  être  étonné  tfen 
voir  le  quart  ou  le  cinquième  se  perdre  dans  une  surface  qui 
atteint  quelquefois  le  double  de  celle  de  la  chaudière. 

Un  fait  prédomine  à  la  suite  de  nos  recherches,  c'est  que  le 
refroidissement  est  la  plus  grande  cause  de  perte  dans  le  généra- 
teur que  nous  avons  employé  ;  deux  manières  de  le  combattre  se 
présentent  à  nous  : 

1 0  L'emploi  de  foyers  intérieurs  ; 

2o  Des  perfectionnements  apportés  aux  surfaces  enveloppantes. 

Ces  deux  modifications,  loi  de  s'exclure,  pourraient,  peut-être, 
convenablement  combinées,  conduire  à  de  bons  résultats  et  appor- 


^  Nous  ne  parlons  que  des  gi-illes  ordinaires,  laissant  de  côté  les  foyers  à  pro- 
duction de  gaz. 


i 
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ter  une  amélioration  considérable.  Nous  ne  voulons  pas  dire  que 
des  générateurs  à  foyer  intérieur  puissent  seuls  conduire  au  maxi- 
mum d'effet. 

Peut-on  admettre  qu'une  chaudière  alsacienne  perdant  actuelle- 
ment 20  à  22  7o  V^^  rayonnement,  puisse  être  amenée,  par  des 
modifications  aux  maçonneries,  à  ne  plus  perdre  que  10  à  12  7o? 
toute  la  question  se  résume  donc  en  ceci  :  quelle  sera  l'influence 
des  perfectionnements  de  la  maçonnerie?  et,  dans  ce  cas,  quel 
sera  l'écart  entre  les  systèmes  à  foyers  intérieur  et  extérieur  ? 

Qu'il  nous  soit  permis  de  rapprocher  la  conclusion  ci-dessus 
d'une  observation  que  nous  recueillons  dans  le  Rapport  de  1 859, 
fait  par  MM.  Bumat  et  Dubied,  au  nom  du  comité  de  méca- 
nique. 

Quatre  chaudières  de  systèmes  différents  ont  été  essayés  ; 
Tune,  de  MM.  Molinos  et  Pronnier,  était  une  chaudière  tubulaire 
proprement  dite;  la  seconde,  de  M.  Zambaux,  une  chaudière  tubu- 
laire de  forme  particulière;  la  troisième,  de  M.  Prouvost,  un  géné- 
rateui'  à  foyer  intérieur  avec  réchauffeur  tubulaire;  enfin  la  qua- 
trième une  chaudière  alsacienne  à  trois  bouilleurs  sans  réchauf- 
feurs. 

La  connaissance  que  nous  avons  acquise  des  différents  éléments 
qui  concourent  à  la  distribution  du  calorique  nous  permettra  de 
chercher  quels  auraient  été  les  résultats  obtenus  avec  ces  diffé- 
rentes chaudières  si  elles  avaient  été  toutes  pourvues  de  réchauf- 
feurs, et  si  la  combustion  avait  été  faite  pour  toutes,  avec  11  à  12 
mètres  cubes  d'air  par  kilogramme  de  houille  pure. 

MM.  Buruat  et  Dubied  avaient  calculé  la  chaleur  de  combus- 
tion de  la  houille  à  7140  calories.  Nous  remplacerons  ce  nofnbre 
par  celui  de  7380  qui  résulte  de  nos  déterminations  pour  la 
houille  de  Ronchamp  renfermant  19  à  20  7o  de  cendres  (comme 
celle  du  concours  de  1859). 
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CHAUDIÈRE  DE  MM.  MOLINOS  ET  PRONKIER. 

Résultats  constatés  en  i859 

(corrigés   et   ramenés  à  7380  calories). 

Calories  dans  la  vapeur 5024 

I       dans  les  produits  gazeux  de  la  combustion  1442 
>       perdues  par  refroidissement  ou  mauvaise 

combustion 914 

^380 
L'alimentation  d'air  ayant  eu  lieu  avec  24  mètres  cubes  d'air  par 
kilogramme  de  houille  pure,  la  perte  en  gaz  combustibles  se  trouve, 
d'après  notre  tableau,  être  réduite  à  140  calories  qui  sont  à  re- 
trancher des  914  ci-dessus;  la  perte  par  refroidissement  se  trouve 
donc  être  de  774  calories  ou  de  10.4  7o- 

CHAUDIÈRE    DE   M.    ZAMBAUX. 

Résultats  de  i859. 

Calories  dans  la  vapeur 4992 

I       dans  les  produits  gazeux  de  la  combustion    662 

I       perdues 1726 

"7380 
L'alimentation  d'air  ayant  eu  lieu  avec  8mc^7  d'air  par  kilo- 
gramme de  houille  pure,  la  perte  en  gaz  combustibles  se  trouve, 
en  consultant  notre  tableau,  être  de  790  calories  qui  sont  à  re- 
trancher des  1726  ci-dessus;  la  perte  par  refroidissement  se  trouve 
donc  être  de  936  calories  ou  de  12.7  7,. 

CHAUDIÈRE   DE   M.   PROUVOST. 

Résultats  de  1859. 

Calories  dans  la  vapeur 5006 

•       dans  les  produits  gazeux  de  la  combustion    981 

»       perdues 1393 

"7380 
L'alimentation  d'air  ayant  eu  lieu  avec  20  mètres  cubes  tfair 
par  kilogramme  de  houille  pure,  la  perte  en  gaz  combustibles  se 


i 
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trouve  être,  d'après  notre  tableau,  de  440  calories  qui  sont  à  re- 
trancher des  1393  ci-dessus;  la  perte  par  refroidissement  se  trouve 
donc  être  de  4253  calories  ou  de  16.8  7o- 

CHAUDIÈRE   DE   MM.    DOLLFUS-MIEG   ET  Cie. 

Résultats  de  i859. 

Calories  dans  la  vapeur 4361 

»       dans  les  produits  gazeux  de  la  combustion  1296 

1       perdues 1723 

7380 

L'alimentation  d'air  ayant  eu  lieu  avec  1 0  mètres  cubes  d'air 
par  kilogramme  de  houille  pure,  la  perte  en  gaz  combustibles  se 
trouve  être  de  560  calories  qui  sont  à  retrancher  des  1723  ci- 
dessus;  la  perte  par  refroidissement  se  trouve  donc  être  de  1163 
calories,  ou  de  15.7  o/o. 

II  est  évident  que  la  perte  par  refroidissement  est  moins  consi- 
dérable avec  une  chaudière  sans  réchauffeurs  qu'avec  une  chau- 
dière munie  de  réchauffeurs  ;  car  on  tient  compte  de  la  tempéra- 
ture des  gaz  au  sortir  des  carnaux  de  la  chaudière,  pour  la  totalité 
de  leur  chaleur,  tandis  que  s'ils  passaient  par  des  carnaux  à  réchauf- 
feurs ,  ils  perdraient  de  nouvelles  quantités  de  calorique  dans  la 
maçonnerie. 

Nous  avons  reconnu  par  le  calcul  et  par  l'expérience  que  l'usage 
de  réchauffeurs  établis  dans  de  bonnes  conditions  fait  monter  le 
rendement  de  10  o/o  au  minimum.  C'est  un  point  qui  nous  semble 
parfaitement  étabh  aujourd'hui ,  tant  par  les  expériences  de  MM. 
Marozeau  et  Burnat,  à  qui  on  doit  les  premiers  essais  des  ré- 
chauffeûrs ,  que  par  les  nôtres. 

Nous  pouvons  donc  calculer  les  rendements  des  quatre  systèmes 
de  chaudières  ci-dessus  en  les  supposant  munies  de  réchauffeurs 
et  alimentées  avec  les  mêmes  quantités  d'air. 

Seulement  en  faisant  le  calcul  de  cette  manière ,  nous  plaçons  les 
chaudières  tubulaires  dans  des  conditions  inférieures  à  celles  qui  leur 
sont  propres.  Il  faut  tenir  compte  d'une  mieux-value  résultant  de  ce 
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qu'il  est  possible ,  sans  une  perte  plus  grande  de  calorique,  tf aug- 
menter l'alimentation  d'air  et  de  diminuer  la  production  de  la 
fumée  et  des  gaz  combustibles.  .Nous  prendrons  arbitrairement  le 
nombre  de  2  o/o,  que  nous  diminuerons  sur  les  gaz  combustibles 
et  que  nous  reporterons  sur  la  vapeur  produite.  C'est  un  chifiire 
hypothétique,  mais  qui  ne  nous  semble  nullement  exagéré.  En 
effet,  des  réchauffeurs  tubulaires,  ou  autres,  autour  desquels  on 
aura  pu  supprimer  ou  diminuer  la  surface  de  maçonnerie,  pro- 
duisent nécessairement  plus  que  les  10  o/o  que  nous  admettons, 
et  cependant  nous  ne  tenons  pas  compte  de  cette  amélioration. 

CHAUDIÈRE  DE  MM.  MOLINOS  ET  PRONNIER. 


Vapeur 

Température  des  gaz  .  .  . 
Gaz  combustibles  calculés  . 
Pertes  pai'  refroidissement  . 


Résultats  de  1850. 

Résultats  corrige 

68.0 

74.5 

19.7 

8.0 

1.9 

3.0 

10.4 

14.5 

100.0 


400.0 


CHAUDIERE   DE   M.   ZAMBAUX. 


Vapeur 

Température  des  gaz  .    . 
Gaz  combustibles  calculés 
Pertes  par  refroidissement 


RésulUts  de  1859. 

Résaluts  corrigés 

67.8 

74.2 

8.9 

8.0 

12.1 

3.0 

11.2 

14.8 

400.0 


400.0 


CHAUDIERE   DE   M.   PROUVOST. 


Vapeur 

Température  des  gaz  .    .    . 

Gaz  combustibles 

Pertes  par  refroidissement  . 


RéauUats  de  1859. 

Résultats  corrigô 

68.0 

6.8 

13.2 

8.0 

1.9 

5.0 

16.9 

19.0 

100.0 


100. 0 
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CHAUDIÈRE  DE   MM.   DOLLPUS-MIEG  ET   Ci®. 

Résultats  de  ISiîO.  Résvltata  corrlgM. 

Vapeur 58.9  65.0 

Température  des  gaz  .    .    .  17.6                   8.0 

Gaz  conibustibles 8.3                   5.0 

Pertes  par  refroidissement  .  15.2  22 .  *  0 

100.0  100.0 

Ainsi,  il  résulte  de  l'examen  des  résultats  corrigés  ci-dessus 
comme  de  nos  propres  expériences,  que  les  pertes  par  refroidisse- 
ment sont  considérables  et  atteignent  20  ^/^  dans  nos  chaudières 
alsaciennes. 

Les  chaudières  à  foyer  intérieur  semblent  au  contraire  donner 
une  perte  moins  considérable. 

Evidemment  ce  résultat  a  besoin  d'une  confirmation  pratique 
avant  de  pouvoir  être  admis  définitivement.  Mais  nous  pensons 
que  ces  considérations  doivent  engager  à  faire  de  nouveaux  essais 
sur  des  chaudières  à  foyers  intérieurs,  en  cherchant  à  y  com- 
battre autant  que  possible  l'influence  de  toutes  les  causes  de  perte 
de  calorique  autre  que  le  refroidissement.  Si  nos  calculs  sont 
exacts,  les  chaudières  tubulaires  donneraient  un  rendement  de 
74.5  7o  ^^  calorique  total,  tandis  que  la  meilleure  chaudière  à 
foyer  extérieur  ne  produirait  que  65  Vo- 

Du  reste  les  rapporteurs  de  1859  avaient  déjà  insisté  sur  l'a- 
vantage qu'on  trouverait  très-probablement  dans  l'adjonction  de 
réchauffeurs  à  des  chaudières  analogues  à  celle  de  MM.  Molinos 
et  Pronnier. 

En  l'absence  de  données  sur  les  pertes  de  calorique  dues  au 
dégagement  des  gaz  combustibles,  il  était  impossible,  en  1859,  de 
décider  si  la  plus-value  du  rendement  de  la  chaudière  tubulaire 
devait  être  attribuée  à  la  diminution  des  gaz  combustibles  ou  à 
une  autre  cause. 

^  Ce  nombre  est  un  peu  moins  élevé  que  celui  que  nous  avons  tiré  de  nos  expé- 
riences, et  semblerait  indiquer  que  dans  la  chaudière  ci-dessus  il  y  a  un  peu  moins 
de  perte  par  lès  surfaces  enveloppantes  que  dans  celte  de  nos  essais. 
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La  conclusion  à  laquelle  nous  sommes  conduits  par  nos  calculs 
sur  les  résultats  obtenus  en  1859  n'aurait  pu  être  tirée  des  expé- 
riences pratiques  que  dans  le  cas  où  les  différentes  chaudières  sou- 
mises aux  essais  se  fussent  trouvées  dans  les  mêmes  conditions 
pour  tout  ce  qui  n'a  i)as  rapport  à  la  perte  par  refroidissement, 
circonstances  qui  n'ont  pas  pu  être  réalisées. 

IV.  Nous  avons  cherché  à  déterminer  la  somme  des  calories  qui 
pourront  être  retrouvées  par  la  suppression  des  surfaces  refroidis- 
santes. Ce  perfectionnement  n'est  pas  le  seul  qui  soit  possible;  on 
entrevoit  le  moyen  de  supprimer  une  partie  des  pertes  dues  au  dé- 
gagement des  gaz  combustibles;  nous  y  comprenons  le  noir  de 
fumée  dont  la  formation  est  intimement  liée  à  celle  des  gaz  com- 
bustibles. 

Or,  il  résulte  de  la  théorie  de  la  fumée  que  l'un  de  nous  a 
exposée  dans  la  première  partie  de  ces  recherches  qu'on  ne  peut 
pas  avoir  l'espoir  de  supprimer  la  fumée  sans  modifier  complète- 
ment le  système  de  combustion.  L'emploi  de  certains  procédés,  tels 
que  celui  de  M.  Thierry,  par  exemple,  permet  d'en  diminuer  la 
formation,  mais  occasionne  une  dépense  considérable  de  vapeur. 
D'un  autre  côté,  les  pertes  de  calorique  dues  à  la  formation  du 
noir  de  fumée  sont  si  peu  importantes,  qu'il  faut  désespérer  de 
jamais  pouvoir  trouver  un  avantage  dans  sa  suppression. 

Les  fourneaux  à  gaz,  seuls,  réaliseraient  ces  avantages.  Nous 
savons  malheureusement  que  les  essais  qui  ont  été  faits  jusqu'à 
présent  dans  le  but  d'appliquer  ce  système  de  combustion  aux  gé- 
nérateurs n'ont  pas  donné  de  résultats  favorables. 

En  résumé,  nous  trouvons  que  dans  nos  chaudières  à  trois 
bouilleurs  munies  de  réchauffeurs,  et  établies  dans  les  meilleures 
conditions  connues,  on  n'utilise  que  60  à  65  centièmes  du  calori- 
que disponible  dans  le  combustible,  et  que  la  plus  grande  partie 
de  la  perte  doit  être  attribuée  au  refroidissement  et  au  rayonne- 
ment dans  les  surfaces  enveloppantes. 

Il  nous  semble  que  pour  éviter  cette  perte  on  peut  à  la  fois 
chercher  à  perfectionner  le  système  employé  pour  envelopper  les 
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générateurs,  diminuer  les  surfaces  tle  la  maçonnerie  en  contact 
direct  avec  les  gaz  de  la  combustion,  augmenter  leur  épaisseur,  de 
manière  à  les  rendre  plus  hermétiques  à  la  chaleur,  enfin  déter- 
miner par  des  essais  pratiques  si,  comme  nous  le  croyons,  des 
chaudières  à  foyer  intérieur  offrent  sous  ce  rapport  des  avantages 
sur  les  chaudières  à  foyer  extérieur. 


Etat  de  slcoité  de  la  vapeur. 

Nous  avons  songé  à  déterminer  l'état  de  siccité  de  la  vapeur, 
quoique  la  quantité  de  houille  brûlée  chaque  jour  ait  été  assez 
faible  et  que  par  suite  la  quantité  d'eau  vaporisée  par  heure  et  par 
mètre  carré  de  surface  de  chauffe  de  la  chaudière,  non  compris  les 
réchauffeurs,  n'ait  pas  atteint  quatorze  litres. 

De  plus,  le  niveau  de  l'eau  a  toujours  été  maintenu  à  une  hau- 
teur moyenne  dans  le  générateur  dont  le  réservoir  de  vapeur  me- 
sure trois  mètres  cubes. 

Dans  ces  conditions  nous  ne  pensons  pas  que  la  vapeur  entraîne 
une  proportion  notable  d'eau,  soit  mécaniquement,  soit  à  l'état 
vésiculaire. 

La  discussion  des  principaux  procédés  employés  jusqu'ici  pour 
déterminer  le  degré  de  siccité  de  la  vapeur  nous  a  conduits  à  re- 
connaître qu'ils  étaient  tous  peu  satisfaisants. 

Ainsi  la  méthode  qui  semblait  la  plus  rationnelle  et  qui  consiste 
à  condenser  dans  un  récipient  environné  d'eau  froide  une  certaine 
quantité  de  vapeur  à  haute  pression,  est  entachée  d'erreur  par  cela 
même  qu'elle  met  en  jeu  les  forces  vives  du  fluide  dont  il  s'agit 
de  mesurer  la  quantité  de  chaleur. 

M.  Hirn,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur  l'équiva- 
lent mécanique  de  la  chaleur,  page  \  54,  nous  apprend,  en  effet, 
que  si  l'on  condense  dans  un  récipient  de  tôle  environné  d'eau 
froide  de  la  vapeur  à  haute  pression,  la  chaleur  dégagée  par  la 
condensation  donne  un  nombre  constamment  supérieur  de  4  7o 
environ,  à  l'expression  ; 

f  [606.5  +  0.305  /  +  0.4805  {T—t)  —  r] 
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p  représentant  le  poids  de  ta  vapeur, 

T  >  la  température  effective  de  la  vapeur, 

t  9  >  >        à  laquelle  elle  serait  sa- 

turée sous  la  pression  qu'elle  possède  actudlement. 
T  la  température  de  Teau  condensée. 
0.48051a  chaleur  spécifiquede  la  vapeur  d'eau,  d'après  H.  RegnaulL 
L'explication  de  ce  phénomène,  de  prime-abord  paradoxal,  se 
trouve  dans  la  Théorie  mécanique  de  la  chaleur  de  M.  E.  Verdet, 
publiée  par  MM.  Prudhon  et  Violle,  page  105,  Notes,  tome  Vil, 
où  nous  lisons  ce  qui  suit  : 

c  Le  fait  est  curieux  et  intéressant,  mais  facile  à  expliquer.  La 
€  vapeur  qui  sort  de  l'orifice  d'écoulement  est  animée  d'une  énor- 
c  me  vitesse,  tandis  que  le  liquide  qui  résulte  de  sa  condensation 
c  se  trouve  en  repos.  En  même  temps  donc  qu'il  y  a  passage  de 
c  l'étal  gazeux  à  l'état  liquide,  il  y  a  disparition  d'une  force  vive 
«  considérable,  c'est-à-dire,  en  vertu  de  nouveaux  principes,  con- 
«  version  de  cette  force  vive  en  chaleur.  Il  est  bien  vrai  que  le 
€  travail  extérieur  exercé  sur  la  vapeur  pendant  qu'elle  se  con- 
€  dense  est  moindre  que  celui  qu'elle  a  développé  en  se  formanl, 
c  et  cette  circonstance  diminue  la  chaleur  dégagée  par  la  conden- 
c  sation,  mais  il  n'y  a  pas  compensation.  Ainsi,  si  la  vapeur  qui! 
«  passe  dans  l'appareil  calorimétrique  est  de  la  vapeur  saturée 
c  sous  la  pression  de  5  atmosphères,  il  a  fallu,  pour  la  produire, 
c  communiquer  à  chaque  unité  de  poids  d'eau  à  la  température  r , 
€  une  quantité  de  chaleur  égale  à  651  — t;  une  portion  q  deceUaj 
«  chaleur  a  eu  pour  effet  d'augmenter  les  forces  vives  moléculai- 
«  res,  une  deuxième  portion  q'  a  été  l'équivalent  du  travail  inté- 
c  rieur  correspondant  au  changement  d'état,  enfin  une  troisième 
«  quantité  y  "  a  été  l'équivalent  du  travail  extérieur  et  peut  s'éva- 
c  luer  sensiblement  à  44  unités  de  chaleur,  si  l'on  admet  pour 
c  densité  absolue  de  la  vapeur  d'eau  saturée  à  5  atmosphères  de 
€  pression  la  valeur  -^  calculée  théoriquement  par  M.  Clausius  \ 

^  Les  valeurs  théoriques  de  M.  Clausius  ont  été  confirmées  par  les  expénenm 
de  Mftf .  Tate  et  Fairbaine.  fComptes-rendua  de  V Académie  des  sciences,  tome  LU. 
page  706.) 
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et  si  Ton  néglige  la  très*petite  dffîërence  entre  le  volume  d'eau 
à  r  et  à  zéro. 

<  D'autre  part,  des  expériences  récentes  de  MM.  Minary  et 
Résal  ^  permettent  d'évaluer  à  10^,6  le  poids  de  vapeur  qui  sort 
en  vingt  minutes  d'une  chaudière  où  la  pression  est  de  5  atmos- 
phères, par  un  orifice  circulaire  de  0",004  de  diamètre,  prati* 
que  à  l'extrémité  d'un  tuyau  de  0".45  de  diamètre.  On  conclut 
de  là  aisément,  en  ayant  égard  à  la  valeur  précédente  de  la  den- 
sité et  en  admettant  pour  le  coefficient  de  contraction  de  la 
veine  le  nombre  0,44  donné  par  les  auteurs  des  expériences, 
que  la  vitesse  d'écoulement  est  d'environ  600  mètres  par  seconde, 
et  par  conséquent  que  chaque  kilogramme  de  vapeur  qui  s'é- 
chappe dans  des  conditions  analogues  à  celles  des  expériences 
de  M.  Hirn,  emporte  avec  lui  une  force  vive  égale  à  peu  près  à 
360000,  dont  l'équivalent  calorifique  est  peu  inférieur  à  400 
unités.  On  voit  donc  que  quand  même  le  travail  extérieur  ferait 
entièrement  défaut,  il  y  aurait  plus  que  compensation,  et  que  la 
destruction  de  cette  force  vive  serait  plus  que  suffisante  pour 
expliquer  les  effets  observés  par  M.  Hirn.  Une  erreur  considéra- 
ble sur  la  valeur  du  coefficient  de  contraction  ne  modifierait  pas 
cette  conclusion. 

€  Il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  la  force  vive  que 
possède  la  vapeur  en  sortant  de  l'orifice  est  elle-même  une 
transformation  de  la  chaleur  qu'elle  possède  dans  la  chaudière, 
et  par  suite  que  l'état  de  la  vapeur,  au  moment  où  elle  sort  de 
Forifice,  ne  saurait  être  le  même  qu'à  l'intérieur  de  la  chau- 
dière, à  quelque  distance  de  cet  orifice.  > 
La  grande  importance  que  la  Société  industrielle  a  attaché  à  la 
détermination  de  l'eau  entraînée  par  la  vapeur  des  chaudières 
nous  a  engagé,  à  défaut  de  solution  pratique  immédiate,  à  indi- 
quer la  voie  qui  peut,  suivant  nous,  peut-être  mener  au  but. 
Deux  moyens  se  présentent  à  l'esprit  : 
Le  premier  consiste  dans  l'emploi  d  une  méthode  analogue  à 

^  Annales  des  mines,  tome  XVIII,  page  653. 
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celle  usitée  en  chimie  pour  la  détermination  de  la  densité  des 
vapeurs. 

Le  second  n'est  autre  chose  que  la  méthode  calorimétrique  déjà 
usitée  précédemment,  mais  en  opérant  la  condensation  de  la  va- 
peur soumise  à  l'expérience,  dans  un  récipient  se  trouvant  à  la 
même  pression  que  la  vapeur  du  générateur  ou  tout  au  moins  à 
une  pression  très-peu  différente. 

L'emploi  de  ces  deux  méthodes  exigerait  des  appareils  spéciaux, 
de  construction  délicate,  et  que  nous  n'avons  pas  encore  pu  faire 
établir. 

D'autres  procédés  ont  été  expérimentés  en  1859,  lors  du  con- 
cours; ils  sont  décrits  dans  le  rapport  de  MM.  Burnat  et  Dubied, 
mais  sont  tous  entachés  de  causes  d'erreurs  qui  ont  été  signalées 
par  les  rapporteurs. 


ERRATA  : 

Page  251 ,  lire  au  lieu  de  :    9  x  ^p.^.'   ^^ 

632.25 


Q  X 


652.25 

Pages  343,  346,  347,  349,  351,  352, 

lire  au  lieu  de  :    605.5  +  0.305  (148  —  10.8)  =  645  5 

606.5  +  0.305  X  148  -  10.8  =  640.8 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  page  354. 
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RAPPORT 

présenté,  au  nom  du  comité  de  mécanique,  par  M.  Ernest  Zub^r, 
sur  le  mémoire  de  MM,  A.  Scheurer-Kestner  et  Charles 
Meunier,  intitulé  :  Recherches  sur  la  combustion  de  la  houille. 


9ÉANCK  tu  26  haï  1869. 


Messieurs, 

J'ai  été  charge  par  Totre  coimté  de  mécanique  de  vous  présen- 
ter un  rapport  sur  le  grand  et  beau  travail  que  MM.  Scheurer  et 
Meunier  tous  ont  soumis  aous  le  titre  de  :  Recherches  sur  la 
combustion  de  la  houille.  Les  exposés  que  M.  Scheurer  vous  a 
faits  en  séance,  et  la  lecture  des  deux  premières  parties  des  Re- 
cherchez  qui  ont  été  publiées  dans  nos  Bulletins  de  1868,  vous 
ont  mis  à  même  d^à  d'apprécier  la  valeur  peu  commune  et  l'im- 
portanee  de  ees  travaux  ;  vos  a{)plaudiBsement8  répétés  ont  témoi- 
gné aux  auteurs  tout  Tintérét  que  vous  prenez  à  leur  ceuvre,  et 
le  prix  que  vous  y  attachez. 

Les  recherches  sur  la  combustion  de  la  bouille  renferment  un 
n  grand  nombre  de  faits  établis  par  des  expériences  fort  nettes 
et  des  métboiies  expérimentales  nouvelles^  que  Ton  éprouve  quel- 
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que  peine  à  en  dégager  immëdiatement  tous  les  résultats  anxquds 
isont  parvenus  MM.  Scbeurer  et  Meunier.  J'ai  pensé  qu'il  ne  serait 
pas  sans  utilité  d'analyser  succinctement  leur  travail  et  de  metlre 
sous  vos  yeux  tous  les  faits  nouveaux  et  les  méthodes  que  Ton 
peut  considérer  désormais  comme  acquises  à  la  science  industridle. 

Le  but  que  s'était  proposé  M.  Scheurer  auquel  revient  Tbon- 
neur  d'avoir  conçu  le  plan  et  la  plupart  des  méthodes  des  tra- 
vaux dont  je  vous  entretiens,  consistait  en  ceci  :  Rechercher, 
pour  les  principaux  combustibles  minéraux  en  usage  dans  notre 
région,  Técart  entre  leur  chaleur  de  combustion,  c'est-à-dire  h 
quantité  totale  de  chaleur  que  leur  combustion  complète  est  sus- 
ceptible de  donner,  et  celle  qui  est  utilisée  pratiquement  sur  le 
foyer  d'une  chaudière  établie  dans  de  bonnes  conditions  ;  pois, 
répartir  la  quantité  de  chaleur  perdue,  c'est-à-dire  non  employée 
à  produire  de  la  vapeur,  entre  les  différentes  causes  de  cette  perte. 

Ces  causes,  que  Ton  pouvait  définir  d'avance,  sont  au  nombre 
de  sept,  savoir  : 

l"*  Le  calorique  absorbé  par  la  transformation  en  vapeorde 
l'eau  hygrométrique  et  de  l'hydrogène  de  la  houille  ; 

2''  Le  calorique  non  produit  par  suite  du  dégagement  des  gax 
combustibles; 

3^  Le  calorique  non  produit  par  suite  de  la  formation  du  soir 
de  fumée  ; 

V  Le  calorique  non  produit  par  suite  du  carbone  reste  dans  W 
cendres; 

b"*  Le  calorique  perdu  par  suite  de  l'enlèvement  des  escarbilb 
et  des  cendres  portées  au  rouge  au  moment  du  nettoyage; 

6*  Le  calorique  emporté  par  les  gaz  de  la  combustion  ; 

7^  £nfin  celui  perdu  par  suite  du  rayonnement  sur  les  surfa 
autres  que  celles  de  la   chaudière  et  des   réchauffeurs, 
l'état  actuel  de  la  science  il  est  impossible  d'évaluer  celte  deriiii 
perte  autrement  que  par  différence. 

Pour  arriver  à  résoudre  le  problème  posé,  on  voit  qu'il  éti 
nécessaire  de  déterminer  divers  éléments  essentiels  : 
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En  premier  lieu  il  fallait  connaitre  le  pouvoir  calorifique  absolu 
des  houilles  qu'aucune  expériiuentatiou  n'était  encore  parvenue  à 
étaMir. 

Il  fallait  ensuite  analyser  chimiquemeut  ces  houilles  a6n  de 
connaître  leur  teneur  en  hydrogène. 

Puis  il  était  nécessaire  de  déterminer  la  composition  chimique 
des  gaz  produits  par  la  combustion  dans  toutes  ses  phases,  et  de 
doser  le  noir  de  fumée  que  ces  gaz  entraînent.  Il  fallait  analyser 
les  cendres,  résidus  de  la  combustion,  et  déterminer  au  moyen 
d'un  essai  calorimétrique  la  quantité  de  chaleur  qu'elles  renfer- 
ment au  moment  de  leur  enlèvement. 

Enfin  il  était  indispensable  de  mesurer  le  volume  d'air  intro- 
duit sous  la  grille  et  la  température  de  l'air  brûlé  à  sa  sortie  des 
récbauffeurs. 

Les  expérimentateurs  qui  ont  précédé  MM.  Scheurer  et  Meu- 
nier dans  les  recherches  sur  la  combustion,  avaient  déterminé 
quelques-unes  de  ces  données  avec  une  exactitude  suffisante  ;  mais 
avaient  dû,  faute  de  bonnes  méthodes,  négliger  les  autres  ou  les 
évaluer  approximativement. 

Ainsi  dans  les  travaux  de  Brix,  de  MM.  Burnat,  Dubied  et 
d'autres,  le  pouvoir  calorifique  de  la  houille  était  calculé  d'après 
la  loi  empinque  de  Dulong  qui  ne  fournit  que  des  résuhats  appro- 
chés ;  le  volume  d'air  était  mesuré  au  moyen  de  Fanémomètre;  les 
produits  de  la  combustion  n'étaient  pas  analysés. 

M.  Scheurer  a  eu  le  grand  mérite  de  substituer  à  ces  données 
dépourvues  d'exactitude,  des  chiffres  obtenus  au  moyen  de  métho- 
des nouvelles  et  comportant  une  précision  scientifique.  Je  dois 
m'y  arrêter  un  moment. 

Le  pouvoir  calorifique  des  houilles  a  été  déterminé  au  moyen 
du  calorimètre  à  combustions  vives  de  HM.  Favre  et  Silbermann, 
dont  la  disposition  a  été  modifiée  pour  arriver  à  brûler  convena- 
blement les  échantillons  de  houille  réduits  en  poudre.  Les  essais 
avaient  lieu  sur  moins  d'un  demi-gramme  de  matière,  mais  on 
rachetait  les  difficultés  que  pouvait  présenter  la  mesure  de  la 
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quantité  de  chaleur  dégagée  par  un  si  petit  poids  de  a 
par  l'emploi  de  thermomèlres  indiquant  des  fraetions  trè^mâx- 
mes  de  degrés.  Dans  ces  conditions  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  Ueo 
de  suspecter  lexaetitude  de  ces  essais  calorioiétriques,  lesquds, 
plusieurs  fois  répétés  pour  chaque  échantiiloo  de  houille,  Mt 
toujours  donné  des  résultats  concordants. 

MM.  Scheurer  et  Meunier  attribuent  avec  beaucoup  de  nûo» 
une  importance  capitale  au  mode  de  prélèvement  des  écfaantii* 
Ions  de  bouille  qui  devaient  être  sonmis  à  l'analyse  chimique  et  i 
Tessai  calorimétrique.  La  méthode  dont  ils  ont  fait  usag^,  et  qui 
est  décrite  avec  détails  dans  leur  mémoire,  présente  toutes  garan- 
ties que  les  échantillons  ont  la  composition  moyenne  du  tas  de 
houille  consommé  dans  les  essais  industriels.  Les  faibles  écarta 
entre  les  proportions  de  scories  et  de  cendres  de  .ces  essais  rap^ 
prochées  de  celles  fournies  par  Tanalyse  des  échantillons,  léiBoi- 
gnent  en  faveur  de  Tidentité  de  composition  moyenne  du  coiii* 
bustible  dans  les  deux  cas. 

Le  même  principe  de  prélèvement  d'un  échantillon  reprësHi* 
tant  une  composition  moyenne,  avait  été  appliqué  d'abord  par 
M.  Scheurer  à  l'analyse  des  gaz  provenaiiA:  die  la'cemfcuslîmide 
la  bouille.  Jusqu'à  lui,  les  analyses  faites  par  dîvssrs  expérioKD- 
tateurs  ont  porté  sur  des  prises  de  gaz  de  quelques  iasi«»ts  »■- 
lement,  et  n'ont  fourni  par  suite  que  des  résultats  oooêvadicteîro 
dont  il  était  impossible  de  tirer  une  donnée  précise.  M.  Scbeorer, 
ayant  parfaitement  entrevu  le  point  faible  de  ces  essais,  sesl 
appliqué  à  trouver  une  méthode  qui  lui  permit  de  prélever 
d'une  manière  continue,  et  durant  plusieurs  heures,  une  fnirtin 
des  gaz  traversant  le  carneau  qui  représente  exactement  leur 
composition  moyenne.  Cette  méthode  a  i*evétu  une  forme  expéri- 
mentale des  plus  élégantes  et  qui  demeurera  classique. 

Ses  résultats,  tout  à  fait  nouveaux,  sont  consignés  dans  la  p^^ 
mière  partie  des  Recherches  sur  la  combustion» 

En  s'aidant  de  1  analyse  chimique  des  houilles  et  de  ceHe  dei 
gaz  produits  par  leur  conibusCion^  H^  Sêheunan  a  moniré  ^u1 
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létait  fadie,  à  Vmde  d'une  formule  très-simple,  de  calculer  h 
volume  de  «^az  produit  par  la  eombustion  d'uu  kilogramme  de 
houille,  ^lui  de  Tair  aspiré  par  la  grille,  et  enfin  celui  de  Tair 
•en  exoès. 

Mais  cee  calculs  sttpposeot  que  les  gaz  ont  été  recueillis  et 
analysés  sur  le  mercure,  et  cette  circonstance,  JMute  aux  diffi- 
eoUës  d*e]|périmentation  à  vaincre,  devenait  un  empêchement 
sérieux  à  ce  que  ces  méthodes  de  mesurage  des  vohimes  pussent 
entrer  dans  la  pratique  industrielle.  M.  Scheurer  ne  s  est  pas 
laissé  arrêter  par  cet  obstacle,  et  il  Ta  tourné  de  la  façon  la  plus 
heureufite,  dotant  aina  la  science  industrielle  d'un  moyen  simple 
de  déterminer,  avec  une  approximation  très-suffisante,  le  volume 
d'air  aspiré  par  la  grille  des  générateurs  et  oelui  de  l'excès  d'air 
Ctiiotenu  dans  les  gaz  de  la  combustion.  Sa  méthode  repose  sur  la 
détermination  au  moyen  du  bioxyde  d'azote  de  la  quantité  d'oxy- 
gène renfermée  dans  les  gaz  recueillis  sur  l'eau. 

Ce  résultat  corrigé  par  la  comparaison  avec  les  analyses  exac- 
tes des  gaz  recueillis  sur  le  mercure,  permet  d'établir  la  propor- 
tion de  l'acide  carbonique,  laquelle  intervient  à  son  tour  dans  la 
terme  principal  de  la  formule  qui  donne  l'air  aspiré  par  la  grille. 

Je  ferai  remarquer  à  cet  égard  que ,  dans  son  mémoire , 
M.  Scheurer  indique  qu'il  faut  dans  tous  les  cas  compter  la  teneur 
en  aBOte  pour  81  centièmes.  Ceci  n'est  exact  que  lorsque  la  pro- 
portion d'air  en  excès  ne  dépasse  pas  30  à  35  Yo^  c'est-à-dire 
pour  la  grande  généralité  des  combustions. 

Au'^delà  il  convient  de  réduire  la  teneur  en  azote  pour  retom- 
ber sur  nue  proportion  d'acide  carbonique  qui  concorde  avec 
celle  iodiquée  par  les  analyses  des  gaz  recueillis  sur  le  mercure. 
Mais,  ainsi  que  M.  Soheurer  Ta  prouvé  par  plusieurs  exemples, 
dans  les  limites  indiquées  tout  à  Theure,  le  mode  d'analyse  qu'il 
a  imaginé  conduit  à  une  détermination  très-approchée  du  volume 
d'air  aspiré,  et  telle  que  l'anémomètre  n'en  peul  fournir  d'aussi 
exacte.  Voilà  donc  désormais  entre  les  maios  de  ceux  qui  tente- 
ront de  nouvelles  expériences  sur  les  rendements  des  chaudières 


^ 


—  390  — 

un  moyen  précieux  de  déterminer  en  quelques  minutes  Tuu  des 
éléments  essentiels  de  la  question. 

Parmi  les  méthodes  nouvelles  d  expérimentation  dont  les  Re- 
cherches sur  la  comhustion  nous  ont  enrichis,  je  veux  signaler 
encore  la  mesure  de  leau  vaporisée  au  moyen  du  compteur 
appliqué  à  un  cheval  alimentaire. 

Une  expérience  de  plusieurs  années  a  permis  à  H.  Scheurer 
de  préconiser  ce  mode  si  simple  d'évaluer  avec  une  approxima- 
tion de  moins  de  1  7o  'a  quantité  de  vapeur  produite. 

J'examinerai  maintenant  les  résultats  principaux  des  recher- 
ches de  MM.  Scheurer  et  Meunier,  en  m'attachant  surtout  à  ceni 
que  Ton  est  en  droit  de  considérer  comme  nouveaux. 

De  leurs  essais  ca^.orimélriques  portant  sur  les  houilles  de  Rou- 
champ,  de  Saarbrûok,  de  Blanzy  et  du  Creusot,  MM.  Scheurer 
et  Meunier  ont  pu  conclure  que  pour  ces  houilles  la  chaleur  de 
comhustion  est  tovjours  supérieure  à  celle  qu'indique  la  loi  de 
Dulong  ;  Texcès  varie  de  3  à  12  Vo  et  cnift  pour  des  houilles  de 
même  provenance  en  raison  de  la  richesse  en  carbone  des  hydro- 
carbures qui  se  dégagent  pendant  la  distillation  de  la  houille. 
Ces  données  sont  du  plus  grand  intérêt  et  il  semble,  en  raison  de 
la  diversité  des  combustibles  soumis  à  Texpéricnce,  que  l'oa 
puisse  admettre  d'une  manière  générale  pour  toutes  les  bouilles, 
que  Tapplicalion  de  la  loi  de  Dulong  conduit  à  des  chaleurs  de 
combustion  trop  faibles. 

Les  conditions  nécessaires  pour  obtenir  la  meilleure  combus- 
tion de  la  bouille  sur  les  grilles  des  chaudières  à  vapeur  avaieut 
déjà  été  entrevues  par  plusieurs  expérimentateurs,  mais  elles  ont 
trouvé  une  sanction  éclatante  dans  les  analyses  de  M.  Scheurer. 
En  effet,  il  a  démontré  par  une  série  d'essais  méthodiques  qoe 
pour  avoir  le  minimum  de  gaz  combustibles  dans  les  produits  de 
la  combustion,  il  fallait  : 

1^  Une  alimentation  de  plus  de  dix  mètres  cubes  d^airpv 
kilogramme  de  houille; 

2^  Des  charges  fréquentes  et  petites  ; 
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3^  Une  faible  épaisseur  de  combustible  sur  la  grille. 

n  a  proavé  qu'eu  se  maintenant  dans  ces  conditions  on  pou- 
vait sans  inconvénient  brûler  jusqu'à  un  kilogramme  de  houille 
par  décimètre  carré  de  grille  et  par  heure. 

L'importance  qu'U  y  a,  au  point  de  vue  du  rendement  du 
combustible,  à  veiller  à  Talimentation  d'air  et  à  proportionner 
l'ouverture  du  registre  à  Tétat  d'encrassage  de  la  grille,  de  ma- 
nière à  ne  pas  laisser  diminuer  cette  alimentation,  a  été  mise  en 
pleine  lumière  par  deux  séries  d'essais  sur  des  houilles  du  bassin 
de  Saarbrûck.  Dans  lusine  même  de  M.  Kestner  on  a  obtenu,  à 
quelques  mois  d'intervalle,  et  en  brûlant  la  même  houille  de  Ron- 
champ,  une  amélioration  de  5  7o  d^ns  le  rendement,  grâce  à  une 
conduite  plus  attentive  de  Talimentation  d'air.  On  voit  par  là 
qu'il  convient  toujours  de  placer  les  registres  sous  la  main  des 
chauffeurs  et  d*en  rendre  le  maniement  aisé. 

On  manquait  de  données  certaines  sur  la  quantité  dq  carbone 
entraînée  par  les  gaz  de  la  combustion  à  Tétat  de  noir  de  fumée. 
M.  Scheurer  a  démontré,  par  des  analyses  précises,  que  la  pro- 
portion du  noir  de  fumée  ne  s'élève  habituellement  qu'à  7i  7o 
du  carbone  de  la  houille,  et  que  dans  les  combustions  les  plus 
imparfaites  elle  n'atteint  pas  1  7i  7o*  ^^  question  d'économies  à 
réaliser  par  la  fumivorité  se  trouve  ainsi  définitivement  résolue. 
*  C'est  encore  au  moyen  de  l'analyse  des  gaz  que  MM.  Scheurer 
et  Meunier  sont  parvenus  à  apprécier  les  perturbations  que  l'ou- 
verture des  portes  du  foyer  apporte  à  l'alimentation  de  l'air.  Cette 
question  n'avait  pu  encore  être  étudiée,  et  on  était  généralement 
porté  à  lui  attribuer  une  importance  exagérée.  On  sait  mainte- 
nant que  lorsque  les  portes  sont  ouvertes  elles  donnent  passage  à 
un  excès  d'air  de  38  7o  environ.  1/influence  de  cet  excès  d'air 
sur  l'alimentation  totale  se  réduit  à  6  7o  ^t  donne  lieu  à  une  perte 
mbime. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'emploi  d'une  grille  de  faible  lar- 
geur. On  a  établi  par  des  expériences  concluantes  que  le  rende- 
ment croissait  de  8  7i  Vo  lorsque  la  largeur  de  la  grille  était  por- 
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tée  de  1"  à  l'^^AO,  et  qu'au-delà  46  oette  ItmijflKTantage  cons- 
taté cessait  de  croître.  U  convient  donc  de  Aner  atix  grilles 
uœ  largeur  égale  à  la  distaace  entre  les  projjlj^^^es  poiiitt 
extrêmes  des  bouilleurs. 

Ge  Insultât  sexpliiffie  par  une  action  plus  {grande  d( 
rayonnante  du  foyer.  On  conçoit  moins  bien  les  raisons 
quelles  le  rendement  de  la  chandière  qui  a  servi  aux 
accru  de  1 0  7,  7o  lorsq(ue  sa  longueur  a  été  portée  de  5' 
6'",50.  Je  ferai  seulement  remarquer  que  ce  fait  reasort  à\ 
rienoes  ayant  duré  plusieurs  mois  et  que  la  longueur  de  6*, 
été  iiidiqnée  par  plusieurs  ingénieurs  fort  compéteols  et 
«uires  par  M.  Maroaeau  comme  devant  âtre^adoptée  de 
renée. 

L'influence  des  réchauffeurs,  déterminée  par  espéiienMi  a 
trouvée  égale  à  9  */(,  7*^  nésoltat  en  coimplet  accord  avec 
qui  nessortent  des  travaux  de  M.  fiuraat. 

J^arrive  enfin  à  lune  des  conaéqne&ce$  les  plw  utiles  te r*'| 
efaercbes  de  MM.-  Scbeurer  et  Meunier,  au  point  de  vue  iad» 
triel  :  je  veux  parler  des  rendements  comparatifs  des  prinei|Nto 
bouilles  utilisées  dans  notre  région. 

On  oonnaissaLt,  par  les  nombreux  «ssais  de  U.  fiuraat,  le  r» 
dément  de  la  bouille  de  Roncbamp,  mais  on  était  «oal  fixé  w 
celui  d  un  grand  nombre  d  autres  combustibles. 

Aujourd'hui  nous  sommes  parfaitement  instruîta  de  ia  vii< 
relative  des  houilles  de  Roticbamp,  de  sept  des  principales  i 
les  du  bassin  de  Saarbrùck,  de  deux  sortes  de  Blansy, 
houille  du  Creusot  ex  du  n>élange  de  Ronchamp  at  du  Ci 

A  la  suite  des  recherches  partielles  que  jaî  résni 
IIM.  Scl>eurer  et  Meunier  se  soot  trouvés  en  poseession  de 
les  éléments  nécessairies  pour  résoudre  le  problème  principal 
qu'ils  s*étaieut  posé,  c'est-à-dire  la  distribution  du  calorique  dé- 
gagé par  la  combustion  des  houilles. 

Us  ont  fait  cette  étude  sur  tous  les  comtm^bles  essayés  et  AâDt 
arrivés  au  résultat  moyen  que  ti*aduit  le  tableau  suivant  ; 


i 
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Calories  <}am  ia  vifpefiir •    .<.,.,. ^  dO.5 

»       4lsais  kfi  gas  ^t*.    ««••••    •!•  0^5 

»       enlevées  par  les  gaz  combustibles    ...    «  S^O 

ji           9       fpuT  le  iiuir  de  fumëe^  -  ^  .....   «  i).& 

9           »       parla  Kapeur  d*«aii  formée  ...  2; 5 
1»           9       par  le  cbdrii)dp  restant  dam  Iw 

•  'e€i0ûi)ci$  ##••«•.«#•••,  p«D 
»       perdues  daus  les  maçouneries  par  ra^om^e^ 

mant ,  »  ^   ,  •  ^  ^  ^  .  «  «  24*$ 


lOU.O 
«nt  eoddu  de  là  qM  pcwr  40btemp  un  reodemeiit  du  cof9* 
ibte  aupërieur  à  cielui  auquel  on  parvient  aujourd'hui,  il  fat*' 
siappliquer  avani  tout  à  diminuer  les  partes  par  Tayonn^*- 
aoiien  eousijpuisaAt  des  chaudières  à  foyera  întéri^ura^  soin 
apportant  des  roodifloatîons  importantes  aux  nqacoaneries  ^et 
ux  diapofiitioDS  4e8  générateurs  à  foyers  extérieurs,  ils  out  mW'- 
é,  et)  analysant  la  répartitiem  du  calorique  ^aua  les  obaudièrey 
a  oonoaurs  de  48:59,  que  la  perte  par  rayeiineoient  pouvait  être 
féduiiealOV^ 

Je  ne  «aurais  trop  iusistar  sur  rimportance  fiafâtaLe  qu*il  faut 

attacher  à  la  détermination  de  la  perte  par  rayonnemeuA  ^ui  ré*- 

suite  ides  travaux  de  HM.  Sebeurer  et  Meqnier.  Jusqu'à  ce  jpur 

les  expérimentateurs  étaient  foncés,  faute  d'analyses  complètes  ^t 

I|érieu8es  des  gaz  de  la  ico«nbuation,  d'évaluer  eciscmUe  la  p^rte 

■piiltaut  de  la  présence  dans  la  fumée  de^  ga?  combustihks  et 

^k  leelie  proveuaut  du  refroidissement  des  maçonneries  ;  on  fai- 

HjL  à  la  pr$nwre  \xm  (part  trqp  grande  quj  réduisait  d'autant 

«A  de  la  seconde. 

jSalntenani  les  limites  de  «ehaaunesout  ti*4bcées9  el  Xx^n  p'opcupe 
déjà  à  Thann  et  à  fAornaicb  de  «cber^r  à  remédier  au  mal  si'- 
gnalé  par  la  constmotion  d'uneehaudièrfiàfoyer  mtém^t  a(  |^r 
la  fliodjfication  des  enveloppes  d'un  géoér^t^ur  ordwaa^r^-  «BiaptAt» 
il  faut  1  espérer,  Toxpérienee  viendra  diiWfi^r  tow  las  dou(f#  qw 
pourraimt  eneoira  [Su4«ister  dflos  \m  «sprits  pu  f^ujat  diw  {«rjlQs 
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par  rayonnement,  doutes  qui  ne  peuvent  s^appuyer  que  sur 
la  circonstance  que  ces  pertes  n*ont  pas  été  évaluées  diree- 
tement. 

Dans  tout  ce  qui  précède  j'ai  admis  Texactitude  complète  des 
expériences  de  MM.  Scheurer  et  Meunier. 

Il  est  cependant  deux  causes  d'erreur  que  les  auteurs  des  R^ 
cherches  ont  parfaitement  entrevues,  mais  à  Tabri  desquelles  ib 
n  ont  pu  se  mettre. 

La  première  cause  d'erreur  a  sa  source  dans  le  mode  d*éta- 
blîssement  du  registre,  lequel,  au  lieu  d'être  à  papillon,  estuD 
registre  ordinaire  glissant  dans  un  cadre.  Il  en  résulte  une  in- 
troduction d'air  froid  qui  diminue  la  température  des  gai  à  ]m 
sortie  des  réchauffeurs,  d'où  une  appréciation  de  la  perte  de  ca- 
lorique entratné  par  les  gaz  qui  serait  erronée  si  on  ne  la  corri- 
geait pas.  Cette  correction  a  été  faite  par  les  expérimentateursatec 
une  approximation  satisfaisante  à  la  suite  d*analyses  de  gaz  pré- 
levés avant  et  après  le  registre  ;  elles  ont  permis  d'évaluer  k  tO 
p.  7o  Texcès  d'air  qui  s'introduit  par  le  registre.  Ajoutons  que 
toutes  les  analyses  de  gaz  sur  lesquelles  on  s'est  basé  dans  le 
cours  des  recherches  ont  été  faites  sur  des  prises  effectuées  avant 
le  registre,  et  demeurent  ainsi  à  Tabri  de  toute  critique. 

La  seconde  cause  d'erreur  provient  de  Teau  qui  peut  être  en- 
traînée mécaniquement  par  la  vapeur. 

La  question  de  la  mesure  de  cet  entraînement,  qui  a  si  long- 
temps occupé  les  rapporteurs  du  concours  de  1859,  n  a  malheu- 
reusement pas  encore  reçu  de  solution  satisfaisante.  MM.  Schen- 
rer  et  Meunier  indiquent  dans  une  note  par  quelles  méthodei 
d'expérimentation  on  peut  espérer  d'arriver  à  résoudre  le  pro- 
blème. II  convient  de  remarquer  que  dans  les  essais  de  Thana 
toutes  les  circonstances  sont  favorables  à  un  entraînement  méca- 
nique de  peu  d'importance  ;  en  effet,  les  feux  étaient  peu  poos^ 
ses  et  le  chauffage  conduit  avec  une  grande  régularité.  L'erreor 
commise  ne  saurait  donc  fausser  sérieusement  les  résultats  acquis; 
j'observerai,  de  plus,  qu'elle  vient  en  déduction  du  rendemeot 
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utile  du  combustible  et  en  accroissement  de  la  perte  par  rayon- 
nement. 

Vous  voyez,  Messieurs,  que  ie  résumé  rapide  des  principaux 
résultais  des  travaux  de  MM.  Scheurer  el  Meunier  m'a  conduit 
assez  loin  ;  les  Recherches  $ur  la  combtistion  sont  en  effet  une 
mine  riche  à  exploiter  et  féconde  eu  données  dont  votre  comité 
de  mécanique  apprécie  hautement  le  mérite.  11  a  eu  la  satisfac- 
tion de  voir  confirmer  avec  une  précision  scientifique  beaucoup 
de  faits  qui  ressortaient  déj»  de  ses  travaux  et  notamment  de 
ceux  de  MM.  Marozeau,  Burnat  et  Dubied,  en  même  temps  que 
de  nouveaux  horizons  s'ouvraient  devant  lui.  Votre  comité  atta- 
che particulièrement  une  grande  importance  à  Tanalysc  des  gaz 
de  la  combustion.  Cette  question,  qu'il  avait  introduite  dans  votre 
programme  des  prix  à  la  suite  du  concours  de  1859,  a  été  réso- 
lue par  M.  Scheurer  de  la  façon  la  plus  complète  et  la  plus  élé- 
gante, si  bien  que  vous  avez  jugé  bon,  dès  Tan  passé,  de  retirer 
la  question  de  vos  concours. 

Votre  comité,  en  raison  de  cette  circonstance  et  de  l'impor- 
tance peu  commune  des  recherches  de  MM.  Scheurer  et  Meunier, 
a  pensé  que  vous  accueilleriez  avec  faveur  une  proposition  ten- 
dant à  leur  décerner  une  récompense  exceptionnelle.  Il  vous  de- 
mande, en  conséquence,  d'offrir  à  M.  Scheurer  une  médaille 
d'honneur  en  or  comme  témoignage  du  prix  que  vous  attachez 
aux  travaux  dont  il  a  eu  Finitiative,  et  auxquels  il  a  pris  la  plus 
grande  part.  M.  Meunier,  faisaièt  partie  de  votre  comité,  se 
trouve,  par  ce  fait,  empêché  de  participer  matériellement  à  la 
récompense  qui  vous  est  demandée,  mais  une  part  des  honneurs 
que  vous  décernerez  à  M.  Scheurer  rejaillit  sur  lui;  il  saura  y 
trouver  la  récompense  que  mérite  son  active  et  intelligente  coopé- 
ration aux  travaux  de  son  collaborateur. 

D'ailleurs,  Messieui*s,  si  les  recherches  sur  la  combustion  sont 
(lignes  à  elles  seules  de  recevoir  vos  plus  hautes  récompenses, 
vous  n'oubliez  pas  que  depuis  longtemps  M.  Scheurer  contribue 
)argen)en|  aux  travaux  de  votre  comité  de  chimie  ;  ses  mén[K>ire8 
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et  rapports,  trajoars  remarquables  par  leur  méCbode,  iaur  daiii 
et  les  profondes  connaissances  chimiques  dont  ils  foni  preuiei 
créent  un  titre  de  plus  À  la  distinction  que  nous  vous  demu- 
dons  pour  lui. 

Votre  comité  ne  doute  pas  que  vous  tous  asaocierez  unaiWBe* 
Rient  aux  conclusions  de  ce  rapport,  et  il  vous  «n  demaude  rim* 
pre Bsi<m  è  la  suite  de  la  troisième  partie  des  Rœhercàêê  $Uf  k 
4omèm9t{(m. 


WOTE 

sur  falixarine  artificielle^  par  M.  Gustave  Sghjefper. 


SÉiNCE  DU  26  MAI  1869. 


Dans  la  séance  du  27  Janvier  dernier,  j'eus  rhonneur  de  vous  «- 
tretenir  de  TallEarine  artificielle  trouvée  par  MM.  Graebe  et  Uebe^ 
mann,  et  j'exprimais  Tespeir  que  votre  comité  de  chimie  sendthkDliH 
mis  à  même  de  vous  présenter  un  exposé  des  bravaux  qui  ont  précédé 
une  déeouFerte  sî  importante  au  point  de  vue  scientifique  ^t  techni- 
411e.  Depuis,  M.  Gb9.rl^  Lieber^uinn,  piembre  de  uotre  Société,  a  )m 
voulu  satire  ^  potra  dispositiop^lea  noto^  sur  les  recherches  par  le»- 
quell^3  )ç  Jy  Gr^el)^  çt  lui  ont  été  amenés  à  la  préparation  de  Tali- 
iSAHue  artij^cjeUe.  Ces  documents  nous  ont  permis  de  suivre  les  difr 
rentes  phases  que  cette  intéressant^  découverte  a  parcourues,  et  aîK 
l^s  indications  fournies  par  notre  collègue,  M.  Rosenstiehl,  nous  avons 
pu  former  un  exposé  historique  des  travaux  qui  ont  conduit  à  la  syn- 
thèse de  Talizarine.  Mais  avant  de  vous  soumettre  le  résaaaé  <te 
publications  de  MM.  Graebe  et  Lid)ermann^  ainsi  que  ks  aetes  de 
M.  Rosenstiehl,  je  deis  rectifier  une  erreur  qui  s'est  glissée  dans  pa 
oemmunicatioa  du  il  Janvier.  Je  désjguais  alçirs  ](.  Qrafibe  cm» 
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avèe  la  pocùbre  de  linè;  itsaiâA  que  ces  easausi)  qfsâ  ftonaettt  la  baser  des 
trayaiut  eoiAroimés  d'uft  si  heureux  succès,  ont  été  faits  en  commua 
par  MM.  Graebe  et  Liebermann.  De  plus,  la  phrase  suivaxite  <  comme 
rayait  si  justement  fait  remarquer  M.  Berthelot  >  pouvant  donner  lieu 
à  une  fausse  interprétation,  en  faisant  croire  que  c'est  ce  chimiste  qui 
a  trouvé  que  l'alizarine  dérive  de  Tanthracène  et  non  de  la  naphtaline, 
devra  être  modifiée  comme  suit. 

M.  Berthelot  a  confirmé  les  expériences  de  MM.  Cfraëbe  et  liefcèr* 
mann  en  les  répétant,  et  en  comparant  Panthraeëne  de  T^Btearfaïe  à 
cehiî  du  goudron.  (Voir  le  BuUèm  êe  M  SbèCHU  êMm(^  de  Pmi»^ 
1868, 1,  pa«e'  Î96.)  

EXPGSe  HISTtfRIQfUE 

des  travaux  qui  ont  conduit  à  la  synthèse  de  l'alizarine. 

Ea  i8â8).  Weskffesensky,  e»  dî&tillaat  l'acide  quinicpie  avec  un 
itiâu^  dt'acide  sulfiufique  et  de  hiov^^àe  mang^eëseï^  a  obtenu 
UD  Gdrfn  auquel  il  a  dcmné  le  nêm  de  quénene^ 

Les  dérii^éa  remacquaUes»  de*  ce  composé  o&t  été  étudiée  par 
Laurent,  Woehter,.  Staedel^,,  ErdmaniHy  dama  les  anoées.  1838  à 
1849  ^  Ces  recherches  ont  démontré^  qjuB  la'quiaoae.  B^<^e  que 
peu  de  ressemblances  avec  lee  ûcétoneS)  auxquelles  Woskresensky 
a  dû  la  comparer  en  lui  donnait  son  nom.  Depuis  cette  époque, 
la  quinone  n'a  plus  été  l'objet  d'une  recherche  suivie,  et  sa  con- 
slîtuiietfi  est  restée  inc<Hinue;  les  ièinombrables.  travaux  qui, 
dans  ceSi  dernières:  aanées^  ont  fiiît  faire  à  la  ebimiie  de  si  rapides 
progrès,  en  ont  détourné  l'attention^  G'esfe  àr  Graebe  que  revient 
l'honneur  de  l'avoir  tirée  de  l'oubli  où  elle  paraissait  tombée. 

Dans  un  remarquable  travail  sm  le' groupe  quinonique,  publié 
en  une  série  d'articles,  il  a  démontré  qu^eUe  est  le  type  de  toute 
me  classe  db  oeirps  dbiit)  l'étude^  trelive  de  l'intérêt  daa&  la  eira)n- 
stanoe  que  quelques-uns  de*  ses  dérivés*  6ent  représentés  par  des 
pdiieipes  natinrek;  ces:  travaux  ont  ouvert  de  noaveU^  voies  à  la 
synthèse. 

^  Gerhardt.  Chimie  organique,  toma  IM»  pBge  lâd. 


—  398  — 

Dans  ses  recherches  importantes,  Graebe  s'est  associé  des  chi- 
mistes dont  les  noms  apparaissent  alors  pour  la  première  fois.  Le 
travail  sur  la  toluquinone  est  fait  en  commun  avec  M.  Borgemann'; 
le  travail  sur  Tanthraquinone,  qui  a  eu  de  si  heureux  résultats,  a 
été  fait  avec  le  concours  de  M.  Liebermann,  que  ses  connaissances 
comme  coloriste  ont  rendu  spécialement  apte  à  traiter  une  matière 
colorante  en  homme  compétent. 

Les  quinones  dérivent  toutes  d'hydrocarbures  de  la  série  aroma- 
tique tels  que  la  benzine,  le  toluène,  la  naphtaline  et  Tanthracèoe. 

Pour  se  faire  une  idée  de  leur  constitution,  il  faut  se  figurer 
dans  Tun  de  ces  hydrocarbures  tels  que  la  benzine  (G  *  H  '),  2  atomes 
d'hydrogène  remplacés  par  2  at.  d'oxygène  ;  ce  double  atome  dW 
gène  est  fixé  de  telle  manière  que  la  moitié  des  facultés  de  com- 
binaison de  l'oxygène  reste  disponible,  et  rend  la  quinone  capable 
de  se  combiner  directement,  par  exemple,  2  at.  d'hydrogène. 

C'est  cette  manière  spéciale  dont  l'oxygène  est  fixé  qui  caraeié- 
rise  les  quinones  et  en  fait  une  classe  de  corps  à  part.  Graebe  in- 
dique par  un  symbole  qui  lui  appartient  que  l'oxygène  dans  les 
quinones  est  susceptible  d'attirer  à  lui  un  autre  atome 

La  quinone  est  d'après  lui  : 

C'H-    l 

qDinone. 

Les  deux  traits  convergeants  partant  de  chaque  symbole  0  r^ 
présentent  le  vide  resté  dans  la  molécule  et  qui,  dans  l'hydroqui- 
none,  est  comblé  par  2  at.  H. 

^  *^   OH 

hydroquinone. 

L'hydrogène  contenu  dans  le  radical  (G  •  H  *  dans  le  cas  choisi) 
est  totalement  remplaçable  atome  par  atome  par  du  chlore  ou  du 
brome,  radicaux  simples,  ou  en  partie  par  le  groupe  (H  0)  radical 
composé  équivalent. 

^  Zeitschrift  f.  chem,  noav.  sér.  t.  IV,  p.  118. 
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C'est  cette  dernière  substitution  qui  présente  le  plus  d'intérêt, 
non-seulement  dans  le  cas  particulier,  mais  pour  la  chimie  toute 
entière.  On  sait  que  si  elle  se  pratique  sur  un  hydrocarbure  de  la 
série  des  acides  gras,  elle  donne  naissance  à  un  alcool 

CH*  CH«(HO) 

gaz  des  marais  alcool  méthyliqae 

en  s'effectuant  sur  un  hydrocarbure  de  la  série  aromatique,  elle 
donne  naissance  à  un  phénol 

C*H«  C*H'(HO) 

benzine  phénol,  acide  phéniqne 

et  si  elle  se  fait  dans  une  quinone,  elle  produit  un  intermédiaire 
entre  les  phénols  et  les  quinones,  ce  que  Graebe  appelle  c  oxyqui- 
none  » 

C*H*  (HO)^ 

oxyqnînone. 

C'est  à  cette  classe  de  dérivés  qu'appartiennent  l'alizarine  et  la 
purpurine. 

Dans  son  beau  travail  sur  la  naphtoquinone  \  Graebe  eut  l'idée 
de  comparer  la  formule  de  l'acide  chloroxynaphtalique  à  celle  de 
la  naphtoquinone. 

On  sait  que  d'après  la  formule  généralement  admise  pour  l'ali- 
zarine, cette  dernière  était  considérée  comme  un  dérivé  de  cet 
acide,  résultant  de  la  substitution  d'un  atome  H  à  un  atome  de 
chlore.  Cette  croyance  a  été  ébranlée  au  moment  où  Martius  et 
Gries  ont  préparé  l'acide  hydroxynaphtalique  par  une  méthode 
détournée.  Le  corps  obtenu  par  ces  chimistes  était  presqu'incolore 
et  a  été  considéré  dès  lors  comme  étant  simplement  isomère  de 
l'alizarine. 

L'acide  hydroxynaphtalique  de  Martius  et  Gries  est  l'oxynaphto- 
quinone  de  Graebe. 

^  Zeitschrift  f,  chem.  Aoav.  sér.  t.  IV,  p.  114. 
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naphtAUM   .  0,x^  '  0^ 

naphtoquinoBe  oxynaphtoqaiaQne 

0  '•■N,.,,,^^  ou  acide  bydroxynaphUIlqne 

G**  H^  (H 0>  Q  ^^  d«  Marti!»  «1 6ri€*. 

oxynaphliqaîTiKiie  chlorée 
acid»  ehloroxynaphUlique 

Les  ressefiQj)laQces  frappantes  de  l'acide  cUoroxynaphtalîipie  et 
de  Talizarine  ont  fait  penser  que  ces  deux,  corps  pouvaient  avoir 
une  constitution  seBUdable^^  et  que  Falizarine  serait  Foxyquinone 
d'un  hydrocarbure  qu'il  s'agissait  de  trouver. 

Pour  découvrir  ce  carbure  générateur,  MM.  Graebe  et  Liebff- 
mann  ont  utilisé  la. méthode  de  réduction  de  Baeyer;  en  distillant 
Talizarine  avec  la  poudre  de  zinc,  ils  ont  obtenu  de  Tanthracène. 
Pour  comprendre  cette  réaction  remarquable,  il  faut  admettre  pour 
l'alizarine  la  formule  brute.  G  *^  B*  0\  Cette  formule  s'accorde 
mieux  avec  les  analyses  anciei^oes^  de  Schunk  et  Robiquet,  et  avec 
celles  plus  récentes  de  Bolley  et  Rosa,  que  la  formule  qui  était 
généralement  admise  (G*'  H*  O*). 

En  se  basant  sur  les  analogies  existant  entre  l'alizarine  et  1  a* 
cîde  chloroxynaphtaGque,  MM.  Graebe  et  Lîebermann  ont  coûsi- 
déré  Talizarihe  comme  là  biôxyanthroquinone,  et  interprètent  h 
formule  brute  G*^  H*  OVde  la  manière  suivante  : 

C**H**  G**  H"        ^^      G**H*(HO)*^^ 

ânthraotoe  tiit5iagiiiii#nei  bioKyantkftqamon» 

(^li^ne) 

Ge  fait,  qm  a  été  annoncé  à  la  séance  de  la  Société  chimiqp^e 
de  Beilin.  la  7  Mars  1868  S  a  eu  un  gjrand  retentisseDoeaL 
M.  Bertheloty  qui  suii:  attentivement  toutes  les  découvertes  qui  se 
rattachent  aux  dérivés  les  plus  rapprochés  des  hydrocarbures^  ré- 
pète l'expérience  fondamentale  de  MM.  Graebe  et  Liebermann  et 
la  confirme  en  tous  points.  H  déclare  Tanthracène  de  Falizarine 
identique  avec  celui  du  goudron  de  houille  et  avec  celui  qull  a 

^  BerichU  den  deuUchm  chrnn.  Gte4M«M0  *^  B4rlm^  i  I*  p^  49. 


J 
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formé  synthétiquement  en  4866  par  diverses  méthodes!  (Bulletin' 
de  la  Société  chimique  de  Paris,  tome  VIII,  page  ^34.) 

En  même  temps  il  publie  les  résultats  de  ses  études  sut  Tac- 
tioii  de  l'acide  iodbydrique  sur  l'alizarine.  M'.  Berthelot  constate 
que  cet  agent  réducteur  ne  la  convertit  pas  en  anthracène,  uiais- 
en  un  mélange  complexe  de  carbures  que  Ton  peut  considérer 
comme  résultant  de  l'action  de  l'hydrogène  naissant  sur  les  pro- 
duits d'un  dédoublement  de  l'anthracëne. 

D'un  autre  côté,  Strecker  rappelle  qu'il  avait  fait,  en  4864  déjà, 
quelques  analyses  de  l'alizarine  et  de  la  purpurine  ;  qu'il  avait* 
interprété  la  composition  centésimale  trouvée  par  la  formulé 
(C  **  H  *  0  •)po(ir  rallzarine.  Il  proposé  pôùt  la  purpurine  (C*  H*  0'), 
et  il  fait  remarquer  que  cette  formule  s'accorde  fort  bien  avec  les 
dernières  analyses  faîtes  par  notre  ddllègue  M:  Schûtzenberger,  avec 
des  matières  premières  trèi-ipwe^  fZèitsckrift  f.  cheffvie,  t.  IV, 
p.  26S). 

La  suite  des  recherches  de  MM.  Graebe  et  Lîebermann  (Èerichte 
den  ckem.  Gesellschafft  in  Berlin  4868,  p.  404)  confirme  la  for- 
mule proposée  par  Strecker  pour  la  purpurine.  Cette  dernière,  dis- 
tillée avec  la  poudre  de  zinc,  donne  également  naissance  à  de 
ranthraéèbe,  et  ils  interprètent  la  formule  brute  C"  H*  0*  par  là 
constitution  suivante  : 


C**H*(HO)«    Q^ 


eh  considérant  la'  purpurine  comme  trioxyanthrôquînone. 

Ces  chimistes  annoncent  en  même  temps  qu'ils  ont  tiraité  d*aù- 
tres  matières  colorantes  par  la  poudre  de  zinc,  et  qu'ils  ont  obtenu  ' 
de  Tanthracène  avec  Tacide  chrysophanique  (de  la  rhubarbe)  et 
Faloïne  (de  l'aloès). 

A  la  suite  de  ce  travail^  MM.  Graebe  et  Liebermann  publient 
quelques  idées  strr  les  relations  qui  pourraient  exister  entre  la 
constitution  moléculaire  des  corps  et  leur  couleur  propre.  Quoique 
cette  question  soit  en  dehors  de  notre  sujet  principal,  il  est  inté- 
ressant d'en  donner  une  courte  analyse,  et  nous  devons  rappeler 

TOME  XXXIX.  AOUT  1869.  26 


^ 
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qu'un  problème  analogue  a  figuré  pendant  quelques  années  dans 
le  programme  des  prix  de  la  Société  industrielle  : 

(Comment  les  substitutions  moléculaires  affectent-elles  les  com- 
posés colorés  analogues  organiques.)  MM.  Graebe  et  Liebennami 
font  ressortir  ce  fait,  que  les  dérivés  du  carbone  qui  jouissent  de 
la  propriété  de  posséder  une  couleur,  sont  tous  décolorés  par 
une  action  réductrice  ménagée,  et  que  les  agents  oxydants  font 
revenir  la  couleur,  la  décoloration  est  due  à  la  fixation  d'hydrogène. 

Les  composés  colorés  se  comportent  donc  comme  des  combi- 
naisons non  saturées,  et  les  choses  se  passent  comme  si  quelques 
atomes  de  l'un  des  corps  simples  constituants  y  étaient  réunis  par 
un  nombre  d'atomicités  plus  grand  qu'il  n'en  faudrait  pour  main- 
tenir la  molécule. 

Tels  sont  les  2  atomes  d'oxygène  dans  les  quinones  et  les  atonies 
d'azote  dans  les  ammoniaques  complexes  colorées. 

Les  auteurs  citent  de  nombreux  exemples,  nous  ne  reproduirons 
ici  que  les  plus  connus  :  l'indigotine  et  les  sels  de  rosaniline  avec 
leurs  dérivés. 

L'union  intime  de  2  atomes  d'oxygène  ou  de  2  atomes  d'azote  serait 
la  cause  déterminante  de  la  coloration  ;  la  réduction,  en  intercalant 
plusieurs  atomes  d'hydrogène  (deux  dans  la  plupart  des  cas),  relâ- 
cherait les  liens  qui  unissent  la  molécule  et  causerait  la  décolora- 
tion. 

Le  carbone  lui-même  ne  paraît  pas  concourir  au  même  titre  i 
la  formation  de  la  couleur  ;  car  de  tous  les  carbures  connus,  il 
n'y  en  a  qu'un  seul  qui  soit  coloré,  c'est  le  chrysène  (Berichte  der 
chem.  Geselschafft  in  Berlin  4868,  p.  406). 

Après  avoir  démontré  que  l'alizarine  et  la  purpurine  dérivent  de 
l'anthracène,  MM.  Graebe  et  Liebermann,  pour  confirmer  les  for- 
mules rationnelles  qu'ils  avaient  proposées,  ont  renversé  le  pro- 
blème en  cherchant  à  transformer  l'anthracène  en  alizarine  et  pur- 
purine. 

Il  fallait  pour  cela  : 

4o  Préparer  l'anthracène; 
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2o  Le  transformer  en  anthraquinone  ; 

3o  Remplacer  2  ou  3  atomes  d'hydrogène  de  ce  dernier  com- 
posé par  2  ou  3  fois  le  radical  (H  0). 

L'anthracène  se  trouve  dans  le  goudron  de  houUle  et  distille 
après  la  naphtaline,  en  même  temps  qu'un  grand  nombre  d'autres 
carbures  et  de  composés  oxygénés  ;  c'est  là  l'anthracène  brut  dont 
on  retire  (par  une  série  de  cristallisations  dans  la  benzine  et  l'al- 
cool) l'anthracène  pur. 

Cet  hydrocarbure  se  présente  sous  forme  de  lamelles  brillantes, 
incolores,  douées  d'une  belle  fluorescence  violette;  il  fond  à  210', 
se  sublime  à  cette  température  et  bout  vers  360'.  (Berlhelot.) 

En  le  dissolvant  dans  le  sulfure  de  carbone  et  en  y  faisant  agir 
le  brome,  il  se  forme  directement  de  l'anthracène  bibromé  (Graebe 
et  Liebermann,  Berichte  dm  chem.  Geselschafft  in  Berlin  1868, 
p.  186),  qui  cristallise  en  belles  paillettes  jaunes. 

Ce  dérivé  brome  bouilli  avec  l'acide  nitrique  se  transforme  en 
anthraquinone  identique  avec  l'oxanthracène  d' Andersen,  on  sait 
que  ce  dernier  a  été  obtenu  par  l'action  directe  de  l'acide  nitrique 
sur  l'anthracène. 

Traité  par  l'acide  iodhydrique,  ce  carbure  fixe  successivement 
2  et  4  atomes  H  et  se  transforme  en  bihydrure  (C**  H**)  et  en  tetra- 
hydrure(C**  H**). 

Ce  dernier  fait  a  aussi  été  observé  par  M.  Berthelot  (Bulletin 
de  la  Société  de  chimie  de  Paris,  t.  VIII,  p.  239). 

MM.  Graebe  et  Liebermann  n'ont  encore  rien  publié  sur  Tan- 
thraquinone  et  sa  transformation  en  alizarine.  Le  seul  document 
que  nous  possédions  pour  nous  guider  est  le  texte  du  brevet  que 
ces  chimistes  ont  demandé  et  obtenu  en  France,  le  14  Décembre 
1868. 

Ce  texte  est  publié  par  le  Moniteur  scientifique  du  D^  Quesne- 
ville,  dans  le  numéro  du  15  Mai  1869. 

Les  auteurs  ne  décrivent  pas  dans  ce  brevet  les  corps  intermé- 
diaires qu'ils  obtiennent  ;  ils  se  bornent  à  donner  pour  chacun 
d'entre  eux  un  ou  plusieurs  procédés  de  préparation. 


1 
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Cette  dernière  est  divisée  en  trois  phases  : 

10  Préparation  de  Tanthraquinone  par  Faction  de  Pacidechro- 
mique  ou  de  Facide  nitrique  sur  Fanthracène. 

^0  Préparation  de  la  bibromanthroquinone  par  Faétion  du  brome 
sur  Fanthraquinone,  en  vase  clos,  à  ISO""  pendant  10  heoreB. 

C**H^  Q^   +Br*  =  G**H'Br'  ^^  +2BrH 

3o  Substitution  du  groupe  (H  0)  au  brome,  transformation  de 
la  bibromanthraquinone  en  bioxyanthraquinone  (alizarine). 

Cette  substitution  se  réalise  en  traitant  le  corps  brome  par  un 
alcali  caustique  à  une  température  comprise  entre  180  à  260*. 

11  ressort  de  ce  que  nous  venons  de  vous  exposer  qae  le  pro- 
blème posé  par  Laurent  a  été  résolu  scientifiquement  par 
MM.  Graebe  et  Liebermann. 

Ualizarine  artificielle  n'est,  à  Fheure  qu'il  est,  qu'un  produit  de 
laboratoire,  mais  dans  l'état  actuel  de  la  science  technique,  noos 
ne  pouvons  douter  que  les  dîficultés  que  présente  la  fabrication  en 
grand  d'une  matière  colorante  aussi  précieuse  pour  l'industrie  da 
toiles^peintes  seront  vaincues  dans  un  temps  peu  éloigné  \ 

Votre  comité  de  chimie  vous  tiendra  au  courant  de  tous  les 
progrès  que  la  préparation  industrielle  de  Falizarine  artificielle 
pourra  faire,  et  vous  propose  d'insérer  dans  vos  Bulletins  la  pré- 
sente notice. 


^  Noua  savons  de  source  certaine  que  les  essais  de  préparation  en  gnnd  sûbI 
entrepris,  sons  la  direction  de  M.  Graebe,  par  une  importante  fabrique  de  prodsili 
chimiques  de  LudWigshafen. 
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DISCOURS 


prononcé  par  M.  Auguste  Dollfus,  président  de  la  Société 
industrielky  avant  la  distribution  des  récompenses  faite  aux 
ouvriers. 


SÉANCE  DU  30  juin  1869. 


Messieurs, 

Une  fondation  généreuse,  faite  il  y  a  peu  d'années  par  un  hono- 
rable manufacturier  de  notre  ville,  permet  à  la  Société  industrielle 
de  décerner  chaque  année  des  médailles  et  des  récompenses  en 
argent  à  un  certain  nombre  d'ouvriers  qui  se  sont  distingués  par 
la  durée  de  leurs  services,  ou  par  la  nature  exceptionnelle  de  ceux 
qu'ils  ont  rendus  à  l'industrie.  Cette  année,  comme  les  précédentes, 
des  listes  fort  longues  nous  ont  été  soumises,  et  nous  avons  été 
forcément  obligés  de  ne  pas  comprendre,  parmi  celles  que  nous 
récompensions,  bien  des  personnes  présentant  des  titres  sérieux 
à  la  distinction  demandée  pour  eux,  titres  qui  seront  l'objet 
d'un  nouvel  examen  l'année  prochaine.  Ce  grand  nombre  de  con- 
currents se  présentant  avec  des  états  de  services  divers,  mais  tous 
remarquables,  est  pour  chacun,  mais  pour  ceux  en  particulier,  à 
qui  cette  année  des  récompenses  sont  échues  en  partage,  la  preuve 
incontestable  d'un  mérite  très-réel,  la  preuve  qu'ils  prennent  rang 
parmi  les  meilleurs. 

Recevez  donc  avec  une  satisfaction  et  un  orgueil  légitimes  ces 
médailles,  qui  témoignent  pour  les  uns  de  l'intelligence  exception- 
nelle dont  ils  ont  fait  preuve  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions, 
pour  tous  d'un  zèle  qui  ne  s'est  pas  ralenti  pendant  la  durée  d'une 
longue  vie  de  travail  ;  conservez-les  comme  une  récompense  hono- 
rable entre  toutes  pour  les  transmettre  à  vos  enfants,  et  leur 
inspirer  le  désir  de  suivre  l'exemple  que  vous  leur  avez  donné,  et 
recevez  en  même  temps  les  félicitations  que  je  vous  adresse  au 
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nom  de  la  Société  industrielle,  pour  ces  récompenses  dont  vons 
vous  êtes  rendus  si  dignes. 

C'est  par  ordre  alphabétique  que  l'appel  de  vos  noms  va  êlre 
fait,  et  j'ajoute  que  nous  attachons  à  toutes  les  récompenses  qui 
vont  vous  être  remises,  la  même  valeur,  qu'elles  consistent  en 
médailles  d'argent,  ou  en  médailles  de  bronze  accompagnées  de 
sommes  d'argent. 
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des 

OUTR1SR8. 
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RABUSSBMBNTS. 

47 

•3 
M* 

s 

si 
s 

33 

occupations. 

S    " 

• 

Weiakopf  Jean 

Guth  frères 

nlt.  fil.  coilrMiUre 

argent 

1  Barbe  Weiss 

Dollfus-Mieg  et  G'* 

58 

— 

46 

ouY.  fil.  et  ret. 

argent 

Macary  Franc. 

Dollfus-Mieg  et  G" 

60 

— 

42 

»     »        » 

argent 

;  Jos.  Strobel  père 

Dollfus-Mieg  et  G" 

68 

— 

56 

ffraveur 
fileur 

argent 

,  Henri  Ueberschlag 

Dollfus-Mieg  et  G*' 

51 

— 

38 

argent , 

Fritz  Esch 

Dollfus-Mieg  et  G" 

38 

— 

29 

tiss.  2  navettes 

argent 

Louis  Boorcart 

Nœgely  frères 

52 

40 

30 

contrem.  chef 

argent 

.  Et.  Bielander 

j 

Nœgely  frères 

61 

34 

34 

graisseur 

bronze 
et25f.. 

;  Jacq.  Zabrist 

Trapp  et  G" 

54 

36 

31 

ajusteur 

argent  < 

Rosine  Kailler 

Trapp  et  G'* 

49 

■"^ 

30 

ouvrière 

bronze 
et25f. 

Mich.  Schmitt 

Franck  et  Bœringer 

63 

54 

15 

ouvrier 

bronze 
et2of. 

Ant.  Rlee 

Kœchlin-Schwartz 
etG*- 

64 

51 

25 

contremaître 

argent 

1  Gath.  Baumann 

Rœchlin-Schwartz 
etC*' 

48 

25 

23 

soigneuse 

bronze 
et25f. 

Ch.  Schultz 

J.  Ducommun  et  G'' 

33 

— 

17 

chefmonteur 

argent , 

'  Maurice  Baur 

H.  Hœffely  fils 

68 

52 

29 

contremaître 

argent 

1  Ant.  Wehriing 

t 

H.  Hœffely  fils 

50 

28 

17 

teinturier 

bronze 
et25f. 

Jean  Neyer 

Frères  Kœchlin 

69 

— ^ 

42 

manœuvre 

bronze 
et50f. 

!  Jean  Klein 

Frères  Kœchlin 

57 

— 

38 

graveur 

argent 

i  Alb.  Germain 

E.  Hofer-Grosjean 

61 

— 

46 

graveur 

argent 

Jos.  Mathis 

A.  Kœchlin  et  G** 

49 

— 

38 

chef  fondeur 

argent 

Ant.  Finck 

A.  Kœchlin  et  G** 

69V. 

— 

40 

chaudronnier 

argent 

Nie.  OU 

A.  Kœchlin  et  C* 

59 

— 

34 

modeleur 

argent 

André  Augsburger 

A.  Kœchlin  et  G" 

49 

— 

30 

forgeron 

argent 

'  Ad.  Bûcher 

Weiss-Fries  et  G*' 

66 

— 

26 

contremaître 

argent 

;  Jean  Kuenemanu 

Thierry-Mieg  et  G" 

62 

46 

37 

CMirMullR-gnTeir 

argent 

Michel  Emy 

J.  Zuber  et  G*' 

50 

^^ 

31 

contremaître 

bronze 
et25f. 

Jos.  Bûcher 

Frères  Ueilmann 

75 

— ^ 

35 

ouvrier 

bronze 
et50f. 

1  Val.  Burckhardt 

Haeffely-Steinbach 

53 

31 

23 

chauffeur^ 

argent 

Charles  Ey 
1  Jos.  Oswald 

X.  Jourdain 

43 

32 

22 

contremaître 

argent 

Steinbach,  Kœchlin 

68 
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ouvrier 

bronze 

et  G'- 

el50f. 

Séb.  Nico 

Steinbach,  Kœchlin 

et  G'* 
Steinbach,  Kœchlin 

51 

36 

graveur 

argent 

Elis.  Millier 

44 

ouvrière 

bronze 

1 

etC" 

et  25  f . 

Gath.  Thomann 

t 
t 

Steinbach,  Kœchlin 
elG^' 

58 

— 

36 

ouvrière 

bronze 
et25f. 

,  Jean  Kirchhoff 

Schiumberger  fils 
etG^' 

57 

45 

41 

ouvrier 

bronze 

et  25  f. 

Jean  Randa 

Schiumberger  fils 
etG" 

62 

— 

41 

contremaître 

argent 

J.  Stehelin 

Zuber  et  Rieder 

46 

— 

2J 

contremaître 

argent 
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PRIX  EM^LE  DQLLFUS 


RAPPORT 

présenté,  au  nom  du  comité  de  mécanique,  par  M.  A.  Penot. 


SÉANCE  DU  26  MAI  1869. 


Messieurs, 

Vous  avez  à  décerner  tous  les  cinq  ons  des  prix  décennam, 
alternant  sous  les  noms  d'Emile  et  de  Daniel  Dollfus,  en  l'honnear 
de  ces  deux  présidents,  morts  l'un  et  l'autre  pendant  qu'ils  occu- 
paient encore  leurs  honorables  fonctions  à  la  tête  de  notre  com- 
pagnie. Ces  prix,  vous  vous  en  souvenez,  ont  ét^  fondés  par  leurs 
familles  qui  ont  voulu  consacrer  à  tout  jamais  leur  souvenir  parmi 
nous,  en  rendant  à  leur  mémoire  cet  hommage  intelligent  et 
pieux.  Ils  sont  destinés  à  récompenser  Yauteur  de  la  découverte, 
invention  ou  application^  faite  dans  les  dix  années  précédentes, 
et  qui,  au  jugement  de  la  Société,  sera  considérée  comme  a^oM 
été  la  plus  utile  à  une  des  grandes  industries  exploitées  dans  U 
département  du  Haut-Rhin. 

La  premières  de  ces  périodes  quinquennales  s'est  ouverte  en 
.1864.  Alors,  sur  la  proposition  de  votre  comité  de  chimie,  voas 
avez  décerné  une  médaille  d'or  au  vénérable  M.  Runge  qui,  le  pre- 
mier et  dès  i834,  avait  signalé  l'existence  de  l'aniline,  et  obtenv 
une  belle  nuance  violette  avec  ce  produit  ayant  la  houille  pour 
point  de  départ. 

En  même  temps  vous  accordiez  également  des  médailles  d'or  i 
quatre  autres  chimistes,  français  ou  étrangers,  dont  les  travaux, 
depuis  cette  époque,  ont  contribué  à  rendre  industrielle  la  fabri- 
cation de  ces  riches  dérivés  de  l'aniUne  qui,  par  le  brillant  et  k 
pureté  de  leurs  tons,  ont  dépassé  tout  ce  qu'on  avait  vu  jusqu'alors. 
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Il  vous  parut,  coausae  à  vQtre  comité,  que  parmi  .}es  4écauvei;teB 
faites  dans  les  ài^  aimées  précédentes,  aucune  n'avait  été  pluç 
^utile  à  une  desgrai^des  industries  de  notre  département,  que  celle 
qui  avait  amené  un  changement  si  saillajdt  4ans  les  arts  de  la  teinr 
ture  et  de  l'impression  des  étoffes,  dotés  p^r  elle  de  coideurs  nou- 
]^es  et  .éclatantes. 

Cette  année,  c'est  au  coBodté  de  méç^ique  qu'est  échue  la  misr 
sion  de  désigner  un  caiidîdat  à  Ja  récompense  pironûse.  Qe  n'çs^ 
point  que  vo$  .46ux  comités  aie;nt  entendu  s'attribuer  alternative- 
ment ce  droit  de  proposition,  qui  reviendrait  aia^  r^lièrement 
à  chacun  tous  les  dix  ans.  Une  pareille  .décision,  c[ui  n'aurait  pu 
éitre  piTÎse  d'ailleurs  qu'avec  votre  assentiment,  e^t  été  en  opposi- 
jtio^  avec  les  conditions  formulées  par  les  j[ond^teurs  des  prix 
^Çmile  ,et  Daniel  Dollfus,  dont  l'intention  manii^çste  a  été  de  ne 
point  distinguer  la  nature  des  inventions  ou  découvertes;  mai^  de 
couronner  celle  qui  vous  paraîtrait  avoir  rendu  les  plus  grands 
services.  Si  en  1864,  les  deux  comités  se  çont  accordjés  sur  ce 
p^ànt,  que  la  décQuverte  la  plus  digijie  de  récompense,  faite  dans 
les  dix  dernières  années,  rentrait  d.^ns  le  domaine  de  la  chimie^ 
ils  ont,  au  contraire,  reconnu  .que  c'est  dai^s  celui  de  la  mécani- 
.quç,  que  figure  l'invent^U  appelée  à  être  couronnée  par  vous  cette 
année.  Mais  cette  résolution  n'engjige  en  rien  l'avenir,  et  ne  per- 
met pas  de  préjuger  l'prdre  dans  lequel  çera  placée  l'invention  ou 
la  découverte  qui  devra  remporter  le  prix  en  1 874-  U  a  paqi  né- 
cessaire de  bien  établir  ces  concilions,  au  moment  où  s'achève  la 
première  période  décennale,  depuis  la  fondation  ^e  nos  grands 
prix,  afin  de  maintenir  dans  leur  entier  les  titres  des  inventeurs 
fgai  pourront  prétendre  à  ces  récompenses  danç  l'avenir. 

Vous  vous  rappelez,  Mjessieurs,  la  yjive  ^sensation  ^ue  prpdui^ijt 
^n  France  et  à  l'Etranger^  dans  les  filatures  de  eolon^  de  laine  et 
autres  textiles,  la  peigneuse  qui  a  pri$  le  nom  4^  son  inyenjtejir, 
Josué  Heilmann.  Notre  ingénieux  cq^ipatriote  succpmbfût  fin  mor 
ment  où  la  filature  allait  enfin  adopter  le  peignagç  dont  il  avj^t 
mçu  le  pri^pipe,  4o^t  r0xé0ution  lui  poûta  t^t  d'^^né^  .dç  l^r 


^ 
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beur,  et  l'amena  à  créer  une  série  de  mécanismes  qui  foroDt  toa- 
jours  l'admiration  de  ceux  qui  s'intéressent  à  nos  industries.  A 
coup  sûr,  si  nos  prix  décennaux  avaient  été  fondés  à  cette  époque, 
vous  vous  seriez  empressés  d'en  offrir  un  au  créateur  de  cet  admi- 
rable appareil,  répondant  d'une  manière  si  complète  aux  exigences 
de  votre  programme.  Aujourd'hui,  votre  comité  de  mécanique  tous 
propose  de  couronner  M.  Emile  Hûbner,  l'inventeur  d'une  autre 
peigneuse  qui  porte  également  son  nom. 

Si  le  succès  de  Josué  Heilmann  a  dû  donner  l'idée  de  ses  re- 
cherches à  M.  Hûbner,  nous  n'en  devons  pas  moins  à  ce  dernier 
une  grande  reconnaissance  pour  la  remarquable  machine  dont  il 
a  doté  nos  ateliers  ;  car  il  est  incontestable  qu'elle  a  puissanuneot 
contribué  à  répandre  le  peignage  dans  les  filatures  de  coton.  Aussi 
est-ce  à  l'unanimité  que  le  comité  de  mécanique  vous  propose 
de  lui  décerner  la  plus  haute  récompense  dont  vous  pouvez  dis- 
poser, comme  témoignage  public  de  l'importance  que  vous  atta- 
chez à  sa  découverte. 

Le  peignage,  qui  a  pris  une  place  considérable  dans  les  filatu- 
res de  coton,  ne  s'est  opéré  jusqu'à  présent  qu'au  moyen  des  appa- 
reils de  MM.  Josué  Heilmann  et  Emile  Hûbner,  lun  et  l'autre  nés 
à  Mulhouse.  On  peut  dire,  sans  exagération,  qu'il  a  produit  une 
véritable  révolution  dans  cette  industrie.  Il  a  servi  à  perfectionner 
très-sensiblement  la  qualité  des  filés  fins,  et  a  permis  d'atteindre 
des  limites  de  finesse,  impossibles  avant  son  introduction.  Les 
filés  pour  retordage,  pour  fils  à  coudre,  pour  fils  à  broder,  pour 
la  bonneterie  fine,  ont  acquis  un  lustre  et  un  brillant  appréciés  et 
recherchés  par  les  consommateurs,  qu'on  n'obtenait  pas  par  les 
anciens  procédés  de  cardage,  quelques  soins  qu'on  y  apportât.  On 
doit  aussi  au  peignage  d'avoir  pu,  dans  certains  cas  spéciaux,  re 
tirer  les  filaments  longs  des  déchets  provenant  de  sortes  supérieu- 
res de  coton  qui,  se  trouvant  d'un  emploi  difficile,  étaient  à  peu 
près  délaissées  ;  tandis  qu'on  en  a  fait  depuis  des  filés  de  bonne 
qualité  dont  la  vente  a  été  très-rémunératrice,  surtout  pendant  b 
crise  cotonnière  qui  est  résultée  de  la  guerre  civile  aux  Etats-Unis. 


i 
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Personne  n'ignore  parmi  vous,  Messieurs,  la  placé  importante 
et  distinguée  qu'a  prise  la  peigneuse  Hubner,  à  côté  de  son  aînée. 
Elle  effectue  la  même  opération,  mais  par  le  jeu  d'organes  tout  à 
fait  différents.  Si,  dans  la  machine  Heilmann,  le  travail  est  inter-* 
mittent,  il  est  rendu  continu  dans  celle  de  M.  Hûbner;  et  c'est  là 
ce  qui  la  caractérise  tout  d'abord.  Pour  arriver  à  cette  action  con- 
tinue, que  poursuivait  l'inventeur,  il  fallait  imaginer  des  disposi- 
tions toutes  spéciales,  créer  des  organes  nouveaux.  C'est  l'ensemble 
de  ces  dispositions  et  de  ces  organes,  c'est  la  sûreté  de  leurs  mou- 
vements et  la  perfection  des  produits  qu'ils  réalisent,  qui  ont  ac* 
quis  à  l'inventeur  un  droit  incontestable  aux  justes  éloges  qu'a 
provoqués  partout  l'apparition  de  sa  peigneuse. 

Sans  vouloir  entrer  dans  l'appréciation  des  détails  techniques 
qui  caractérisent  cette  machine,  et  qui  vous  sont  si  bien  connus, 
nous  citerons  plus  spécialement  ce  qui  a  surtout  frappé  lors  de 
son  apparition  dans  les  filatures.  C'est  l'alimentation  continue  du 
coton  autour  d'un  cercle  ;  le  textile  se  trouvant  alternativement 
saisi  et  serré  comme  entre  deux  pinces,  puis  rendu  flottant,  pour 
subir  successivement  l'opération  du  peignage  et  de  l'arrachage,  et 
enfin  la  réunion  en  rubans  des  filaments  isolés.  Toutes  ces  opé- 
rations ont  nécessité  une  série  de  mécanismes  ingénieux,  jusque-là 
sans  analogues  dans  l'outillage  des  filatures,  et  dont  chacun,  jugé 
isolément,  serait  déjà  un  titre  à  nos  éloges.  Leur  réunion  et  la  pré- 
cision de  leurs  mouvements  font  le  plus  grand  honneur  à  l'esprit 
sagace  de  notre  compatriote,  et  permettent  de  signaler  la  peigneuse 
de  M.  Hûbner,  même  venant  après  celle  de  Josué  Heilmann, 
comme  une  invention  véritablement  nouvelle,  méritant  le  prix  dé- 
cennal Emile  Dollfus,  que  vous  devez  décerner  cette  année.  Au- 
cune découverte,  faite  dans  les  dix  années  qui  précèdent,  n'a 
rendu  en  effet  d'aussi  grands  services  à  une  des  principales  indus- 
tries de  notre  pays. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  filatures  de  coton  d'Alsace 
que  la  peigneuse  Hûbner  a  trouvé  une  application  importante. 
Elle  a  été  étendue  au  travail  de  la  bourre  de  soie,  industrie  que 
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M.  Hûbner  lui-môme  exploite  à  Pans  avec  un  grand  sueoèe;  et  si 
la  filature  de  laine  ne  l'a  pas  encore  adoptée,  vous  savez  cepaadaitt 
que  cette  dernière  industrie  doit  déjà  à  M.  Hûbner  plusiairs  per- 
fectionnements considérables.  Par  des  dispositions  heuraises,  fs 
en  avaient  rendu  le  travail  plus  parfait  et  la  marche  plus  prati- 
que, cet  habile  ingénieur  avait  perfectionné  la  peigneuse  Collier, 
avant  Tinvention  de  celle  de  Josué  Heilmann,  qui  allait  bientôt  11 
remplacer.  Il  a  appliqué  dans  les  machines  préparatoires  des  fib- 
tures  de  laine  peignée,  c'est-à-dire  dans  les  étirages  et  bobinoir^ 
une  disposition  appelée  étirage  horizontal  ou  tangentiel  au  peig»e, 
qui  rend  ces  machines  propres  à  un  laminage  plus  régulier,  nud- 
gré  l'inégalité  de  longueur  des  brins. 

Toutefois,  pour  rester  dans  les  termes  rigoureux  du  prognumne, 
il  faitt  que  l'invention  qu'on  vous  propose  de  couronner  ait  été 
faite  dans  les  dix  années  comprises  entre  le  i^r  Janvier  185961k 
SI  Décanbre  1868.  U  convient  donc  d'examiner  si  la  peigneode 
Hùbner  satisfait  à  cette  condition,  et  si  son  apparition  tombe  eatn 
ces  deux  limites.  Certainement,  Messieurs,  lorsque  vous  avez  fiié 
cet  espace  de  dix  ans,  vous  n'avez  pas  entendu  tenir  compte  èi 
temps  qui  aurait  pu  s'écouler  pendant  que  l'idée  de  l'invenleor 
aurait  encore  été  dans  la  période  d'incubation  et  de  tâtofineffleol 
qui  précède  toujours  son  exécution  industrielle  ;  et  votre  intentioa 
a  été  de  partir  seulement  du  jour  où  une  découverte  a  fait  sûq 
apparition  sérieuse  dans  les  fabriques,  et  qu'elle  a  commencé  i 
y  rendre  des  services.  Examinons  donc  si,  à  ce  point  de  vue,  b 
peigneuse  Hâbner  peut  être  considérée  comme  rentrant  dans  b 
période  que  vous  avez  fixée. 

Le  27  Août  1851,  M.  Hûbner  faisait  breveter  une  pe^neM 
annulaire  et  continue,  dont  il  était  l'auteur,  et  s'entendait  bientil 
après  avec  la  maison  André  Kœchlin  et  C>«,  pour  la  constmctiBO 
de  cette  précieuse  machine.  Les  premières  qui  parurent  furent  en- 
ployées  en  Suisse,  à  la  fin  de  1852,  chez  N.-J.  Hurlimann,  à  Bap- 
perschwyl,  et  au  coTumencement  de  1853,  chez  M.  J.-J.  Etietar, 
filateur  et  constructeur  à  Wintherthur.  Si  aucune  fabrique  d'AK 
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sace  ne  l'ddopta  au  moment  de  son  appËu^ition,  c'est  qu-elle  se 
trouvait  sous  le  conp  d'une  menace  de  poursuite  efn>  contrefaçoii 
de  la  papt  die  MM.  Nicolas  Schlumberger  et  G^^  concôssionnaires 
du  brevet  Heilmann.  If  est  vrai  qû'ûn  traité  ne  tarda  pas  à'  inter- 
venir entre  M.  Hubner,  MM.  André  Kœchlin  et  O^  et  MM.  Nicolas 
Sehlumberger  et  Gi^  aux  termes  duquel  ces  derniers  acqtiirent, 
jusqu'en  1860,  époque  où  devait  expirer  le  brevet  Héllmatm,  le 
monopole  de  l'exploitation  de  k  peigneuse  Hûbner.  Pour  des  mo^ 
tife  que  j'ignore,  MM.  Nicolas  Schlumberger  et  G><^  ne  trouvèrent 
pas  à  propos  de  fabriquer  des  peigneuses  Hûbner,  et  ce  n'e^  que 
plus  tard,  lorsque  par  suite  de  nouveaux  traités,  l'inventeur  et  les 
premiers  constructeurs  furent  rentrés  dans  leurs  droits  primitifs, 
avant  la  date  d'abord  fixée  de  1860,  que  oette  machiné  dominença 
à  se  répaudre  (&ns  notre  pays.  Déjà  en  1855,  MM.  Dollfa6-Mîeg 
et  0«  avaient  obtenu  de  MM.  Nicolas  Schlumberger  et  &^  là  ces- 
sion d'un  certain  nombre  de  ces  nouvelles  peigneuses.  De  1856  à 
1861,  cette  maison  a  construit  dans  ses  ateliers,  et  sur  ses  pro- 
pres modèles,  60  de  ces  appareils  de  grandes  dimensions,  pour 
son  usage  exclusif;  et,  par  suite  de  l'habile  coopération  de  soil 
directeur,  M.  Bourry,  die  en  a  tiré  un  fort  utile  parti,  non-seule- 
ment au  point  de  vue  de  l'amélioration  générale  de  ses  produits, 
mais  enoore  à  celui  de  l'utilisation  de  matières  négligées  par  ses' 
concurrents.  De  1857  à  1862,  MM.  DoUfus-Mieg  étO«  ont  im^ 
porté  d'Angleterre  des  quantités  énormes  de  déchets  de  Jumel  et^ 
de  Géorgie  long,  qu^ils  ont  achetés  à  vils  prix,  et  qti'ils  ont  con- 
vertis, avec  un  grand  profit,  en  filés  de  qualité  parfaite.  Ge  grand- 
avantage  sur  les  autres  filatures  ne  leur  a  échappé  qu'au  moment 
où  la  peigneuse  pût  se  répandre  dans  d'autres  ateliers,  par  suite 
de  traités  nouveaux  et  d'un  abaissement  sensible  dans  son  prix 
d'acquisition.  De  ce  moment,  on  voit  le  peignage  se  vulgariser,  et 
descendre  des  Géorgie  longs  et  des  numéros  très^fins  aux  cotons* 
plus  ordinaires,  et  même  à  la  conversion  des  déchets  en  numéros 
gros  et  mi-fms  jusqu'à  40. 

Ge  n'est  qu'en  1857,  et  après  bien  des  vicissitudes  de  tout  genre, 
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que  la  peigneuse  Hûbner  pût  être  offerte  à  l'industrie  par 
MM.  André  Kœchlin  et  Oe,  et  qu'elle  commença  à  être  adoptée 
par  les  filatures  de  notre  pays  où  elle  devait  figurer  plus  tard  en 
grand  nombre.  Dès  le  commencement,  cette  maison  de  coastnic- 
tion  sut  apprécier  tout  ce  que  la  nouvelle  machine  présentait  de 
pratique  et  d'utile.  Elle  ne  cessa  d'encourager  et  de  seconder 
M.  Hûbner,  pour  mener  à  bonne  fin  c^tte  belle  idée  du  peignage 
continu  ;  elle  ne  recula  devant  aucun  effort  pour  lutter  contre  les 
obstacles  que  devait  rencontrer  son  exécution.  Mais  bientôt  chacun 
se  plut  à  reconnaître  les  avantages  sérieux  qu'on  pouvait  retirer 
de  la  nouvelle  peigneuse,  et,  à  partir  de  4860  ou  4861  environ, 
l'usage  s'en  est  répandu  au  point  qu'on  en  peut  compter  aujour- 
d'hui au  moins  450  dans  les  filatures  de  coton.  Sur  ce  nombre, 
340  environ  ont  été  construites  par  MM.  André  Kœchlin  et  0«, 
une  cinquantaine  par  MM.  J.-J.  Rieter,  à  Wintherthur,  et  60  à  70 
par  MM.  DoUfus-Mieg  et  Cie,  pour  leur  usage  exclusif. 

Il  résulte.  Messieurs,  de  cet  exposé  rapide,  que  c'est  surtout  vers 
4864  que  la  peigneuse  Hûbner  a  commencé  à  être  franchement 
adoptée  par  les  filatures  d'Alsace,  et  qu'à  cet  égard  elle  rentre 
dans  les  conditions  de  date  demandées.  Depuis,  elle  n'a  cessé  de 
s'y  multiplier  toujours  davantage,  et  il  n'y  a  pas  de  meilleure 
preuve  des  grandes  qualités  qu'on  se  plait  à^  lui  reconnaître.  En 
conséquence,  votre  comité  de  mécanique,  reconnaissant  que  toutes 
les  exigences  du  programme  sont  satisfaites  par  la  peigneuse 
de  M.  Hûbner,  vous  propose  d'accorder  à  l'inventeur  le  prix  dé- 
cennal Emile  Dollfus,  c'est-à-dire  une  médaille  d'honneur  et  une 
somme  de  6000  francs. 

La  maison  Dollfus-Mieg  et  Gie  a  été  la  première  à  adopter  la 
peigneuse  Hûbner  en  Alsace,  et  à  l'employer  sur  une  grande 
échelle,  grâce  au  concours  intelligent  de  son  directeur,  M.  Bouny. 
L'utile  parti  qu'elle  en  a  tiré  en  ayant  fait  ressortir  tous  les  avan- 
tages, leur  exemple  a  engagé  les  autres  filatures  à  se  munir  éga- 
lement de  ce  précieux  appareil.  Le  comité  de  mécanique  regarde 
donc  comme  un  acte  de  justice  de  vous  demander  une  médaille 
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d'argent  pour  M.  Bourry,  comme  ayant  beaucoup  contribué  à  la 
propagation  dans  noire  pays  de  la  machine  qui  est  l'objet  de  ce 
rapport. 


RAPPORT 

présenté  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  par  M.  A.  Penot, 
sur  la  marche  de  l'Ecole  supérieure  de  commerce,  pendant 
îannée  1868-1869. 


SÉANCE  DU  28  JUILLET  1869. 


Messieurs, 

Parvenue  à  la  fin  de  sa  troisième  année  d'exercice,  et  après 
avoir  mis  en  pratique,  pendant  ce  temps  suffisamment  long  pour 
les  juger,  les  programmes  arrêtés  dès  son  origine,  l'Ecole  supé- 
rieure de  commerce  témoigne,  par  le  nombre  de  ses  élèves  et  le 
niveau  élevé  de  ses  études,  que  son  organisation  a  été  sagement 
conçue  dans  l'intérêt  des  jeunes  gens  qui  la  fréquentent,  et  dans 
celui,  si  on  ose  l'ajouter,  du  commerce  qui  trouvera  à  y  recruter 
des  aides  intelligents  et  instruits.  Il  peut  donc  y  avoir  quelque 
intérêl  à  vous  faire  connaître  aujourd'hui  dans  leurs  détails  les 
travaux  qui  se  font  dans  cet  établissement,  et  l'esprit  suivant  le- 
quel ils  sont  dirigés;  l'expérience  que  nous  en  avons  faite  et  les 
témoignages  honorables  que  nous  avons  reçus,  nous  permettant 
de  dire  avec  assurance  que  nous  marchons  dans  une  bonne  voie. 
Il  ne  faudrait  pas  cependant  conclure  des  résultats  satisfaisants 
que  nous  avons  obtenus,  qu'on  ne  puisse  pas  faire  mieux  encore. 
Nous  travaillons  constamment,  au  contraire,  à  améliorer  tout  ce 
qui  nous  paraît  susceptible  de  quelque  changement  heureux,  à 
mesure  que  la  pratique  nous  en  fait  découvrir  l'utilité,  ou  que  des 
hommes  compétents  veulent  bien  nous  éclairer  de  leurs  conseils. 
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(jae  nous  accejptons  toujours  avec  reconnaissance.  A  cet  dM,  noas 
mettons  lé  plus  grand  empressement  à  conduire  dans  nos  salies 
de  cours,  pour  y  surprendre  les  élèves  au  milieu  de  leurs  exer- 
cices, toutes  les  personnes  qui  nous  font  l'honneur  de  visiter  l'Ecole. 
Vous  savez  quelles  sont  les  matières  qu'on  y  enseigne,  et  dont 
MM.  les  professeurs  s'efforcent  surtout  de  mettre  en  relief  le  côté 
usuel,  en  l'éclairant  toujours  de  données  théoriques  et  plus  sa- 
vantes :  l'anglais,  l'allemand,  l'italien,  l'espagnol,  la  géographie 
commerciale,  l'étude  des  marchandises,  la  législation  commerciale 
et  industrielle,  l'économie  politique,  et  avant  tout  les  sciences  com- 
merciales proprement  dites  formant  la  partie  capitale  de  nos  études. 
Elles  comprennent,  sous  le  nom  de  Bureau,  en  première  année, 
les  calculs  de  réduction  de  poids,  mesures  et  monnaies  des  divers 
pays,  les  calculs  d'arbitrage  et  de  parité,  d'intérêts,  escomptes  A 
annuités,  la  comptabilité,  les  factures,  bordereaux,  comptes-cou- 
rants, lettre^  de  change,  traites  et  remises,  prirde  revient,  comptes 
siiHùlés,  règlements  de  sinistres  et  d'avaries,  usages  de  places, 
transit,  formalités  en>  douane,  etc. 

C'est  dans  le  Bureaii  de  seconde  année  siirtbut,  que  les  ëbm 
se  préparent  à  la  pratique  du  commerce.  Ils  y  sont  groupés  de 
manière  à  prendre  la  suite  de  quatre  maisons  dirigées  par  lavs 
devanciers,  et  qu'on  suppose  établies  au  Havre,  à  Hambourg,  i' 
New-York  et  à  Buenos-Ayres.  Ils  procèdent  d'abord  à  l'inventaire 
de  tous  les  livres  laissés  par  leurs  prédécesseurs,  afin  de  coq* 
naître  la  situation  exacte  de  chacun  de  ces  comptoirs,  dont  ils 
continuent  ensuite  les  affaires  fictives  consistant  en  achats,  ventes, 
opérations  de  banque,  importation  et  exportation,  commissm, 
consignation,  participation,  demandes  et  ouvertures  de  crédit,  etc. 
Chaque  maison  correspond  et  tient  ses  livres  dans  la  langue  ei' 
d'après  les  méthodes  du  pays  qu'elle  représente.  Les  élèves  qui  la 
composent  s'y  distribuent  le  travail,  de  manière  à  passcar  chadm 
par  toutes  les  parties  dont  l'ensemble  représente  le  mouvemeDt 
complet  d\in  bureau;  et' eu  outre,  à  la  fin  de  Tannée,  par  saile 
d'un  roulement  régulier,  ils  ont  tous  af^artenu  à  tour  de  rôle 
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quatre  maisons  evitre  lesquelles  ils  se  partageai.  Leur  dernière 
•opération  consiste  à  ck)re  leurs  livres,  et  à  simuler  une  liqui^ 

Cette  cottibinatson  nous  permet  d'associer,  dans  une  même  mai- 
9M,  les  élèves  tes  plus  forts  à  leurs  camarades  moins  avancés, 
tlont  ils  deviennent  ainsi  les  moniteurs,  au  grand  avantage  des 
uns  et  des  autres. 

Nos  jeunes  gens  passent  huit  heures  par  jour  à  l'Ecole,  soit  i 
suivre  des  cours,  soit  à  faire  leurs  travaux  particuliers  sous  la  di- 
rection d'un  surveillant.  Afin  de  les  habituer  à  tirer  le  plus  pos- 
sible de  leur  propre  fonds,  il  leur  est  recommandé  de  tenter  les 
plus  grands  efforts  pour  lever  d'eux-mêmes  les  difficultés  qu'ils 
peuvent  rencontra  dans  la  rédaction  de  leurs  devoirs;  puis,  de 
«'adresser  à  un  de  leurs  camarades,  à  leur  choix,  s'ils  ne  par- 
vienneot  pas  à  trouver  seuls  la  solution  dont  ils  ont  besoin.  À  cet 
effets  ils  sont  autorisés  à  quitter  leurs  places  pendant  les  études, 
pour  se  rapprocher  de  tel  étudiant  dont  ils  veulent  demander  le 
concours^  à  la  seule  condition  de  ne  pas  dà*anger  ceux  qui  tra* 
vailletit  autour  d'eux.  Dans  le  cas  seulement  où  deux  élèves,  après 
s'être  consultés,  se  reconnaissent  dans  l'impossibilité  de  vaincre 
la  difficulté  qui  les  arrête,  ils  vont  prendre  les  conseils  du  sur* 
veillant,  toujours  prêt  à  leur  venir  en  aide.  Par  l'emploi  de  cette 
méthode  il  n'est  pas  un  seul  élève  qui  ne  puisse  suivre  toutes  les 
leçons  avec  fruit,  s'il  veut  bien  y  faire  quelques  efforts. 

Les  examens  sont  très-multipliés,  parce  qu'on  tient  à  s'assurer 
constamment  du  travail  et  des  progrès  des  élèves.  Indépendam- 
(ûent  de  ceux  de  fin  d'année,  qui  doivent  décider  si  un  candidat 
sera  promu  de  la  première  à  la  seconde  division,  où  s'il  lui  sera 
accordé  un  diplôme  à  sa  sortie  de  l'Ecole,  on  a  établi,  dans  le 
courant  de  l'année,  deux  exatmens  généraux  trimestriels,  et  en 
(Htlre,  pouf  chaque  partie  de  l'enseignement,  les  langues  exceptées, 
il  y  en  a  un  par  semaine,  portant  non  pas  seulement  sur  les  der- 
nières matières  étudiées,  mais  sur  tout  ce  qui  a  été  vu  depuis  le 
commencement  de  Tannée,  afin  que  les  étudiants  a|)prenneiLt  ainsi 
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à  rattacher  en  un  seul  faisceau  les  diverses  leçons  qu'ils  ont  re- 
çues, et  à  découvrir  le  lien  étroit  qui  les  unit  les  unes  aux  autres. 
Les  examens  de  fin  d'année  ont  commencé  le  premier  Juillet 
pour  finir  le  30,  avec  quelques  intervalles  de  repos.  Ils  ont  con- 
sisté, comme  toujours,  en  épreuves  écrites  et  orales,  et  je  vous 
demanderai  la  permission  de  faire  passer  sous  vos  yeux  les  divers 
sujets  qui  ont  dû  être  traités  par  écrit,  rien  ne  me  paraissant  plus 
propre  à  donner  une  juste  idée  des  études  faites  à  l'Ecole. 

Première  année. 

Géographie.  —  Durée  de  l'épreuve  :  trois  jours. 

Faire  un  rapport  sur  la  situation  commerciale  et  industrielle 
d'un  des  Etats  de  l'Europe.  —  Faire  connaître  la  nature  et  Tim- 
portance  de  ses  produits  souterrains,  agricoles  et  manufacturés.— 
Donner  une  idée  de  ses  importations  et  de  ses  exportations,  an 
point  de  vue  de  leur  importance  et  des  pays  avec  lesquels  se  font 
ces  échanges.  —  Indiquer  ses  principales  voies  de  communication, 
ses  principaux  ports  de  mer,  ses  principaux  centres  industriels  et 
commerciaux.  -^  Indiquer  ses  principales  institutions  fondées  dans 
l'intérêt  du  commerce  et  de  l'industrie. 

Le  tirage  au  sort,  fait  en  présence  des  élèves,  au  moment  de 
commencer  l'épreuve,  a  désigné  l'Italie  pour  sujet  de  la  compo- 
sition. 

Législation.  —  Durée  de  l'épreuve:  citiq  heures. 

i""  Indiquer  les  règles  concernant  les  conditions  essentielles  de 
la  validité  des  contrats  et  les  diverses  espèces  d'obligations. 

S"*  Donner  les  règles  principales  du  contrat  de  mariage  qui 
s'appliquent  à  toutes  les  conventions  matrimoniales,  et  caractéri- 
ser ensuite  le  régime  de  la  communauté,  le  régime  dotal,  le  régime 
de  séparation  de  biens  et  le  régime  exclusif  de  communauté.  Ter- 
miner en  faisant  comprendre  l'importance  de  ces  questions  au 
point  de  vue  du  droit  commercial. 
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Marchandises.  —  Durée  de  l'épreuve  :  deux  séances  de  quatre 

heures. 

Le  sort  a  désigné  les  deux  sujets  suivants  : 

1^  Potage.  —  Caractères  généraux.  —  Enumération  des  prin- 
cipales variétés  commeixiales  avec  leurs  qualités  distinctives.  — 
En  discuter  la  valeur  relative.  —  Exposer  le  principe  sur  lequel 
repose  le  dosage  d  une  potasse.  —  Impuretés.  —  Moyens  de  les 
déceler.  —  Distinguer  une  potasse  naturelle  d'une  potasse  factice. 
—  Principaux  lieux  de  production.  —  Notions  très  succinctes  sur 
la  préparation  des  potasses.  —  Modes  de  conservation  et  d'embal- 
lage. —  Usages. 

2**  Alcool.  —  Propriétés  générales.  —  Alcool  bon  goût,  alcool 
mauvais  goût.  —  Moyens  simples  et  pratiques  de  distinguer  ces 
deux  classes  d'alcool.  —  En  indiquer  les  provenances.  —  Evalua- 
tion du  degré  de  force.  —  Précautions  dont  il  faut  s'entourer  pour 
que  les  indications  de  l'aréomètre  ne  soient  pas  illusoires. — 
Principes  des  tables  de  correction  de  Gay-Lussac.  —  Application 
des  formules  empiriques.  —  Citer  les  grands  centres  de  produc- 
tion des  alcools  bon  goût  et  des  alcools  mauvais  goût.  —  Fraudes 
et  altérations  dont  ce  liquide  est  susceptible.  —  Enumération  des 
propriétés  qui  ont  valu  à  l'alcool  ses  nombreuses  applications 
dans  les  arts  et  dans  l'industrie.  —  Mode  de  conservation  et  d'ex- 
pédition de  l'alcool. 

Bureau  commercial.  —  Durée  de  l'épreuve  :  trois  séances  de 

six  heures. 

l**  COMPOSITION. 

Le  45  Janvier  4869,  nous  redevions  à  MM.  John  Pfeiffer  et  C»© 
4950  francs,  valeur  ce  jour,  pour  solde  à  nouveau. 
Le  28  Janvier,  ils  nous  remettent  fr.    6250,  valeur  3  Mars 
3  Février,  nous  leur  remettons  > 
23        »     ils  nous  remettent    > 
28        »     ils  nous  remettent    > 
7  Mars,    ils  nous  remettent    » 


7425, 

»     47  Février 

9875, 

>     23  Mai 

8200, 

>    28  Mars 

7625, 

»      7  Juin 
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nous  leur  remettons  fr.  4965|  valeur  16  Avril 

nous  leur  remettons 

nous  leur  remettons 

ils  nous  remettent 

nous  leur  remettons 

ils  nous  remettent 

nous  leur  remettons 

ils  nous  remettent 

nous  leur  remettons 


.     2435,      . 

>     23  Jnin 

.    7300,      . 

>       5  Mai 

.     2960,      . 

>     29  Juillet 

»    4600,      . 

>      6     > 

.     6400,      . 

44  Août 

.     8950,      > 

>     34  Mai 

.  44700,      . 

•    23  Septemb. 

.    2400, 

>    26  Août 

.    8250, 

>      7  Septemb. 

.    7500, 

>     46 

Le  16  Mars 

22  . 

5  Avril, 

29  . 

6  Mai, 
15     • 
31     . 

23  Juin, 
26      . 

30  »       nous  leur  remettons 
10  Juillet,  nous  leur  remettons 

Arrêter  le  compte  courant  et  d'intérêts  au  15  Juillet  1869  a 
5  V,  7,  et  rétablir  : 

1 0  Par  la  méthode  nouvelle  (ou  indirecte)  ; 

2o  Par  la  méthode  des  échelles. 

Définir  le  compte  courant,  l'époque  et  les  nombres  rouges.  — 
Indiquer  les  avantages  de  la  méthode  nouvelle  sur  Tancienne.  — 
Quand  et  pourquoi  la  méthode  par  échelles  est-elle  obligatoire? 

2*  COMPOSITION. 

I.  Le  14  Juillet  nous  recevons  de  MM.  James  GampbeU  et  O, 
de  Londres,  compte  de  vente  et  net  produit  &  notre  consignUioi 
montant  à  £  3419-17-6  valeur  26  Août. 

Paris  sur  Londres  à  vue fr. 

»     >   Amsterdam  à  S  mois 

>  >    Hambourg  jt  3  mois 

>  >    Madrid  à  3  mois 

Madrid  sur  Londres  à  3  mois 

Hambourg  sur  Londres  à  2  mois 

Amsterdam  sur  Londres  à  3  mois. . . . 

Londres,      3  7t  Vo  escompte  \ 

Amsterdam,  4  */,  7o        •        (  Tenir  compte  des  frais. 

Hambourg,  5  V,  7,        >        l  Frais  sur  place  interméd^slV/i 

Madrid,        6  V,  7,        ,        /  Frais  à  Paris^,  V,  7, 


25.27 

208  V^ 

186  7. 

513  7, 

49  7.  ^ 

13  7, 

11.02  */, 
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Par  où  tirerons*^oou&  ?  Effectuer  TopératiOQ  et  en  passer  écri- 
tures. 
U.  Du  change  étranger  et  de  ses  règles. 

3*  OOMPOflJTKMI. 

io  Le  compte  de  eoût  et  frais  de  100  balles  coton  est  de 
48,924  fr.  75  ceat 

A  ieur  arrivée,  l'expertise  constate  que  26  balles,  pesant  brufe 
kSogr.  5161,  sont  avariées  de  5  7o>  ^^  ^^  balles,  pesant  brut 
kilogr.  6582,  de  8  7o-  Le  reste  est  à  Tétat  sain.  Le  poids  bnit  total 
est  de  kilogr.  19945. 
Etablir  et  justifier  le  revient  de  chaque  partie  par  50  kilogr. 

Cordes  et  cercles 2  kilogr.  par  balle 

Déchets 1  7//, 

Tare,  don  et  surdon 5  7o 

Escompte  et  courtage 2  7,  7o 

Intérêts  et  pertes 1  7o 

2^  Quel»  sont  les  documents  commerciaux  qui  constatent  pra- 
tiquement la  vente-achat,  le  transport  et  le  contrat  de  change? 
Que  doivent-ils  contenir? 

So  Une  série  d'articles  de  comptabilité  à  journaliser  d'après  la 
méthode  anglaise. 

Langues.  —  Durée  de  l'épreuve  :  cinq  heures  pour  chacune. 

Traduction  du  français  en  langue  étrangère  et  d'un  texte  étran- 
ger en  français. 

Seconde  année. 

GÉOGRAPfflE.  —  Durée  de  l'épreuve  :  trois  jours. 

Même  rapport  qu'en  première  année  sur  un  des  Etats  de  TAmé- 
rique  ou  de  l'Asie,  ou  sur  une  des  colonies  de  FOcéanie.  Le  sort  a 
désigné  les  Etats-Unis. 

Législation.  —  Dwrée  de  l'épreuve  :  cinq  heures. 

Dêvdopper  les  règles  prkM^ipales  coHôornamt  la  preuve  des  en*- 
ga9Qiiieiit&  eiviU  et  oommi^rciauK. 
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Expliquer  d'abord  la  définition  suivante  de  la  monnaie  :  c'est 
une  marchandise  qui  sert  légalement  S  intermédiaire  dans  ré- 
change des  autres  marchandises  et  de  dénominateur  commun  dans 
la  comparaison  des  valeurs  ;  —  donner  ensuite  les  raisons  qui  ont 
fait  choisir  les  métaux  précieux  pour  en  fabriquer  la  monnaie,  et 
terminer  en  rappelant  les  conséquences  funestes  des  préjugés  et 
des  erreurs  sur  la  nature  et  le  but  de  ce  premier  et  principal  ins- 
trument du  commerce. 

Marchandises.  —  Durée  de  V épreuve  :  deux  séances  de  quatre 

heures. 

PRODUITS  GOmiERGIAUX  DÉSIGNÉS  PAR  LE  SORT. 

lo  Garance,  —  Forme  et  structure  de  la  racine  entière.  —  Rôle 
que  joue,  comme  marchandise,  la  racine  entière  dite  alizari.  — 
Les  alizaris  sont-ils  susceptibles  de  fraudes  et  d'altérations?  — 
Garances  commerciales.  —  Caractères  qui  les  distinguent  de  toute 
autre  poudre  tinctoriale.  —  Modifications  qu'elles  subissent  en 
vieillissant.  —  Mode  de  conservation.  —  Comparer  entre  elles  les 
garances  du  Nord,  du  Midi  et  de  l'Orient.  —  Fraudes.  —  Essai 
pratique  ayant  pour  but  de  déceler  les  matières  étrangères  nûné- 
rales  ou  végétales.  —  Essai  par  voie  de  teinture.  —  Dérivés  de  la 
garance  :  Fleurs,  alizarine  commerciale.  —  Garancine.  —  Extraits. 

—  En  comparer  les  caractères  et  les  usages  à  ceux  de  la  garance. 
2o  Chanvre.  —  Indiquer  les  diverses  variétés  commerciales 

avec  leurs  caractères  propres.  —  Décrire  ce  textile  en  établissant 
un  parallèle  entre  ses  diverses  propriétés  et  celles  qu'offrent  les 
textiles  de  même  nature  (lin,  jute,  chanvre  de  manille,  sparte). 

—  Faire  ressortir  les  cas  où  l'un  ou  l'autre  de  ces  derniers  tex- 
tiles peut  se  substituer  avantageusement  au  chanvre,  en  raisoa 
d'une  ou  plusieurs  qualités  que  ce  dernier  ne  possède  pas,  — 
Applications  où  le  chanvre  prime  tous  les  autres.  —  Importance 
de  sa  culture.  —  Notions  très-succinctes  sur  le  rouissage,  te 
broyage,  le  peignage.  —  Essai  par  peignage.  —  Divers  brins^ 
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étoupe.  —  Formes  commerciales  :  balles  de  chanvre  brut  et  pa- 
quets de  chanvre  peigné.  —  Indiquer  les  industries,  qui  consom- 
ment les  diverses  qualités. 

Bureau  commercial.  —  Durée  de  l'épreuve  :  quatre  jours. 

I.  OPÉRATION  m  COMMERCE. 

Une  maison  de  la  Havane  nous  propose  une  consignation  de 
sucre  brut  et  nous  demande  quels  types  sont  les  plus  recherchés 
sur  notre  marché,  ou,  par  nos  soins,  trouveraient  un  débouché 
plus  facile  sur  d'autres  places  d'Europe.  Quels  sont  nos  stocks  et 
quelle  est  l'opinion  des  faiseurs? 

Nous  préférerions  traiter  de  compte  à  '/i  ^t  ï^ous  remettons 
compte  simulé  de  vente  sur  le  type  No  12.  Considérations  écono- 
miques sur  la  tenue  et  les  tendances  de  l'article.  Limites  de  l'opé- 
ration. Avis  qu'il  sera  expédié,  par  notre  ordre  et  pour  notre 
compte,  de  Londres  sur  la  Havane,  franco  par  steamboat,  un 
group  de  quadruples  à  valoir  sur  la  participation.  Nous  soignerons 
l'assurance. 

Ordre  est  transmis  à  Londres  de  veiller  à  l'envoi  des  doublons, 
dont  nous  recevons,  quelques  jours  plus  tard,  compte  de  coût  et 
frais  avec  avis  de  disposition  sur  nous.  Notre  acceptation  de  la 
traite. 

Une  lettre  de  la  Havane,  favorable  à  nos  propositions,  nous  re- 
met facture  d'expédition,  nous  accuse  réception  des  quadruples  et 
nous  informe  d'une  traite  dont  le  montant,  joint  au  net  produit 
des  quadruples,  forme  les  */*  de  l'achat.  Indication  du  fret.  On 
nous  prie  de  tenir  le  solde  de  la  participation  à  la  disposition 
d'une  maison  de  Bordeaux. 

Nous  facturons  les  sucres  à  plusieurs  échéances.  Le  compte  de 
vente  et  net  produit,  avec  note  des  frais  et  intérêts  au  Havre,  est 
dressé  aux  conditions  de  la  place. 

Faire  toutes  les  lettres  nécessitées  par  l'échange  de  la  corres- 
pondance et  établir  tous  les  documents  commerciaux  à  l'appui 
(factures,  traites,  notes,  connaissements,  décompte,  comptes  cou- 
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raots,  rëglem€âits,  ete.)»  d'après  les^  us9ge&  vrais^  ou  les  coo^ea- 
lions.  —  Ecritures  complètes  de  toutes  les  transactioQS. 

II.  OPÉRATION  DE  BANQUE 

En  retour  et  pour  solde,  une  maison  de  New- York  expédie,  par 
notre  ordre  et  pour  notre  compte,  à  MM.  Lowell,  Brighton  et  0, 
de  Londres,  des  métaux  précieux  dont  elle  nous  remet  facture: 
Or  ler  lingot  de  Oz.  tr.  693,67  à  0,942  \  . 

2e      .       .       .       739,41  à  0,869  \^  '^  '^  P™' 

Argeat     1er     ,       .       ,     3447,25  à  0,837  \  ,  ,,  ,,     .^ 

2e       .       .       .     4736,75  à  0,783  j  ^  '*  '•  P"™' 

Cependant^  nos  banquiers  de  Londres  ont,  à  valoir  sur  noire 
consignation,  adressé  à  MM.  Nicholl,  Loeffler  et  G\  de  Ham- 
bourg, valeur  30  Juin  : 

Argent    1er  lingot  de  ^  Tr.  334-7-15  à  B  ^7  )  x  «^  v 
2e      I       »       »      249-5-17  à  W   5  )  '• 

Ils  vendent  notre  or  à  77  */4>  valeur  15  Juillet,  et,  ccaiforroé- 
ment  à  nos  instructions,  ils  envoient  les  deux  lingots  d'argent  do 
New-York  à  MM.  Beuws  et  Yandermann,  d'Amsterdam.  Us  oous 
en  donnent  avis  avec  compte  de  net  produit,  valeur  20  Juillet 

Hambourg  vend  l'argent  à  27  Vt»  valeur  25  Juillet,  et  AnasteT" 
dam  à  105,  valeur  2  Août. 

Or,  nous  étions  au  préalable  débiteurs  de  m.¥.  81231-12,  valeur 
31  Juillet,  vis-à-vis  de  Hambourg,  et  de  ^^fl.  73437,85,  valew 
20  Août,  vis-à-vis  de  MM.  Beuws  et  YanderowxHa.  Etablir  notre 
situation  à  l'égard  de  nos  divers  correspondant^. 

Le  10  Août  les  bulletins  de  change  noug  apportent  les  cour 
suivants  : 

Paris  sur  Londres        à  vue         fr,      25,27  et  3  7,  7, 

>  Amsterdam  à  3  mois      ^    208  7,  et  4  7,  7. 
Hambourg  .  .     186  7,  et  5  7. 

Londres  sur  Paris  i  >.      25,58  et  4  7,  7» 

>  Amsterdapî     <  >      12-1 

1  Hambom'g      »  i      1342 
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Hiobourg  avf  Pms    à  3  mm  fr.  19^ 

»  Londres     >  >      13*8 

>  Amsterdwi  >  >      35  '/« 
Aaiaterdam  sw  Paiiâ  à  â  mois  ^      55  Vi 

>  Loodirea      «  >      lil,95 

>  Hambourg  »  »      35  7» 

Y  »-triL  intérêt  pour  nom  de  donner  ordre  à  Hambourg  ou  k 
AmsterduQn  do  se  couvrir  sur  LfOndrea?  et  de  préférence  à  qncUa 
place?  Es^ril  plus  avantageux  pour  noua  de  lÂ^vider  nos  sikuatieoui 
par  des  traites  ou  par  des  remises,  soit  directes,  soit  indirec?tm  f 
Tenir  compte  de&  frais  (timbres,  commission,  courtage). 

Expliquer  le»  parités,  le  nivellement  des  cours,  Ie&  cotes  chif*^ 
frées  et  les  arbitrages  en  baxique. 

m.  GOM  PTABYLITË  ST  TOm  BES  L1V1UB9. 

Une  série  de  vingt  articles  relatifs  â  diverses  opérations  en  mar- 
chandises et  en  banque,  pour  propre  compte,  pour  compte  de 
tiers  ou  en  participation.  Les  journaliser  et  les  inscrire  sur  tous 
les  livres  usités  dans  les  bureaux. 

De  là  déduire  la  solution  pratiqifle  des  questions  suhantesi  : 

10  Expliquer  la  théorie  des  comptes,  les  méthodes  de  eonipta*^ 
hilité  et  les  principaux  systèmes  de  tenue  des  livres; 

2o  Développer  la  manière  la  plus  rationnelle  de  passer  écritu- 
res des  consignations  et  des  participations; 

3©  Indiquer  comment  il  faut  procéder  pour  les  transactions 
avec  l'Etranger  dans  les  cas  multiples  qui  se  présentent  en  affai- 
res ;  —  et  pourquoi  ? 

Langues.  —  Mêmes  exercices  qu'en  première  année. 

11  est  accordé  20  points  au  maximum  pour  chacune  des  parties 
de  l'examen  ;  mais  comme  nous  attachons  plus  de  valeur  à  la 
conïposition  écrite,  qui  nous  semble  donner  une  mesure  plu& 
fiXMte  du  mérite  du  candidat^  qu'à,  l'interrogatioa  verbale  doat  la 
résultat  est  toujours  phis  chanceux,  nous  faisons,,  autant  que  le 
nombre  20  peut  s'^y  prêter,  porter  les  7»  de  ces  points,  c'es4-àr* 
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dire  13  sur  l'écrit,  et  7  seulement  sur  l'oral.  Puis  le  total  des 
deux  nombres  obtenus  par  l'élève  pour  une  matière  est  multipliée 
par  un  coefficient  particulier,  qui  varie  avec  l'importance  que  nous 
attachons  à  celte  partie  de  l'enseignement,  ou  à  la  difficulté 
qu'elle  présente  ;  et,  afin  de  tenir  compte  aussi  du  travail  et  de  la 
conduite  de  chaque  élève  pendant  tout  le  cours  de  l'année,  nous 
prenons  la  moyenne  de  toutes  ses  moyennes  mensuelles  avec  î 
pour  coefficient  ^  Enfin,  nous  accordons  un  maximum  de  % 
points  à  la  bonne  tenue  des  livres  de  commerce  et  de  correspon- 
dance. 

Il  suit  de  là  que  le  nombre  maximum  de  points  possible  est  de 
380  pour  un  élève  de  première  année,  et  de  360  en  seconde 
année.  Pour  être  admis  à  passer  de  la  l^e  à  la  2e  division,  il  faut 
obtenir  la  moitié  au  moins  des  330  points,  soit  165,  et,  pourl 
mériter  le  diplôme,  un  candidat  de  seconde  année  doit  obtenir  au | 
moins  les  '/,  de  360  points,  soit  216. 

Vingt-trois  élèves  de  première  année  ayant  obtenu  de  308  à 
178  points,  ont  été  promus  à  la  division  supérieure. 

Sept  diplômes  ont  été  distribués  aux  étudiants  de  seconde  an- 
née dans  cet  ordre  : 

MM.   Weymann,  Charles,  de  Thann  (Haut-Rhin)  .    •    .   .  335 

Mansbendel,  Fritz,  de  Mulhouse 330 

Favre,  Paul,  de  Mulhouse 325 

Lœffler,  Charles,  de  Lenzkirch  (Grand-duché  de  Bade)  332 

Sengenwald,  Edouard,  de  Strasbourg 3(W 

Stchoukine,  Nicolas,  de  Moscou 289 

Engelbach,  Jules,  de  Strasbourg 280 


^  Â  la  fin  de  chaque  mois,  MM.  les  professeurs  et  surveillants  remettent  aa  di^e^ 
teur  des  notes  chiffrées  de  0  à  20  sur  l'assiduité,  la  conduite  et  le  travail  de  leurs 
élèyes.  Ces  notes  sont  lues  en  présence  de  toute  la  division,  et  on  en  déduit  b 
moyenne  obtenue  par  chacun,  ainsi  que  la  moyenne  mensuelle  générale  da  U  di- 
vision. C'est  en  les  résumant  qu'on  prépare  les  états  trimestriels  envoyés  «x 
familles. 
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ÉCOLE  DE  FILATURE  ET  DE  TISSAGE  MÉCANIQUE 

DE  MULHOUSE. 


Examens  du  19  Juillet  1869. 


DIVISION  DU   TISSAGE. 


Certificats  de  capacité  de  premier  ordre. 


MM. 

sur  \ 

in  maximum  de 
30  poinU. 

Emile  Lindberg         de  Presse  (Hte-Saône)      sorti  avec  49  points 

Adrien  Desgranges      : 

1  St-Bresson  (Hte-Saône)        : 

>      18    > 

Henri  Elmer               i 

►  Haard  (Suisse)                   i 

>      18     > 

Raymond  Ulric           i 

>  Bar-le-Duc  (Meuse)            i 

.      18    . 

Victor  Schlumberger   i 

>  Mulhouse                           1 

.      18     . 

F.  ter  Weele               i 

►  Zwolle  (Hollande) 

.     18    . 

Charles  Baur              i 

►  Guebwiller                          i 

►     17     . 

Herinann  Biehly          i 

►  Olten  (Suisse)                     i 

.     17     . 

Certificats 

de  capacité  de  second  ordre 

/» 

MM. 

sur  v 
S 

in  maiimum  de 
X)  points. 

Ernest  Bluche  de  Remiremont  (Vosges)  sorti  avec  16  points 

Guillaume  Butticker  >  Olten  (Suisse)  »       16     > 

Edouard  Gricboom     >  Compiègne  (Oise)  >       45     * 


DIVISION   DE  LA  FILATURE. 

Certificats  de  capacité  de  premier  ordre. 


MM. 


sur  un  maximum  de 
SO  pointe. 


Rodolphe  Bourcart     de  Mulhouse  sorti  avec  49  points 

Alphonse  Bretegnier    »  Héricourt  (Hte-Saône)      »        48     > 


ft»  '"Tnr*(^^>HP»'^ 
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RÉSUMÉ  DES  SÉANCES 

de  la  Société  industrielle  de  IHiillioiifle. 


SÉANCE  DU  36  MAf  1869. 


Président  :  M.  Auguste  DOLLFUS.  —  Secrétaire  :  M.  Erîikst  ZUBER. 

Bons  offerts  à  la  Société. 

1.  Etude  sur  rEconomie  rurale  de  l'Alsace,  par  MM.  Tisserand  et 
Léon  Lefébure. 

9.  Le  N"  H  du  Catalopie  des  brevets  d'hivBntion  pris  en  1868,  par 
M.  le  préBbt  du  Haut-Rhin. 

8-  Rai^port  de  l'œuvre  du  patronage  des  apprentis  de  la  ville  d'Q^ 
léans. 

4.  Sur  la  série  éthylique  du  silicium,  par  MM.  Fridel  et  Ladenbinç. 

6.  Les  relations  diplomatiques  de  l'ancienne  république  de  Mulhouse, 
par  M.  Charles  DoU. 

6.  Observations  sur  les  glaciers  de  Iti  Viège  et  le  massif  du  Monte- 
Rosa,  par  M.  Charles  Grad. 

7.  Discours  prononcé  par  M,  Léon  Lefébure  sur  «  l'ouvrier  ». 

8.  Compte-rendu  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Mul- 
house. 

9.  Bulletin  de  la  Société  des  ingénieurs  écossais. 

10.  Ua  paquet  de  cartouches  pour  éteindre  les.  incendies,  par 
M.  Maurice. 

H.  Une  cuisine,  système  norwégîen,  par  MM.  Japy  frères. 

12.  Trois  poissons  fassiles  achetés  par  le  Comité  d'histoire  naturelle. 

13.  Deux  pièces  de  monnaies  antiques,  par  M.  Georges  Zell. 


La  séance  est  ouverte  à  4  7t  heures.  —  60  membres  envîn»  sont 
présents. 

Le  pvocès-vecbal  de  1a  dernière  i^éunion  est  lu  et  adopté  saos  ot^ 
servations. 

M.  le  président  communique  la  liste  des  dons  reçus  dans  le  counoit 
du  mois. 

Des  remercîments  ont  été  adressés  aux  différents  donateurs. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  fournit  les  pièces  suivants  : 


J 
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La  Société  d'exportation,  en  voie  de  création  à  Paris,  adresse 
une  note  imprimée  qui  définit  son  but  et  ses  moyens.  Renvoi  au 
comité  de  commerce. 

M.  le  recteur  de  l'Académie  de  Strasbourg  envoie  un  exemplaire 
du  décret  impérial  qui  institue  un  prix  annuel  de  tr.  1000  dans 
chaque  ressort  académique,  et  de  l'arrêté  ministériel  qui  règle  les 
conditions  du  concours.  Ces  pièces  ont  été  déposées  au  secrétariat. 

M.  le  président  de  l'Académie  de  Mâcon  invite  la  Société  industrielle 
&  s'associer  à  la  souscription  ouverte  en  vue  d'élever  à  Lamartine  une 
statue  dans  sa  ville  natale.  Un  comité  s'étant  déjà  constitué  à  Mul- 
house dans  le  même  but,  on  versera  entre  ses  mains  le  montant 
des  souscriptions  qui  pourraient  être  reccuillies  au  sein  de  la  Société. 
La  lettre  de  \î.  le  président  de  l'Académie  de  Mâcon  restera  déposée 
au  secrétariat 

MM.  E.  et  P,  Sée,  de  Roubaix,  annoncent  l'envoi  de  nouvelles 
tringles  émaillées  pour  métiers  à  tisser.  Ces  tringles  ont  été  re- 
mises à  M.  A.  Bœringer,  qui  en  avait  déjà  essayé  d'autres  précédem- 
ment. 

MM.  Dupont,  manufacturia'  à  Beauvais,  demande  à  la  Société  de 
lui  adresser  les  statuts  de  la  Société  d'instruction  populaire  de  Mul- 
house, pour  servir  de  modèle  à  une  institution  semblable  en  voie  de 
création  à  Beauvais.  Les  statuts  ont  été  envoyés. 

M.  Leprînce  demande  communication  des  statuts  de  la  Société  in- 
dustrielle. Il  a  été  également  fait  droit  à  cette  demande. 

MM.  Japy  frères  et  C*  adressent  un  spécimen  de  la  marmite 
économique  pour  cuire  le  pot  au  feu,  connue  sous  le  nom  de  cuisine 
norwégienne.  L'essai  qui  en  a  été  fait  a  donné  des  résultats  très- 
dignes  d'attention.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Knorr,  instituteur  à  l'école  primaire  de  Mulhouse,  annonce 
qu'il  a  inventé  un  système  de  voiture  aut(xiiatîque  i  deux  ou  trois 
roues,  jouissant  de  grands  avantages  sur  ceux  actueUeraent  en  usage. 
Une  apostille  de  M.  Riss,  directeur  de  VécAe  primaire,  refosunande 
le  vélocipède  de  M.  Knorr  à  l'attentîoii  et  la  Société.  Rjearoi  au 
eoimté  de  niécanique. 

M.  Stoffel ,  membre  eorre^ondant  de  la  Société,  adrœsè  un  eaem** 
plaire  de  la  hste  préparatoire  du  Dictionnaire  biographique  d'Ateam 
ckxqt  l'initiative  est  due  à  M.  BngekDoUfus ,  et  dananée  à  la  Sodété 
ée  rectifier  et  compléter  la  liste  des  noms  des  indortriel»  6t  inveateu» 
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dignes  de  figurer  dans  le  Dietionnaire.  Renvoi  au  comité  d'Ustûire 
et  de  statistique. 

M.  Prosper  Doussard,  de  Languetot  près  Bolbec,  demande  commo- 
nication  des  notices  sur  les  institutions  de  prévoyance  du  Haut-BluD. 
Ces  documents  lui  ont  été  adressés. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  adresse  un  exemplaire  du  N*  H  du 
catalogue  des  brevets  d'invention. 

M.  Bernard  Stanck,  de  Rouen,  envoie  la  description  d'un  appard 
enregistreur  des  indications  manométriguas.  Renvoi  au  comité  de 
mécanique. 

M.  Emile  Schultz  adresse  deux  plis  cachetés  qui  ont  été  inscrib 
sous  les  numéros  161  et  152. 

M.  Maurice ,  soumet  à  l'examen  de  la  Société  quelques  édiantillons 
de  cartouches  extinctrices  des  incendies.  Renvoi  au  comité  de  méct- 
nique. 

M.  Sonolet  envoie  une  brochure  sur  les  tubes-mobiles  Langlois  et 
espère  que  la  Société  en  fera  l'essai.  Renvoi  au  comité  de  mécanique 

M.  Speckel  annonce  l'envoi  d'un  rapport  médical  sur  deux  cas 
d'empoisonnement  par  Taniline  qui  se  sont  produits  dans  son  établis- 
sement. 

M.  Mossmann  fait  hommage  à  la  Société  industrielle  d'un  mémdre 
sur  un  épisode  de  l'histoire  de  Mulhouse.  Renvoi  au  comité  d'hisbxre 
et  de  statistique. 

M.  le  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Mulhouse  demande 
le  renvoi  des  échantillons  de  tissus  de  Perse  qu'il  avait  soumis  i 
l'examen  de  la  Société,  et  que  M.  le  ministre  du  conunerœ  lui  réclame. 

La  conunission  qui  avait  été  chargée  de  prendre  connaissance  de 
ces  tissus  déposera  son  rapport  prochainement. 

Tra/caux. 

M.  le  Président  donne  connaissance  à  l'assemblée  de  la  liste  dei 
contre-maitres  et  ouvriers  auxquels  le  conseil  d'administration  propose 
de  décerner  les  récompenses  annuelles  prises  sur  les  fonds  de  la  doh- 
tion  Hœffely.  86  médailles  dont  24  en  argent  et  12  en  bronxe  Mt 
proposées;  les  titres  de  chacun  des  candidats,  sont  énumérés  8D^ 
cessivemeni  L'assemblée  approuve  par  son  vote  les  choix  du  amail; 
les  récompenses  seront  distribuées  dans  la  séance  de  Juin. 

M.  Dollfus  donne  ensuite  quelques  indications  sur  les  secours  pn 
sur  la  dotation  Heffèly  qui  ont  été  attribués  à  des  parrats  panvrs 
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pour  leur  permettre  de  laisser  leurs  euMts  à  Técole  un  temps  plus 
long.  29  enfants  ont  été  ainsi  secourus  dans  le  courant  de  Tannée  et 
ont  reçu  de  fr.  6  à  10  par  mois;  ils  sont  tous  dans  des  situations  très- 
dignes  d'intérêt. 

M.  Scheurer-Kestner  donne  lecture  d'un  rapport  présenté  au  nom 
du  comité  de  chimie  sur  deux  mémoires  traitant  de  la  préparation  de 
la  baryte  caustique ,  et  dont  Tun  porte  pour  devise  :  «  j'espère  >  et 
dont  l'autre  est  dû  à  M.  Rosenstiehl. 

Les  auteurs  de  ces  travaux  se  sont  rencontrés  dans  la  même  idée 
d'employer  l'hydrate  d'oxyde  de  zinc  à  la  désulfuration  du  sulfure  de 
barium.  M.  Scheorer  reconnaissant  que  les  procédés  indiqués  sont 
susceptibles  d'une  réalisation  industrielle  proposerait  au  nom  du 
comité  de  chhnie  de  partager  le  prix  entre  les  deux  auteurs,  si  M.  Ro- 
senstiehl ne  se  trouvait  exclu  du  concours  par  sa  qualité  de  membre 
du  comité.  Le  prix  est  décerné  par  suite  à  l'auteur  du  mémoire  por<- 
tant  pour  devise  «  j'espère  »  M.  Ernest  Nicklès,  pharmacien-chimiste 
à  Ville.  L'impression  des  deux  mémoires  et  du  rapport  auquel  ils  ont 
donné  lieu  est  votée  en  même  temps. 

M.  le  ly  Penot  donne  communication  d'une  note  de  M.  Pernod , 
d'Avignon ,  relative  à  l'extraction  de  la  matière  colorante  et  de  l'adde 
oxalique  contenus  dans  les  eaux  de  lavage  de  la  garance  dans  la 
fabrication  de  la  garancine.  M.  Pernod  parvient  ainsi  à  remédier  à 
l'inconvénient  grave  qu'il  y  avait  à  rejeter  dans  les  rivières  avoisinant 
les  fabriques  de  garandne,  les  eaux  colorées  et  chargées  d'acide,  de 
sulfate  de  chaux  et  de  matières  pectiques.  Renvoi  au  comité  de 
chimie. 

M.  Penot  donne  ensuite  lecture  d'un  Rapport  présenté  au  nom  du 
comité  de  mécanique  sur  le  prix  fondé  par  la  fiuniUe  de  M.  Emile 
DoUfus  en  vue  de  récompenser  tous  les  10  ans  par  une  médaille 
d'honneur,  accompagnée  d'une  somme  de  six  mille  francs,  l'auteur  de 
la  découverte ,  invention  ou  application  Mte  dans  les  dix  années  pré- 
cédentes et  qui,  au  jugement  de  la  Société  sera  considérée  comme 
ayant  été  la  plus  utile  à  une  des  grandes  industries  exploitées  dans 
le  département  du  Haut-Rhin.  Un  prix  semblable  fondé  par  la  famille 
de  M.  Daniel  Dollfus  a  été  décerné  cinq  années  auparavant  à  divers 
chimistes  dont  les  travaux  ont  conduit  à  l'utilisation  des  couleurs  d'ani- 
line. L'invention  récente  la  plus  digne  de  récompense  a  paru  cette 
année,  être  la  peigneuse,  dont  les  dispositions  ont  été  imaginées  par 
M.  Emile  Hubner  de  Mulhouse.  Cette  machine  qui  opère  le  peignage 
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<â*une  manière  continue,  à  l'aide  de  dispeeitions  nouvelles  ti  iniféiiîeft- 
^ed,  a  pris  dans  Tindustrie  cototinière  nue  place  imporUoite  ttte^ 
par  les  480  peigneusee  ^ui  fbnotionnent  actuellement  dans  les  ffiiAures 
de  France  et  de  l'étranger.  Elle  a  rendu  de  grands  service»  en  par- 
nrttant  d'utiliser  avantageusement  pour  les  filés  fins,  4es  ootoas  |dus 
«rdînaires  et  des  déchets  de  «ton.  M.  Peadt  retrace  l'histoire  du  dé* 
vieloppement  de  la  peigneuse  Habner  et  montre  qu'elle  se  troufe  biei 
dans  les  conditions  du  concours. 

Le  comité  de  méoaniqae  propose  en  conséquence  de  déœnicr  i 
M.  Emile  Hulmer,  le  prix  déc€»iiiftl  Enaile  Dollfin^  et  en  outre  t 
H.  fiourry  une  médaille  d'argent  oonme  ayant  iyeauooup  ^ntdbaé  i 
pttopager  dans  notre  pays  la  peigneuse  réooonpenBée.  Ces  omdunaBi 
sont  adoptées  à  l'unaninùté. 

M.  Ernest  Zuber  présente  au  nom  du  comité  de  mécamqoe  vn  rt^ 
port  RUT  )es  Recherches  sur  la  combustion  de  la  houille  de  IÔf.8(iieQf(r 
et  Meunier.  Après  avoir  résumé  les  principales  méthodes  expérimen- 
tales et  les  nombreux  résultats  nouveaux  que  renferme  oe  travail,  k 
rapporteur  demande  au  nom  du  coHïîté  de  mécanique  qu*ii  sent  dé^ 
oemé  à  M.  Scheurer,  à  titre  de  récompense  exceptioniielle)  une  mé- 
daille d*hûiineur  en  or.  L'Msemblée  ratifie  cette  proposition  par  a^ 
elamationa.  M.  Meunier  fidsant  partie  du  comité  de  mécanique  B<Qft 
trouvé  ainsi  forcément  exdio.  des  honneurs  décernés  aux  trawux  aax* 
quels  il  a  partidpé  activement 

M.  Amédée  Rieder  donne  lecture  au  nom  du  comité  de  nnâustrii 
du  papier  d'un  rapport  s«u*  un  mémoire  présenté  au  concours  pour 
le  prix  N""  1  sous  la  devise  :  «  Les  bonnes  traditions  du  passé  pré* 
parent  les  progrès  de  l'avenir.  > 

Ce  mémoire  traite  à  ftmd  la  question  des  succédanés  du  chifiba  d 
son  auteur,  dont  le  nom  ee  hissait  fiicilemmt  devhier  à  cMé  de  lia* 
vention  de  plusieurs  appardis  nouveaux ,  se  posait  comme  ayaiA  k 
premier  fabriqué  et  livré  aux  papeteries  françaises  pendant  ftos  de 
six  mois  une  quantité  mensuene  de  80.000  kilog.  de  pftte  de  piilk. 
Le  comité,  ayant  reconnu  que  Tâuteur  se  troure  dai»  les  omiditiotf 
du  inrogramme,  propose  de  lui  décerner  la  médfâlle  d'honneur  à  la» 
qndle  sera  jointe  une  somme  de  4000  iSrancs.  Le  comité  propose  m 
outre  de  maintenir  au  concours  un  prix  de  même  imfiortaooe  e&  mo- 
difiant sa  rédaction  de  manière  k  Pappliqu^  à  la  imKluction  d'oaa 
pâte  hlandie  obtenue  par  la  désagrégatim  chimique  du  boi&  Cei 
CQBcbisîons  aont  adoptées. 


i 


—  433  — 

M.  le  président  procède  à  l'ouverture  du  pli  cacheté  contenant  le 
nom  de  l'auteur  du  mémoire  couronné  et  proclame  lauréat  M.  J.  Orioli 
à  Pontcharra-sur-Bréda  (Isère.) 

M.  Ch.  Dollfus-Galline  demande  et  obtient  pour  le  comité  de  chimie 
l'autorisation  de  faire  insérer  au  Bulletin,  après  en  avoir  pris  con- 
naissance, un  exposé  complet  des  travaux  qui  ont  conduit  à  la  synthèse 
de  l'alizarine.  M.  Schseffer  fait  part  à  la  Société  qu'il  a  été  mis  à 
même  de  faire  ce  travail  avec  le  concours  de  M.  Rosenstiehl  et  grâce 
aux  notes  qui  lui  ont  été  fournies  par  M.  Liebermann.  Il  rectifie  en 
même  temps  deux  passages  de  sa  not€  du  27  Janvier  relative  à  la 
découverte  de  l'alizarine  artificielle,  en  ce  sens  que  c'est  à  MM.  Grsebe 
et  IJebermann,  et  non  à  M.  Grœbe  seul,  qu'est  due  la  méthode  de  ré- 
duction au  moyen  de  la  poudre  de  zinc,  et  que  M.  Berthelot  a  seule- 
ment confirmé  les  expériences  de  MM.  Grœbe  et  Liebermann,  en  les 
répétant  et  en  comparant  l'anthracène  du  goudron  à  celui  de  l'alizarine. 

M.  Gh.  DoUfus  annonce  que  l'on  a  trouvé  en  Angleterre  un  autre 
procédé  plus  pratique  pour  la  préparation  de  l'alizarine  artificielle. 

M.  Matthieu  Mieg  donne  lecture  d'un  rapport  de  M.  Engel-Dollfus 
sur  la  marche  de  l'Ecole  de  dessin  pour  la  section  de  figure  et 
ornement  dirigée  par  M.  Eck.  Les  travaux  des  élèves,  exposés  dans  la 
salle  du  musée,  sont  très-intéressants  cette  année;  M.  Engel  propose  de 
leur  décerner  et  l'assemblée  vote  : 

8  médailles  de  vermeil  (rappel  de  médaille  d'argent) , 

3  médailles  d'argent, 

1  rappel  de  médaille  de  bronze , 

2  médailles  de  bronze , 

4  mentions  honorables. 

Les  noms  des  élèves  récompensés  seront  insérés,  comme  d'habitude 
dans  les  journaux  de  la  localité. 

Le  comité  des  beaux-arts  propose  en  outre  d'adjoindre  à  M.  Eck 
un  maître-adjoint  au  traitement  de  fr.  400  qui  s'occuperait  spéciale- 
ment des  commençants. 

M.  Engel  se  félicite  de  l'introduction  de  l'enseignement  du  dessin 
dans  les  classes  supérieures  de  l'Ecole  primaire,  innovation  due  au 
comité.  L'Ecole  de  dessin  y  a  recruté  un  bon  tiers  de  ses  élèves.  Le 
nombre  de  jeunes  gens  qui  s'adonnent  actuellement  à  l'étude  du  dessin 
de  figure  et  d'ornement  dans  les  grands  établissements  d'instruction 
publique  de  Mulhouse  est  de  416. 

M.  Camille  Schœn  présente  un  rapport  sur  le  cours  de  dessin  in- 
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dustriel  et  architectural ,  au  nom  de  la  commission  cèai^ée  de  la 
surveillance  de  ce  cours.  Il  constate  comme  M.  Engel  les  bons  effets 
de  la  gratuité  sur  la  fréquentation  de  TEcole  et  les  progrès  réalisés  par 
les  élèves  sous  l'habile  direction  de  M.  Drudin.  1  médaille  d'ai^enl, 
4  médailles  de  bronze  et  6  mentions  honorables  sont  proposées  A 
votées  pour  récompenser  les  élèves  les  plus  méritants. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  notice  de  M.  Ëngel-DoUfus  w 
le  Musée  de  peinture  de  la  viUer  pour  lequel  le  comité  directeur  de 
l'Ecole  de  dessin  exerce  la  charge  de  conservateur. 

Le  Musée  renferme  actuellement  58  tableaux  dont  44  proviennent 
de  dons  particuliers  ;  U  a  été  compris  régulièrement  dans  la  distributioD 
des  acquisitions  faites  chaque  année  par  Tadministration  des  beaux- 
arts,  et  l'on  est  en  droit  d'espérer  quïl  aura  sa  part  dans  la  répartitioD 
des  tableaux  appartenant  à  l'Etat  qui  ne  trouvent  pas  place  au  Louîre. 
M.  Engel  donne  connaissance  à  la  Société  d'une  laborieuse  négocia- 
tion qui  se  poursuit  avec  le  Musée  de  Bourges  à  l'effet  d'en  obtenir  la 
cession  d'un  grand  tableau  de  Wachsmuth  représentant  un  éirisodc 
des  plus  émouvants  de  l'histoire  de  Mulhouse  et  que  l'auteur  destinait 
à  sa  ville  natale.  M.  Engel  termine  aux  applaudissements  de  TassemUée 
en  recommandant  l'étude  des  beaux-arts  comme  l'une  des  distractHna 
les  mieux  faites  pour  réagir  contre  la  tyrannie  du  coton. 

M.  le  président  procède  à  la  distribution  des  récompenses  décernées 
à  cinq  chauffeurs  à  la  suite  du  concours  de  1868.  Elles  consistent  en 
médailles  d'argent  auxquelles  sont  joints  des  diplômes,  une  somme 
de  100  fr.,  deux  de  fr.  50  et  deux  de  fr.  25. 

M.  Aug.  Dollfus  présente  le  rapport  général  de  M.  Engel  sur  Tas- 
sodation  pour  prévenir  les  accidents  de  machines,  dont  rimpressk» 
est  votée  à  la  suite  des  rapports  de  M.  Heller.  L'assemblée  vote  de  j^us 
une  médaille  d'argent  à  décerner  à  M.  Jean  Michel ,  auteur  de  lap- 
pareil  automatique  à  nettoyer  les  chariots  et  porte-cylindres  des  mé- 
tiers  à  filer,  cette  disposition  avait  été  imaginée  par  lui  alors  qui 
n'était  que  rattacheur. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  7  heures. 
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sur  la  préparation  industrielle  de  la  baryte  caustique,  par 
M.  NiCKLÈs,  pharmacien  à  Ville  (Bas-Rhin). 


SÉANCE  DU  24  FÉVRIER  1869. 


Description  iun  procédé  pour  préparer  industriellement 

la  baryte  caustique. 

Le  procédé  cpii  fait  l'objet  du  présent  mémoire  ne  repose  pas 
sur  des  principes  chimiques  nouveaux  ;  néanmoins  par  une  appli- 
cation spéciale  de  principes  connus,  et  avec  l'intervention  d'un 
appareil  spécial,  je  pense  avoir  surmonté  les  difficultés  qui  s'oppo- 
saieùt  jusqu'à  ce  jour  à  la  fabrication  industrielle  de  la  baryte 
Caustique. 

C'est  le  sulfate  de  baryte  qui  constitue  la  matière  première  etri- 
ployée  dans  le  procédé  que  je  vais  décrire. 

Les  diverses  opérations  à  exécuter  sont  : 

4  0  La  réduction  du  sulfate  de  baryte  en  sulfure  de  baryuni  ; 

2o  La  désulfuration  ; 

3o  La  déshydratation  ; 

4o  La  régénération  de  l'agent  désulfurant. 
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CHAPITRE  1er. 

Réduction  du  sulfate  de  baryte. 

La  réduction  du  sulfate  de  baryte,  très-simple,  tant  que  Ton 
n'opère  que  sur  de  petites  quantités,  présente  au  contraire  des 
difficultés,  quand  elle  doit  devenir  l'objet  d'un  IravaU  industriel. 
Ici,  en  effet,  il  ne  saurait  être  question  de  laisser  refroidir  fourneau 
et  creuset,  pour  retirer  le  produit  calciné,  et  pourtant  le  sulfure 
de  baryum  doit  être  soustrait  à  l'action  oxydante  de  l'air  pendant 
qu'il  est  chaud. 

Le  four  à  calcination  que  je  vais  décrire  a  pour  but  d'opérer  la 
calcination  à  feu  continu,  de  charger  la  matière  à  calciner  et  de 
retirer  le  produit  sans  l'exposer  à  l'action  de  l'air. 

Four  à  calcination  (PI.  III). 

Fig.    9.  Coupe  verticale,  par  l'axe  des  foyers  C  C,  fig.  11. 

>  10.  >  par  la  ligne  D  D,  fig.  12. 

>  11.  Coupe  horizontale,  par  A  A,  fig.  9. 

»     12.  »  parfifi,  fig.  10. 

>  9  bis.  Détails  de  la  caisse  d'introduction  et  mode  de  fer- 
meture des  différentes  parties  de  l'appareil. 

Le  four  à  calcination  se  compose  d'une  série  de  cornues  BBB, 
en  fonte  ou  en  terre  réfractaire.  Ces  cornues  sont  montées  dans 
une  maçonnerie  en  briques,  les  parties  intérieures  du  four  sont  eo 
briques  réfractaires. 

Les  cornues  peuvent  être  circulaires,  ovales  ou  rectangulaires. 
Les  fig.  9, 10  et  11  les  représentent  avec  la  forme  ovale,  qui  est 
la  plus  avantageuse. 

A  A,  fig.  9, 11  et  12  sont  les  foyers,  a  a,  fig.  9,  cendriers. 

C.  Cheminée  pour  les  gaz  de  la  combustion,  c  registre  pour  ré- 
gler le  tirage.  D  plaque  en  fonte  sur  laquelle  sont  montées  les 
cornues  B.  La  plaque  D  est  elle-même  montée  sur  la  caisse  C, 
qui  supporte  l'ensemble  des  cornues.  E  autre  plaque  en  fonte  pour 
supporter  les  cornues  par  le  haut.  F  caisse  en  fonte  surmontafll 
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les  cornues  et  servant  à  les  charger  avec  la  matière  à  calciner, 
sans  laisser  s'introduire  de  l'air.  D,  fig.  9  bis,  couvercle  monté  à 
gonds  sur  la  caisse  F.  d  d,  rainures  de  15  à  20  "/"  de  largeur  et 
d'autant  de  profondeur,  recevant  une  bonde  de  matière  caoutchou- 
teuse formant  joint,  e  boulon  mobile  autour  d'un  axe  et  pouvant 
se  rabattre  pour  ouvrir  la  caisse  F.  G,  caisse  placée  à  la  partie 
inférieure  des  cornues  BBB,  destinée  à  recevoir  le  produit  calciné 
à  sa  sortie  de  cet  appareil.  H  extracteur  pour  faire  passer  le  pro- 
duit calciné  de  G  en  G';  il  est  à  ailes,  de  manière  à  ce  que  la 
communication  entre  G  et  G'  soit  interrompue  dans  toutes  ses 
positions. 

L'extracteur  H  est  monté  sur  un  arbre  o  qui  tourne  dans  une 
crapaudine  h  venue  de  fonte  avec  la  caisse  G.  En  A'  l'arbre  passe 
par  un  trou  pratiqué  dans  la  caisse  G.  Sur  une  roue  à  dents  i 
montée  sur  cet  arbre  s'enroule  une  chaîne  sans  fin  i"  qui  passe 
sur  un  pignon  à  dents  V  monté  sur  un  axe  qui  se  trouve  en 
dehors  de  la  maçonnerie.  Sur  l'arbre  du  pignon  à  dents  t'  est  fixé 
un  volant  /,  fig.  10  et  12,  qui  sert  à  manœuvrer  l'extracteur  H. 
Une  porte  /,  fig.  10,  avec  rainure  et  bande  élastique,  ferme  la 
caisse  G;  elle  est  montée  de  la  même  manière  que  la  porte  D  de 
la  caisse  F,  fig.  9  bis  ;  comme  celle-ci,  elle  porte  des  boulons  mo- 
biles qu'on  serre  et  desserre  avec  une  clef  à  manivelle. 
Voici  maintenant  la  manœuvre  de  tout  ce  système  : 
Supposant  l'appareil  en  marche,  la  caisse  G  est  remplie  de  sul- 
fure de  baryum  déjà  calciné,  qui  commence  à  s'y  refroidir.  Les 
cornues  BBB  sont  remplies  du  mélange  de  sulfate  de  baryte  avec 
le  corps  réducteur  ;  la  calcination  achevée,  dans  la  partie  inférieure 
des  cornues,  se  trouve  moins  avancée  à  mesure  qu'on  s'élève  dans 
les  zones  supérieures,  jusque  dans  la  caisse  F  où  le  mélange  com- 
mence à  s'échauffer.  En  tournant  le  volant  J,  l'extracteur  H  fait 
tomber  le  sulfure  de  baryum  de  G  en  G',  en  même  temps  le  sul- 
fure déjà  calciné,  qui  se  trouve  à  la  partie  inférieure  des  cornues, 
tombera  en  G,  où  il  commencera  à  se  refroidir  à  son  tour,  et  sé- 
journera jusqu'à  une  nouvelle  extraction.  Le  mélange  s'étant  af&issé 
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danâ  les  cornues  par  Textraction  qui  vient  d'être  faite,  on 
tiroir  f;  la  matière  renfermée  entre  f  et  le  couvercle  Z>,  fig.  9j 
tombe  dans  la  cornue  ;  on  referme  le  tiroir  et  on  ouvre  le 
cle  D  avec  la  clef  à  manivelle,  pour  recharger  une  nouvelle 
tien  de  mélange  à  calciner  sur  le  tiroir  /*,  et  on  referme 

Ge  tiroir  f  glisse  dans  des  rainures  venues  de  fonte  sur  les 
côtés  et  s'engage  dans  une  troisième  du  fond  de  la  paroi.  Eb 
paroi  est  échancrée  pour  laisser  passer  le  tiroir;  rextérieor 
paroi  peut  être  garni  de  matière  caoutchouteuse,  de 
le  tiroir  étant  fermé,  le  joint  élastique  soit  pincé  par  la 
fonte  à  double  cornière  venue  de  fonte  avec  le  tiroir. 

Quand  la  caisse  G  '  est  remplie  de  sulfure  de  baryum,  on  out 
portière  /,  fig.  10,  avec  la  clef  à  manivelle.  G'  étant  en  plan  in^ 
la  substance  tombe  facilement  et  l'on  referme  aussitôt  la 

Par  la  disposition  que  je  viens  de  décrire;^  le  mélange  à 
se  trouve  placé  dans  les  meilleures  conditions  pour  une  cal 
tion  complète  et  économique;  c'est  à  la  partie  inférieure  d( 
nues^  où  existe  la  chaleur  maxima,  que  la  calcination  s'a(e] 
matière  qui  se  trouve  dans  la  partie  supérieure  des  cornues 
la  chaleur  des  gaz  qui  se  dégagent  des  parties  inférieures. 

Le  déplacement  méthodique  de  la  matière  en  calcinatioaj 
sente  cet  avantage,  qu'à  chaque  extraction  elte  est  nûse  eû- 
ment  ;  dans  le  trajet  de  haut  en  bas  qu'elle  a  à  parcourir,  cl 
portion  arrive  à  occuper  successivement  toutes  les  positions 
la  cornue,  tantôt  le  centre,  tantôt  la  circonférence* 

Par  le  système  adopté  pour  retirer  le  produit  calciné,  le  si 
de  baryum  se  trouve  à  l'abri  de  toute  chance  d'oxydatknk 

Le  gaz  qui  se  dégage  des  cornues  BBB  passe  par  des  tul 
a!  a'  a'  dans  des  caisses  en  fonte  b  b,  d'où  ils  peuvent  être 
dans  la  cheminée,  ou  être  utilisés  pour  l'opération  décrite  au-j 
pitre  III. 

Pour  la  réduction  du  sulfate  de  baryte^  je  naocjtifie  la 
corps  réducteur  ordinairement  employé  :  ainsi,  au  lieu  d'( 
simplement  du  charbon  de  bois  ou  de  la  houille  polvérisésy 
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lange  avec  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  corps  une  certaine  propor- 
tion de  sciure  de  bois.  Cette  modification  a  non-seulement  pour 
but  de  faciliter  la  marche  de  l'opération,  mais  encore  pour  résul- 
tat d'augmenter  le  rendement  du  produit.  L'avantage  qui  résulte 
de  l'intervention  de  la  sciure  de  bois  s'explique  aisément.  L^ 
grande  densité  du  sulfate  de  baryte  est  peu  diminuée  par  le  mé-» 
lange  de  la  quantité  de  charbon  de  bois  ou  de  houille  nécessaire  ^ 
la  réduction.  Ce  mélange  étant  destiné  à  être  introduit  dans  des 
cornues  verticales,  son  poids  et  sa  matière  pulvérulente  produisent 
un  tassement  qui  entrave  le  dégagement  des  gaz.  L'addition  d'uuQ 
certaine  quantité  de  sciure  de  bois,  en  remplacement  d'une  quan- 
tité proportionnelle  de  charbon,  remplit  dans  ce  mélange  un  dou-i 
ble  office  :  ainsi  que  le  charbon,  elle  agit  comme  corps  réducteur, 

ensuite  elle  diminue  la  densité  du  mélange  et  lui  donne  une  porot 
$it^  qui  favorise  le  dégagement  des  gaz. 

(('on  peut  employer,  ou  la  sciure  de  bois  seule,  sans  mélango 
cle  chî^rbon,  ou  un  mélange  de  ces  deux  corps  dans  diverses  proi 
portions;  l'essentiel,  dans  ce  dernier  cas,  est  de  calculer  ces  pro^? 
partions  de  telle  façon,  que  le  carbone  se  trouve  en  quantité  suffî*- 
sante  pour  former  de  l'oxyde  de  carbone  avec  l'oxjgène  du  sulfate 
de  baryte;  il  est  bon  même  d'avoir  un  excès  de  carbone.  Je  doia 
foire  remarquer  que,  par  l'emploi  exclusif  de  la  sciure  de  bois,  le 
luélange  devient  assez  léger,  et  alors  le  poids  à  introduire  dans  les 
oornues  dans  un  temps  donné  en  est  diminué  ;  ce  fait  néanmoins 
se  trouve,  jusqu'à  un  certain  point,  contrebalancé  par  une  réduci 
tim  plus  rapide  qu'avec  le  charbon  seul.  L'on  peut  se  trouver 
placé  dans  des  conditions  où  il  y  aura  grand  avantage  à  n'em*- 
ployer  que  de  la  sciure  :  ainsi,  dans  certaines  contrées  boisées  où 
il  existe  beaucoup  de  scieries,  on  rend  service  à  ces  établissements, 
en  les  débarrassant  de  ce  résidu  encombrant,  ils  l'abandonnent 
gratuitement  ;  ailleurs,  où  les  populations  pauvres  font  usage  de 
la  sciure  pour  la  faire  entrer  dans  une  certaine  proportion  dans 
leur  chauSaige  d'hiver,  on  l'achète  moyennant  50  centimes  les 
m\k  kilogrammes. 
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CHAPITRE  IL 
Démlfuration. 

Le  sulfure  de  baryum,  obtenu  par  l'opération  décrite  au  chapi- 
tre précédent,  contient,  outre  les  substances  étrangères  que  renfer- 
mait la  matière  première,  un  peu  de  sulfate  de  baryte  échappé  à 
la  réduction  ainsi  que  l'excès  de  charbon  employé. 

Pour  séparer  ces  matières  insolubles,  je  traite  le  produit  brul  à 
plusieurs  reprises  par  de  l'eau  bouillante,  jusqu'à  épuisement  du 
résidu.  Les  liqueurs  claires  contenant  le  sulfure  de  baryum  en 
dissolution  sont  réunies  pour  être  soumises  à  la  désulfuration. 
Cette  opération  s'exécute  en  faisant  bouillir  la  dissolution  de  sul- 
fure de  baryum  avec  un  oxyde  métallique  de  la  composition  R  0. 
Je  donne  la  préférence  à  l'oxyde  de  zinc,  connu  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  blanc  de  zinc  ;  l'oxyde  de  zinc  gris  perle,  ou  même 
ce  résidu  de  fabrication  qui  est  un  mélange  d'oxyde  et  de  zinc 
métallique  très-divisé,  serviront  avantageusement  en  raison  de  leur 
bas  prix,  le  zinc  métallique  trés-divisé  ayant  lui-même  la  propriété 
de  désulfurer  les  sulfures  alcalins  et  alcalino-terreux.  Ce  n'est  que 
la  facilité  de  pouvoir  se  procurer  l'oxyde  de  zinc  dans  le  commerce 
qui  me  fait  donner  la  préférence  à  cet  agent  désulfiirant. 

Comme  la  dissolution  de  sulfure  de  baryum  contient  du  soufre 
en  excès,  il  faut  employer  l'oxyde  dans  une  proportion  plus  forte 
qu'équivalent  pour  équivalent.  Un  équivalent  et  demi  d'oxyde  pour 
un  équivalent  de  sulfure  suffit  pour  désulfurer  la  liqueur  après 
une  à  deux  heures  d'ébullition.  L'ébullition  ayant  surtout  pour  bol 
de  maintenir  l'oxyde  de  zinc  en  suspension  dans  le  liquide,  l'on 
peut,  au  moyen  d'un  agitateur,  se  dispenser  de  chauffer  jusqu  i 
cette  température  ;  il  suffira  dans  ce  cas  de  maintenir  la  chaleur 
nécessaire  pour  éviter  la  cristallisation. 

Le  sulfure  de  zinc,  formé  dans  cette  opération,  sera  traité  ulté- 
rieurement pour  en  retirer  le  soufre  et  régénérer  l'oxyde. 

Le  liquide,  qui  est  maintenant  une  dissolution  d'oxyde  de 
baryum,  est  séparé  du  sulfure  de  zinc  au  moyen  de  la  filtration  et 


j 


—  441  — 

d'un  lavage  dans  une  essoreuse,  et  soumis  ensuite  à  l'évaporation 
dans  une  chaudière.  Il  est  avantageux  de  munir  la  chaudière  d'une 
cheminée  d'évaporation,  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  la  dis- 
solution barytique  se  combine  avec  l'acide  carbonique  de  l'air. 

Avec  une  cheminée  évaporatoire,  l'air  se  renouvellera  peu,  au- 
dessus  de  la  surface  du  liquide  en  évaporation,  et  la  quantité  de 
carbonate  de  baryte  qui  pourra  se  former  sera  tout  à  fait  insigni- 
fiante. Cette  disposition  produira  en  outre  une  économie  de  com- 
bustible. 

L'évaporation  pourra  être  poussée  plus  ou  moins  loin,  suivant 
que  Ton  voudra  obtenir  la  baryte  à  10  équivalents  d'eau  ou  la 
baryte  monohydratée.  Toutefois,  il  est  utile  de  laisser  déposer  et 
de  décanter  le  liquide  avant  de  pousser  l'évaporation  jusqu'à  siccité, 
la  solution  de  baryte  qui  a  retenu  un  peu  de  sulfure  de  zinc  en 
dissolution,  l'abandonne  par  la  concentration. 

A  l'état  d'hydrate,  la  baryte  peut  déjà  recevoir  diverses  applica- 
tions. Pour  ces  cas,  le  travail  se  bornera  donc  aux  opérations  que 
je  viens  de  décrire,  sauf  toutefois  celle  qui  fait  l'objet  du  chap.  IV 
et  qui  a  pour  but  de  régénérer  l'oxyde  de  zinc.  Mais  pour  les  cas 
où  l'état  anhydre  de  la  baryte  est  indispensable,  il  faut  procéder  à 
Topération  qui  fait  l'objet  du  chapitre  III. 

CHAPITRE  m. 

Déshydratatio7L 

Pour  produire  la  baryte  anhydre,  je  chauffe  l'hydrate  dans  des 
cylindres  en  fonte  ou  en  terre  réfractaire,  en  y  faisant  arriver  en 
même  temps  l'oxyde  de  carbone  provenant  de  la  réduction  du  sul- 
fate de  baryte. 

L'on  peut  encore  produire  la  baryte  anhydre  en  calcinant  l'hy- 
drate dans  un  four  à  réverbère  avec  un  mélange  de  charbon  ou 
toute  substance  organique  susceptible  de  former  dans  cette  condi- 
.  tion  de  l'hydrogène  et  de  l'acide  carbonique  avec  les  éléments  de 
l'eau  d'hydratation,  ainsi  que  l'ont  fait,  il  y  a  longtemps,  MM.  Pe- 
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louze  et  Millon  fComptes-rendus  d^  l'Académie  des  scUnca, 
13  Janvier  1840). 

Pour  cette  opération  encore,  la  sciure  de  bois  peyt  remplacer 
le  charbon. 

CHAPITRE  IV. 

Régénération  de  Vagent  désulfurant  avec  utilisation  du  soufre 

provenant  de  la  matière  première. 

Le  sulfure  de  zinc,  résultant  de  l'opération  décrite  au  chap.  II 
n'ayant  pas  d'emploi  en  industrie,  il  faut,  pour  que  \^  procédé 
conserve  sa  qualité  de  procédé  industriel,  que  l'oxyde  de  zinc  pri- 
mitivement employé  ne  soit  point  perdu.  L'opération  q^i  fi^t  l'ob- 
jet du  présent  chapitre,  a  pour  but  de  régénérer  l'oxyde  de  zinc, 
afin  de  lui  faire  reprendre  son  rôle  dans  la  fabrication,  et  de  reti- 
rer en  même  temps,  sous  une  forme  utile,  le  soufre  qu'il  a  sous- 
trait au  baryum.  Pour  atteindre  ce  double  but,  plusieurs  moyens 
peuvent  être  employés.  L'on  peut  : 

lo  Soumettre  le  sulfure  de  zinc  à  un  grillage  complet  dans  des 
fours  analogues  à  ceux  qui  servent  au  grillage  des  pyrites. 

Le  soufre  qui  sera  chassé  sous  la  forme  d'acide  sulfureux  sera 
dirigé  dans  des  chambres  de  plomb  pour  être  transformé  en  acide 
sulfurique,  ou  aussi  ce  gaz  pourra  être  reçu  dans  des  dissolutions 
appropriées  pour  servir  à  la  fabrication  des  sulfites  et  hyposulfites. 
Il  restera  de  l'oxyde  de  zinc  qui  ne  contiendra  que  des  traces  de 
sulfate,  qu'il  est  toutefois  important  d'éliminer  par  des  lavages 
avec  de  l'eau. 

2p  Soumettre  le  sulfure  de  zinc  à  un  grillage  limité,  de  manière 
à  en  transformer  la  majeure  partie  en  sulfate.  Dans  ce  cas  la  cha- 
leur devant  être  moins  intense  et  moins  prolongée,  on  arrêtera  le 
grillage  aussitôt  que  la  matière  en  calcination  ne  contiendra  pfais 
4e  sulfure;  la  partie  de  soufre  du  sulfure  qui  se  dégagera  sous 
forme  d'acide  sulfureux,  sera  employée,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  et  l'autre  partie  restera  engagée  avec  l'oxyde  de  zinc  sous 
forme  de  sulfate.  On  aura  donc  un  mélange  d'oxyde  de  zinc  et  de 
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sulfate  de  la  môme  base.  Pour  sépara  ces  deux  corps,  on  fioa^^ 
mettra  leur  mélange  à  un  lavage  ^vec  de  Teau,  de  m^iû^  k 
obtenir,  d'une  part,  l'oxyde  de  zinc  qui  rentrera  dans  la  fabrica- 
tion, et,  d'autre  part,  le  sulfate  de  zinc  en  dissoli^tioQ  saturée. 
Cette  dissolution  de  sulfate  de  zinc  pourra  être  employée  ^  pro- 
duire directement  du  sulfate  de  sou4e  cristallisé,  p?u*  do^bje  com-r 
position  avec  le  chlorure  de  sodium,  ainsi  que  l'a  proposé  L,  Kesler 
f  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  année  1859,  t,  XXXyj,p.  274). 

Ainsi,  l'on  fera  dissoudre  du  chlorure  de  spdium  daps  Isi  (J^Sr 
solution  de  sulfate  de  zinc,  dans  la  proportion  d'un  équivalent  et 
quart  ou  d'un  équivalent  et  un  tiers  pour  un  équivalent  de  sulfate 
4e  zinc,  et  l'on  soumettra  le  mélange  à  la  température  de  0*  ou 
au-dessous.  Ou  bien,  alîn  de  produire  plus  facilement  l'abaisse?: 
ment  de  température  nécessaire  à  la  double  décomposition,  l*Pa 
mélangera  les  deux  sels  à  l'état  solide,  et  on  les  fera  digérer  avec 
une  petite  quantité  d'eau  froide.  La  dissolution  des  deux  se|s  pro- 
duisant du  froid,  la  réaction  s'effectue  promptement.  Les  eau?f-« 
m^res  sont  constituées  par  du  chlorure  de  zjnc  et  par  l'excès  de 
chlorure  de  sodium  employé.  Pour  eu  retirer  l'oxyde  de  fine,  on 
les  fera  bouillir  avec  du  )ait  de  chaux  employéi  dans  la  prpportinn 
strictement  nécessaire  pour  en  précipiter  le  zinc  à  l'état  d'pxj4^ 
et  éviter  la  formation  de  l'oxychlorure. 

Au  lieu  d'un  lait  de  chaux,  l'on  pourra  aussi  employer  4^  car- 
bonate de  chaux  en  poudre  ou  même  de  la  dolpuiie  ;  dans  pç  cas 
ce  sera  du  carbonate  de  zinc  qui  sera  précipité;  pour  en  régénérer 
l'oxyde,  il  n'y  aura  qu'à  calciner  le  carbpnate  à  la  température  (iii 
rouge  naissant. 

La  précipitation  du  zinc  à  l'état  de  carbonate  serait  surtout  ^ 
recommander  dans  les  cas  où  Ton  trouverait  à  employer  utile- 
ment l'acide  carbonique  pur,  car  cet  acide,  dégagé  du  carbonate 
de  zinc,  se  trouve  exempt  de  toute  odeur  empyi^eumatique. 

Que  ce  soit  à  l'état  d'oxyde  ou  de  carbonate  que  l'on  précipite 
le  zinc  des  eaux-mères,  il  y  aura  dans  les  deux  cas  formation  de 
chlorure  de  calcium  ou  de  chlorure  de  calcium  et  de  magnésium, 
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si  Ton  a  smployé  la  dolomie,  dont  on  débarrassera  le  précipité  an 
moyen  de  lavages  avec  de  l'eau. 

Résumé. 

Le  procédé  dont  je  viens  de  faire  la  description  consiste  donc  : 
lo  Dans  la  transformation  du  sulfate  de  baryte  en  sulfure  de 
baryum.  Cette  opération  s'exécute  dans  un  four  continu  au  moyen 
duquel  on  peut  charger  l'appareil  et  décharger  la  matière  calcinée 
sans  l'exposer  à  l'oxydation  par  l'air.  La  réduction  du  sulfate  de 
baryte  s'exécute  avec  l'intervention  d'un  agent  réducteur,  léger  et 

« 

poreux,  qui,  à  l'avantage  d'une  valeur  minime,  joint  encore  celu* 
d'augmenter  le  rendement  du  produit. 

2o  Dans  la  transformation  du  sulfure  de  baryum  en  hydrate  au 
moyen  d'un  oxyde  métallique  dont  on  trouve  facilement  à  s'appro- 
visionner dans  le  commerce,  soit  pour  la  première  mise  en  fabri- 
cation, soit  pour  remplacer  les  pertes  résultant  des  manipulations. 

3o  Dans  la  déshydratation  de  l'hydrate  de  baryte,  qui  s'exécute 
encore  avec  un  agent  de  minime  valeur,  le  charbon  ou  la  sciure 
de  bois,  ou  même  avec  un  résidu  gazeux,  l'oxyde  de  carbone  qui 
se  produit  dans  la  réduction  du  sulfate  de  baryte.  Il  se  produit,  en 
outre,  dans  cette  opération  de  l'acide  carbonique  et  de  l'hydrogène, 
deux  corps  qui,  dans  des  cas  donnés,  pourront  avoir  quelque  valeur. 

4o  Dans  la  régénération  de  l'oxyde  métallique  ou  agent  désulfo- 
rant  qui  permet  de  retirer  le  soufre  sous  des  formes  diverses,  sui- 
vant les  convenances  du  fabricant. 

DEVIS   DE   FABRICATION'. 

100  de  sulfate  de  baryte  donnant  pratiquement  68.40  sulfure  de  ba- 
ryum ou  64.15  monohydrate,  ou  57.86  baryte  anhydre,  il  faut  pour 
fabriquer  1000  kil.  baryte  anhydre  : 

^  Quatre  expériences,  instituées  spécialement  dans  le  but  du  rendement  du  sul- 
fate de  baryte  en  sulfure,  m'ont  donné  86.10,  87.25,  88.40,  88.80  V»  du  rende- 
ment théoricfue. 

Cette  différence  de  résultat  avec  un  même  sulfate  et  une  même  proportion  d'a- 
gent réducteur,  provient  sans  doute  de  ce  fait,  qu'avec  un  fourneau  de  laboratoire, 
il  est  à  peu  près  impossible  de  conduire  le  feu  d'une  manière  uniforme.  Il  est  à 
présumer  (ju'avec  un  four  approprié  comme  celui  dont  le  plan  accompagne  le  pré- 
sent mémoire,  l'on  devra  obtenir  le  rendement  le  plus  élevé.  Pour  le  calcul  ci-des- 
sus i'ai  adopté  le  chiffre  moyen  des  nombres  donnés  d^autre  part,  soit  97.63  */,  di 
rendement  théorique. 
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1740  kil.  sulfate  de  baryte  pulvérisé  à  60  fr.  V^ 104.40 

100    »  houille  pulvérisée                  25      »     2.50 

500    »  sciure  de  bois                          5      »    2.50 

800    »  houille,  combustible                22      .     6.60 

Pour  opérer  la  dissolution  du  sulfUre  de  baryum,  8  à  4 
mètres  cubes  d'eau  chaude. 

100  kil.  houiUe                                  22      »     2.20   * 

DésulfuraUon. 

150  kil.  houille  pour  faire  bouillir  la  dissolution  de  sul- 
fure de  baryum  avec  Toxyde  de  zinc 8.80 

Emploi  de  790  kil.  oxyde  de  zinc  avec  une  perte  de  8  7o, 

soit  24  kil.  à  40  fr.  7o  kil 9.60 

Evaporaiion  de  la  dissolution  barytique. 

800  kil.  houiUe  à  22  fr 6.60 

Calcination  de  Phydrate  de  baryte. 

200  kU.  sciure  de  bois  à  5  fr 1.00 

250    »  houille  pour  combustible  à  22  fr 5.50 

Main-d'œuvre 15.00 

Entretien  général,  frais  généraux,  intérêt  du  capital 20.00 

fr.  179.20 
Produit  en  soufre  210  kil,  et  en  admettant  5  7o  de  perte, 
le  produit  sera  de  200  kil.  à  12  fr.  =  24  fr.  à  déduire. . . . .     24.00 

fr.  155.20  • 

^  La  sciure  de  bois  est  comptée  à  5  fr.,  mais  l'on  a  va  plus  haut  qu'on  l'achète 
sur  place  à  raison  de  fr.  0.50  les  mille  kilogrammes. 

*  L'on  pourra  sans  doute  éviter  tout  frais  de  combustible  pour  opérer  cette  dis- 
solution :  1°  en  versant  le  sulfure  de  baryum  dans  l'eau  avant  son  complet  refroi- 
dissement; 2*  en  employant  la  chaleur  perdue  des  foyers. 

•  L'on  remarquera  qu'en  arrêtant  l'opération  à  l'hydrate  de  baryte  sec,  forme 
sons  laquelle  elle  peut  déjà  recevoir  diverses  applications,  le  prix  de  la  baryte 
anbvdre  en^^agé  dans  cette  combinaison,  ressortira  à  fr.  1^.70  les  Vo«  kil. 

L  on  n'a  pas  porté  en  compte  les  frais  de  régénération  du  soufre  sous  forme 
d'acide  sulfureux,  puisque  le  soufre  produit  sous  cette  forme  n'est  calculé  qu'à 
fr.  12  les  V,  kil. 

L'on  n'a  pas  non  plus  porté  en  compte,  comme  Produit,  l'hydrogène  et  l'acide 
carbonique  qui  résultent  de  la  déshydratation  de  la  baryte  hydratée.  Ce  ne  serait 
pas  de  l'exagération  en  donnant  à  ces  deux  corps  la  valeur  de  fr.  5.20,  ce  qui 
ferait  ressortir  la  baryte  anhydre  à  fr.  150  les  mille  kil. 

Enfin,  en  installant  la  fabrication,  de  manière  à  transformer  la  majeure  partie 
du  sulfure  de  zinc  en  sulfate,  pour  produire  directement  avec  ce  dernier  du  sal* 
fate  de  soude,  ainsi  que  nous  l'avons  relaté  plus  haut,  il  est  très-probable  que  par 
cette  fabrication  accessoire,  le  prix  de  la  baryte  serait  encore  abaissé. 


■^m 
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faifj^  ÇtU  nom  du  comité  4e  chimie,  sur  deux  mémoires  trmt(^^ 
de  la  préparation  indwtrielle  de  la  baryte  cçimiiiju^^  fox 
M.  Â.  Sgheurer-Kestner. 


SÉAMGB  DU  96  MAI  1869. 


Messieurs, 

Ç|'^9t  la  seconde  fois  que  je  suis  appelé  ^  Thonoew  de  vous  pré^ 
senter  un  rapport  g\»r  \%  préparation  in4ustrielle  (Je  la  baryte  caus- 

tiqw. 

Le  prix  que  vous  sivez  fondé  en  4865  a  provoqué,  Tannée 
suivante,  un  mémoire  de  M.  A.  Riyière,  dç  flouen.  Les  expé- 
riences nouvelles  et  précise^  de  Taiateur  avaient  fait  faire  un  pro- 
%xh%  ^  }a  question  sans  la  résoudre  ;  et  vous  avez  acco^di^  au  con- 
current de  186Ç  nne  mé^iaiUe  d'encpursigement,  quoique  le  résultai 
ne  ^\  pfis  atteint. 

Vous  ave^  qi^ntenu  le  prix  au  pro^s^iin^e,  (}ftns  l'e^iioir  qne 
de  Rouyeau?  ef&rtt  viendraient  soit  pou$  rapprocher  encore  du 
but,  soit  couronner  d'un  plein  succès  l'intérêt  persévérant  que  vous 
ne  cessez  de  témoigner  à  cette  question  comme  à  toutes  les  recher- 
ches scientifiques  qui  ont  pour  mobile  le  développement  de  pos 
progrès  industriels. 

Je  ne  reviendrai  pas  aujourd'hui  sur  les  nombreuses  applica* 
tiens  que  trouverait  la  baryte,  si  la  préparation  en  était  sn^fisaoh 
ment  facile  et  économique.  J'en  ai  énuméré  un  certain  nombre 
dans  mon  rapport  de  4  866,  auquel  je  prends  la  liberté  de  m'en 
référer. 

Deu^  mémoires,  concernant  la  préparation  (jie  cette  substance, 
sont  soumis  en  ce  moment  à  votre  jugement.  Avant  de  vous 
foire  connaître  les  résultats  auxquels  sont  arrivés  leurs  auteim, 
permettez.  Messieurs,  que  je  rappelle  comment  U  se  fait  que  yaîe 


k  viMis  ruidre  edmpte  de  deux  travà^n  diëtiuctfr,  af)M*â  qus  là  Sé^ 
dété  iiidu^Helte  ft'a  inscrit  qu'iin  BéttI  eoncurrefnt  pottt  cô  prix. 

VOûd  lï'igtioi^z  pas  ^e  M.  Roseitôtiehl  A  préparé^  èbi^,  p6^ 
ÏA  premièrô  fois,  un  mangaûate  de  baryte  possédant  une  belle  t^ 
loratioQ  verte  et  une  soMté  sufflsaMe  pouf  Tengagei^  à  rétiherehét 
les  moyens  de  l'obtenir  d'une  manière  économique. 

La  bâfryie  eatistiqtie  étant  ua  des  étéme^ts  itécesâSirès  &  c!ette 
Réparation,  M.  f(osei^stiehl  dtat  préalablement  s'OâdUpëf  Aë  là 
fabricatio»  éeononiique  de  ce  corps.  lilalbeurëuseiAfent,  des  téè^ 
tacs  pm  fo^orables  dafl^  lé  principe,  dcoasioti«ièi^t  de  gt^àridëi 
pêftèè  de  temps,  et  ce  n'est  guère  que  deptris  CantiéoiSélB-^  que 
ce  chimiste  est  arrivé  au  procédé  qui  est  anjouM'h^  feôun^  à 
votre  appréciation.  Des  essais  sur  grande  échelto  ont  étèfèiiOê  dtos 
Puslne  de  M.  Kestner,  sous  la  dit^ection  commune  der  M.  Roièiit^ 
^Èéhl  et  de  la  inienne. 

Mais  ûoi  ésëais  ont  été  ajcuriïés.  H.  Rosenstiehl  ekpli(}t!ie  dsMi 
9&  Mte  Gemment  it  à  été  aniené,  pai^  la  présentation  d'tm  Aiéttieirii 
au  eoneoiMrtî  des  prix  sur  le  même  sujet,  et  pat  f îndicafto*  dé 
féâ^ons  semblables  à  celles  dont  â  avait  hk  usagel,  à  publier  le!^ 
^éôultats  de  ses  recherches  et  de  nos  essaie. 

Le  procédé  coniman  aux  deux  mémoires  se  l'é^uiÈte  dislh^  UH 
rêdtofions  vivantes  : 

ià  Transformation  du  sullkte  de  baryum  en  sulfà're; 

2^  béteulfûratioti  dlr  âuffure'  de  baryum  par  Fhydrale  dé  aile  ; 

3o  Régénération  de  l'agent  désulfurant. 

TroHêformation  du  sulfate  de  baryUw^  m  sûlfkrei 

tfne*  dfe^  objections  que  nous  avons  produite  ett  1866  à  là  ré- 
duction du  Sulfate  de  baryum  par  ïa  houille  ou  le  cbarboii,  repo- 
sait sur  la  difficulté  de  soustraire  â  Tactien  de  f air,  le  ^Iftïre  dé 
baryum  une  fois  formé  et  porté  au  rouge.  Les  essais  entrepris  diM 
puis  lors  sur  grande  échelle  avec  M.  Rosenstiehl  nous  ont  con- 
firmé dans  notre  opinion.  Des  opérations  faites  dans  un  four  à  ré- 
verbère et  avec  différentes  proportions  des  substances  réduobdceil 
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et  de  sulfate  de  baryum,  n'ont  pas  produit  en  sulfure  plus  de  30 
à  35  ^/o  de  la  quantité  théorique.  L'oxydation  a  lieu,  en  partie 
dans  le  four  même,  sur  les  portions  du  mélange  où  le  charbon  a 
disparu  par  la  combustion,  en  partie  lorsque  le  suliîire  en  a  été 
retiré,  quelque  soin  que  l'on  mette  à  le  soustraire  à  l'action  directe 
de  l'air. 

Nous  n'avons  pas  mieux  réussi,  en  employant  un  cubilot  dans 
lequel  on  chargeait  le  mélange  réducteur  mêlé  à  du  coke  dans  la 
partie  supérieure,  tandis  qu'un  foyer  placé  à  mi-hauteur  entrete- 
nait la  combustion  ;  la  partie  inférieure  du  cubilot  était  soignai- 
sèment  fermée  ;  malgré  ces  précautions,  le  sulfiu*e  se  réoxydait 
dans  le  four,  et  le  rendement  ne  s'est  pas  amélioré  *. 

L'auteur  du  mémoire  qui  nous  a  été  envoyé  pour  le  concours, 
décrit  un  système  de  four  à  réduction  qui  nous  parait  très-bien 
agencé  pour  éviter  les  oxydations  de  la  matière;  nous  n'avons  pas 
pu  en  faire  l'essai  ;  mais,  à  en  juger  par  le  dessin  qui  a  accompa- 
gné le  mémoire,  les  infiltrations  d'air  sont  rendues  imposables. 
Pour  éviter  pendant  la  réduction  un  tassement  trop  considérable 
d'une  substance  aussi  lourde  que  le  sulfate  de  baryum,  l'auteur  a 
eu  l'idée  ingénieuse  de  mélanger  à  la  houille  une  certaine  quantité 
de  sciure  de  bois  qui  facilite  la  réduction  et  rend  le  mélange  cal- 
ciné, assez  poreux  pour  le  passage  des  gaz.  On  peut  même  ache- 
ver la  réduction  avec  de  la  sciure  seule  ;  mais  le  mélange  devient 
très-léger  et  le  poids  à  introduire  dans  les  cornues  en  un  temps 
donné  en  est  diminué. 

La  chaleur  nécessaire  à  la  réduction  étant  assez  considérable, 
il  est  à  craindre  que  les  cornues  de  fonte  se  trouvent  prompte- 
ment  hors  d'usage.  Néanmoins,  par  les  dispositions  qui  leur  sont 
données,  on  peut  les  remplacer  facilement;  sous  ce  rapport  tout  a 
été  prévu  par  l'auteur  qui  propose  de  remplacer  la  fonte  par  le 
grès. 

^  Nous  avions  fait  des  briquettes  avec  le  mélange,  en  nous  servant  comme  matière 
liante  de  goudron  ou  d*argile  et  en  soumettant  la  masse  à  l'action  d'une  presse  à 
briques. 
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Désulfuration  du  sulfure  de  baryum. 

Le  suIAire  obtenu  par  la  calcination  est  dissous  dans  Teau  ;  il 
s'agit  alors  de  le  transformer  en  hydrate  de  baryum  en  s'emparant 
du  soufre.  L'auteur  du  mémoire  et  M.  Rosenstiehl  se  sont  rencon- 
trés pour  choisir  un  corps  qui  est  d'un  excellent  usage.  On  verra 
par  les  détails  que  fournit  M.  Rosenstiehl  que  c'est  après  l'essai 
de  plusieurs  oxydes  ou  hydrates  métalliques  qu'il  s'est  arrêté  à 
l'emploi  de  l'hydrate  de  zinc.  De  son  côté,  l'auteur  du[^mémoire 
pour  le  concours  a  trouvé  que  cette  substance  convient  parfaitement 
pour  la  désulfuration. 

C'est  la  première  fois  que  ce  corps  est  préconisé  pour  la  trans- 
formation des  sulfures  en  hydrates. 

Cependant  je  dois  rappeler  que  le  gris  de  zinc  (zinc  mélangé 
d'oxyde  de  zinc  en  poudre)  a  été  recommandé  en  1866,  par 
M.  Stahlschmidt,  dans  les  termes  suivants  : 

(  Le  gris  de  zinc  attaque  les  sulftires  et  se  comporte  à  l'instar 
«  de  l'oxyde  de  cuivre  ;  il  convertit  rapidement  le  sulfure  de  ba- 
€  ryum  en  baryte  hydratée  en  passant  lui-même  à  l'état  de  sulfure 


t  de  zinc  V 


En  faisant  cette  citation,  je  n'ai  pas  l'intention  de  diminuer  en 
quoi  que  ce  soit  le  mérite  des  deux  auteurs,  ni  la  valeur  de  leur 
invention  ;  d'autant  plus  que  le  gris  de  zinc  jouit  de  plusieurs  pro- 
priétés dont  l'hydrate  de  zinc  est  dépourvu.  Du  reste  sa  composi- 
tion le  rapproche  autant  du  zinc  métallique  que  de  l'hydrate  de 
ce  métal.  On  ne  pouvait  pas  prévoir  que  l'hydrate  remplacerait  le 
grès  de  zinc. 

Le  liquide  séparé  du  précipité  de  sulfure  de  zinc  est  évaporé  et 
abandonné  à  la  cristallisation  qui  fournit  des  cristaux  d'hydrate  de 
baryum. 

L'auteur  du  mémoire  profite  d'une  réaction  indiquée  en  4840 
par  MM.  Pelouze  et  Millon  pour  transformer  l'hydrate  en  baryte 
caustique. 


*  Àimalen  der  Pkysik  und  Chemie,  t.  CXXVUI,  p.  467. 
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A  cet  effet  il  ealcim  au  fonr  à  réverbère  un  mélange  d'hydrate 
et  de  charbon  ou  d'hydrate  et  de  sciure  de  bois^  de  manière  à  ob- 
tenir un  dégagement  d'hydrocarbures,  d'acide  carbonique  et  d'oxfde 
de  carbone. 

L'auteur  propose  aussi  de  traiter  l'hydrate  par  lesr  gaz  prove- 
nant de  la  décomposition  du  sulfate;  il  suppose  que  c'est  de 
Foxyde  de  carbone  qui  se  dégage.  Mais  les  sulfates  alcalins  d^- 
genl  de  l'acide  carbonique  et  non  de  l'oxyde  de  carbone,  lorsqu'on 
les  réduit  par  le  charbon  ;  il  est  probable  que  le  sulfate  de  baryum 
se  conduit  de  la  même  manière,  et  que  les  gaz  ne  peuveM  pas  être 
employés  à  la  transformation  de  l'hydrate. 

Régénération  de  l'agent  désulfurant. 

Les  moyens  de  régénération  de  l'hydrate  de  zinc  indiqisis  par 
l'auteur  sont  : 

10  Soumettre  le  sulfure  de  imc  au  grillage  et  employer  l'acide 
sulfureux  ; 

^0  Le  soumettre  à  un  grillage  limité,  de  manière  à  le  transfor- 
mer en  sulfate. 

Ceux  proposés  inrimitivement  par  M.  Rosenstiehl  consistaieit 
danis  la  réaction  mutuelle  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'acide  sulfiiy- 
dri|ue  ou  de  l'acide  sulfureux  et  du  sulfure  de  zinc. 

J'ai  essayé  le  grillage  du  sulfure  dans  des  fours  spéciaux,  de 
sorte  que  tous  ces  divers  procédés  ont  été  essayés  entre  nos  mains. 

Nous  avons  acquis  la  certitude  que  la  réaction  de  l'acide  sulfii- 
reux  sur  l'acide  sulfhydrique  ne  produit  que  des  résultats  impar- 
feits.  Quoique  nous  eussions  varié  les  conditions  dans  lesquelles 
nous  opérions,  nous  n'avons  jamais  obtenu  que  des  précipitations 
incomplètes. 

11  y  a  bien  des  années  que  cette  réaction  est  mise  en  avant  par 
les  ohimistes  chaque  fois  qu'ils  se  trouvent  embarrassés  d'un  dé- 
gagement d'acide  sulfhydrique  ;  mais  les  essais  n'ont  jamais  ré^ 
pondu  aux  espérances,  et  il  faut  insister  sur  l'inanité  de  cette  réac- 
tion au  point  de  vue  industriel  pour  que  les  chimistes  ne  s'y  arrê^ 
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tent  plus.  MM.  S.  de  Luca  et  Ubaldini  ont  constaté,  dans  des  re- 
cherches scientifiques,  qu'il  se  forme  de  très-grandes  quantités 
d'acide  pentathionique  ^ 

Le  grillage  du  sulfure  de  zinc  précipité  est  loin  de  s'accomplir 
comme  celui  du  sulfure  naturel.  Sous  ce  rapport,  les  nombres  in- 
diqués dans  le  mémoire  de  M.  Rosenstiehl  sont  très-instructifs; 
nous  n'avons  obtenu,  dans  un  four  à  pyrites  à  étages  qu'un  sulfate 
basique  de  zinc  : 

Zn'SO'  [SO'  +  ^ZnO) 

Ce  sulfate  basique  se  dissout  très-difficilement  dans  l'acide 
chlorhydrique  ;  il  est  insoluble  dans  l'eau,  il  ne  nous  a  pas  été 
possible  de  le  transformer  en  hydrate  d'une  manière  industrielle. 

Âipsi  les  deux  grillages  proposés  par  l'auteur  du  mémoire  ne 
sont  pas  praticables. 

On  trouve  dans  le  mémoire  de  M.  Rosenstiehl  les  détails  des 
expériences  que  nous  avons  faites  sur  d'autres  procédés  d'utilisa- 
tion du  soufre  du  sulfure  de  zinc. 

Malheureusement  toutes  nos  tentatives  ont  échoué. 

Lorsqu'on  veut  se  borner  ^  transformer  le  sulfure  de  zinc  en 
hydrate  sans  récupérer  le  soufre,  on  peut  se  servir  d'un  procédé 
dont  votre  rapporteur  a  fait  usage  et  qui  n'expose  à  aucun  déga- 
gement d'acide  sulfhydrique  dans  l'air.  Dans  ce  but,  le  sulfure  ^e 
zinc  est  introduit  dans  des  récipients  en  grès  fermés  ;  une  tubu- 
lure à  la  partie  supérieure  livre  passage  au  gaz  ;  tandis  qu'un  cou- 
rant d'acide  chlorhydrique  vient  agir  sur  le  sulfure.  L'acide  sulfhy- 
drique est  conduit  par  un  tuyau  de  plomb  dans  des  appai^eils  ana- 
logues à  ceux  qui  servent  à  l'épuration  du  gaz  d'éclairage  ;  de  la 
chaux  hydratée  est  répandue  en  couches  minces  sur  des  claires-voies. 
On  retire  de  ces  appareils  du  sulfure  de  calcium  qui  s'oxyde  très- 
facilement  à  l'air.  Dans  le  cas  où  la  production  de  ce  sulfure  de- 
viendrait importante,  on  pourrait  en  retirer  le  soufre  par  le  procédé 

^  Comptes-rendus  de  VAcadémie  des  sciences,  t.  LXIV,  p.  1200.  1867. 
TOME  XXXIX.  SEPTEMBRE  1869.  29 
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qui  est  appliqué  dans  le  même  but  aux  résidus  de  la  soude 
brute  *. 

Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  par  le  grillage  me  dispen- 
sent de  discuter  la  décomposition  du  sulfate  de  zinc  par  le  chlo- 
rure de  sodium,  indiqués  par  l'auteur  du  mémoire  comme  moyeD 
de  régénération  du  chlorure  de  zinc. 

En  résumé,  Messieurs,  nous  pouvons  constater  non-seulement 
de  nouveaux  progrès,  mais  un  pas  décisif  fait  vers  la  solution  de 
la  question  qui  nous  occupe.  Dorénavant  la  préparation  industrielle 
de  la  baryte  hydratée  et  caustique  est  possible  ;  le  procédé  que 
nous  devons  aux  auteurs  des  mémoires  qui  nous  sont  soumis  ren- 
tre dans  ceux  dont  nous  faisons  journellement  usage  dans  Tindus- 
trie  des  produits  chimiques.  La  question  économique  seule  reste 
entière,  et  ne  sera  résolue  que  par  l'utilisation  ou  la  régénération 
du  soufre  contenu  dans  le  sulfure  de  zinc  V 

En  présence  d'un  résultat  que  nous  pouvons  d'autant  mieux 
apprécier  qu'il  est  établi  contradictoirement  par  les  deux  mémoi- 
res qui  nous  sont  soumis,  le  comité  de  chimie  vous  proposerait 
de  partager  le  prix  entre  M.  Rosenstiehl,  auquel  appartient  la 
priorité  du  procédé,  et  son  concurrent,  qui  nous  a  donné  des  dé- 
tails plus  complets  pour  la  préparation  du  sulfure  de  baryum  et 
la  transformation  de  l'hydrate  en  baryte  caustique;  mais  notre 
collègue,  étant  membre  du  comité  de  chimie,  ne  peut  concourir; 
c'est  cette  considération  seule  qui  nous  empêche  d'adjoindre  le 
nom  de  M.  Rosenstiehl  à  celui  de  l'auteur  qui  nous  a  envoyé  le 
mémoire. 


*  Bulletin  de  la  Société  industrielle.  29  Janvier  1868. 

'  Le  prix  de  revient  donné  par  l'auteur  du  mémoire  est  établi  sur  la  régénén- 
tion  du  soufre;  la  somme  de  24  francs  ne  doit  pas  être  déduite  des  179.âJ 
qui  forment  les  frais  de  fabrication  calculés  ;  de  plus,  la  quantité  de  houille  indi- 
quée pour  la  réduction  de  1740  kilogrammes  de  sulfate  de  baryum  n^est  pas 
suffisamment  élevée  dans  ce  compte  de  revient  ;  l'auteur  l'a  évaluée  à  JOO  kilogram- 
mes, tandis  que,  d'après  nous,  elle  dépasserait  mille  kilogrammes  ;  ces  deux  cor- 
rections réunies  feraient  monter  le  prix  de  la  baryte  à  20  francs  les  100  kilogram- 
mes, en  acceptant  les  autres  nombres  du  calcul  fait  par  l'auteur  lui-même. 
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NOTE 

sur  la  marche  de  l'Ecole  de  dessin  et  sur  les  accroissements  du 
Musée  de  peinture  de  la  ville,  présentée,  au  nom  du  comité  des 
beauooarts  et  des  conservateurs  du  Musée,  par  M.  Engel- 

DOLLFUS. 


SÉANCE  DU  26  MAI   1869. 


Messieurs, 

Votre  comité  des  beaux-arts,  qui  réunit  dans  ses  attributions  la 
direction  de  votre  Ecole  de  dessin  et  la  conservation  du  Musée 
municipal,  m'a  chargé  de  vous  rendre  compte  de  la  marche  de  ces 
deux  institutions. 

Elles  forment  comme  les  points  extrêmes  d'une  chaîne,  dont  les 
anneaux  intermédiaires  et  les  plus  intéressants  pour  notre  ville 
sont  les  applications  du  dessin  à  l'industrie  des  toiles  peintes,  la 
plus  ancienne  et  la  plus  considérable  de  nos  industries  locales. 

Depuis  deux  ans,  grâce  à  la  dotation  Haefifely,  l'Ecole  de  dessin 
est  gratuite. 

L*eflfet  de  cette  libéralité  ne  s'est  pas  fait  attendre. 

Du  mois  d'Octobre  4868  au  1er  Mai  passé,  422  élèves  ont  fré- 
quenté le  cours  de  M.  Eck. 

On  peut  estimer  de  72  à  75  le  nombre  moyen  des  présents. 

Il  ne  serait  pas  possible  d'en  accepter  davantage;  les  locations 
faites  à  la  ville  pour  la  bibliothèque  et  l'Ecole  professionnelle 
ayant  singulièrement  restreint  l'espace  disponible,  et  le  dessin  à  la 
bosse  demandant  d'ailleurs  beaucoup  de  place. 

Les  progrès  des  élèves  sont  très-satisfaisants  ;  vous  en  jugerez 
par  l'exposition  de  leurs  travaux;  nous  doutons  qu'il  y  en  ait  ja- 
mais eu  de  meilleure;  elle  est  particulièrement  relevée  cette  année 
par  les  dessins  d'après  nature  d'élèves  de  3e  année,  pour  lesquels 
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nous  vous  réclamerons  les  médailles  de  vermeil  que  vous  avez  ins- 
tituées dans  le  but  d'encourager  la  prolongation  des  éludes. 

Avec  un  nombre  aussi  considérable  d'élèves,  le  temps  que  ré- 
clament du  professeur  les  changements  de  modèle  et  d'autres  dé- 
tails, empiète  d'une  manière  fâcheuse  sur  son  enseignement! 

C'est  à  peine  s'il  lui  reste  une  minute  à  une  minute  et  demie  i 
accorder  à  chaque  élève  ! 

Il  y  a  là  une  insuffisance  que  vous  aurez  à  cœur  de  faire  dispa- 
raître, et,  dans  ce  but,  votre  comité  vous  propose  d'îidjoindre  à 
M.  Eck,  un  de  ses  anciens  élèves,  qui,  en  qualité  de  maître-adjoint, 
s'occuperait  spécialement  des  commençants. 

Il  lui  serait  alloué  un  traitement  de  400  fr.  par  an,  petite  dé- 
pense si  l'on  se  rend  compte  de  l'amélioration  notable  qu'dle  se- 
rait appelée  à  produire  immédiatement. 

Par  l'initiative  de  votre  comité  des  beaux-arts,  et  à  ses  frais, 
l'enseignement  du  dessin  a  été  introduit  dans  les  écoles  primaires 
de  notre  ville. 

Cet  essai,  qui  a  duré  deux  ans,  ayant  parfaitement  réussi,  le 
dessin  fait  .désormais  partie  du  programme  des  classes  supérieure 
de  l'école  primaire. 

Nous  comptions  former  ainsi  une  pépinière  pour  notre  Ecole, 
et  les  résultats  ont  pleinement  justifié  cet  espoir  :  un  bon  tiers 
de  nos  élèves  de  cette  année  nous  soot  venus  de  l'école  primaire. 

Si  l'on  compare  leurs  dispositions  à  celles  que  notre  professair 
rencontre  chez  un  certain  nombre  d'élèves  de  renseignaient  se- 
condaire, il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  qu'il  existe  dans 
Tâge  précoce  de  beaucoup  d'entre  ces  derniers,  dans  l'accumula- 
tion de  travaux  qui  pèse  sur  eux,  et  dans  d'autres  causes  qui  acm 
échappent,  un  germe  fâcheux  de  découragement  et  d'insuccès  fiiiaL 

Le  dessin  ne  doit  pas  être  commencé  trop  tôt;  on  risque  d'en 
faire  un  travail  purement  mécanique.  Du  moment  où  l'on  s'y  voue, 
il  doit  être  étudié  avec  goût  et  entrain  ;  il  n'y  a  pas  de  progrès 
possibles  sans  cela. 

M.  Eck  m'a  donné,  le  recensement  du  nombre  des  élèves  qui 
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s'adonnent  au  dessin  (figure  et  ornement)  dans  nos  grands  éta- 
blissements d'instruction  publique. 
Le  voici  : 

Ecole  primaire         97  —  2  années  de  dessin  à  1  et  2  h.  par  semaine. 

Ecole  profession"^    151  —  5  »  à  2  heures  par  semaine. 

Collège  93  —  5  »  à  2  heures  par  semaine. 

C!ours  gratuit  de  la 

Société  industrielle  75  —  2  à  3  années  à  2  heures  pai- joiu*. 

Ensemble.  .  .    416 

Il  y  a  là  un  progrès  qui  marche  de  pair  avec  celui  qu'on  re- 
marque dans  toutes  les  branches  de  l'enseignement. 

Tâchons  de  le  maintenir  par  l'émulation,  par  des  encourage- 
ments sympathiques,  et  si  des  visées  plus  hautes  enlèvent  parfois 
quelques-uns  de  nos  élèves  au  dessin  industriel,  ne  nous  en  plai- 
gnons pas  ;  car,  pour  atteindre  un  but,  il  est  bon  qu'on  cherche  à 
le  dépasser. 

Après  vous  avoir  parlé  de  notre  Ecole,  il  me  reste  à  vous  entre- 
tenir du  Musée  de  peinture. 

Lorsqu'en  Décembre  4864,  vous  décidiez,  un  peu  ambitieuse- 
ment peut-être,  la  création  d'un  Musée  des  beaux-arts,  vous  ne 
vous  abusiez  pas,  vous  ne  vous  faisiez  pas  d'illusions  relativement 
aux  appuis  sur  lesquels  vous  deviez  compter  pour  réaliser  votre 
projet. 

Où  sont  les  villes  qui  inscrivent  à  leur  budget  des  allocations 
sérieuses  pour  encouragements  aux  beaux-arts? 

Et  en  admettant  même  qu'un  certain  nombre  y  fussent  portées 
par  un  sentiment  très-vif  de  l'utilité  de  ces  encouragements,  et  de 
l'utilité  de  l'art  lui-même,  oseraient-elles  demander  à  l'emprunt 
ou  aux  centimes  additionnels  les  subventions  nécessaires  à  l'acqui- 
sition d'œuvres  d'art  ? 

Devant  l'obligation  de  bâtir  des  écoles,  qui  se  remplissent,  à 
peine  achevées,  et  de  suftire  sur  tant  de  points  et  sous  tant  de 
formes  à  un  accroissement  si  rapide  qu'il  rappelle  presque  celui 
des  villes  des  Etats-Unis,  on  ne  peut  blâmer  l'économie  rigide  avec 
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laquelle  le  chapitre  Encouragements  aux  beaux-arts  est  traité  dans 
tant  de  budgets  municipaux  et  dans  celui  de  Mulhouse  en  parti- 
culier. 

Il  faut  donc  se  résigner  —  non  pas  se  décourager  —  mais  se 
résigner  à  une  absence  de  ressources  qui  avait  toujours  dû  entrer 
dans  vos  prévisions,  et  suitout  compter  beaucoup  sur  soi  et  sur 
ce  vaste  avenir  dans  lequel  j'entrevois  déjà,  plus  sérieusement  que 
vous  ne  le  pensez  peut-être,  une  foule  de  généreux  donateurs. 

C'est  le  sentiment  qui  anime  votre  comité  des  beaux-arts,  et 
qui  lui  permettra  de  mener  à  bonne  fin  la  tâche  difficile  de  créer 
un  musée,  sans  argent,  au  moment  même  où  une  collection  par- 
ticulière, la  galerie  Delessert,  vient  d'atteindre  aux  enchères  Té- 
norme  somme  d'un  million  et  demi  1 

Il  est  permis  de  douter  que  nous  possédions  jamais  beaucoup 
de  Raphaël  ou  de  Téniers  ! 

Mulhouse  n'a  malheureusement  donné  le  jour  ni  à  Ingres,  qui 
lègue  une  précieuse  collection  de  tableaux  à  Montauban,  sa  ville 
natale,  ni  à  Faire,  qui  fonde  le  magnifique  musée  de  Montpellier, 
ni  à  Vivenel,  qui  dote  si  richement  le  musée  de  Compiègne,  ni  à 
Calvet,  qui  fonde  le  beau  musée  d'Avignon  ! 

D'ailleurs  où  sont  les  monuments  anciens,  les  vieux  cloîtres,  où 
nous  pourrions,  comme  Nîmes,  Toulouse,  Marseille,  Saint-Quentin 
ou  Colmar  loger  nos  richesses  ! 

Il  semble  qu'il  y  ait  dans  ce  fait,  dans  cette  absence  de  restes 
d'une  splendeur  qui  n'a  jamais  été  l'apanage  de  notre  petite  répu- 
blique, comme  une  indication  de  plus,  de  la  voie  dans  laquelle 
nous  devons  persévérer  ! 

Que  notre  Musée  s'enrichisse  d'œuvres  modernes  ! 

Qu'il  continue  à  réunir  les  peintures  de  nos  artistes  alsaciens 
ayant  acquis  de  la  notoriété  en  attendant  la  célébrité!  que  les  en- 
couragements aux  jeunes  peintres  (à  la  bourse  si  souvent  légère) 
y  fassent  particulièrement  affluer  les  œuvres  de  talent  et  d'avenir, 
et  notre  collection,  placée  dans  des  salles  sans  prétentions,  aura 
le  véritable  caractère  qui  doit  appartenir  au  musée  d'une  ville  in- 
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dustrielle,  songeant  à  bien  loger  ses  ouvriers  avant  de  loger  somp- 
tueusement ses  œuvres  d'art. 

Chaque  tableau,  il  est  vrai,  ne  sera  pas  un  chef-d'œuvre,  mais 
il  portera  la  signature  d'un  concitoyen  ou  celle  d'un  compatriote, 
et  cela  amortira,  j'en  suis  sûr,  les  critiques  qui,  du  reste,  en  ma- 
tière de  peinture,  n'épargnent  personne,  pas  môme  les  grands 
maîtres  ! 

En  stipulant  auprès  de  l'administration  municipale  que  les 
membres  du  comité-directeur  de  l'Ecole  de  dessin  seraient  de 
droit  conservateurs  du  Musée  de  la  ville,  vous  vouliez  être  sûrs  de 
trouver  pour  votre  œuvre  le  zèle  et  l'esprit  de  suite  qui  pouvaient 
seuls  lui  donner  de  la  vie  et  consacrer  son  existence.  Cette  pré- 
caution était  indispensable  en  effet,  et  elle  sera  justifiée. 

Le  Musée  compte  dans  ce  moment  58  toiles,  qui  se  subdivisent 
ainsi  : 

2  tableaux  propriété  antérieure  de  la  ville  ; 
9        >        dons  de  la  Société  industrielle; 

3  >  »     de  l'administration  des  beaux-arts  ; 
44        >  »     de  particuliers. 

L'administration  des  beaux-arts  nous  a  compris  d'une  manière 
régulière  dans  la  distribution  des  acquisitions  qu'elle  fait  chaque 
année  pour  encourager  les  artistes  ;  nous  n'avons  été  oubliés  ni  en 
4866,  ni  en  4867,  ni  en  4868. 

Nous  pouvons  donc  être  à  peu  près  certain,  qu'appréciant  notre 
bonne  volonté,  elle  nous  continuera  chaque  année  les  preuves  de 
sa  sympathie,  déjà  manifeste. 

Une  occasion  particulière  nous  permettra,  du  reste,  de  juger 
prochainement  de  la  valeur  de  cet  espoir  ! 

Un  excédant  considérable  d'objets  d'art  que  ne  peut  contenir  le 
palais  du  Louvre,  doit  être  réparti  entre  les  villes  qui  ont  fait  des 
efforts  pour  créer  des  musées.  On  a  trouvé  équitable  de  distribuer 
cet  excédant  dans  les  départements  qui  ont  contribué  à  en  faire 
l'acquisition. 

Nous  vous  avions,  il  y  a  quelques  années  déjà,  signalé  tout  ce 
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qu'il  y  aurait  à  la  fois  de  juste  et  dei  favorable  au  développement 
des  tendances  artistiques,  dans  cette  décentralisation. 

Aussi  la  ville  de  Mulhouse  s'est-elle  empressée  de  faire  valoir 
ses  titres  à  cette  répartition,  et  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  soient 
admis. 

Pour  terminer,  il  me  reste  à  vous  entretenir  d'une  négociation 
difficile  dont  votre  comité  s'occupe  depuis  près  de  deux  ans. 

Il  s'agit  d'obtenir  du  musée  de  Bourges  la  cession  d'un  grand 
tableau  de  F.  Wachsmuth,  représentant  un  épisode  des  plus  émou- 
vants de  l'histoire  de  Mulhouse  (Juin  4587),  et  de  donner  à  l'auleur 
de  ce  tableau,  notre  concitoyen,  un  témoignage  tardif  de  Fintérêl 
que  nous  inspirent  son  talent  et  son  caractère. 

On  m'écrit  de  Paris  que  ces  laborieuses  négociations,  qui  ne 
pouvaient  aboutir  qti'à  l'aide  d'un  échange  et  avec  Tappui  de  M.  le 
surintendant  des  beaux-arts,  vont  parvenir  à  leur  terme. 

Si  nous  réussissons  définitivement,  il  y  aura  là,  moins  une  sim- 
ple preuve  d'intérêt,  qu'une  véritable  réparation  accordée  à  un 
homme  de  mérite  que  notre  Société  a  froissé,  sans  le  savoir,  dans 
des  circonstances  venues  à  notre  connaissance  tout  à  fait  fortuite- 
ment *. 

Ferdinand  Wachsmuth  est  né  à  Mulhouse  en  1802.  11  est  fils 
du  peintre  humoristique  dont  les  fresques  et  les  enseignes  ont 
pendant  tant  d'années  égayé  nos  pères. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  faire  sa  biographie  et  son  éloge  puis- 
qu'il vit  encore  et  dirige  avec  distinction  l'Ecole  des  beaux-arts  à 
Versailles,  mais  il  me  sera  permis  de  rappeler,  qu'élève  de  Gros, 
il  débuta  au  salon  de  1830,  fut  médaillé  en  1833,  et  exposa  de- 
puis un  grand  nombre  de  tableaux  dont  plusieurs  ont  été  acquis 
pour  le  musée  de  Versailles. 

Dans  quelques  mois,  je  l'espère,  le  tableau  du  musée  de  Bour- 


^  M.  Wachsmuth  n'a  jamais  reçu  ni  reuiercînient,  ni  même  d  accusé  de  réceptioi 
de  deux  envois  qu'il  a  faits  à  la  Société  industrielle,  et  on  n'a  jamais  fîiit  aucun? 
tentative  en  vue  d'obtenir  le  grand  tableau  qu'il  avait  peint  pour  sa  ville  natale. 


ges,  échangé  contre  une  œuvre  plus  récente  de  Wachsmuth,  vien- 
dra prendre  dans  cette  salle  sa  véritable  place. 

Je  me  propose  de  vous  parler  à  une  autre  occasion  d'un  autre 
peintre,  J.-G.  Heilmann,  né  à  Mulhouse  en  4748  et  qui  peignit 
avec  succès  le  portrait. 

Ses  peintures,  aujourd'hui  éparpillées,  ont  un  certain  mérite  : 
je  m'occupe  de  les  rechercher  pour  les  cataloguer. 

Les  travaux  de  ce  genre  reposent  l'esprit,  épurent  le  goût;  ils 
donnent  un  intérêt  de  plus  aux  voyages,  et  dans  notre  ville,  si  uti- 
litaire ou  plus  portée  vers  la  science,  je  ne  saurais  assez  recom- 
mander l'étude  des  beaux-arts  !  c'est  une  des  diversions  les  plus 
attrayantes,  une  des  distractions  les  mieux  faites  pour  réagir  contre 
la  tyrannie  du  coton  ! 


RAPPORT 

présenté  par  M.  Camille  Schoen  ,  au  nom  de  la  commission  de 
surveillance  sur  l'Ecole  de  dessin  industriel  et  architectural. 


SÉANCE  DU  26  MAI  1869. 


Messieurs, 

J'ai  à  vous  rendre  compte  de  la  marche  de  votre  Ecole  de  dessin 
industriel  et  architectural  pendant  l'année  4868-4869,  au  nom 
de  la  commission  de  surveillance  nommée  par  votre  comité  de 
mécanique. 

Cette  commission  constate  avec  plaisir  la  bonne  marche  de 
cette  Ecole  et  la  fréquentation  assidue  de  ses  cours. 

Le  nombre  actuel  des  élèves  est  de  60  environ ,  se  répartissant 
comme  suit  : 
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31  élèves  de  première  année. 

22    Id.  de  2me  année. 

5    Id.  de  3me  année. 

1     Id.  de  4nae  année. 

Le  nombre  total  des  élèves  qui  ont  fréquenté  FEcole  pendant 
cette  année  s'élève  jusqu'à  120  environ,  cette  différence  tient  à 
ce  qu'un  certain  nombre  d'élèves  quittent  l'école  après  quelques 
semaines  par  suite  d'un  changement  de  disposition  ou  de  goût  pour 
un  travail  qui  leur  avait  paru  plus  attrayant  lorsqu'il  était  nou- 
veau, mais  ces  élèves  sont  immédiatement  remplacés  ;  les  demandes 
d'admission  dépassant  toujours  le  nombre  des  places  disponibles. 

Vous  pouvez  constater  avec  votre  commission  par  l'examen  des 
dessins  exposés  aujourd'hui  dans  la  salle  du  musse,  les  progrès 
réels  que  font  les  élèves  sous  l'habile  directon  de  notre  professeur 
M.  Drudin.  La  force  moyenne  des  élèves  a  sensiblement  augmen- 
té, quelque-uns  montrent  de  très-bonnes  dispositions  et  nous 
serons  heureux  de  les  vair  couronnés  par  vous  une  autre  année. 

Nous  vous  proposons  de  voter  des  remercîments  à  M.  Drudin 
pour  les  soins  qu'il  ne  cesse  de  donner  à  l'école  dont  vous  lui 
avez  confié  la  direction. 
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RAPPORT 

de  M.  Engel-Dollfus,  au  nom  dune  Commission  chargée  d'exa- 
tniffer  les  litres,  aux  prix  proposés  par  le  programmée,  des  direc- 
teurs ou  contre-maîtres  qui  auront  réduit  le  plus  complète- 
ment  les  chances  d'accidents. 


SÉANCE  DU  26  MAI   1869. 


Messieurs, 

Après  avoir  visité  plusieurs  étabKsseraents,  la  Commission  char- 
gée par  vous  de  se  prononcer  sur  le  mérite  des  candidats  au  prix 
No  XXXI  du  programme,  -s'est  trouvée  dans  un  embarras  assez 
grand. 

L'énoncé  du  prix  offert  n'annonçait  qu'une  seule  récompense  à 
décerner  au  plus  méritant,  et  il  s'est  trouvé  que  les  méritants  étaient 
nombreux,  que  chacun  avait  fait,  il  est  vrai  dans  une  direction  diffé- 
rente, des  efforts  sérieux  et  coûteux  pour  atteindre  le  but  auquel 
aspire  l'Association  préventive. 

A  cette  situation  votre  Commission  n'a  vu  qu'une  issue  :  aug- 
menter le  nombre  des  récompenses  sans  s'écarter  sensiblement 
des  dispositions  du  programme. 

Elle  a,  en  conséquence,  l'honneur  de  vous  proposer  de  décer- 
ner : 

10  Une  médaille  d^or  à  M.  Rebstock,  directeur  de  filature  chez 
MM.  DolKus  et  Mantz,  pour  l'application  prompte  et  complète  des 
nettoyeurs  automates  aux  métiers  à  filer,  et  pour  les  dispositions 
préventives  appliquées  aux  batteurs. 

11  y  a  dans  l'ensemble  des  moyens  mis  en  œuvre  dans  cet  éta- 
blissement la  preuve  de  résultats  importants  qui  doivent  être  mis 
au  premier  rang  ;  ce  ne  sont  plus  des  essais,  mais  des  moyens 
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pratiques  dont  les  résultats  ne  sauraient  être  douteux,  et  dont  IV 
doption  est  à  recommander  à  tous  les  autres  établissements. 

2o  Une  médaille  de  vermeil  à  M.  Groshentz,  directeur  en  chei 
des  filatures  et  tissages  de  MM.  Ed.  Vaucher  et  Ci«,  à  la  Cité. 

Votre  Commission  a  été  émerveillée  de  Tordre  qui  règne  dans 
ces  vastes  ateliers;  il  lui  a  paru  indispensable  de  mettre  en  relief 
la  connexité  qui  existe  entre  cet  ordre  si  parfait,  entre  la  discipline 
des  ateliers  et  l'exécution  générale  des  règlements  préventifs  dont 
elle  a  à  recommander  l'adoption.  Ces  règlements,  chez  MM.  Vau- 
cher et  Cie,  font  partie,  au  même  titre  que  les  autres  articles  des 
statuts,  d'une  règle  strictement  observée,  et  il  y  a,  dans  la  volonté 
de  tous  les  instants  qui  obtient  ce  résultat,  un  mérite  d'autant  plus 
digne  d'être  signalé,  qu'il  est  sans  attrait  auprès  des  recherclies 
par  lesquelles  l'esprit  d'inventioli  s'ingénie  plus  volontiers  à  trouver 
des  moyens  préventifs. 

La  Commission  réserve  son  appréciation  quant  aux  ponts  desti- 
nés à  facihter  le  graissage  des  transmissions,  que  M.  GroshenU  a 
fait  établir  dans  les  filatures  qu'il  dirige.  Il  lui  semble  qu'il  y  a  là 
une  application  extrêmement  utile,  mais  qui  demande  la  sanction 
de  l'expérience. 

3o  Médaille  de  vermeil  à  M.  Engel-Royet,  directeur  chez 
MM.  Steinbach-Kœchlin  et  C»e,  pour  la  couverture  des  clavettes,  à 
toute  la  ligne  des  transmissions  de  leur  établissement  de  30,000 
broches,  et  pour  une  série  d'études  de  couvertures  d'engrenages 
appliquées  à  diverses  machines.  Il  y  a  dans  cette  filature  une  re- 
cherche constante  des  moyens  préventifs  qui  prouve  toute  l'impor- 
tance qu'y  attache  son  directeur. 

4o  Médaille  de  verm£il  à  M.  Kirschner,  directeur  chez 
MM.  Dreyfus  et  Lantz,  pour  des  moyens  ingénieux  appliqués  à 
l'arrêt  instantané  des  métiers  à  filer  automates,  et  pour  les  efforts 
louables  qu'il  ne  cesse  de  faire  pour  éviter  la  répétition  des  acci- 
dents qne  cette  filature  a  eu  à  déplorer  lors  de  sa  mise  en  train. 

La  Commission  a  reconnu  en  M.  Kirschner  un  homme  aussi 
intelligent  que  profondément  pénétré  de  sa  responsabilité. 
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Enfin,  Messieurs,  la  Commission  croirait  ne  pas  avoir  complété 
sa  tâche,  si  elle  n'accordait  pas 

une  mention  honorable  à  M.  P.  LaBderich  fils,  directeur-gérant  de 
MM.  P.  Laederich  et  fils,  pour  ses  tringles  destinés  à  empêcher 
trois  fois  sur  quatre,  et  en  tous  cas,  à  atténuer  toujours  l'échappe- 
ment des  navettes. 

Ces  tringles  ne  gênent  pas  l'ouvrier,  et  si  l'effet  n'en  est  pas 
absolument  tout  ce  qu'on  en  a  attendu,  il  réalise  en  tous  cas  une 
amélioration  incontestable. 

Les  transmissions  un  peu  légères  sont  raffermies  parfois  à  l'aide 
de  tirants  combinés  avec  des  croisillons  qui  se  brisent  quelquefois 
en  projetant  leurs  débris  au  loin,  et  cela  non  sans  danger  :  M.  Lae- 
derich a  eu  la  bonne  idée  de  les  entourer  d'un  réseau  de  fil  de  fer. 

Cette  précaution  est  digne  d'être  recommandée. 

En  terminant  son  travail,  dont  elle  vous  demande  l'adoption  et 
l'impression,  votne  Commission  doit  vous  faire  remarquer  que  les 
établissements  du  rayon  industriel  de  Mulhouse  tout  récemment 
adnnis  dans  l'Association  pour  prévenir  les  accidents  de  machines, 
n'ont  naturellement  pas  tait  partie  du  présent  concours. 


RAPPORT 

présenté  par  M.  A.  Penot,  au  nom  du  comité  de  mrveillance  de 
la  bibliothèque  et  des  cours  populaires,  sur  l'exercice  1868" 
i869.  

SÉANCE  DU  30  JUIN  1869. 


Messieurs, 

Nous  avons  à  nous  féliciter  des  résultats  obtenus  cette  année 
par  nos  cours  populaires.  Le  nombre  des  élèves  y  a  presque  dou* 
blé,  et  nous  y  avons  vu  arriver  en  assez  grande  quantité  certaines 
catégories  d'ouvriers,  particulièrement  ceux  des  filatures  et  des 
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tissages,  qui  y  étaient  fort  peu  représentés  jusqu'ici.  La  bonne  te- 
nue et  l'application  sont  restées  ce  qu'elles  ont  toujours  été  dq>uis 
l'origine  de  cet  enseignement,  c'est-à-dire  dignes  des  plus  granà 
éloges. 

Nous  avons  ouvert  pendant  cet  exercice  quinze  cours  dififérents, 
disséminés  dans  les  divers  quartiers  de  la  ville,  dont  : 

6  de  lecture  et  écriture, 

4  de  calcul  élémentaire, 

1  de  dessin  linéaire, 

1  de  dessin  du  bâtiment, 

1  de  géométrie  appliquée, 

1  de  langue  française, 

1  de  langue  anglaise. 
"I5" 

Nous  n'avons  eu  ni  cours  d'allemand,  ni  cours  de  filature,  le 
nombre  des  personnes  qui  s'y  sont  fait  inscrire  n'ayant  pas  élé 
suffisant. 

Le  total  des  inscriptions  s'est  élevé  à  1207,  qui  se  sont  ainsi 
partagées  suivant  la  profession  de  ceux  qui  les  ont  prises,  et  les 
leçons  qu'ils  ont  suivies. 
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<  Ouvriers  travaillant  les  métaux.  . 

149 

92 

11 

31 

34 

27 

7 

35< 

7>        de  ûlature  et  de  tissage. 

230 

132 

7 

19 

7 

12 

2 

409 

»        de  fab.  et  de  toiles  p^'V 

1â 

9 

» 

1 

1 

2 

1 

26 

Charpentiers  et  menuisiers  .   .  . 

42 

17 

1 

10 

29 

2 

2 

103 

1  Maçons  et  tailleurs  de  pierres .  . 

I 

i8 

10 

» 

2 

10 

3 

* 

43 

1 
Employés  de  commerce.  .... 

1 

10 

4 

2 

2 

12 

38 

69 

1  Artisans 

90 

28 

» 

5 

9 

12 

2 

146 

1 

'  Etats  divers 

27 
569 

13 
311 

» 
23 

1 
71 

3 
95 

6 
76 

10 

()2 

60 
1^07 

Totaux.    .    . 

J 
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Ces  4207  inscriptions  ont  été  prises  par  858  élèves,  dont  plu- 
sieurs ont  suivi  deux  cours  différents,  ce  qui  est  toujours  possible  ; 
chacun  n'ayant  que  trois  leçons  par  semaine.  Si  nous  classons  ces 
858  élèves  suivant  leur  âge,  nous  en  trouvons  : 

De  15  à  18  ans  251 

>  18  >  20     >  407 

.  21  >  30    •  161 

»  31  et  au-delà  39 

Total.   .   .     858 

Au  point  de  vue  de  la  nationalité,  ces  élèves  se  sont  partagés 
en  : 

Français 731 

Allemands 79 

Suisses 42 

Nationalités  diverses  ...  6 

Total.   .    .     858 

C'est  donc  127  étrangers  sur  858  élèves,  soit  un  peu  moins  de 
d5  pour  cent. 

Notre  bibliothèque  populaire  continue  à  se  trouver  dans  l'état 
le  plus  prospère.  Elle  a  distribué  cette  année  86,257  volumes, 
c'est-à-dire  plus  de  250  par  jour  où  elle  a  été  ouverte;  aussi  sont- 
ce  moins  les  lecteurs  que  les  livres  qui  seraient  prêts  à  manquer, 
sans  les  achats  fréquents  que  nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
faire,  grâce  au  concours  bienveillant  de  l'administration  munici- 
pale et  à  la  générosité  de  plusieurs  de  nos  concitoyens. 

Les  cours  et  la  bibliothèque  de  Dornach,  qui  sont  rattachés  aux 
nôtres,  ont  également  donné  lieu  de  constater  qu'ils  se  sont  trou- 
vés dans  une  excellente  situation  pendant  le  dernier  exercice. 

La  distribution  des  prix  s'est  faite  le  30  Mai,  dans  la  grande 
salle  de  la  Bourse,  en  présence  d'un  public  plus  nombreux  que 
jamais,  et  toujours  également  sympathique.  Indépendamment  des 
livres  et  certificats  que  nous  avons  donnés  en  récompenses  comme 
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d'habitude  aux  élèves  les  plus  méritants  de  Mulhouse  et  de  Dor- 
nach,  nous  avons  distribué  55  livrets  de  la  caisse  d'épargne,  cha- 
cun de  la  valeur  de  10  francs,  et  en  outre  un  livret  de  100  financs, 
pour  nous  conformer  à  ia  volonté  de  la  personne  qui  nous  ai^ 
fait  parvenir  cette  somme. 

M.  Jean  Dollfus  avait  promis  une  prime  de  30  francs  à  tous  les 
conscrits  de  la  classe  de  1868  qui,  se  trouvant  complètement  ill^- 
trés  au  mois  d'Octobre,  au  moment  de  l'ouverture  de  nos  cours, 
pourraient  prouver  qu'ils  savent  lire  lorsqu'ils  passeraient  devant 
le  conseil  de  révision.  Deux  seulement  ont  mérité  cette  récom- 
pense, et  l'ont  reçue  sou3  forme  de  Uvrets.  Espérons  que  cet 
exemple  sera  suivi  et  que,  l'année  prochaine,  un  plus  grand  noDr 
bre  de  jeunes  conscrits  se  montreront  désireux  de  mériter  cette 
prime. 


RAPPORT 

sur  le  syphon  de  M.  Gomzel,  par  M.  Perret. 


SÉANCE  DU  28  JUU.LET  1869. 


Messieurs, 

M.  Gouëzel  a  présenté  à  la  Société  industrielle  un  syphon  de 
son  invention,  accompagné  d'un  mémoire  destiné  à  en  faire  con- 
naître  toutes  les  applications. 
Voici  en  quoi  consiste  ce  syphon  : 

Chacune  des  branches  ouvertes  Sm 

tube  recourbé  A  plonge  dans  une  bofte 

close  B,  soudée  sur  cette  branche^  et 

s'arrête  à  peu  de  distance  du  fond. 

B  c    Chaque  boîte  porte  un  ajutage  laténi 

C  vers  sa  partie  supérieure. 


1 


r' 


\r':\ 


r- 


—  467  — 

Pour  remplir  ce  syphon,  on  le  couche  dans  un  plan  horizontal, 
on  introduit  le  liquide  par  l'un  des  ajutages.  Si  on  relère  alors 
Tapipareil,  il  se  trouve  amorcé. 

On  n'a  pas  à  craindre  qu'il  ne  se  désamorce  soit  pendant  les 
manipulations,  soit  lors  de  la  cessation  du  travail. 

Le  syphon  de  M.  Gouëzel  sera  donc  fréquemment  d'un  emploi 
avantageux  et  d'un  usage  commode. 


NOTE 

sur  V emploi  des  poudres  Horsford-Liebig  dans  la  fabrication 

du  pain,  par  M.  Harald  Nessler. 


SÉANCE  DU  28  JUILLET  1869. 


Messieurs, 

La  Société  industrielle,  ayant  reçu  de  M.  G.-C.  Zimmer,  k 
Mannheim,.  un  échantillon  de  poudres  devant  servir  à  remplacer 
le  levain  dans  la  fabrication  du  pain,  en  a  confié  l'expérimentation 
à  MM.  DollAis-Mieg  et  0^.  J'ai  suivi  les  essais  qui  ont  été  faits 
à  la  boulangerie  mécanique  de  Dornach,  et  je  viens  aujourd'hui 
vous  en  communiquer  les  résultats,  en  les  disant  suivre  de  quel- 
ques observations. 

Les  poudres  Horsford-Liebig  se  ccmiposent  de  deux  substances 
que  l'on  mélange  au  moment  de  faire  la  pâte;  l'une  d'elles,  formée 
en  principe  de  bicarbonate  de  soude,  se  décompose  lorsqu'elle  est 
mise  en  présence  de  l'acide  phosphorique,  ou  plutôt  du  triphos*' 
phate  acide  de  chaux,  contenu  dans  l'autre  poudre,  en  produisant 
un  dégagement  de  gaz  acide  carbonique.  Ce  dégagement  de  ga2, 
provoqué  artificiellement,  doit  servir  à  remplacer  celui  qui  se  pro- 
duit pendant  la  fermentation  de  la  pâte  par  l'action  des  levains^  fer- 

TOME  xxxix.  septembre  1869.  30 
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mentation  que  Ton  doit  surveiller  d'une  manière  si  attentive  lors- 
que Ton  veut  obtenir  un  produit  parfait. 

On  se  sert  des  poudres  de  la  manière  suivante  : 

On  mélange  aussi  uniformément  que  possible  les  poudres  avec 
la  farine,  en  les  tamisant  sur  la  farine  que  l'on  a  étalée  en  couche 
mince,  et  en  les  remuant  ensemble  à  sec.  On  ajoute  l'eau  firoide 
dans  laquelle  on  a  dissout  à  l'avance  la  proportion  de  sel  néces- 
saire, on  fait  la  pâte  rapidement,  on  façonne  les  miches  immédia- 
tement, et  on  les  enfourne  après  les  avoir  laissées  reposer  15  mi- 
nutes environ.  Lorsque  l'on  tient  à  un  pain  fortement  levé,  on  di- 
vise la  farine  en  deux  parties,  et  l'on  prépare  séparément  chacune 
d'elles  avec  l'une  des  poudres  que  l'on  a  dissoutes  dans  Teau  né- 
cessaire. Les  deux  pâtes  préparées  ainsi  reposent  pendant  30  à  45 
minutes,  et  sont  mélangées  ensemble.  Ce  mélange  des  deux  pâtes 
doit  être  très-bien  fait,  et  la  dissolution  des  sels  alcalins  doit  être 
complète,  sans  quoi  le  pain  reçoit  des  veines  brunes  à  rintérieur 
qui  n'ont  pas  d'influence  sur  son  goût,  mais  qui  nuisent  à  son 
apparence. 

L'instruction  annexée  à  l'échantillon  communiqué  fait  ressortir 
comme  avantages  de  ces  poudres  ceux  de  produire  un  plus  grand 
rendement  de  pain,  comparativement  à  la  quantité  de  farine  em- 
ployée, de  donner  un  pain  se  conservant  frais  plus  longtemps  sans 
être  autant  exposé  à  moisir,  de  ne  jamais  donner  de  produit  aigre, 
de  diminuer  le  temps  nécessaire  à  la  préparation  du  pain,  et  enfin 
de  le  rendre  plus  nutritif  et  plus  facile  à  digérer. 

La  fermentation  à  laquelle  on  soumet  la  pâte  dans  le  but  d'ob- 
tenir un  dégagement  de  gaz,  a  lieu  aux  dépens  de  la  farine  :  la 
petite  quantité  de  glucose  qui  est  contenue  dans  la  farine,  ou  qui 
se  forme  en  présence  du  gluten,  se  décompose  en  alcool  et  acide 
carbonique.  Pour  évaluer  cette  perte,  nous  remarquons  que 
M.  Liebig  indique,  dans  l'instruction  citée  ci-dessus,  avoir  trouvé 
que  142  de  farine  nécessitent  avec  son  procédé  4  de  bicarbonate 
de  soude  contenant  0.586  d'acide  carbonique;  100  miches 
(=  250  ko»  de  pain)  nécessiteraient  donc  par  son  procédé  une 
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production  de  4^.05  d'acide  carbonique.  Si  Ton  devait  produire 
par  la  fermentation  alcoolique  une  quantité  égale  de  gaz,  il  fau- 
drait laisser  opérer  la  décomposition  de  2^.3  de  glucose  ;  mais 
comme  Ton  admet  partout  que  les  procédés  chimiques  laissent 
perdre  plus  de  gaz  que  la  fermentation,  ce  chiffre  de  2^.3  (7o  mi- 
ches) doit  être  considéré  comme  un  maximum  que  n*atteint  pas 
la  perte  de  farine  pendant  la  fermentation  du  pain  *. 

Or  pour  400  miches  de  pain  la  proportion  de  poudres  à  employer 
est  de  9  ko»,  dont  il  reste  après  cuisson  9K  —  dk.05  =^  7^.95  ;  pour 
obtenir  le  même  poids  de  matière  solide  avec  la  fermentation  ordi- 
naire, il  faudrait  7k.95  4-  2.3  —  10K25  de  farine  en  plus.  Telle 
serait  l'économie  théorique.  Considérant  que  la  pâte  doit  avoir  une 
certaine  consistance  pour  retenir  les  gaz,  et  que  les  poudres  que 
Ton  ajoute  sont  solubles  à  un  certain  degré  et  ne  peuvent  donc 
pas  dans  la  pâte  remplacer  un  poids  égal  de  farine,  on  comprend 
que  ce  chiffre  est  un  maximum  que  Ton  ne  doit  pas  pouvoir  attein- 
dre pratiquement. 

Les  essais  confirment  ce  fait  :  pour  100  miches  de  pain  (250  kos) 
febricpiées  avec  9  kos  de  poudres,  le  procédé  Liebig,  ils  ont  donné 
relativement  au  procédé  ordinaire  une  économie  de  farine  qui  a 
varié  entre  8  et  42  kos.  Le  premier  chiffre  correspondait  à  un  pain 
haut  levé  uniformément,  le  dernier  à  un  pain  très-plat,  à  yeux 
irréguliers  :  la  pâte,  contenant  décidément  trop  d'eau,  n'avait  plus 
eu  la  ténacité  convenable  pour  retenir  les  bulles  de  gaz. 

Ces  résultats  font  voir  que  comme  prix  de  revient  le  pain  Liebig 
n'offrira  d'avantages  pécuniers  que  lorsque  le  prbc  de  la  farine  sera 
égal  ou  supérieur  à  celui  des  poudres,  et  que  pour  les  prix  actuels  * 
le  pain  Liebig  revient  à  fr.  0.07,  à  fr.  0.08  de  plus  par  miche  que 
le  pain  ordinaire. 


^  Knapp  ("Chemische  TechnologieJ  évaluant  le  volume  des  yeux  du  pain,  trouve 
que  0^.500  de  pain  cuit  contient  0*  000976  d'acide  carbonique,  ce  qui  donnerait 
pour  100  miches  une  proportion  de  0^.488  d'acide  carbonique  ayant  nécessité  une 
décomposition  de  i^.08  de  glucose,  en  supposant  nulles  les  pertes  de  gaz. 

•  Le  prix  actuel  des  poudres  Horsford-Liebig  est  de  17  à  18  kreutzer  la  livre, 
soit  122  à  127  fr.  •/•  k". 
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Gooceraant  les  propriétés  nutritives  de  ce  pain,  les  chifiBres  sui* 
vants»  calculés  d'après  ceux  indiqués  dans  le  prospectus,  font  ^œr 
que  ces  poudres  restituent  au  pain  les  éléments  enlevés  avec  le 
son. 
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WoTA.  — Ces  chiffres  ne  comprennent  pas  pour  le  pain  la  proportion  forlTâ- 
liahle  de  sel  dé  euhine  qire  Ton  ajoute,  et  que  chez  nous  oo  peut  évaluer  à  12  %^ 
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Ces  quantités  de  sels  minéraiix  exercent*^elles  une  grande  in- 
fluence sur  l'économie^  c'eit  ce  que  seule  une  expériaoce  prolon- 
gée peut  établir» 

Quant  à  la  nature  du  pain,  on  remarque  en  le  comparant  ab 
paio  ordinaire  un  meilleur  goût.  Sa  structure  compacte  lui  assoie 
une  cooservation  plus  longue,  sa  préparation  sans  feriiaentatio& 
l'expose  moins  à  la  moisissure,  la  correspondance  exacte  des  élé- 
ments qui  composent  les  poudres  l'empêche  d'être  jamais  acide. 

Mais  cette  structure  compacte  en  fait  un  pain  «  lourd,  >  c'est- 
à-dire  un  pain  de  luxe  qui  peut  se  manger  à  table,  mais  qui  ne 
peut  servir  à  faire  la  soupe  :  il  ne  t  trempe  >  pas. 

Les  ouvriers  le  refusent. 


J 
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L'introduction  en  France  du  pain  Uebig  semble  donc  ne  pas 
pouvoir  devenir  générale,  par  la  raison  que  le  peuple  se  nourrit 
en  grande  partie  de  pain  sous  la  forme  de  soupe,  tandis  que  en 
Allemagne,  où  le  pain  se  mange  presque  toujours  «  à  la  main,  > 
l'usage  des  poudres  Horsford-Liebig  paraît  se  répandre  chaque 
jour  davantage. 
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RÉSUMÉ  DES  SÉANCES 

de  la  Société  industrielle  de  niiHtoufle. 


SÉANCE  DU  30  JUIN  1869. 


Président  :  M.  Auguste  DOLLFUS.  —  Secrétaire  :  M.  Ernest  ZUBER. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

i .  Une  vipère  trouvée  dans  une  balle  de  coton,  de  la  part  de  M.  Joint, 
employé  au  chemin  de  fer. 

2.  Quatre  échantillons  fossiles,  de  la  part  de  M.  Scheurer-Kestner. 

8.  Deux  échantillons  de  Jade  oriental,  par  M.  Zurcher,  membre  cor- 
respondant. 

4.  Rapport  de  la  Chambre  de  commerce  de  Mons  (1867). 

5.  Rapport  sur  les  opérations  de  la  Caisse  d'épargne  de  Mulhouse 
en  1868. 

6.  Contestation  de  Colmar  avec  la  cour  de  France  (1641-1644),  par 
M.  X.  Mossmann. 

7.  Diverses  brochures  sur  l'Exposition  de  1867,  par  M.  D.  Kœppelin. 

8.  Bulletin  du  comité  des  forges  de  France  (Mai  et  Juin  1869). 

9.  Les  explorateurs  des  sources  du  Nil,  par  M.  L.  Bourgeois. 

10.  Le  65*  volume  des  brevets  d'invention  et  Enquête  agricole  (Bas- 
Rhin  et  Haut-Rlîin),  par  M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin. 

11.  Guide  pour  l'organisation  et  l'administration  des  Sociétés  de  se- 
cours mutuels,  par  M.  Victor  Robert. 

12.  Les  Sociétés  de  secours  mutuels  complétées,  par  M.  Victor  Ro- 
bert. 

18.  De  la  nature  des  virus  dans  les  maladies  contagieuses,  par 
M.  Aug.  Zundel. 

14.  De  l'impôt  sur  la  production  étrangère,  par  M.  Stam'slas  Jehan. 

15.  Une  médaille  en  argent,  frappée  à  l'occasion  du  couronnement  de 
Nicolas  I",  empereur  de  Russie,  par  M.  Auguste  DoUfus. 

16.  Brochures  de  M.  Ordinaire  de  La  CoUonge. 

17.  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  sciences,  de  l'agriculture  et 
des  arts  de  Lille. 
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La  séance  est  ouverte  à  5  heures.  70  membres  environ  assistent  à  la 
réunion. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  Mai  est  lu  et  adopté  avec  deux 
rectifications.  M.  le  président  communique  ensuite  la  liste  des  dons 
reçus  dans  le  courant  du  mois,  et  procède  au  dépouillement  de  la  cor- 
respondance comme  suit  : 

Correspondatice. 

M.  Aimé  Rieder  annonce  qu'il  a  été  chargé  par  la  commission 
française  de  Texposition  internationale  d'économie  domestique  à  Ams- 
terdam, de  faire  appel  auprès  de  MM.  les  exposants  alsaciens  de  1867, 
pour  les  engager  à  envoyer  ceux  de  leurs  produits  qui  rentreraient 
dans  le  programme  de  cette  nouvelle  exhibition,  dont  l'ouverture  est 
fixée  au  15  Juillet  1869.  Les  renseignements  imprimés,  accompagnant 
la  lettre  de  M.  A.  Rieder,  sont  déposés  au  secrétariat. 

M.  E.  Trélat.  directeur  de  l'Ecole  centrale  et  spéciale  d'architecture 
à  Paris,  annonce  que  le  sujet  donné  aux  élèves,  pour  le  concours  de 
cette  année,  est  un  projet  de  cercle  d'ouvriers  dans  les  conditions  de 
celui  qu'il  s'agit  de  fonder  à  Mulhouse. 

M.  le  consul  de  la  Confédération  de  l'Allemagne  du  Nord  annonce 
qu'une  exposition  universelle  aura  lieu  cette  année  à  Altona  (Schles- 
wig-Holstein).  Il  engage  MM.  les  industriels  d'Alsace  à  y  envoyer 
leurs  produits.  Les  pièces  concernant  cette  exposition  sont  déposées 
au  secrétariat. 

Le  directeur  du  Central,  nouveau  journal  scientifique  et  industriel, 
qui  paraît  sur  le  point  de  se  fonder,  demande  rechange  contre  le 
Bulletin  de  la  Société  industrielle.  On  attendra  qu  il  ait  paru  quelques 
numéros  de  ce  journal  pour  prendre  une  décision. 

MM.  d'Andiran  et  Wegelin  envoient  un  échantillon  de  bouillon  sec 
comprimé,  extrait  pur  de  viande  de  bœuf,  devant  remplacer  avantageu- 
sement, au  dire  de  ces  messieurs,  l'extrait  de  viande  de  Liebig.  Renvoi 
au  comité  d'histoire  naturelle. 

M.  H.  Nicklès,  pharmacien  à  Ville  (Bas-Rhin),  remercie  la  Société  à 
l'occasion  de  la  médaille  qui  lui  a  été  accordée  pour  son  mémoire  sur 
la  fabrication  de  la  baryte  caustique. 

M.  le  préfet  du  Haut-Rhin  adresse  un  exemplaire  du  66'  volume 
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des  brevets  dlnvention  pris  sous  Tanpire  de  la  loi  de  1844,  et  un 
exemplaire  de  l'Enquête  agricole  relative  à  l'Alsace. 

M.  Adrien  Gavard  adresse  à  la  Société  deux  cadres  représentant  les 
appareils  destinés  à  la  gravure  au  moyen  du  pantographe  de  son  inven- 
tioa.  M.  A.  Gavard  a  été  remercié  de  cet  envoi. 

M.  E.  Salva,  à  Rouen,  envoie  la  description  d'un  appareil  de  sûreté 
destiné  à  prévenir  les  accidents  qui  résultent  de  la  rupture  des  câbles 
de  suspension  dans  les  puits  de  mines  et  les  monte-charges.  Renvoi 
au  comité  de  mécanique. 

M.  Amédée  Rieder  envoie,  de  la  part  de  M.  Mercelat,  conducteur 
des  travaux  du  canal  du  Rhône  au  Rhin,  deux  agglomérats  de  cail- 
loux dans  le  terrain  d'alluvion  du  Rhin.  Renvoi  au  comité  d'histoire 
naturelle.  M.  Rieder  communique  également  une  lettre  de  M.  Grosheiniz, 
du  Logelbach,  qui  signale  le  phénomène  de  végétations  chevelues  sio- 
troduisant  par  les  fissures  imperceptibles  des  tuyaux  en  terre. 

M.  Kœppelin,  membre  correspondant  à  Versailles,  adresse  cinq  fasd- 
cules  faisant  partie  des  études  publiées  par  M.  Eugène  Lacroix  sur 
l'exposition  universelle  de  1867.  Ces  cahiers  contiennent  les  noies 
fournies  par  M.  Kœppelin  sur  le  blanchiment,  la  teinture,  rirapression, 
l'apprêt  des  tissus,  etc. 

M.  Emile  Htibner  remercie  la  Société,  qui  lui  a  décerné  le  prii 
Emile  DoUfus,  et  fait  don  de  la  somme  de  6000  fr.,  dont  il  se  compœe. 
à  l'Ecole  de  filature  et  de  tissage  de  Mulhouse.  Cet  acte  de  générosité  a 
été  accueilli  avec  une  vive  reconnaissance. 

M.  Burtz,  ancien  notaire,  adresse  une  notice  étendue  sur  la  création 
d'une  banque  foncière  à  Mulhouse.  Renvoi  au  comité  du  commerce. 

Le  directeur  de  la  Société  d'horticulture  du  centre  de  la  Normandie 
adresse  son  premier  Bulletin,  et  demande  à  l'échanger  contre  les  publi- 
cations de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 

M.  le  consul  de  la  Confédération  du  Nord  envoie  la  loi  prussienne  sur 
le  travail  des  enfants  dans  les  manufactures. 

M.  le  consul  de  Bavière  adresse  également  le  texte  de  la  loi  bavaroise 
sur  le  même  sujet. 

M.  Sacc,  de  Neufchâtel  (Suisse),  envoie  des  graines  de  deux  cucuriri- 
tacées  de  la  Havane  et  des  feuilles  de  pin.  Les  peintres  japonais  se  [di- 
sent, dit>-il,  à  imiter  les  combinaisons  qu'elles  forment  entre  elles  lors- 
qu'on les  laisse  tomber  ^ur  une  feuille  de  papier. 
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M.  Louis  Lory,  à  Moscou,  ranercie  la  Société  de  l'avoir  nommé  mem- 
bre ordinaire. 

M.  Mathias  Paraf-Javal,  à  Tbann,  enroie  deux  paquets  cachetés,  qui 
ont  été  inscrits  sous  les  N""  158  et  154. 

M.  L.  Gautier,  à  Lyon,  adresse  un  paquet  cacheté  qui  prend  le 
N^  155. 

Un  faire-part  envoyé  par  la  fiimille,  annonce  la  mort  de  M.  Van  der 
Maelen,  fondateur  de  l'établissement  géographique  de  Bruxelles,  membre 
correspondant  de  la  Société. 

M"^  Orioli  annonce  réception,  au  nom  de  M.  Orioli,  de  la  somme  de 
4000  fr.  jointe  au  prix  qui  lui  a  été  décerné  dans  la  séance  de  Mai. 

M.  Scheurer-Kestner  remercie  la  Société  de  lui  avoir  décerné  une 
médaille  d'honneur  en  or. 

M.  Oscar  Kœchlin  adresse  un  exemplaire  du  procès-^verbal  de  la 
80'  assemblée  générale  de  la  Société  de  prévoyance  et  de  secours 
mutuels  des  ouvriers  et  employés  de  la  maison  Leclaire,  à  Paris,  dans 
laquelle  l'ouvrier  est  associé  aux  bénéfices  du  patron. 

Conseil  ctadininistratwn. 

En  raison  du  taux  peu  élevé  de  l'intérêt  actuel,  les  capitaux  de 
10,000  fr.,  dont  les  intérêts  composés  doivent  fournir  au  bout  de  dix 
ans  la  somme  de  6000  fr.  qui  constitue  les  prix  Emile  et  Daniel  Doll- 
fus,  ne  suffisent  pas  à  produire  cette  somme.  Le  conseil  a  pensé, 
par  suite,  qu'il  convenait  de  ne  faire  figurer  au  programme  des  prix 
que  la  somme  de  5000  fr.  Adopté. 

L'assemblée  accueille  favorablement  la  proposition  du  conseil,  ten- 
dant à  allouer,  ainsi  que  l'avait  demandé  M.  Engel,  une  somme  de 
400  fr.  à  Taide  qui  a  dû  être  adjoint  à  M,  Eck,  pour  sa  classe  de  dessin 
de  figure  et  d'ornement. 

M,  le  président  rappelle  que  depuis  longtraips  la  question  de  la 
bibliothèque  de  la  Société  a  préoccupé  son  conseil  d'administration.  Il 
s»ait  nécessaire  d'opérer  un  nouveau  classement  des  livres,  d'en  dres- 
ser l'inventaire  et  le  catalogue.  Mais  auparavant  il  est  urgent  d'agran- 
dir le  local  affecté  à  la  bibliothèque,  afin  de  trouver  une  place  suffi- 
sante pour  les  livres.  La  salle  actuelle  ne  pouvant  être  agrandie,  le 
cxmseil  a  pensé  qu'il  conviendrait  de  la  remplacer  par  la  salle  de  même 
dimension,  qui  lui  fait  vis^à-vis,  en  enlevant  le  plafmid  qui  la  sépare 
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de  la  pièce  du  second  étage,  dans  laquelle  se  trouve  Therbier  de 
M.  le  docteur  Mullenbeck.  On  couvrirait  les  murs  de  vitrines  jusqu'au 
plafond,  et  on  rendrait  celles  de  l'étage  supérieur  accessibles  au  movea 
d'un  escalier  tournant  débouchant  sur  une  galerie. 

La  dépense  totale  qu'occasionnerait  cette  transformation  s'élèverait 
à  la  somme  de  1600  fr.,  suivant  estimation  de  M.  Schweîghoffer, 
qui  prendrait  ce  travail  à  forfait.  Il  faudrait  ajouter  à  cette  somme 
200  à  800  fr.  pour  la  remise  en  état  de  l'ancienne  salle  de  la  bibliolM- 
que.  Cette  dépense  pourra  être  couverte,  à  peu  de  chose  près,  par 
divers  reliquats,  de  fondations  et  de  prix,  et  elle  ne  chargera  le  bud- 
get courant  de  la  Société  que  d'une  somme  peu  importante. 

Outre  les  autres  avantages  que  présente  le  projet  soumis  à  l'assem- 
blée, M.  le  président  fait  remarquer  que  la  surveillance  sera  beaucoup 
plus  aisée  à  la  bibliothèque  puisqu'on  n'y  pourra  parvenir  qu'en 
traversant  les  bureaux  de  la  Société. 

La  réunion  approuve  à  l'unanimité  le  projet  qui  lui  est  proposé,  et 
vote  la  dépense  nécessaire  pour  le  réaliser. 

Ti^avatix. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  révision  du  programme  des  prix. 

Le  comité  de  chimie  propose  la  création  de  trois  nouveaux  prix. 

Le  comité  de  mécanique  demande  la  suppression  du  prix  N"  24, 
relatif  à  la  détermination  expérimentale  du  degré  de  détente  le  plus 
avantageux  dans  les  machines  à  vapeur,  et  propose  diverses  modifica- 
tions dans  la  rédaction  de  quelques  prix. 

Le  comité  de  l'industrie  du  papier  a  fait  ses  propositions  dans  la 
séance  de  Mai. 

Les  programmes  des  comités  du  commerce,  d'utilité  publique,  d'his- 
toire naturelle,  et  d'histoire  et  de  statistique,  demeurent  sans  chan- 
gement. 

M.  le  docteur  Penot  présente  un  rapport,  au  nom  du  comité  de  sur- 
veillance de  la  bibliothèque  et  des  cours  populaires,  sur  l'exercice 
1868-1869.  La  marche  des  cours  a  été  des  plus  satisfaisantes  :  858 
élèves  ont  pris  1207  inscriptions  et  se  sont  répartis  entre  15  cours; 
15  Vo  seulement  du  nombre  des  élèves  appartenaient  à  des  nationalités 
étrangères.  La  bibliothèque  populaire  a  distribué,  dans  le  courant  de 
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Tannée,  86,257  volumes.  La  distribution  des  prix,  consistant  en  livres 
et  livrets  de  caisse  d'épargne,  a  eu  lieu  à  la  clôture  des  cours. 

M.  Emile  Schultz  lit  une  note  sur  l'emploi  du  sang  dans  la  teinture 
du  rouge  turc.  Tl  résulte  de  ses  expériences  que  l'on  obtient  de  meil- 
leurs résultats  en  se  servant  de  sang  dont  on  a  retiré  le  sérum  propre 
à  la  préparation  de  l'albumine,  qu'en  prenant  du  sang  de  bœuf  ordi- 
naire. M.  Schultz  pense,  par  suite,  qu'il  ne  faudrait  pas  perdre,  comme 
cela  a  lieu  actuellement,  l'albumine  du  sang  que  l'on  emploie  dans  la 
teinture  en  rouge  turc.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  rapport  de  M.  Ëngel-DoUfus,  présenté 
au  nom  d'une  commission  chargée  d'examiner  les  titres  des  établisse- 
ments faisant  partie  de  TAssociation  pour  prévenir  les  accidents  de 
machines,  au  prix  promis  par  le  programme  aux  directeurs  ou  contre- 
maîtres en  chef  des  établissements  qui  auront  réduit  le  plus  complète- 
ment les  chances  d'accident. 

La  commission  propose  de  décerner  : 

Une  médaille  d'or  à  M.  Rebstock,  directeur  de  filature  chez  MM.  DoU- 
fujs  et  Mantz  ; 

Trois  médailles  de  vermeil  à  : 

MM.  Groshentz,  directeur  en  chef  des  filatures  et  tissages  de  MM.  Ed. 
VaucheretC-,  àlaCité; 

Engel-Royet,  directeur  chez  MM.  Steiubach-Kœchlin  et  C*; 

Kîrschner,  directeur  chez  MM.  Dreyfus  et  Lantz  ; 

Et  une  mention  honorable  à  M.  P.  Lsederich  fils,  directeur-gérant 
de  MM.  Lœderîch  et  fils. 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 

Le  comité  d'histoire  et  de  statistique  demande  l'adjonction  de 
M.  Ch.  DoU. 

Les  contre-maîtres  et  ouvriers  auxquels  la  Société  a  décerné,  dans  sa 
dernière  séance,  des  récompenses  à  raison  de  leurs  longs  et  fidèles  ser- 
vices ou  de  leur  mérite  exceptionnel,  sont  introduits  dans  la  salle 
des  séances  et  se  rangent  en  face  du  bureau.  M.  le  président,  dans 
une  allocution  chaleureuse,  exprime  la  satisfaction  qu'éprouve  la  Société 
industrielle  à  pouvoir  leur  témoigner  l'estime  que  leurs  services  lui 
inspirent,  et  fait  ressortir  combien  ils  ont  droit  d'être  fiers  des  ré- 
compenses qu'ils  ont  méritées. 

Les  lauréats  viennent  ensuite  successivement  recevoir  des  mains  de 
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M.  le  président,  aux  applaudissements  de  rassemblée,  les  médailles  qui 
leur  sont  destinées,  auxquelles  sont  joints  des  diplômes  encadrés,  et 
pour  quelques-uns  des  sommes  d'argent. 

M.  le  président  présente  ensuite  le  rapport  technique  de  l'inspec- 
teur de  rAssociation  pour  prévenir  les  accidents  de  machines,  sur 
les  travaux  de  Tannée  1868*1869.  La  première  partie  de  ce  rapport 
est  consacrée  à  des  note^  sur  divers  appareils  propras  à  éviter  les 
accidents  des  cardes,  des  transmissions,  des  meules,  des  métiers  à  filer 
automates,  et  sur  les  précautions  à  prendre  pour  la  mise  en  mardie 
des  moteurs  et  le  nettoyage  des  transmissions.  La  deuxième  partie 
comprend  la  statistique  des  accidents,  des  extraits  des  notes  d'înqjee- 
tion,  des  rapports  sur  les  accidents,  etc.  M.  Dollfus  donne  connaissance 
de  la  statistique  des  accidents,  qui  se  sont  élevés  au  nombre  de  40, 
dont  8  ont  eu  des  enfants  pour  victimes  ;  on  y  constate  avec  satisfac- 
tion l'absence  de  tout  accident  aux  métiers  self-^ctings. 

M.  le  président  remercie  une  fois  de  plus  Tinspecteur,  M.  Heller,dn 
zèle  et  du  tact  qu'il  apporte  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  et 
demande  l'impression  de  son  rapport  à  la  suite  de  celui  de  M.  Engel- 
Dollfus.  Adopté. 

M.  le  président  présente  un  travail  de  M.  Dupasquier,  de  Neuchâ- 
tel,  qui  doit  servir  de  programme  à  un  ouvrage  plus  étendu  sur  te 
malaise  des  classes  ouvrières.  L'heure  avancée  ne  permettant  pas  de 
donner  lecture  de  ce  travail,  il  sera  mis  à  la  disposition  de  ceux  des 
membres  de  la  Société  qu'il  pourrait  intéresser,  et  renvoyé  à  l'examen 
du  comité  d'utilité  publique. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  lu 
travail  des  enfants  dans  les  manufactures  qui  a  été  élaboré  par  le 
comité  d'utilité  publique.  Le  rapport  de  M.  le  docteur  Penot  sur  ce 
projet  de  loi  ayant  été  imprimé  par  avance  et  envoyé  à  tous  les  mem- 
bres de  la  Société,  il  n'en  est  pas  donné  lecture.  M.  le  président  se 
borne  à  lire  le  texte  des  vœux  proposés  par  le  comité,  et  donne  ccunmu- 
nication  à  l'assemblée  d'une  lettre  de  M.  Ivan  Zuber  accompagnant  on 
amendement  au  projet  de  loi  qu'il  soumet  à  la  discussion  de  la  Société. 
Cet  amendement  a  pour  objet  principal  d'admettre  les  enfants  dès  Fâge 
de  12  ans  à  travailler  à  la  journée  entière  dans  les  ateliers  où  le  tr»- 
vail  ne  s'exécute  qu'à  la  main. 

La  discussion  générale  sur  le  projet  de  loi  est  ouverte. 


J 
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Un  membre  exprime  l'opinion  qu'il  est  extrêmement  difficile  de 
formuler  une  loi  applicable  aux  ateliers  d*impression  à  la  main,  et  que 
dans  tous  les  cas  il  convient  d'en  faire  uûe  question  à  part:  il  fait  re^ 
marquer  qu'en  hiver  le  travail  de  la  demi-journée  devient  pour  ces 
ateliers  une  véritable  impossibilité;  que  ce  genre  d'industrie  est  plus 
que  tout  autre  exposé  à  des  coups  de  feu  à  l'abri  desquels  ne  mettrait 
pas  l'augmentation  des  ateliers,  et  qu'ainsi  les  prescriptions  d'une  loi 
trop  stricte  feraient  naître  des  entraves  très^rieusea 

Un  autre  membre  dit  que  le  comité  ignorait,  lorsque  la  loi  fut  discu- 
tée dans  son  sein,  que  le  Parlement  anglais  avait  ordonné  dès  1867 
une  enquête  sur  le  travail  des  eniiants  dans  les  ateliers  d'impression. 
Cette  enquête,  qui  a  duré  deux  années  et  a  été  des  plus  sérieuses, 
aboutit  à  un  rapport  arrivé  tout  récemment  à  sa  connaissance,  et  du- 
quel il  résulte  qu'il  n'y  a  aucune  raison  majeure  pour  maintenir  les 
ateliers  d'impression  en  dehoirs  de  la  loi  faite  pour  les  filatures  et  tissa- 
ges. 

Un  autre  membre  émet  l'avis  que  c'est  une  erreur  de  confondre  dana 
la  même  loi  le  titivail  des  tireurs  des  ateliers  d'impression  et  celui  des 
enfants  qui  travaillent  aux  machines;  il  pense  qu'en  Angleterre  l'im- 
pression à  la  main  n'existe  pour  ainsi  dire  pas,  et  que  le  rapport  au 
Parlement,  dont  il  vient  d'être  question,  ne  saurait  pour  cette  raisoiD 
servir  d'argument  en  faveur  de  la  loi  proposée. 

Pour  ce  qui  concerne  l'instruction  des  enfants,  il  est  d'avis  que  les 
illettrés  viennent  presqu'uniqueraent  du  dehors. 

Un  membre  insiste  sur  l'énorme  différence  que  la  commission  d'ins- 
pection des  manufactures  de  Mulhouse  a  constatée  dans  l'apparence  de 
santé  des  enfants  employés  au  travail  des  filatures  et  de  ceux  travail- 
lant comme  tireurs. 

Un  autre  membre  fait  observer  que  dans  les  ateliers  d'impression, 
hommes  et  femmes  ne  travaillent  que  11  heures  et  quittent  l'atelier  dès 
2  heures  le  samedi  ;  il  dit  qu'en  Amérique,  par  exemple,  le  travail 
réglementaire  ne  dure  que  10  heures,  mais  que  le  travail  effectif  est 
plus  long,  les  heures  supplémentaires  étant  alors  payées  à  part. 

Un  membre  propose  que  le  comité  d'utilité  publique  se  réunisse  de. 
rechef,  en  présence  des  imprimeurs  qui  font  partie  de  la  Société,  afin 
de  discuter  à  nouveau  la  question  du  travail  des  enfants  dans  les 
ateliers  d'impression. 
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M.  le  président  dit  qu'il  résulte  de  cette  premiëre  discussion  que  Ton 
voudrait  que  le  projet  de  loi  ât  une  distinction  plus  grande  entre  les 
enfants  travaillant  aux  machines  et  ceux  qui  sont  employés  comine 
tireurs,  et  que  la  question  pourra  être  renvoyée  à  Tetiamen  du  comité 
d'utilité  publique. 

Un  membre  pense  qu'il  conviendrait  auparavant  de  prolonger  la 
discussion  en  séance,  afin  que  les  opinions  de  tous  puissent  se  fidre  jour, 
et  il  propose  d'y  consacrer  une  réunion  extraordinaire  de  la  Sodâé, 
qui  pourrait  être  tenue  dans  la  quinzaine. 

M.  le  docteur  Penot,  rapporteur,  dit  que  dans  la  loi  sur  le  travul 
des  enfants,  il  y  a  deux  choses  à  concilier  :  l'intérêt  des  enfants  qui  ne 
doivent  pas  être  atteints  dans  leur  santé  et  doivent  recevoir  une  ins- 
truction suflBsante,  et  l'intérêt  de  l'industrie  qui  ne  saurait  être  lésée 
sans  qu'il  en  résulte  de  graves  conséquences. 

Il  pense  que  le  projet  de  loi  a  réussi  à  concilier  ces  deux  inté- 
rêts. Il  a  commencé  par  faire  la  différence  entre  les  industries  mé- 
caniques et  celles  à  la  main;' puis  il  a  tenu  compte  des  exigences  de  Tin- 
dustrie  de  l'impression  en  admettant  des  demi-journées  de  7  heures  et 
en  visant  le  décret  du  17  Mai  4851  qui  autorise  pendant  un  cer- 
tain laps  de  temps  une  prolongation  du  travail  dans  les  ateliers  d'im- 
pression. 

Le  rapporteur  conteste  au  sui'plus  que  les  enfants  de  fabrique  dé- 
nués d'instruction  soient  en  général  étrangers  ;  il  pense  qu'il  y  a  peu 
d'enfants  allant  à  la  fabrique  qui  aient  fréquenté  utilement  l'école. 

Divers  membres  prennent  encore  la  parole  sur  les  questions  qui 
ont  été  traitées. 

L'assemblée,  appelée  à  se  prononcer  en  raison  de  l'heure  avancée 
sur  le  renvoi  de  la  discussion  à  une  autre  séance,  décide  que  la  ques- 
tion du  travail  des  enfants  sera  reprise  dans  une  séance  extraordi- 
naire qui  lui  sera  consacrée  toute  entière,  et  qui  est  fixée  à  quinse 
jours  de  là. 

Dans  le  cours  de  la  séance,  il  a  été  procédé  au  ballotage  de  : 

M.  Joseph  Keim,  mécanicien  à  Thann,  proposé  comme  membre 
ordinaire  par  M.  Mathias  Paraf  ; 

M.  Henri  Bourry,  directeur  de  filature  chez  MM.  Stelnhach,  Kcecb* 
lin  et  C**,  présenté  comme  membre  ordinaire  par  M.  G.  Steinbach; 

M.  Heller,  inspecteur  de  l'Association  contre  les  accidents  de  &hri- 
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que,  proposé  comme  membre  honoraire  par  le  conseil  d'adminis- 
tration ; 

M.  Demontdésir,  ingénieur  en  chef  de  la  manufacture  des  tabacs 
à  Paris,  présenté  comme  membre  correspondant  par  le  conseil  d'ad- 
ministration ; 

Lesquels  sont  admis  à  l'unanimité  des  votants. 

La  séance  est  levée  à  7  heures  et  demie. 
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COMPTE-RENDU 

des  expériences  faites  par  MM.  W.  Grosseteste  et  0.  Hallauer 
sur  une  machine  Woolf,  de  MM.  André  Kœchlin  &  0^, 
chez  MM.  DollfuS'Mieg  et  O^  *. 

Messieurs, 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  vous  rappeler  l'important  travail 
mis  à  l'étude  par  votre  comité  de  mécanique  vers  la  fin  de  l'année 
1864,  et  dont  le  but,  intéressant  pour  toutes  les  industries,  était 
la  détermination  de  la  consommation  réelle  et  pratique  des  mo- 
teurs à  vapeur. 

Vous  avez  vu  paraître  dans  vos  Bulletins  un  travail  de  M.  Le- 
loutre  relatif  à  des  expériences  faites  sur  la  machine  à  vapeur  sur- 
chaufiëe  de  M.  Hirn.  Ce  n'était  là  que  le  premier  terme  d'une 
série  d'essais  destinés  à  comparer  entre  eux  les  systèmes  les  plus 
généralement  adoptés,  et  formant  ce  qu'on  peut  appeler  des  types 
de  machines.  La  machine  de  M.  Hirn  se  compose  d'un  seul  cylin- 
dre vertical  auquel  a  été  appliquée  une  disposition  spéciale  pour 
l'introduction  et  l'échappement  de  la  vapeur  :  elle  est  à  balancier 
et  à  condensation. 

Depuis  que  ce  moteur  a  été  essayé,  deux  autres  du  système 

^  Les  résultats  de  ces  expériences  ont  été  communiqués  pour  la  première  fois 
au  comité  de  mécanique  dans  les  séances  des  25  Avril  et  14  Mai  1867. 
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Woolf  à  balancier  l'ont  été  aussi  :  l'un  construit  par  MM.  Stehdin 
et  Cie,  de  Bitschwiller ,  l'autre  construit  par  MM.  André  Kœchlin 
et  CJe,  de  Mulhouse  *,  servant  de  moteur  à  l'atelier  du  retordage 
de  MM.  Dollfus-Mieg  et  Cic.  Ce  sont  les  résultats  des  expériences  re- 
latives à  ce  dernier  que  nous  avons  l'honneur  de  vous  présenter. 

Cette  machine,  couplée  avec  une  autre  de  même  force,  mise  en 
place  déjà  en  1860,  fonctionnait  depuis  le  mois  de  Mai  1866. 

Comme  il  avait  été  convenu  entre  les  constructeurs  et  MM.  Doll- 
fus-Mieg et  Cie  qu'on  en  déterminerait  la  force  et  la  consommation, 
ces  Messieurs,  surtout  M.  Burnat,  leur  associé  et  secrétaire  de  votre 
comité  de  mécanique,  voulurent  bien  décider  que  les  essais  seraient 
faits  dans  des  conditions  analogues  à  celles  adoptées  pour  les  ex- 
périences déjà  entreprises  sur  d'autres  moteurs  :  et,  en  outre,  que  les 
résultats  obtenus  seraient  communiqués  à  la  Société  industrielle. 

Méthode  d' essai,  —  Avant  d'entrer  dans  les  détails  relatifs  aui 
expériences  qui  font  l'objet  de  ce  rapport,  nous  croyons  qu'il  ne 
sera  pas  superflu  de  rappeler  en  quelques  mots  la  méthode  em- 
ployée, renvoyant  d'ailleurs  pour  plus  de  détails  au  remarquable 
travail  présenté  par  M.  Leloutre. 

La  question  se  pose  ainsi  :  Déterminer  la  consommation  dune 
machine  par  cheval  et  par  heure,  en  prolongeant  les  expéri^ce$ 
pendant  un  temps  suffisant  pour  leur  donner  toutes  les  garanties 
d'exactitude  possibles. 

Il  ne  s'agit  donc  plus  d'un  simple  essai  au  frein  pendant  lequel 
on  mesurerait  la  consommation,  essai  rendu  forcément  trop  court 
par  la  nature  même  du  frein,  surtout  quand  la  force  à  évaluer  est 
considérable. 

Pour  résoudre  le  problème  ainsi  posé,  M.  A.  Hirn  indiqua  une 
méthode  aussi  simple  qu'ingénieuse,  et  qui  consistait  en  ceci  : 


^  La  force  développée  par  ces  trois  macliines  a  été  en  moyenne  : 

pour  la  machine  Hirn 10-3  chevaux 

Stehelin 117        — 

A.  Kœchlin  et  C'«  .   .  194        — 
Voir  Bulletin.,  t.  XXXVII,  année  18f37,  p.  218  et  219,  les  résuilate  des  essais 
faits  sur  les  deux  premiers  moteurs. 
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Faire  produire  au  moteur  fendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
pendant  lequel  on  évaluerait  la  consommation,  un  travail  cons- 
tant qu'on  déterminerait  ensuite  au  frein. 

Pour  obtenir  ce  travail  constant,  il  faudra  : 

io  Pression  constante  sur  chaque  face  du  piston,  et  pour  cela, 
la  pression  dans  les  générateurs  étant  supposée  constante,  tous 
les  orifices  d'introduction  de  vapeur  et  le  vide  au  condenseur 
devront  rester  invariables  ; 

2o  Vitesse  constante,  et  par  suite  l'effort  à  vaincre  devra  être 
invariable. 

Cette  dernière  condition  est  impossible  à  réaliser,  dans  la  grande 
majorité  des  cas,  avec  une  machine  isolée  :  en  effet,  à  l'exception 
de  quelques  rares  moteurs  destinés  à  élever  l'eau,  tous  ont  à  vain- 
cre des  efforts  variables.  Mais  si,  au  contraire,  le  moteur  est  relié 
à  un  autre,  de  quelque  nature  qu'il  soit,  pourvu  toutefois  qu'il 
puisse  se  régler  facilement,  la  solution  devient  plus  facile.  En  effet, 
il  suffira  de  répartir  le  travail  entre  les  deux  moteurs  :  l'un,  celui 
à  essayer,  sera  privé  de  son  régulateur  et  mis  dans  des  conditions 
telles  que  sa  puissance  soit  à  l'abri  de  toute  variation  ;  l'autre  res- 
tera libre  de  se  régler  sur  la  résistance.  Dès  lors  le  premier  pren- 
dra une  part  invariable  de  l'effort  à  vaincre,  tandis  que  le  second 
produira  toujours  la  différence  entre  cet  effort  constant  et  l'effort 
total  variable. 

Nous  pouvons  donc,  par  cette  méthode,  partout  où  nous  trou- 
verons deux  moteurs  couplés,  obtenir  de  l'un  d'eux  un  travail 
constant  pendant  une  durée  illimitée,  puisque  nous  ne  changerons 
rien  à  la  marche  de  l'atelier. 

Ceci  établi,  admettons  une  durée  déterminée  pour  nos  expé- 
riences, soit,  par  exemple,  une  semaine  entière  :  pendant  ce  temps 
le  moteur  étant  placé  dans  les  conditions  convenables  d'un  travail 
constant,  mesurons  les  quantités  d'eau  et  de  combustible  em- 
ployées ;  nous  aurons  ainsi  la  consommation  pendant  un  temps 
bien  déterminé  pour  une  force  constante  mais  inconnue.  Si  en 
même  temps  nous  observons  toutes  les  conditions  dans  lesquelles 
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se  trouve  la  machine,  pression  dans  les  générateurs,  dans  les  ti- 
roirs et  dans  le  condenseur,  température  de  l'eau  à  Fenlrée  et  à  la 
sortie  de  ce  dernier,  nombre  de  tours,  etc.,  et  que  nous  fassions 
en  sorte  que  ces  données  varient  peu,  nous  pourrons,  en  les  réa- 
lisant de  nouveau  pendant  une  expérience  au  frein ,  évaluer  d'une 
manière  précise  le  travail  produit  pendant  la  semaine  d'essai. 

Ceci  fait,  nous  avons  toutes  les  données  de  notre  problème. 

Comme  on  le  voit,  si  cette  méthode  a  le  grave  inconvénient  de 
ne  pas  permettre  l'essai  d'un  moteur  isolé,  elle  possède  l'inappré- 
ciable avantage  de  donner  une  garantie  d'exactitude  qu'il  serait 
impossible  d'obtenir  autrement. 

La  machine  que  nous  nous  proposions  d'expérimenter  se  trou- 
vait dans  les  conditions  voulues  :  elle  était  couplée. 

Répartition  du  travail  total  entre  les  deux  moteurs.  —  Avant 
de  rien  entreprendre,  nous  devions  répartir  entre  les  deux  moteurs 
la  force  totale,  de  façon  à  donner  à  celui  que  nous  voulions 
essayer  un  travail  minhnum  de  175  chevaux  sur  l'arbre  du  pignon, 
avec  une  pression  de  5  ^K  7*  aux  générateurs,  chiffres  fixés  par  ks 
constructeurs. 

Or  l'indicateur  de  Watt  nous  donnait  pour  les  deux  machines 
un  travail  de  230  chevaux  sur  les  pistons  ;  d'un  autre  côté,  le 
11  Février  1866,  des  courbes  prises  sur  la  machine  établie  en 
premier  lieu,  nous  avaient  indiqué  un  travail  moyen  de  19,78  ch^ 
vaux,  absorbé  par  les  organes  divers  depuis  le  piston  jusqu'au  pi- 
gnon :  nous  devions  donc  en  conclure  que  la  force  totale  se  par- 
tageait ainsi  :  19,78  chevaux,  soit  20  chevaux  pour  chaque  mo- 
teur, ensemble  40  chevaux,  lesquels  déduits  des  230  chevaux  in- 
diqués laissaient  disponible  sur  l'arbre  un  travail  effectif  de  230- 
40  =  190  chevaux,  dont  190-175  =  15  chevaux  auraient  été 
fournis  par  le  moteur  non  expérimenté.  Les  variations  de  travail 
de  l'atelier  étant  supérieures  à  1 5  chevaux,  il  nous  était  impossible 
d'entreprendre  les  essais  dans  ces  conditions,  puisque  nous  étions 
exposés  à  voir  descendre  au-dessous  de  175  chevaux  le  travail  du 
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moteur  en  expérience,  et  par  suite  à  voir  varier  ce  travail,  que, 
comme  principe,  nous  voulions  tenir  constant. 

Dans  cette  alternative  il  fut  résolu  que  la  résistance  totalo  serait 
augmentée,  et  pour  cela  on  installa  sur  la  transmission  diverses 
machines,  entr'autres  un  grand  ventilateur,  qui  portèrent  le  tra- 
vail total  à  260  chevaux.  Les  variations  pouvaient  donc  atteindre 
45  chevaux  sans  aucun  inconvénient  :  dans  ces  limités  nous 
avions  la  certitude  de  pouvoir  tenir  constant  le  travail  de  notre 
moteur. 

Orifice  d'admission  de  vapeur,  —  Ces  conditions  une  fois  réali- 
sées, nous  avions  encore  à  déterminer  les  ouvertures  d'admission 
convenables  pour  que  la  machine,  faisant  son  nombre  normal  de 
21  tours,  effectuât  le  travail  de  175  chevaux  avec  une  pression  de 

5  at.  7^. 

La  force  exercée  sur  les  pistons  correspondait  donc  à  un  travail 
de  195  chevaux  indiqués;  ceci  posé,  après  une  série  de  tâtonne- 
ments pour  lesquels  nous  eûmes  recours  à  l'appareil  de  Watt, 
l'ouverture  fut  fixée  pour  un  travail  indiqué  de  205  chevaux  envi- 
ron, ce  qui  portait  à  185  chevaux  le  travail  effectif  sur  l'arbre  du 
pignon. 

Ces  nombres  n'étaient  évidemment  qu'approximatifs;  on  verra 
plus  loin  comment  ils  se  sont  réalisés. 

La  machine  se  trouvait  donc  ainsi  réglée  autant  que  possible 
d'après  les  conditions  voulues  :  on  pouvait  entreprendre  la  déter- 
mination de  la  consommation. 

Description  de  la  machine,  —  Voici  quelle  était  la  disposition 
de  la  machine  dont  les  planches  I,  II,  III,  IV,  indiquent  l'ensem- 
ble et  quelques  détails  suffisants  pour  préciser  à  quel  système  de 
moteur  nous  avons  eu  affaire. 

Le  type  est  celui  de  Woolf,  à  balancier  :  la  planche  I  en 
donne  les  vues  de  côté  et  de  face. 

La  vapeur  arrive  des  générateurs  par  la  conduite  A,  et  pénètre 
dans  l'enveloppe  par  un  robinet-valve  B  :  une  boîte  C  (voir  détails 
fig.5, 6, 7, 8,  pi.  IV)  renfermant  un  tiroir,  met  en  communication 
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l'enveloppe  avec  le  tiroir  de  distribution  E  du  petit  cylindre.  Du 
petit  cylindre  la  vapeur  passe  dans  le  grand  par  un  tube  recourbé 
extérieur  efg^  (pi.  II)  qui  débouche  dans  la  boîte  de  distribution 
par  le  couvercle.  Enfin  le  tuyau  G  G  la  conduit  au  condenseur  B 
placé  dans  une  bâche  K,  alimentée  d'eau  par  la  pompe  P  et  la 
conduite  LL. 

p,p  pompes  d'alimentation  des  générateurs, 

s  s  engrenages  commandant  le  mouvement  des  excentriques  de 
distribution  (voir  détails  fig.  %  3,  pi.  III). 

La  boîte  d'introduction  C  (voir  fig.  5,  6,  7,  8,  pi.  IV)  porte  sur 
le  côté  un  levier  OR  articulé  en  0  et  agissant  en  P  sur  la  tringle 
P  0  du  tiroir  :  une  coulisse  circulaire  S  T,  munie  de  crans,  per- 
met de  fixer  le  levier  à  volonté.  Pendant  la  durée  des  expériences 
une  calle  en  fer  placée  dans  la  coulisse  et  contre  laquelle  venait 
butter  le  levier,  donnait  la  certitude  que  Torifice  d'introduction 
restait  toujours  le  même. 

La  valve  du  régulateur  V  (fig.  6,  pi.  IV)  avait  été  callée  dans 
la  position  verticale  ;  elle  garda  cette  position  aussi  longtemps  que 
durèrent  les  essais.  Et  d'ailleurs  chaque  jour,  à  plusieurs  reprises, 
vérification  était  faite  de  la  position  de  ces  organes. 

En  a  sur  l'enveloppe  étaient  embranchés  les  manomètres  desti- 
nés à  indiquer  les  pressions  dans  celle-ci,  et  en  (  b  sur  le  tuyau 
d'échappement  G  G  on  avait  placé  l'indicateur  de  vide. 

Les  dimensions  des  pistons  étaient 

,  I  diamètre    0m,500 

pour  le  petit     {  .    ^r.  / 

^  1  course        1^,524 

,  1  diamètre     Im  100 
pour  le  grand  {  ^    >■  aa 

^  ^         I  course        2^,100 

La  fig.  1,  pi.  III,  représente  une  coupe  du  condenseur  composé 
d'un  cylindre  A  dans  lequel  s'opère  la  condensation,  relié  à  la 
pompe  à  air  B  par  un  canal  dans  lequel  se  trouve  une  cloison 
servant  de  clapet  de  retenue  X.  Cette  cloison,  le  piston  et  le  cou- 
vercle de  la  pompe  à  air  sont  garnis  de  clapets  en  caoutchouc, 
dont  une  coupe  à  l'échelle  de  7*  (planche  III)  indique  la  construc- 
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tion  :  ile  se  composent  d'une  rondelle  en  caoutchouc  recouvrant 
6  trous  percés  dans  la  plaque  fixe,  et  maintenue  par  un  chapeau 
conique  en  fonte  ;  l'eau  de  condensation  s'échappe  par  le  tuyau  D, 
et  le  trop-plein  de  la  bâche  par  le  tuyau  F. 

Tel  était  le  système  du  moteur,  voyons  quel  était  celui  des  gé- 
nérateurs. 

Description  des  générateurs.  —  L'établissement  possède  en  tout 
cinq  chaudières,  dont  trois,  les  Nos  3,  4  et  5  les  plus  proches  de 
la  machine  furent  choisies  pour  l'alimenter  :  elles  avaient  chacune 
un  réchauflfeur.  Des  deux  autres,  le  No  2  n'en  avait  pas  ;  celles-ci 
furent  réservées  pour  alimenter  le  second  moteur  et  d'autres  con- 
sommations. 

Ces  générateurs  qui,  lors  de  leur  mise  en  place  étaient  timbrés 
à  5  at.  7jj  avaient  été  dans  la  suite  surtimbrés  à  5^,500,  soit 
6at.33  :  cette  circonstance  nous  permettait  de  tenir  la  pression 
vers  5  at.  ^^  sans  craindre  de  perdre  de  la  vapeur  par  les  soupa- 
pes, ce  que  nous  n'aurions  pu  éviter  si  la  limite  du  timbre  eût 
encore  été  5  at.  y^. 

Pour  diminuer  la  perte  de  pression  entre  les  chaudières  et  la 
machine,  la  conduite  qui  auparavant  alimentait  les  deux  moteurs, 
fut  spécialement  affectée  à  la  machine  essayée  ;  une  autre  conduite 
fut  établie,  qui  reliait  la  seconde  machine  aux  chaudières  i  et  2. 

L'alimentation  des  générateurs  fut  séparée  de  la  même  façon  : 
pendant  que  le  groupe  1  et  2  continuait  à  être  alimenté  par  les 
pompes  de  la  machine,  l'eau  nécessaire  pour  le  groupe  3,  4,  5 
était  mesurée  d'abord  et  injectée  par  un  petit  cheval  alimentaire  C 
(pi.  5).  Les  appareils  de  jauge  se  composaient  de  deux  cuves  A  et 
B  parfaitement  étanches,  munies  de  deux  robinets  rr',  disposées 
de  telle  sorte  qu'à  volonté  on  pouvait  vider  l'une  pendant  que 
l'autre  se  remplissait.  Cette  combinaison  présentait  un  grand 
avantage  :  elle  permettait  d'alimenter  d'une  façon  continue  ou 
bien  alternative  selon  les  besoins  :  ce  qu'on  n'aurait  pu  faire  avec 
un  réservoir  unique.  Ces  cuves  sont  désignées  dans  les  tableaux 
par  les  lettres  A  et  B  :  elles  avaient  été  installées  de  telle  façon 
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que  l'on  pût  facilement  à  tout  instant  vérifier  leur  état  :  la  même 
précaution  avait  été  prise  pour  la  conduite  (/^/"j/ A  allant  des  cuves 
au  petit  cheval  et  de  là  aux  chaudières.  Les  joints  étaient  vérifiés 
chaque  jour  plusieurs  fois,  aucune  fuite  n'a  été  remarquée. 

Dans  chaque  cuve  le  tuyau  d'aspiration  affleurait  le  fond,  elles 
étaient  donc  entièrement  vidées  à  chaque  opération  :  pour  Tune 
d'elles  un  trop-plein  réglait  le  niveau  supérieur,  pour  l'autre  c'é- 
tait une  pointe  de  fer.  Nous  avions  ainsi  une  certitude  complète 
de  pouvoir  estimer  le  volume  d'eau  d'une  manière  rigoureuse  ;  la 
capacité  des  cuves  avait  d'ailleurs  été  déterminée  avec  toute  Texac- 
tilude  possible,  et  elle  fut  encore  vérifiée  après  l'essai. 

Chaque  fois  qu'une  cuve  était  injectée,  on  notait  l'heure;  la  tem- 
pérature de  l'eau  dans  la  cuve  et  au  sortir  du  réchauffeur  élail 
prise  au  moyen  de  petits  godets  installés  sur  la  conduite  et  vem- 
plis  d'huile,  dans  lesquels  plongeaient  des  thermomètres. 

Le  niveau  de  l'eau  dans  chaque  chaudière  était  relevé  le  matio 
avant  la  mise  en  marche  et  le  soir  après  l'arrêt,  alors  qu'il  n'était 
plus  agité  :  en  outre  il  a  été  relevé  chaque  quart  d'heure  pendant 
la  marche  pour  bien  établir  dans  quelles  conditions  les  chaudières 
avaient  fonctionné. 

Malgré  le  grand  désir  que  nous  avions  de  connaître  le  rende- 
ment de  chaque  générateur,  il  nous  fut  impossible  d'y  arriver  :  la 
condition  que  nous  nous  étions  imposée  de  maintenir  la  pression 
constante  ne  nous  permettait  pas  d'alimenter  chaque  chaudièi^ 
par  cuves  entières  sans  faire  baisser  la  pression  rapidement,  mal- 
gré la  présence  des  réchauflfeurs.  Nous  avons  donc  dû  nous  con- 
tenter du  rendement  moyen  des  trois,  générateurs,  sous  chacun 
desquels  nous  nous  sommes  attachés  à  brûler  le  même  poids  de 
houille. 

La  fumée  des  chaudières  3,  4,  5  se  rendait  dans  un  canal  sur 
le  parcours  duquel  était  placé  un  tube  rempli  de  paraffine  an 
moyen  duquel  on  pouvait  prendre  la  température  des  gaz  chauds 
directement  au  moyen  d'un  thermomètre. 

lia  houille  brûlée  était  du  Ronchamp  qualité  dite  morceaux,  do 


—  491  - 


puits  d'Eboulet  :  elle  avait  été  reçue  et  entassée  sous  un  hangar 
par  un  temps  sec. 

De  ce  hangar  placé  en  dehors  du  local  des  chaudières,  la  houille 
était  apportée  devant  les  foyers  par  fractions  de  100  kgrs  au  fur 
et  à  mesure  des  besoins  :  on  évitait  ainsi  toute  chance  d'erreur  ou 
de  confusion. 

Des  trois  générateurs  employés,  les  Nos  3  et  4  ont  déjà  été  cités 
dans  le  rapport  de  M.  Bumat  du  24  Septembre  1 862  ;  mais  depuis 
cette  époque  leur  disposition  a  subi  quelques  modifications. 

Voici  leurs  dimensions  principales  : 


CORPS 

CYLINDRIQUE 


D 


Ira 


» 


5 


Chaudière  n«  3  .    |l.liO 

1.100 
1.140 


Long. 


BOUILLEURS 


D 


tr« 


6.000  0.420 
6.000  !o. 420 


6.000 


0.420 


Long. 


6.000 
2.800 
6.000 


Nombre  j 


SIBriCB 
GBiUTFK 


3 
3 
3 


Ricunnnu 


D" 


3i. 40  0.370 


20. 7S 


O.iOO 


34.40,0.iOO 


Surface 


44. ~ 

47.40 
35.34 


SURFACI 
I» 

cHicrn 


78.40 
68.15 
69.74 


Voir  pi.  V  leur  plan  et  coupe. 

Avant  Fessai  elles  avaient  été  nettoyées  et  visitées  avec  soin  à 
l'intérieur  et  à  l'extérieur  :  elles  étaient  en  parfait  état  de  fonction- 
nement. 

La  température  de  l'eau  d'alimentation  a  été  sensiblement  cons- 
tante :  les  écarts  qui  existent  entre  les  maxima  et  les  minima  à 
l'entrée  des  réchauffeurs  proviennent  de  ce  que  les  cuves  ayant  dû 
rester  pleines  pendant  la  nuit,  l'eau  s'échauffait,  et  les  deux  pre- 
mières cuves  qu'on  injectait  avaient  toujours  une  température  sen- 
siblement supérieure  à  celles  observées  pendant  la  journée.  A  la 
sortie  des  réchauffeurs  les  variations  de  températures  ont  été  con- 
sidérables, et  cependant  la  quantité  de  houille  brûlée  a  été  sensi- 
blement la  même  sous  chaque  générateur,  de  même  que,  très- 
approximativement,  la  quantité  d'eau  évaporée.  Ces  différences 
s'expliquent  par  les  différences  de  surfaces  de  chauffe.  Les  diverses 
pressions  aux  générateurs,  à  l'enveloppe  et  au  condenseur  de  la 
machine  ont  été  prises  à  l'aide  de  manomètres  à  air  hbre.  Celui 


492  — 


du  condenseur  était  un  baromètre  dont  la  chambre  de  vide  com- 
muniquait avec  le  tuyau  d'échappement  *. 

Chaque  générateur  avait  son  manomètre  '  :  malgré  tous  les  soins 
apportés  à  la  conduite  du  feu  par  les  deux  chauffeurs,  il  y  a  eu 
entre  les  indications  de  ces  appareils  des  différences  assez  sensi- 
bles, comme  on  peut  le  constater  dans  les  tableaux  détaillés  de 
chaque  jour.  Aussi,  voulant  supprimer  les  complications  qui  résul- 
taient de  ce  manque  de  concordance,  nous  fîmes  installer  dans  le 
local  des  chaudières  un  manomètre  communiquant  directement 
avec  Tenveloppe  de  la  machine  (en  a,  pi.  I).  De  cette  façon  nous 
avions  relié  à  celle-ci  par  un  seul  raccord  deux  manomètres  pla- 
cés l'un  dans  le  local  de  la  machine,  l'autre  dans  le  local  des 
chaudières.  Ce  dernier  devait  servir  à  régler  la  conduite  du  feu. 
Ses  indications  ayant  été  beaucoup  plus  sensibles  que  celles  du 
premier,  nous  les  avons  choisies  pour  nos  calculs  subséquents. 

On  voit  que  rien  n'a  été  négligé  pour  rendre  les  observations 
complètes  et  arriver  à  tenir  une  pression  constante. 

Dans  les  expériences  qui  avaient  précédé,  l'occasion  ne  s*était 
pas  présentée  de  remarquer  ces  faits  de  non  concordance  :  chez 
MM.  Haussmann,  Jordan,  Hirn  et  C^e  il  n'y  avait  qu'un  seul  ma- 
nomètre et  un  seul  générateur;  chez  MM.  Wehrlin,  Hofer  et  0« 
les  deux  générateurs  n'en  avaient  aussi  qu'un  seul  commun;  un 
autre  était  installé  sur  l'enveloppe.  Ce  qui  s'est  passé  chez 
MM.  Dollfus-Mieg  et  Cîe  devra  servir  d'expérience  pour  l'avenir  ; 
nous  avons  cru  bien  faire  en  insistant  sur  ces  inconvénients,  chacun 
comprendra  l'importance  qu'on  doit  attacher  à  l'évaluation  exacte 
des  pressions,  une  des  bases  essentielles  de  nos  expériences. 

Dispositions  générales.  —  Ces  dispositions  étaient  complétées  à 
la  machine  par  un  indicateur  de  Watt  sur  chaque  cylindre  et  un 
compteur  du  nombre  de  tours. 


*  Le  tableau  du  vendredi  porte  dans  la  colonne  intitulés  condenseur  comme  pre- 
mier nombre  l'%070;  c'est  0",070  qu'il  faut  lire. 

*  Dans  les  tableaux  indiquant  les  observations  faites  chaque  jour,  la  pression  aai 
divers  manomètres  est  exprimée  en  mètres,  et  indique  la  différence  de  niveau  du 
mercure  dans  les  deux  branches  du  tube  manométrique. 
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Le  travail  des  observations  fut  ainsi  réparti  :  deux  personnes 
s'occupaient  de  la  machine,  tandis  qu'aux  chaudières  deux  autres 
observateurs  s'occupaient,  l'un  spécialement  de  l'alimentation,  l'au- 
tre du  combustible  et  des  pressions.  MM.  André  Kœchlin  et  0© 
envoyèrent  aussi  deux  •  de  leurs  ingénieurs ,  MM.  Brunner  et 
Lehr  qui  assistèrent  à  tous  les  détails  de  l'expérience  et  purent 
contrôler  toutes  les  opérations. 

Les  observations  étaient  faites  simultanément  à  un  signal  donné, 
chaque  quart  d'heure,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  tableaux 
quotidiens. 

Grâce  à  la  conscience  et  au  zèle  qu'ont  montrés  nos  collabora- 
teurs, nous  pouvons  donner  en  toute  conscience  les  résultats  ob- 
tenus comme  très-exacts,  et  c'est  avec  un  vif  sentiment  de  recon- 
naissance que  nous  remercions  ici  M.  Meunier,  ingénieur  libre  des 
mines,  actuellement  ingénieur  de  l'Association  alsacienne  des 
chaudières  à  vapeur,  et  M.  Clément  de  Grandpré  pour  leur  intel- 
ligent concours,  et  l'abnégation  avec  laquelle  ils  ont  supporté  les 
fatigues  de  ces  longues  et  pénibles  expériences. 

Toutes  ces  dispositions  générales  une  fois  réglées,  on  put  pro- 
céder  aux  expériences  :  elles  furent  commencées  le  niercredi 
27  Février  i  867  ;  toutefois  il  fut  convenu  que  les  premiers  jours 
ne  seraient  pas  comptés  pour  le  résultat  final.  Nous  voulions  seu- 
lement nous  assurer  du  bon  fonctionnement  de  tous  les  appareils. 
C'est  dans  ce  but  que  furent  faites  les  expériences  des  27  Février, 
1er  et  2  Mars.  Quelques  modifications  en  résultèrent  qui  eurent 
pour  effet  d'augmenter  la  certitude  et  la  commodité  des  observa- 
tions, et  ce  ne  fut  que  le  lundi  5  Mars  que  commença  la  série 
d'expériences  définitives  qui  durèrent  jusqu'à  et  y  compris  le  ven- 
dredi 9  Mars,  soit  en  tout  cinq  jours  pleins. 

Le  samedi  fut  réservé  pour  l'installation  des  appareils  nécessai- 
res à  l'essai  au  frein  qui  devait  avoir  lieu  le  dimanche. 

A  l'exception  des  quelques  ennuis  que  nous  causèrent  les  mano- 
mètres placés  aux  chaudières  et  que  nous  avons  signalés,  nous 
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avons  eu  la  satisfaction  de  voir  réussir  les  dispositions  que  sous 
avions  prises  pour  les  générateurs. 

Mise  en  marche  de  la  machine.  —  En  ce  qui  concerne  h 
machine,  la  mise  en  marche  laissa  à  désirer,  et  malgré  \m 
nos  efforts  nous  eûmes  le  regret  de  voir»  se  prolonger  bien  au- 
delà  de  la  durée  que  nous  avions  espéré  pouvoir  réaliser,  le 
temps  pendant  lequel  la  machine  dut  fonctionner  sans  avoir  sa 
charge  normale.  Cette  circonstance  est  due  à  la  difficulté  qa^il 
y  avait  à  obtenir  que  tous  les  métiers  fussent  prêts  à  se  m^Ue 
en  marche  au  même  instant  ;  en  outre  la  courroie  du  ventila- 
teur placé  dans  un  endroit  écarté  de  l'établissement  tomba  un 
certain  nombre  de  fois  à  la  mise  en  marche,  et  le  temps  né- 
cessaire pour  la  remettre  en  place  contribua  à  prolonger  encore 
la  durée  de  marche  sous  charge  partielle.  C'est  le  mardi  que  celte 
période  s'est  prolongée  le  plus  :  elle  a  été  de  29'  10",  et  l'expé- 
rience de  ce  jour  ayant  duré  H^.  36'  45",  ce  serait  environ  4,1 
p.  7o  clu  temps  total.  En  somme  les  cinq  journées  d'expériences 
présentent  une  durée  totale  de  216,205  secondes,  dont  210,360 
pendant  lesquelles  la  charge  a  été  complète  :  la  différence,  soit 
5,845  secondes,  serait  donc  au  teuips  pendant  lequel  la  madriiK 
a  fait  son  travail  normal,  dans  le  rapport  de  2,7  à  100,  firactioii 
assez  faible,  on  en  conviendra,  mais  que  nous  aurions  voulu  voir 
complètement  nulle. 

Résumé  des  observations.  —  Voici  résumées  en  un  tableau 
les  moyennes  des  observations  faites  chaque  jour. 


-  495  — 


co 


UJ 


a 


O 

a 
o 

o 

M 

H 
> 
H 

pq 

O 


e'e 


3C 


Od    o    C) 

•*   ac   o> 
^    ^    O 

ce    -^ 


r-  00   00  co  ao  r- 

Odcd      «OQOOoaAo 
o  is^  <o     •  o  o 

o  o 


o  o  CO  00  co 

*^  30  o  Od  o 

-^-1  -^-1  o  o  o 

CO  ^  ^  "^ 


<N 


oo  co  o  co  ^    t^ 


•^  ç^  ^^  ô^  co  ^«  cb 


î  s 


o  00  ao  ;o 
o 
•  9)  ( 


« 


o  _ 


o 
o 


co  o  c?  o  Od  o 

§o    00    rt  CO  CO  <N 

.   o  "^  00  aft 

00    00   o   o  o 

co  ^^  ^^  ■  d^  o 

o  o 


ce 
(M 


'^l 


an 


an   o  Q  af5  Q  ao  r- 

••j»  o  o  o  s  o  o 

01    OO  ^f^  o  "^  ^^  • 

3^  -^  ^  CO  <0 


ko  00  o 

00  o  ^ 

»  •  o  o 

1"*  •  • 


<o  ^  ôî 
»î   o    cô 


co 

co 
co 
9\ 


co   co  co  00  co 

"    00  00  art  o 

o  o  c^  • 

•^  •*-•  co  l^ 


co  91 

co  (N 

00  aA 

•  • 


co 

Si 


co 


co 


GO 


o 
o 


-S  is 


00  rj»  \o  co    ^  Si 


t«  -t:  -^ 
rt   a    o 

l'as 

-«lî  a  H 


iS 
o 
H 


98injq  ainnoH 


C    -3 

o     e« 

o    o 

2  s 

es 

o 


o 


0) 


« 


^ 


—  496  — 


O  v> 

C3  CD 

^  g 

ce  Q^    -f^ 

N,  >^    O 

^  CD'   Jlj 

tf  p    • 

»  c 

K.  » 

•ta  <^  o 


CD 

1^ 


fê 


CD 


tD'  tis 

CD'  CD 

CD  » 

S.  ^ 

00  =- 


g» 

co 

o 

CD' 
CD. 

CD 


5 -S. 


S 


O 

CD. 
CA 

O      CD     •• 
^     CD     » 

•■^  »  "     CD 

3     CD     5. 
•^    CD 
(fi     "-I 

2  » 

o    û* 

^   s 

CD  «-^ 
<^     — 

g  » 

I  s- 

g   s 

ST.   CD 

O    «^ 

en    3 

—  a- 
w  *"• 
o  ^ 

»9 


? 


I»  a. 

CA 

CD  O. 

g  § 

CD  CD' 

S.  SJ 

CD*  »— 

tf  CD 

c^  o 

sa  O 

3  S 

co  en 

Q-  S? 

O  S 

c  o 

cT  CD 


P     CD 


CD 
-.4 

00 


ko 

ce 

Ci 


*a   -1  w  co 

co  1^  co 

*a  -*   ^  o  ^ 

co  .  -J  . 


o 

Ci 
00 


00    -^    ^  00 

o      <K      ^  .o      fe 

00   00   to  oa  ^ 

-.4    00    ■  *^    • 
h©  "^ 


CO 


oc 

o 


co 
co 


1^  ^   CO  co 

r*    .        co  -4    <h. 

*4    O    fc®  .**    00 

g    g    p  ^    OC 

^      ^     Nfc  00 

Ci  -* 


CO 


te 


<t    ^J    03 


te 

4    ÛO 


CO 

co 

05 


ôo  b  g     ^ 

fcj      .ik^      C3 


co 
oc 


^   co         o 

•6i*  ÇJK 


CO 

1^ 


CD 

-i4 

•4 

£S 

CO 

9S 

• 

»^ 

00 

co 

ce 

i-4 

O 

ë3 

• 

o 

• 

-4 

• 

92 

co 

CO 

00 

oa 

00 

co 
ce 
c? 


o 
o 
co 


w 


-J    -4     o  ^  --I 

io  *-.  ^  ^  S: 

^  g  cb  ^  co 

00 


^    s 


O 

;> 


o 

en 

U 
H 

o 
o 

«H 

O 

a 


H 


m 


€/> 


—  497  — 


</> 


09 

Q 


o 

w 
o 

o 

p 

o 


fq 
O 


g 

es 


ao  £     t      © .  «^   f"   <••   o>   Oi 

^  ?S  S  55  '^^ 


X-  i^  "^ 

<^         ^^         liak 


O  co  2n   œ  91 
o>   r-    ar3   -" 


_q       «^        Arf        A?  ••■••• 


•*    (N 


O    O 

00 


s 


s  5 


00    ^"    0&    CO     "^    00 

00   00  ç©   •*   ^   o 

00    ^^     o    00     05    ■*" 


^   ac   ao 


Ci 

m  m 


>.  >.  tr  t^  " 

«^  oo  22  S  •*  ^  - 

^  ^  ^  «^ 


—    ^    00 

^  <o  a> 

Oi    Ci    ^* 


*ik 

*». 

O 

Ï2 

^ 

^ 

•^ 

r- 

.^ 

(N 

.^ 

r^ 

2 

.-* 

HT: 

3 

O 

o 

•i^ 

;o 

o 

ac 

^ 

00 

1 

• 

• 

• 

an 

• 

• 

• 

o 

■^ 

art  a     a     00   i^   ço   aft 
!*  jO   o  dj   co   S   co 

^      -^       •*      ^H       ^H       05  « 


^    •*    •*    (N 


O 


a«   af5   •* 


ta 


00 

C 
O 
V) 


C 
O 

S 

9i 

V 

•4-» 


tS 
•r    «w 

.    o 


o 

Q 


C 


Ci 

o 
ce 

a 


•■03 

S2    2^    2^     p^    CI4 


suoissaj^i 


i2  S 

•05  i 

I  ^ 

on  ly) 

C  ® 

O  '^ 

cj  5 

00  o 

ES  eu 
O 

0 


■g  § 

03    "* 

O    ** 
03     0 

S     O 

S   h   o 

S  ai 
s  §  s. 

a    tr  03 
o  -^   g 

03     S*  «t» 
^•^     0)     fl 


.-•     03 

tr  c3 

o    M 

03 

..     c3 

tri     tJ* 
O  'O 


•C3 
•■03 

rt 

03 

c 

t3 

O 

u 

c3 
03 

c 

03 
O 


03      O 

-a    a 
►-   "^ 

Ë    «   s 

B    a,    c8 

2  iS-s 


03 

U 


03  en 

«  a> 

ce  0 

:5  H  G 

O    o  "^ 

<S    '03 

S  ^ 


—  498  — 


Il  résulte  de  l'inspection  de  ces  tableaux  que  pendant  une  mar- 
che dont  la  durée  a  été  de  58*».  26'  sous  charge 

et  de    1  h.  37'  25"   à  vide, 


soit  en  tout 60  h.    3'  25". 

la  machine  a  consommé  une  quantité  totale  de  117,419  kgrs 
d'eau,  dont  la  vaporisation  a  coûté  1 6,252  kgrs  de  houille  cofll^ 
nant  17,56  7o  de  scories. 

Mais  ceci  n'est  qu'un  point  du  problème  posé:  il  nous  reste  à 
déterminer  quelle  a  été  la  force  développée  et  à  examiner  si  elle  a 
été  constante  pendant  toute  la  durée  des  expériences. 

En  ce  qui  concerne  la  seconde  question,  nous  avons  comme 
garantie  la  constance  des  conditions  dans  lesquelles  le  moloir 
s'est  trouvé  placé  ;  nous  avons  en  outre,  comme  garantie  supplé- 
mentaire, les  indications  de  l'appareil  de  Watt,  que  voici  : 


Lundi  .  . 
Mardi  .  . 
Mercredi . 
Jeudi  .  . 
Vendredi . 

Moyennes 


NOMBRE 

COURBES 

calculées 


7 
9 
6 

8 

7 


TRAVAIL  INDIQUE 


\ 


pêlit  piston 


96.84 
96.21 
97.20 
95.99 
95.63 


friid  piston 


PliNim] 


TOTAL 


96.38 


123.21 
125.15 
124.18 
125.68 
122.98 


125.24 


220.05 
221.39 
221.38 
221.67 
218.61 


221.62 


WlilIKI 


I.O(K)0 
0  9837 
0.9837 
0.9847 
0.9713 


0.0163 
0.0163 
0.0153 
0.028" 


Voilà  donc  une  preuve  matérielle  de  la  constance  du  travail. 

Quelle  a  été  la  valeur  de  ce  travail  constant?  voilà  la  question 
que  nous  avons  encore  à  résoudre. 

Essai  au  frein.  —  Comme  nous  l'avons  dit  en  commençant,  fe 
but  de  l'essai  au  frein  est  de  déterminer  le  travail  effectué  par  k 
moteur  placé  dans  les  mêmes  conditions  que  celles  réalisées  pen- 
dant les  expériences  relatives  à  la  consommation.  Or,  nous  voyons 
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dans  les  tableaux  ci -dessus  que  ces  conditions  n'ont  pas  été 
absolument  constantes. 

Devant  des  chiffres  aussi  variables  notre  but  devait  être  de  faire 
en  sorte  que  les  diverses  périodes  de  Tessai  au  frein  nous  présen- 
tassent des  conditions  variables,  parmi  lesquelles  nous  pussions 
trouver  des  moyennes  s'approchant  autant  que  possible  de  celles 
obsenées  pendant  la  semaine.  Voilà  ce  que  nous  aurions  dû  réa- 
liser; nous  allons  voir  jusqu'à  quelle  limite  nous  avons  pu  y  arri- 
ver. 

L'installation  pour  cet  essai  se  composait  de  deux  freins  placés 
sur  l'arbre  du  pignon,  un  de  chaque  côté  de  celui-ci. 

Nous  avons  désigné  par  la  lettre  A  le  frein  placé  à  gauche,  et 
par  B  celui  placé  à  droite. 

Les  données  relatives  à  ces  deux  appareils  sont  : 


LONGUEUR 

bras  de  levier 


TARE 

avant  |  aprèf 

l'kssai 


Frein  A 
»      B 


d'où  il  résultait  que  les  formules  applicables  à  chacun  d'eux  pour 
le  calcul  du  travail  étaient,  toutes  réductions  faites  : 

Frein  AT=  0,027486  xfP  +  pJxn 
i     B     =  0,027455  xrP'  +  pVx» 
dans  lesquelles  n  représente  le  nombre  de  tours, 

P  le  poids  mis  sur  le  plateau, 
p  la  tare  du  frein  après  l'essai. 
La  différence  de  tare  avant  et  après  l'expérience  provient  de 
l'eau  qui  avait  imbibé  la  solive  formant  le  bras  de  levier. 

Commencé  à  UK  13'  du  matin  et  terminé  à  i^K  30',  l'essai 
eut  donc  une  durée  totale  de  l^i.  47'  pendant  laquelle  les  obser- 
vations ont  été  prises  simultanément  toutes  les  minutes  ;  nous  les 
avons  inscrites  dans  le  tableau  No  6. 

TOME  XXXIX.  OCTOBRE  1869.  32 
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Le  nombre  de  tours  était  enregistré  à  la  machine  par  le  comp- 
teur qui  avait  été  laissé  à  la  place  qu'il  occupait  pendant  la  se- 
maine, sur  la  tringle  du  petit  tiroir.  Il  en  résultait  que,  le  rapport 
des  dentures  du  volant  et  du  pignon  étant  de  ^  =  5,277,  l'arbre 
du  pignon  faisait  5,277  tours  pendant  que  le  volant  n'en  faisait 
qu'un;  il  eût  été  assurément  plus  convenable  de  l'installer  sur  la 
'  transmission  pour  arriver  à  une  approximation  plus  grande  dans 
l'évaluation  du  nombre  de  tours,  mais  la  disposition  du  local  ne 
le  permit  pas.  Cependant  la  durée  assez  longue  de  l'essai  a  rendu 
négligeable  cette  cause  d'erreur,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

Toutes  les  variations  de  charge  ont  eu  lieu  sur  le  frein  A;  celle 
placée  sur  le  frein  B  est  restée  constante,  ce  qui  facilitait  beaucoup 
les  observations  en  même  temps  que  la  marche  des  opérations. 

Calcul  du  travail  de  chaque  jour.  —  Avant  de  déterminer  les 
périodes  qui  nous  permettront  de  calculer  le  travail  de  chaque 
jour,  voyons  quelles  sont  les  considérations  sur  lesquelles  nous 
devrons  nous  appuyer  pour  les  définir.  D'après  la  formule  du 
frein ,  le  travail  est  uniquement  fonction  de  la  vitesse  de  la 
poulie  de  frein  et  de  la  charge  placée  à  l'extrémité  du  levier. 
Or  nous  trouvons  dès  l'abord  des  périodes  assez  longues  pendant 
lesquelles  les  poids  n'ont  pas  varié  ;  il  nous  faut  donc  chercher 
dans  celles-ci  des  intervalles  pendant  lesquels  les  conditions  de 
vitesse  s'approchent  autant  que  possible  de  celles  observées  pen- 
dant les  différents  jours  de  la  semaine.  On  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  l'influence  réciproque  qu'ont  l'une  sur  l'autre  la  vitesse 
et  l'inertie  des  pièces  qui  constituent  la  machine  :  si  la  vitesse 
augmente,  les  bielles,  balanciers,  volant,  manivelles  absorbent  du 
travail,  lequel  ne  sera  restitué  que  si  la  vitesse  redevient  ce  qu'elle 
était  au  commencement  de  la  période  considérée.  Il  nous  faudra 
donc  choisir  des  intervalles  tels,  que  les  poids  sur  les  plateaux  des 
freins  étant  restés  constants,  la  vitesse  soit  la  même  au  commen- 
cement et  à  la  fin. 

En  réalisant  ces  conditions  nous  aiTivons  à  établir  cinq  pério- 
des entre  lesquelles  nous  avons  négligé  deux  minutes,  afin  d£ 


J 
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mettre  ces  résultats  à  l'abri  de  rinfluence  des  changements  de 
charge  sur  les  freins. 

Voici  résumées  en  un  tableau  les  moyennes  des  observations 
faites  durant  ces  cinq  périodes  : 


NUMÉROS  DES  PÉRIODES 

1 

II 

III 

IV 

V 

Commencement 

11M3' 

11''25' 

11H5' 

12*  4' 

12*20' 

Fin 

11''23' 

1P35' 

12*  2' 

12*15' 

12*28' 

Durée 

10' 

W 

ir 

11' 

8' 

„^.^     ,                   \  commen* 
Chiffre  du  compteur  j  « 

779 
994 

1035 
1243 

1452 

1809 

1852 
2085 

2190 
2363 

Nombre   de    tours  1         ,',  * 

/  par  1'  . 

215 
21.5 

208 
20.8 

357 
21 

233 
21.181 

173 
21.625 

Nombre    de    tours  (  au  com* 

21 

21 

21 

22 

21 

par  i'            }  à  la  fin 

21 

21 

21 

22 

21 

Poids  sur  les  pla-  i  A  .   .   . 

82' 440 

83*440 

81*440 

80*440 

78*440 

teaux  de  frein      )  B  .   .   . 

70 

70 

70 

70 

70 

Pression  dans  l'enveloppe .  . 

4*991 

4*960 

4*968 

4*973 

4*973 

Contre-pression 

0M16 

0*116 

0*117 

0*115 

0*116 

Si  nous  comparons  ces  chiffres  à  ceux  inscrits  dans  les  tableaux 
résumés  ci-dessus,  nous  voyons  qu'aucun  de  ces  cinq  intervalles 
ne  présente  des  conditions  identiques  à  celles  observées  pendant 
les  jours  d'expériences.  Nous  sommes  donc  obligés  de  recourir  au 
calcul  pour  en  déduire  le  travail  développé  chaque  jour.  Or,  re- 
marquons que  des  deux  points  de  comparaison  que  nous  avons,  la 
vitesse  est  un  élément  absolu  du  travail  facile  à  évaluer,  tandis 
que  la  pression  est  un  élément  variable,  selon  les  conditions  de 
détente,  de  condensation,  etc.  Laissant  donc  de  côté  les  différences 
de  pression  d'ailleurs  peu  considérables ,  nous  déduirons  le  travail 
produit  par  une  simple  proportion  entre  les  nombres  de  tours. 

Mais  avant  tout,  pour  nous  bien  édifier  au  sujet  de  cette  mé- 
thode, appliquons-la  aux  diverses  périodes  de  l'essai  au  frein  lui- 
même.  Réduisons  donc  le  travail  de  chaque  intervalle  à  ce  qu'il 
serait  pour  un  nombre  de  tours  déterminé,  soit  par  exemple  celui 
observé  pendant  la  première  période,  21 ,50,  et  nous  obtenons  les 
résultats  suivants  : 
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Travail  déduit  de  l'essai 
Nombre  moyen  de  tours 
Pressions  dans  l'enve- 
loppe   

Travail  réduit  à  Si'.S 

Différence  absolue    .   . 

Id.       relative    .  . 


1 

II 

III 

IV 

194.913 

189.138 

189.802 

190.836 

21.50 

20.80 

21 

2i.18l 

4^991 

4.960 

4.968 

4.973 

194.913 

195.ÎJ02 

194.32i 

193.730  ' 

0 

+0.«92 

—0.592 

—1.183 

0 

+0.00303 

—0.00303 

—0.00605 

193.668 
21.625 

4.973 

192.548 

—2.365 

-0.0123 


Ainsi  les  différences  sont  faibles  :  théoriquement  il  ne  devrait 
pas  y  en  avoir,  surtout  dans  les  limites  de  variations  de  pression 
que  nous  pouvons  constater  ici  ;  mais  bien  des  circonstances  peu- 
vent venir  modifier  les  résultats  quand  il  s'agit  d'expériences  de 
cette  nature.  Par  suite  d'un  manque  d'eau,  et  aussi  de  fausses 
manœuvres,  les  leviers  ont  butté  un  certain  nombre  de  fois  contre 
l'arrêt  supérieur  :  il  en  est  résulté  une  augmentation  de  chaiige 
dont  on  ne  peut  tenir  compte  et  qui  fausse  les  résultats.  Il  est 
bien  évident  que  quand  cette  circonstance  se  présentait,  le  travafl 
produit  par  la  machine  était  supérieur  à  celui  correspondant  à  la 
charge  mise  sur  le  plateau.  Or,  c'est  pendant  les  intervalles  3, 4 
et  5  que  les  leviers  ont  ainsi  butté,  ce  qui  explique  le  signe  néga- 
tif de  la  différence.  Mais  c'est  surtout  pendant  les  deux  demi»^ 
que  ce  fait  s'est  reproduit. 

Il  résulte  de  cette  analyse  que  nous  ne  pouvons  utiliser  les  pé- 
riodes IV  et  V  :  les  trois  premières  seules  peuvent  donc  servir  de 
base  à  nos  calculs. 

Mettons  en  regard  les  chiffres  que  nous  aurons  à  comparer  : 


Lundi.  . 
Mardi.  . 
Mercredi 
Jeudi  .  . 
Vendredi 


NOMBRE 

Ml 

TOURS 


21.414 
21.318 
21.423 
21.282 
21.420 


4.994 
4.961 
4.964 
4.91  i 
4.918 


Intervalle  I 
»  II 
»       III 




NOMBRE 

nmm 

TOURS 

■OfBS 

4.991 

SH  50 

20.80 

4.9eao 

21.— 

4.96g 
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La  période  I  coïncide  d'une  manière  satisfaisante  avec  le  lundi, 
tandis  que  pour  les  autres  jours  c'est  la  période  III  qu'il  convient 
de  choisir. 

Nous  arrivons  ainsi  aux  chiffres  suivants  : 


Lundi  . 
Mardi  • 
Mercredi 
Jeudi  . 
Vendredi 


TRAVAIL 

EN    CHEVAUX 


194.266 
193.992 
19S.81i 
193.814 


PROPORTION 


DIFFÉRENCE 


0/0 


0.99971 
1,00000 
0.99858 
0.99251 
0.99767 


0.00029 

0 
0.00042 
0.00749 
(J.  00233 


Si  au  mardi  nous  avions  appliqué  les  chiffres  de  l'intervalle  II, 
qui  en  ce  qui  concerne  la  pression  semble  mieux  convenir,  nous 
aurions  trouvé  une  force  de  195,448  chevaux  au  lieu  de  194,266, 
soit  une  différence  de  ^. 

La  réduction  que  nous  avons  faite  plus  haut  des  cinq  périodes 
de  l'essai  au  frein  à  un  même  nombre  de  tours,  nous  montre  que 
pour  une  différence  de  0,0062  entre  la  pression  des  intervalles  I 
et  II,  la  différence  entre  les  forces  constatées  arrive  à  0,00303  :  il 
est  permis  de  dire  que  des  différences  aussi  faibles  sont  négligea- 
bles. 

Les  erreurs  relatives  à  la  vitesse  pourraient  avoir  une  grande 
influence  sur  les  résultats  si  elles  dépassaient  une  certaine  limite  ; 
admettons  que  pour  chaque  période  nous  ayons  pu  commettre 
une  erreur  de  */«  tour  au  commencement  et  autant  à  la  fin,  ce 
qui  est  évidemment  exagéré,  il  en  résulte  que  relativement  au 
nombre  total  de  tours,  ce  serait  une  erreur  de 

=  0,00465  pour  l'intei-valle      I, 
=  0,00480     »  »  II, 

-^  =  0,00280     I  i  m. 

soit  en  moyenne  0,00408,  erreur  qui,  quoique  exagérée  par  hypo- 
thèse, serait  encore  bien  faible,  grâce  à  la  grande  durée  des  expé- 
riences. 


«u 


m 
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Il  y  a  relativement  aux  pressions  encore  une  remarqi 
on  peut  voir  dans  les  colonnes  qui  renferment  ces  ol 
que  les  premières  et  les  dernières  diffèrent  sensiblemeni 
prises  pendant  la  journée.  Quelle  peut  être  leur  influe 
pression  moyenne  ?  Supprimons  -  les  et  faisons  uni 
moyenne,  nous  obtenons  les  chiffres  suivants  : 


Lundi 

1.497 

4.994 

1.285 
1.040 

1.312 

4.975 

0.008 

Mardi 

l.SJO 

4  96i 

1.3.-54 
1.380 
1.114 

1.525 

5.001 

0.OO8 

• 

Mercredi 

1  ..'MO 

4.964 

1.17,-i 
1.385 

1.526 

4.990 

o.ooii 

Jeudi   

1.497 

t.9U 

i.asri 
i.iaa 

1 .133 
1.105 

1  ..'>i7 

4.09^ 

0.016 

Vendredi 

1.49» 

4.9)8 

1.130 
1.130 
1.270 
1.300 

1.533 

5.007 

0.018 

' 

" 

1.130 

• 

' 

D'après  ces  nouvelles  valeurs  de  la  pression  moyenne,  i'inier 
valle  I  est  le  seul  qui  se  rapproche  assez  pour  qu'on  puisse  l'eai' 
ployer  à  déterminer  le  travail  de  la  semaine  :  la  différence  enln 
les  résultais  de  cet  intervalle  et  ceux  de  l'intei-valie  111  étant  d 
0,004,  il  en  résulte  que  le  travail  calculé  sur  ces  nouvelles  don 
nées  différera  aussi  de  0,004  de  celui  calculé  primitivement. 

En  résumé,  ce  sont  là  des  erreurs  négligeables,  et  nous  main- 
tiendrons nos  premiers  chiffres. 
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Conclusions.  —  Nous  sommes  donc  arrivés  au  terme  de  nos 
expériences  :  nous  connaissons  les  quantités  d'eau  et  de  houille 
absorbées,  nous  connaissons  aussi  le  travail  produit,  nous  pouvons 
donc  établir  les  chiffres  de  consommation  par  cheval  et  par  heure. 


Lundi  .  . 
Mardi  .  . 
Mercredi . 
Jeudi  .  . 
Vendredi . 

Moyennes 


TRAVAIL 
effectif 


194.214 
194.266 
193.992 
192.811 
193.814 


193.819 


POIDS  DE  L'EAU   CONSOMMÉE 


Hr  heore 


par  beira 
et  pir  ckeral 

marche  à  vide 
dédaite 


2036.664 
2027.628 
1990.296 
2004.336 
1989.288 


2009.642 


10.486 
10.428 
10.262 
10.392 
10.264 

10.366 


par  keira 


par  kein 

et  pir  ckiTil 

sans  déduction 
de  la  marche  k  vide 


1979.892 
1946.100 
1937.150 
1947.600 
1945.404 


1955.241 


10.194 
10.018 
10.088 
10.101 
10.037 


10.087 


Ainsi  donc  la  machine,  produisant  sur  le  pignon  un  travail  utile 
de  493,819  chevaux  en  moyenne,  a  consommé  par  heure  et  par 
cheval  40i«,366  de  vapeur  produite  sous  une  pression  de  5i«,1'19 
par  c/m  «  en  moyenne. 

Nous  laissons  de  côté  le  chiffre  10*^,087  obtenu  en  tenant 
compte  de  la  marche  sous  charge  partielle,  période  pendant  la- 
quelle la  force  indéterminée  d'ailleurs  a  été  évidemment  moindre 
que  celle  déduite  des  calculs.  Il  résulte  de  ce  fait  que  ce  chifire 
est  inférieur  à  la  vérité;  d'un  autre  côté,  10,366  est  un  maximum. 
Le  chiffre  rigoureusement  exact  est  donc  compris  entre  ces  deux 
limites  qui  ne  différent  entre  elles  que  de  0^,279,  soit  2,7  7oj  ^t  il 
ne  nous  paraît  pas  discutable  que  la  vérité  s'approche  infiniment 
plus  du  maximum  que  du  minimum.  On  peut  donc  admettre  sans 
erreur  sensible  le  premier  chiffre  10^,366  comme  exact. 

Le  rendement  moyen  réel  ayant  été  de  7^,158,  la  quantité  de 
houille  nécessaire  pour  produire  ces  40^,366  de  vapeur  a  été  de 

650-6,9 


10,366  X 


650 


7,158 


7,158      ' 
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Calculé  en  admettant  Thypothèse  que  la  houille  contient  seule- 
ment 10  o/o  de  scories,  au  lieu  des  47,56  «/o  qu'elle  renferme  en 
réalité,  le  rendement  du  générateur  devient  kgr.  7,823  en  moyenne: 
à  ce  chiffre  correspond  pour  la  consommation  de  la  machine  par 
cheval  et  par  heure  celui  de  kgr.  4,313  de  houille. 

La  pratique  admet  l'évaluation  en  kgr.  de  houille  brûlée,  quoi- 
que ce  chiffre  n'ait  rien  d'absolu  :  l'évaluation  en  kgr.  de  vapeur 
serait  certainement  beaucoup  plus  rigoureuse.  On  lui  oppose  bien, 
il  est  vrai,  la  présence  de  l'eau  entraînée  qui  vient  fausser  les  ré- 
sultats :  cette  cause  d'erreur  arrive-t-elle  à  égaler  celles  qui  inter- 
viennent quand  on  choisit  le  poids  de  combustible  brûlé? 

Nous  renonçons  à  discuter  cette  question  que  l'absence  de  chif- 
fres positifs  en  ce  qui  concerne  la  proportion  d'eau  entraînée  laisse 
dans  la  plus  complète  obscurité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  faisons  bien  remarquer  que  ce  chiffre  repré- 
sente la  consommation  par  cheval  effectif  utilisable  sur  le  pignon. 
Les  courbes  prises  pendant  l'essai  au  frein  nous  permettent  de 
déterminer  le  travail  correspondant  exercé  sur  les  pistons. 


Intervalle  III  ...  . 

!              IV  ...  . 

V  •   .   .   . 

TRAVAIL 

indiqué 

par  le  frein 

TRAVAIL 

iBdlqu4 

par  les courbes 

iiFFiinci 

ERREUR 

Mimoa 

— *•-* 

189.802 
190.856 
193.668 

210.047 
212.846 
217.799 

20  2iî5 
21.990 
24  131 

—0.592 
—1.183 
—2.365 

^9.653 
20.207 
21.766 

Moyenne 

20.742 

Ces  chiffres  viennent  confirmer  les  conclusions  auxquelles  nous 
avait  conduits  notre  calcul  de  réduction  du  travail  à  un  même 
nombre  de  tours. 

Si  peu  satisfaisants  que  soient  ces  nombres,  nous  n'hésitons  pas 
à  les  indiquer,  car  on  peut  en  conclure  au  moins  approximative- 
ment la  force  absorbée  par  la  machine  en  charge.  Si  des  chiffres 
obtenus  en  faisant  directement  la  différence  entre  le  travail  indi- 
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que  par  Fappareil  de  Watt  et  celui  indiqué  par  le  frein,  on  re- 
tranche les  erreurs  calculées  plus  haut,  on  arrive  à  une  moyenne 
de  20,742  chevaux  pour  la  machine  seule  en  charge. 

Nous  avions  trouvé,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  49,78 
chevaux  pour  l'autre  machine,  entièrement  semblable,  à  vide. 

Il  paraît  étonnant  au  premier  abord  qu'une  différence  aussi  fai- 
ble existe  dans  ces  deux  cas.  Cependant,  en  considérant  que  des 
différents  organes  qui  constituent  la  machine,  ce  sont  évidemment 
les  pistons  qui  absorbent  le  plus  de  force,  on  arrive  à  en  conclure 
que  la  perte  de  force  doit  être  sensiblement  une,  constante. 

Le  travail  perdu  dans  le  frottement  des  pistons  contre  les  cylin- 
dres est  indépendant  de  celui  total  produit  par  la  machine  ;  quant 
aux  frottements  qui  existent  sur  les  axes  tournants,  ils  ne  sont 
qu'une  faible  fraction  du  travail  absorbé.  Comme  l'a  parfaitement 
établi  M.  Leloutre  au  sujet  de  la  machine  de  M.  Hirn,  ce  n'est  pas 
un  coefficient  qui  pourra  servir  à  déterminer  le  travail  perdu  entre 
les  pistons  et  le  pignon  ;  mais  bien  une  quantité  constante  spéciale 
à  chaque  système  de  machine. 

C'est  là  un  point  encore  obscur  dans  la  question,  il  serait  bien 
à  désirer  que  de  nombreuses  expériences  directes  vinssent  y  jeter 
quelque  jour  :  nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  les  avanta- 
ges qui  en  résulteraient  dans  la  pratique. 

Observations  sur  les  diagrammes.  Distribution.  —  Le  tracé  que 
nous  reproduisons  (PI.  VI)  est  un  des  diagrammes  relevés  pendant 
l'intervalle  111  :  c'est  en  même  temps  le  type  de  tous  ceux  que 
nous  avons  obtenus. 

Les  nombreuses  inflexions  que  présentent  les  courbes  prises  sur 
le  petit  cylindre,  et  en  outre  cette  circonstance  que  le  tracé  obtenu 
au-dessus  du  grand  piston  ne  correspond  pas  à  celui  obtenu  sur 
le  petit,  rendent  impossible  l'étude  complète  du  mode  d'action  de 
la  vapeur. 

Sur  la  même  épure,  nous  donnons  le  tracé  au  moyen  duquel  on 
peut  déterminer  la  position  du  tiroir  correspondant  à  une  position 
donnée  du  piston.  Le  tracé  résulte  du  procédé  graphique  indiqué 
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par  M.  Leloutre  pour  traduire  les  formules  de  M.  Zeuner,  (voir 
Bulletin  de  la  Société  industrielle.  Décembre  i864}. 

On  voit  facilement  quelles  sont  les  ouvertures  de  lumières  qui 
correspondent  aux  inflexions  c,  d,  e,  f. 

En  c,  ouverture  maxima  du  tiroir,  de  c  en  d,  l'orifice  se  ferme. 

En  d  fin  de  l'admission  à  pleine  pression. 

De  d  en  e,  détente  de  la  vapeur  admise,  en  e,  l'échappement  com- 
mence, pour  se  continuer  jusqu'en  foix  commence  la  contre-pression 

Quant  aux  inflexions  g  et  h,  elles  résultent  de  ce  que  l'indica- 
teur était  muni  de  deux  ressorts  ayant  des  échelles  différentes: 
l'un  agissant  pour  les  pressions,  l'autre  pour  le  vide  :  le  raccorde- 
ment se  faisait  donc  sur  la  ligne  atmosphérique  LL\ 

Sur  le  grand  cylindre  les  diagrammes  ont  été  pris  avec  un  seul 
ressort  :  toutes  les  ordonnées  se  rapportent  donc  à  la  même  échelle. 

Chacun  des  diagrammes,  reproduits  sur  la  PI.  VI,  a  été  obtenu 
en  laissant  fonctionner  le  crayon  pendant  une  minute  entière;  le 
trait  qui  en  est  résulté,  présentant  une  certaine  épaisseur,  nous 
en  avons  indiqué  les  limites  par  les  deux  lignes,  l'une  pleine 
l'autre  pointillée  qu'indique  la  figure. 

Voici,  exprimées  en  millimètres,  les  valeurs  de  chacune  des 
ordonnées  de  ces  diagrammes  se  rapportant  au  trait  plein. 


Ordonnées 

VALEURS  DES  ORDONNÉES 

PETIT    CYLINDRE 

GRAND   CTLINDQB 

au-dessus         au-dessous 

au-dessus           au-dessous 

de  la  ligne  atmosphérique 

de  la  ligne  atmosphérique 

yi 

y. 

y* 
y. 

ye 
y7 
ys 

y. 
yio 

? 
+    47,5 
+    47,5 
+    46 
+    45 
+    44 
+    43,5 
+    43 
4-    38 
-4-    29 

? 

» 
0 

+    10 
+    10 
-f-      9 
+      8 
+      3 

+      1 

—  3,5 

—  0,75 
? 

-h    24 
-h    lîJ 
-f-      4 

—  1,2 

—  5,5 

—  8 

—  10,5 

—  12,5 

—  14,5 

—  16,5 
? 

9 

* 

—  31,5 
31,5 

—  31 
30 

—  29 

—  29,4 

—  29 
28 

—  27 
? 
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.11  est  difficile  d'assigner  une  valeur  exacte  aux  ordonnées  y^ 
^^  y  10  5  P^*  suite  des  contours  arrondis  que  présentent  les  dia- 
grammes en  ces  points  et  qui  peuvent  être  due  en  grande  partie 
à  une  petite  imperfection  de  l'appareil. 

Comme  nous  Tavons  dit  plus  haut ,  ces  deux  diagrammes  n'ont 
aucune  corrélation  :  celui  obtenu  sur  le  grand  cylindre  résulte 
de  Faction  de  la  vapeur^qui  a  déjà  agi  au-dessous  du  petit  piston , 
tandis  que  le  diagramme  obtenu  sur  le  petit  cylindre  nous  montre 
les  phases  d'action  de  la  vapeur  au-dessus  du  petit  piston.  Il  n'est 
donc  pas  possible  d'établir  des  corrélations  même  approximatives 
entre  les  ordonnées  de  ces  diagrammes.  Malgré  cette  circonstance, 
nous  devons  signaler  la  différence  qui  existe  entre  les  pressions 
finales  indiquées  sur  le  petit  piston,  et  celles  initiales  indiquées 
sur  le  grand  piston  :  celte  différence  qui,  au  point  de  vue  abstrait, 
devrait  être  nulle,  est  due  à  l'espace  qui  sépare  les  lumières  des  deux 
cylindres ,  et  aux  condensations  par  rayonnement  des  parois  de 
ces  espaces.  C'est  là  un  fait  que  l'on  peut  constater  dans  toutes 
les  machines  à  deux  cylindres ,  plus  ou  moins  selon  le  système. 
Nous  nous  abstenons  de  reproduire  ici  les  calculs  que  nous  avons 
faits  pour  chercher  à  nous  rendre  compte  de  l'importance  de  cet 
espace  ;  nous  n'avons  pu  obtenir  que  des  résultats  trop  peu  satis- 
faisants, car  il  nous  a  été  impossible  de  mesurer  exactement  la 
capacité  de  ces  divers  éléments. 

D'après  ces  diagrammes,  l'admission  se  ferait  donc  pendant  en- 
viron 0,78  de  la  course  du  petit  piston  qui  parcourrait  pendant 
cette  période  une  fraction  de  sa  course  égale  à 

1,524x0,78^1^188 

Le  volume  de  vapeur  introduit  est  donc 

TT  X  -^^  X  I'»,188  =  Om',1963  X  l'»,188  =  Oin'233 

Or,  le  volume  total  engendré  par  les  deux  pistons  est  pour  le 
petit  :    . 

s 

TT  X  -^  X 1 ,524  =  Om',299 
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Pour  le  grand  : 


^X^^^x2,100  =  i,    995 

Total.,.  2-S294 

Il  en  résulte  que,  théoriquement,  la  pression  P  à- la  fin  de  Fad- 
mission  deviendrait,  quand  la  vapeur  cesse  d'agir  et  va  s'échap- 
per au  condenseur, 

c'est-à*dire  que  la  détente  serait  ^  environ. 

Nous  sommes  arrivés  au  terme  de  notre  exposé  :  nous  y  som- 
mes restés  en  dehors  des  recherches  analytiques  qui  auraient  pu 
en  faire  un  travail  scientifique.  Toutefois  nous  avons  tenu  à  pré- 
senter autant  que  possible  les  détails  des  opérations,  et  à  indiquer 
tout  ce  qui  pourra  servir  de  base  aux  comparaisons  uitérieura 
que  l'on  voudra  faire  entre  les  divers  types  de  moteurs  essayés. 

Nous  terminerons  en  adressant  à  MM.  À.  Kœchlin  et  (?«  des 
félicitations  bien  méritées  pour  le  résultat  qu'ils  ont  obtenu,  ré- 
sultat qui,  d'après  les  chiffres  admis  dans  la  pratique  pour  la  cod* 
sommation  des  machines  à  détente  et  condensation,  utilisant  la 
vapeur  non  surchauffée,  semblerait,  jusqu'ici,  justifier  la  faveur 
dont  jouissent  les  moteurs  du  système  Woolf  à  cylindres  verticaio. 

Nous  nous  ferons  les  interprètes  de  la  Société  eu  remerdant 
MM.  Dollfus-Mieg  et  Gi^,  et  en  particulier  M.  Burnat,  pour  la  libé- 
ralité avec  laquelle  ils  ont  fait  tout  ce  qui  était  possible  pour  assu- 
rer l'exactitude  de  nos  expériences. 

Nous  remercions  aussi  bien  vivement  toutes  les  personnes  qui 
ont  bien  voulu  nous  prêter  leur  concours,  et  nous  attribuons  i 
M.  Leloutre  la  part  qui  lui  revient,  en  disant  que  c'est  à  son  école 
que  nous  nous  sommes  formés  aux  détails  de  ces  essais  en  pre- 
nant part  avec  lui  aux  deux  séries  d'expériences  faites  sur  les 
machines  de  M.  Him  et  de  MM.  Stehelin  et  C5e. 
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Tableau  du  lundi,  sous  le  titre  :  Pression,  au  lieu  de  enveloppe 
locale  de ,  lisez  :  enveloppe,  local  de 

Tableau  du  dimanche,  au  même  litre,  au  lieu  de  enveloppe  de  la 
chaudière^  lisez:  enveloppe^  local  des  chaudières. 
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RAPPORT 

sur  le  travail  des  enfants  dans  les  manufactures,  présenté  au 
nom  du  Comité  d^utilité  publique,  par  M.  A.  Penot. 


SÉANCE  DU  80  JUIN  1869. 


Messieurs, 

Le  Conseil  d'Etat  est  chargé  de  préparer  une  loi  nouvelle,  qui 
doit  modifier  celle  du  22  Mars  1841,  sur  le  travail  des  enfants 
dans  les  manufactures.  Si  nous  sommes  bien  informés,  il  s'agi- 
rait d'y  élever  TAge  auquel  les  jeunes  ouvriers  pourront  être 
admis  dans  les  ateliers,  de  diminuer  la  durée  de  leur  tâche  quo- 
tidienne, de  faciliter  leur  présence  à  l'école,  de  réduire  la  journée 
de  toutes  les  femmes  sans  exception  à  un  maximum  de  onze 
heures,  ou  de  la  fixer  à  dix  heures  seulement  pour  les  filles  ou 
femmes  Agées  de  moins  de  dix-huit  ans.  Toutefois,  avant  de  pré* 
senter  un  projet  au  Corps  législatif,  le  gouvernement  a  tenu  à 
prendre  l'avis  des  chambres  de  commerce,  et  en  outre,  il  fait 
procéder  en  ce  moment  à  une  enquête  confiée  aux  soins  de 
Messieurs  les  ingénieurs  du  Corps  impérial  des  mines. 

Quoique  la  Société  industrielle  n'ait  pas  été  consultée^  peut- 
être  parce  qu'elle  a  déjà  assez  souvent  fait  connaître  son  opinion^ 
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il  vous  a  paru  qu'il  lui  appartenait  aussi  de  se  faire  entendre  en 
cette  circonstance,  elle  qui  la  première  en  France,  et  dès  1828'. 
a  appelé  Vattention  du  législateur  sur  la  nécessité  de  réglemettter 
le  travail  des  enfants.  Vous  avez  donc  chargé  votre  G)milé  d'u(i- 
lité  publique  d'étudier  de  nouveau  cette  question  difficile,  qui 
vous  préoccupe  depuis  tant  d'années,  '  et  vous  lui  avez  demandé 
un  rapport  sur  ce  sujet.  C'est  ce  travail,  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  présenter  aujourd'hui  en  son  nom. 

A  la  suite  de  réunions  nombreuses  et  de  longues  discussioDs, 
le  comité  s'est  arrêté  à  un  ensemble  de  vœui,  que  j'aurai  bientôt 
à  soumettre  à  votre  approbation.  Mais  avant  tout  il  se  présentait 
à  nous  une  première  question,  qu'il  fallait  résoudre.  La  loi  de 
1 841  était-elle  suffisante,  et  devions-nous  vous  proposer  seulement 


^  Proposition  sur  la  nécessité  de  fixer  l'âge  et  de  réduire  les  heares  de  tnnfl 
dans  les  filatures,  par  M.  J.  J.  Bourcart.  —  Rapport  sur  cette  proposition.  BoUetîn 
de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse.  Tome  I,  pages  335  et  suivantes. 

'  Voir  les  travaux  suivants,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  industrielle  : 

Rapport  sur  le  travail  des  jeunes  ouvriers,  par  M.Ch.  Restner,  tome  VI,  pa^ 339 

Traduction  d*une  lettre  de  M,  Rolland  Hoole  adressée  au  Chancelier  de  Vkhiquitr, 
sur  le  travail  des  oiiA)riers  dans  les  filatures  de  coton  du  Lancaskire,  tome  U 
page  352. 

Rapport  sur  Vemploi  des  enfants  dans  les  filatures  de  colon,  par  M.  A.  Peoot, 
tome  X»  page  481. 

Pétition  de  la  Société  industrielle  a  ce  sujet,  tome  X,  page  499. 

Rapport  sur  la  loi  relative  au  trtwail  des  enfants  dîans  les  manufactura,  pir 
M  A.  Penot,  tome  XVI,  page  243. 

Rapport  sur  diverses  modifications  à  apporter  h  la  même  loi,  par  M  A.  Paci 
tome  XX,  page  221. 

Rapport  sur  un  projet  de  loi  réglant  le  travail  des  enfants  dans  les  ateliert,  pr 
M.  A.  Penot,  tome  XXI,  page  191. 

Du  travail  des  femmes  dans  les  maivufactures,  par  M.  le  D'  Weber,  tome  XH 
page  229. 

Rapport  sur  la  circulaire  de  M.  le  ministre  du  commerce,  relative  h  la  durée  h 
travail  dans  les  manufactures,  par  M.  le  D'  Weber,  tome  XXII,  page  116. 

Rapport  sur  la  nécessité  d'interdire  le  travail  de  nuit  dans  Us  manufactura, 
sauf  dans  des  cas  exceptionnels,  par  M.  A.  Penot,  tome  XXIV,  page  82. 

Extrait  de  la  loi  anglaise  relative  a/u  travail  datvs  les  fabriques;  tome  XX^ 
page  130. 

Lettre  adressée  h  M.  le  préfet  du  Haut-Rhin,  sur  la  loi  du  iravaU  des  en/Mi; 
tome  XXVIIl,  page  126. 

Proposition  relative  au  travail  des  enfants  dans  les  manufactures,  par  M.  J«»« 
Dollfus,  tome  XXXIU,  page  569. 

Pétition  adressée  a  M.  le  ministre  du  commerce,  sur  la  nécessité  de  régler  k 
travail  de  nuit;  tome  XXXIV,  page  447. 
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d*en  demander  réxécution  plus  sérieuse  et  plus  efficace?  Nous  ne 
Tavons  pas  pensé  II  nous  a  semblé  au  contraire  que  plusieurs 
raisons  très-graves  exigeaient  un  remaniement  notable,  si  on 
voulait  rendre  la  loi  d'une  application  facile,  assurer  son  fonc- 
tionnement régulier,  et  donner  à  l'industrie,  à  l'égard  des  pres- 
criptions auxquelles  elle  devra  obéir,  une  garantie  nécessaire  de 
stabilité,  que  la  loi  actuelle  ne  lui  offre  pas. 

D'abord  il  est  généralement  reconnu  que  le  travail  de  huit 
heures  par  jour,  qu'on  peut  demander  aujourd'hui  à  un  enfant  de 
8  à  12  ans,  ne  se  prête  pas  aux  exigences  de  la  plupart  des  fabri- 
ques, où  la  journée  se  partage  ordinairement  en  six  heures  avant 
et  six  heures  après  midi.  Si  l'ouvrier  adulte  reste  à  son  métier  ou 
à  sa  pièce  pendant  six  heures  consécutives,  comment  l'enfant, 
qui  est  son  auxiliaire  indispensable,  pourra-t-il  se  retirer  avant 
la  fin  de  la  demi-journée,  sans  porter  le  trouble  dans  l'atelier  ? 
Ceux  qui  ont  voulu  résoudre  pratiquement  ce  problème,  ont 
essayé  d'y  parvenir  par  un  système  de  relais;  mais  presque  tous 
ont  dû  y  renoncer,  en  présence  des  difficultés  considérables  qui 
se  sont  présentées.  Il  y  a  donc  là  un  changement  à  faire,  pour 
mettre  la  loi  plus  en  harmonie  avec  les  besoins  réels  des  fa- 
briques. 

L'article  7  dé  la  loi  de  1841  nous  semble  donner,  dans  son 
second  paragraphe,  une  trop  grande  autorité  au  gouvernement 
qui  peut,  par  un  règlement  d'administration  publique,  élever  te 
minimum  de  l'âge  et  réduire  la  durée  du  travail  des  enfants, 
à  regard  des  industries  où  le  labeur  excéderait  leurs  forces  et 
compromettrait  leur  santé.  C'est  là,  à  nos  yeux,  une  prérogative 
excessive,  et  nous  demandons  qu'une  loi  seule  puisse  modifier 
ce  qu'une  loi  a  déjà  prescrit.  Nous  ne  voudrions  laisser  aux  rè- 
glements d'administration  publique  que  la  faculté  indispensable 
d'assurer  l'exécution  de  la  loi  jusque  dans  ses  moindres  détails, 
et  celle  de  décider  de  quels  ateliers  les  enfants  devront  être 
exclus,  à  cause  de  leur  insalubrité»  ou  des  dangers  qu'ils  pré* 
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sentent.  *  Alors  un  chef  d'établissement  n  aura  pas  à  craindre 
de  voir  modifier  par  de  simples  décrets  les  dispositions  auxqudles 
il  est  tenu  de  se  conformer,  parce  qu'elles  ne  pourront  subir  de 
changements  qu'à  la  suite  de  débats  portés  devant  le  Corps  l^ 
latif. 

Enfin,  Messieurs,  vous  savez  trop  bien  ce  qu'a  produit  jusqu^id 
l'inspection  bénévole  qui  est  censée  fonctionner  depuis  1841, 
pour  que  ce  système  ne  soit  pas  condamné  à  vos  yeux.  Nous 
vous  demanderons  donc  de  renouveler  le  vœu,  par  vous  plusieurs 
fois  exprimé,  qu'il  soit  remplacé  par  quelque  chose  de  plus  sé- 
rieux et  de  plus  vrai. 

Telles  sont  les  principales  raisons  qui  nous  ont  amenés  è  de- 
mander que  la  loi  de  18&t  fût  largement  modifiée,  et  vousallei 
voir  bientôt,  Messieurs,  que  nous  en  avions  d'autres  encore,  bien 
puissantes  aussi,  parce  qu'il  nous  a  paru  nécessaire  de  mieux 
assurer  le  développement  physique  et  l'instruction  des  jeunes 
ouvriers.  Mais  avant  d'arriver  à  ces  détails,  permettez-nous  de 
faire  ici  une  réserve  que  vous  approuverez.  Pour  rédiger  un 
texte  de  loi  pouvant  s'adapter  à  tous  les  genres  d'industries,  sans 
risquer  de  se  heurter  à  des  impossibilités  de  bien  des  natures,  il 
eût  fallu  connaître  mieux  que  nous  ne  le  pouvions,  les  besoins 
particuliers  de  toutes  les  espèces  d'ateliers.  Lors  donc  que  nous 
venons  vous  proposer  de  soumettre  à  l'appréciation  de  M.  le 
ministre  du  commerce  une  série  de  vœux  sur  le  travail  des  enfanis, 
nous  n  avons  pas  la  présomption  de  supposer  qu'ils  pourront  con- 
venir dans  tous  les  cas,  et  lever  toutes  les  difficultés.  Nous  n'a- 
vons pu  avoir  en  vue  que  les  industries  principales  de  notre 
rayon,  les  seules  qui  oous  soient  familières;  laissant  au  gouTer- 
nement  la  charge  de  fondre  en  un  seul,  tous  les  projets  qui 
pourront  lui  parvenir  des  divers  points  de  la  France. 

Ce  qui  a  toujours  dominé  dans  nos  discussions  ;  ce  qui  a  été 
pour  nous  le  point  capital  de  la  question,  c'est  ce  grand  principe, 

^  Ceci  rentre  dans  le  droit  qu'a  déjà  le  Conseil  d'Etat  de  classer  les  établias^ 
mentB  insalubres,  et  de  déterminer  sons  quelles  conditions  ils  peuvent  euster. 
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qu'il  faut  avant  tout  sauvegarder  la  santé  de  Tenfant,  et  pourvoir 
à  son  instruction  élémentaire,  ainsi  qu'à  son  éducation  morale. 
Mais  pour  qu'un  enfant  se  porte  bien,  ce  n'est  pas  assez  que  son 
travail  n'excède  pas  ses  forces  ;  il  faut  encore,  et  surtout,  que  ses 
parents  puissent  le  nourrir,  le  vêtir,  le  loger  d  une  manière  conve- 
nable et  suffisante.  Il  ne  faudrait  donc  pas  priver  sa  famille  de  son 
salaire,  quelque  minime  qu'il  puisse  être  ;  et  la  difficulté  consiste 
à  indiquer  des  mesures  capables  de  concilier  le  maintien  des  res- 
sources qu'il  procure,  avec  la  nécessité  de  ne  le  point  soumettre  à 
une  trop  grande  fatigue,  en  ménageant  sur  sa  journée  le  temps 
qu'il  devra  consacrer  à  Fëcole.  Il  ne  serait  pas  bon  d'ailleurs  que 
cet  enfant  fût  abandonné  à  lui-même,  pendant  les  longues  heures 
que  ses  parents  passeraient  au  travail.  Dégagé  de  toute  sur- 
veillance, il  courrait  le  risque  de  se  livrer  à  un  vagabondage 
dangereux,  et  il  est  préférable  de  le  soumettre  de  bonne  heure 
à  la  discipline  salutaire  de  l'école  et  de  l'atelier,  en  combinant 
ses  occupations  de  manière  qu'il  puisse  passer  de  l'un  à  l'autre, 
au  grand  avantage  de  sa  santé  et  de  son  éducation.  Nous  croyons, 
Messieurs,  que  les  dispositions  que  nous  allons  vous  proposer 
permettront  d'atteindre  à  la  fois  ce  double  but,  sans  porter  de 
sérieuses  entraves  à  l'industrie  dont  les  graves  intérêts,  d'où  dé- 
pend le  bien-être  de  plusieurs  milliers  de  familles,  méritent  aussi 
d*élre  pris  en  très-sérieuse  considération. 

D'abord,  nous  nous  sommes  rangés  à  cette  opinion  émise  il  y 
a  plus  de  vingt  ans  par  la  Société  industrielle,  et  qui  parait  gé- 
nérale aujourd'hui,  que  les  ateliers  de  toute  nature,  quel  que 
soit  le  nombre  des  ouvriers  qu'ils  occupent,  doivent  être  soumis 
à  la  même  loi,  et  c'est  ce  que  nous  demandons  par  le  premier  N^ 
de  notre  projet. 

Dès  1847,  la  Société  industrielle  avait  émis  le  vœu  que  les  plus 
jeunes  enfants  des  fabriques  ne  pussent  y  passer  qu'une  demi- 
journée,  l'autre  demi-journée  devant  être  consacrée  surtout  à  la 
fréquentation  de  l'école.  Le  21  Février  1848,  la  Chambre  des 
Pairs  admettait  cette  disposition  dans  le  projet  de  loi  qu'elle  vo- 
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tait,  pour  amender  celle  de  1841.  Nous  proposons  qu'elle  8oil 
introduite  dans  la  loi  nouvelle,  parce  que  seule,  à  dos  yeux, 
à  défaut  d'une  loi  sur  renseignement  obligatoire,  elle  répond  au 
double  besoin  qu'a  Penfant  de  travailler  et  de  s'instruire.  Ce- 
pendant rimpression  à  la  main  des  étoffes,  des  papiers  peints  et 
quelques  autres  industries  peut-être,  s'occupant  particulièrement 
d'objets  de  mode  ou  de  fantaisie,  et  par  là  sujettes  à  des  com- 
mandes subites  et  très-pressées,  donnent  lieu  à  un  travail  si 
irrégulier  dans  le  cours  de  Tannée,  que  le  partage  en  demi- 
journées  n'y  serait  que  lrès*difficilement  applicable.  Il  paraî- 
trait donc  nécessaire  de  ne  point  soumettre  immédiatement  ces 
industries  à  la  loi  générale,  et  de  les  laisser,  mais  à  ce  point  de 
vue  seulement,  sous  l'empire  de  la  loi  de  1841,  qui  permet  aui 
enfants  de  huit  a  douze  ans  un  travail  effectif  de  huit  heures, 
coupées  par  un  repos.  On  imposerait  à  ces  jeunes  ouvriers  les 
mêmes  conditions  d'école  qu'aux  autres,  parce  que  le  travail 
qu'on  exigerait  d'eux  n'a  rien  de  fatigant  ni  de  dangereux  ;  car 
il  ne  s'agit  ici  que  d  ateliers  sans  moteurs  mécaniques.  On  pour- 
rait même  étendre  à  ces  enfants,  dès  l'âge  de  onze  ans,  pourm 
que  leur  santé  et  leur  instruction  n'eussent  pas  à  en  souffrir, 
ce  qui  exigerait  l'emploi  de  relais,  les  dispositions  du  décret  du 
17  Mai  1851,  permettant  de  prolonger  la  durée  du  travail  d'une 
heure  à  la  fin  de  la  journée,  ou  de  deux  heures  pendant  cenl- 
vingts  jours  ouvrables  par  année,  au  choix  des  chefs  d'établisse- 
ment, dans  les  usines  de  teintureries,  d'imprimeries  sur  papiers 
et  sur  étoffes,  d'apprêt  d'étoffes  et  de  pressage  ;  les  chefs  d'usine 
ou  de  manufacture  devant  d'abord  en  prévenir  le  préfet  *. 

Quant  à  Tâge  minimum  qui  sera  exigé  des  jeunes  ouvriers, 
il  nous  a  paru  utile  de  faire  une  distinction  négligée  jusqu'ici. 
II  existe  une  différence  très  grande,  au  point  de  vue  de  la  fati- 
gue qu'ils  imposent  et  des  dangers  qu'ils  font  courir,  entre 
les  établissements  à  moteurs  mécaniques,  et  ceux  où  tout  le 


^  Voir  à  Tappendice  le  texte  de  ce  décret. 
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travail  se  fait  à  la  main.  Une  machine  commandée  par  un 
moteur  inanimé,  ne  s'arrête  jamais  pendant  les  heures  régle- 
mentaires de  travail,  et  ne  permet  aucun  repos  à  l'ouvrier  qui, 
sV  trouvant  attaché,  peut  être  considéré  comme  un  de  ses  or- 
ganes. Quoique  moins  assujettissant  pour  l'enfant  qui  n'est  qu'un 
auxiliaire,  et  n'est  pas  tenu  à  la  même  attention  incessante,  ce 
labeur  n'excédera-t-il  pas  les  forces  d'un  ouvrier  trop  jeune, 
même  en  réduisant  sa  tâche  à  une  demi-journée?  Et  alors 
n'est-il  pas  à  redouter  que,  par  suite  de  distraction  ou  de  lassi- 
tude, cet  enfant  ne  soit  exposé  à  être  plus  ou  moins  cruellement 
atteint  par  la  machine  pendant  qu'il  lui  en  faut  partager  les 
mouvements  ?  L'expérience  ne  prouve  que  trop  que  les  jeunes 
ouvriers  figurent  pour  une  très-grande  part  dans  la  statistique 
des  accidents  de  fabrique.  Nous  demandons  en  conséquence 
qu'un  enfant  ne  soit  pas  admis  au-dessous  de  l'&ge  de  dix  ans 
dans  tout  atelier  qui  contient  des  métiers  marchant  mécani- 
quement, dût  même  l'enfant  ne  pas  être  attaché  à  ces  métiers. 
La  prudence  nous  semble  exiger  qu'il  soit  écarté  de  tout 
danger  de  cette  nature,  car  on  a  signalé  plusieurs  cas  d'en- 
fants qui  sont,  allés  se  faire  estropier  par  des  métiers  avec  les- 
quels ils  n'avaient  rien  à  faire,  mais  dont  ils  s'étaient  étourdi- 
ment  approchés,  quelquefois  par  manière  de  jeu  et  de  bravade. 
Pour  les  ateliers  oh  le  travail  se  fait  à  la  main,  où  les  ouvriers, 
rarement  exposés  à  un  danger,  peuvent  se  reposer  pendant 
quelques  instants  de  temps  à  autre,  nous  demandons  le  main- 
tien de  r&ge  de  huit  ans,  déjà  fixé  par  la  loi  de  1841. 

Il  y  avait  intérêt  cependant  à  s'assurer  si  cette  limite  infé- 
rieure de  dix  ans  ne  serait  pas  une  gêne  pour  certaines  indus- 
tries à  moteurs  mécaniques,  et  nous  avons  dû  rechercher  en 
quelle  proportion  les  enfants  y  sont  employés  au-dessous  de  cet 
âge,  dans  les  fabriques  du  rayon  de  l'Est.  Une  enquête  ouverte 
dans  le  Haut-Rhin  et  les  départements  voisins,  nous  a  fourni 
les  relevés  suivants,  dont  nous  aurons  encore  à  tirer  plus  tard 
d'autres  conséquences. 
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EnEute  enp1«j{8  dans  77  tUlires. 


De  6  à  0  ans 

GARÇONS 

Fn.T.ES 

TOTAUX 

24 
124 
222 
321 
555 
589 
548 
468 

8 

114 
165 
340 
535 
536 
523 

32 
ld6 
336 

486 

895 

1124 

1084 

991 

9  à  10  ans 

10  à  11  ans. 

11  à  12  ans 

12  à  13  ans 

13  à  14  ans 

14  à  15  ans. ► 

15  à  16  ans 

TOTAtJX 

2851 

2283 

Total  oéif éral  ...... 

5134 

Ainsi  on  compte,  dans  77  filatures,  218  enfants  au-dessous 
de  dix  ans,  sur  un  ensemble  de  5134;  soit  4  sur  100  ;  nombre 
tout  à  fait  insignifiant,  et  sans  aucune  portée  sur  la  marche  de 
ces  établissements.  Les  tissages  mécaniques  paraissent  être  dans 
la  même  situation,  et  n'éprouveraient  pas  plus  de  dommage  de 
la  mesure  proposée.  Cest  ce  qui  résulte  de  ce  tableau,  qui  ne 
comprend  que  dix  maisons,  parce  que  beaucoup  de  tissages 
n'emploient  pas  d*enfants. 


—  519 


iifhntft  rel«fréfl  itna  iO  tisufte  nécMiiiiiw. 


De  8  à    9  ans 

GARÇONS 

FILLES 

TOTAUX 

1 

14 
24 
27 
32 
49 
48 
41 

3 

17 
30 
38 
58 
47 
84 
101 

4 
31 
54 
6& 
90 
96 
132 
1^ 

9  à  10  ans. 

10  à  11  ans 

11  à  12  ans 

12  à  13  ans 

13  à  14  ans 

14  à  15  ans .•••• 

15  à  16  ans 

Totaux 

2B6 

378 

TOTAL^  G^NéRAL 

614 

(?est  donc  36  enfants  au-dessous  de  dix  ans  sut  un  total  de 
644;  soit  5  7,  sur  tOO. 

En  réunissant  les  deux  industries,  nous  trouvons  253  eufants 
de  huit  à  dix  ans,  sur  un  total  de  5748,  soit  4  */,  »«'  400  ;  d'où 
on  voit  que  la  filature  et  le  tissage  mécanique,  tels  qu'ils  sont 
constitués  dans  nos  contrées,  s'apercevraient  à  peine  de  Texclu- 
sion  des  enfants  âgés  de  moins  de  dix  ans. 

Enfin,  il  importe  de  connaître  la  distribution  par  ftges  des  en- 
fants travaillant  dans  les  établissements  de  blanchiment,  apprêts, 
impression  et  teinture,  dont  l'ensemble  constitue  l'industrie  des 
toiles  peintes. 
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Enfante  employés  dans  17  étoblissemente  de  blanchiment,  apprête,  impnssiii 

et  teinture. 


De  8  à    9  ans •«•••.. 

GARÇONS 

FILLES 

TOTAUX 

58 
84 
119 
132 
147 
95 
133 
106 

33 

66 
106 
92 
83 
70 
70 
62 

91 
150 
225 
224 
230 
165 
203 
168 

9  à  10  ans 

10  à  11  ans 

11  à  12  ans 

12  à  13  ans 

13  à  14  ans 

14  à  15  ans 

15  à  16  ans 

ToTAnx 

874 

582 

Total  g£n£ràl 

1456 

Il 

Ici  la  proportion  des  enfants  au-dessous  de  dix  ans  devrent 
sensible,  puisqu'on  en  compte  241  sur  un  total  de  1456;  c'est- 
à-dire  16  7,  sur  100.  Il  y  a  donc  convenance  à  laisser  ces  en- 
fants pour  une  demi-journée  dans  ceux  de  ces  ateliers  où  tout 
le  travail  se  fait  à  la  main,  à  Vexclusion  de  tout  mouvement 
mécanique  ;  d'autant  plus  que,  tout  en  contribuant  déjà  k  grossir 
le  salaire  de  la  famille,  ils  y  trouvent  peu  de  fatigue,  et  n*j 
courent  aucun  danger. 

I^  demi-journée  ne  devra  pas  dépasser  six  heures,  et  sera 
prise  en  entier  soit  avant,  soit  après  le  repas  du  milieu  du  jour; 
cependant,  pour  les  industries  qui  se  trouvent  énuméréesdans 
le  décret  du  17  Mai  1851,  nous  admettons,  avec  ce  décret,  que 
la  durée  du  travail  pourra  être  prolongée,  même  pour  les  en- 
fants au-dessus  de  onze  ans,  d'une  heure  à  la  fin  de  la  journée, 
ou  de  deux  heures,  pendant  cent-vingt  jours  ouvrables  par  année, 
au  choix  des  chefs  d'établissement,  ceux-ci  étant  tenus  d*en  pré- 
venir d'abord  le  préfet.  * 

*  Voir  à  Tappendice  le  texte  de  ce  décret. 
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Nous  avons  dû  nous  préoccuper  également  des  mesures  à 
prendre  pour  obliger  l'enfant  à  fréquenter  une  école,  et  pour 
s'assurer  qu'il  la  suit  régulièrement.  A  cet  effet,  nous  voulons 
que  tous  les  quinze  jours,  il  soit  tenu  d'apporter  à  la  fabrique 
un  certificat  de  son  instituteur,  constatant  qu'il  a  suivi  réguliè- 
rement l'école,  faute  de  quoi  tout  travail  devra  lui  être  refusé, 
jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  mis  en  règle.  Le  chef  d'alelier  n  aura 
donc  à  cet  égard  d'autre  responsabilité  que  celle  qu'il  encour- 
rait s'il  ne  renvoyait  pas  immédiatement  l'enfant  qui  ne  présente 
pas  son  certificat  de  quinzaine.  En  Angleterre,  la  même  preuve 
est  exigée  tous  les  huit  jours  ;  mais  il  nous  a  semblé  qu  il  y  aurait 
avantage  à  doubler  cet  intervalle.  Nous  voudrions  que  les  enfants 
de  huit  à  douze  ans,  sans  exception,  fussent  assujettis  à  cette 
mesure.  Quant  à  ceux  de  douze  à  seize  ans,  nous  désirerions 
qu'ils  ne  fussent  admis  au  travail  de  la  journée  entière,  qu'au- 
tant qu'ils  présenteraient  un  certificat  d'un  instituteur,  déclarant 
qu'ils  savent  déjà  lire,  écrire  et  compter. 

Ceux  qui  ne  posséderont  pas  ces  connaissances  élémentaires 
et  indispensables,  seront  assimilés  aux  plus  jeunes  ouvriers,  et 
devront  consacrer  une  demi-journée  à  la  fréquentation  d'une 
école.  Ici  encore  le  fabricant  sera  responsable  seulement  dans  le 
cas  où  il  emploierait,  pendant  la  journée  entière^  un  enfant  de 
douze  à  seize  ans  qui  ne  serait  pas  porteur  du  certificat  exigé. 
Quant  à  la  valeur  de  cette  pièce,  le  chef  d'atelier  n'aura  point  à 
s*en  préoccuper;  les  inspecteurs  des  fabriques  auront  seuls  à  la 
constater,  en  se  faisant  présenter  les  enfants,  et  en  les  exami- 
nant au  besoin.  Dans  le  cas  de  certificats  non  justifiés,  l'inspec- 
teur d'académie  du  déparlement  sera  prévenu  et  chargé  de  sévir 
contre  le  signataire,  conformément  aux  dis|)ositions  de  la  pré- 
sente loi. 

Comme  malheureusement  aujourd'hui  beaucouf»  d^'^nfants  de 
douze  à  seize  ans  sont  encore  privés  des  pTtis  simples  notions 
qu'on  puisse  acquérir  dans  une  école,  on  ne  pourrait  pas  les 
soumettre  immédiatement  au  travail  de  la  demi-journée,  sans 


' 
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jeter  une  trop  grande  perturbation  dans  les  fabriques.  Nous  de- 
mandons en  conséquence  que  cet  article  de  la  loi  ne  soit  rendu 
obligatoire,  que  quatre  ans  après  sa  promulgation. 

Il  est  facile  de  voir  combien  les  parents  eux-mêmes  seront 
alors  intéressés  à  veiller  à  Vinstruction  de  leurs  enfants.  Ce  sera 
là  désormais  la  condition  indispensable  d'admission  dans  un 
atelier,  et  les  pères  tiennent  trop  avec  raison  aux  salaires  qu'ils 
rapportent  pour  s'en  priver  volontairement.  Ainsi  on  imposera 
en  réalité  une  sorte  d'amende  indirecte  à  ceux  qui  manqueraient 
à  ce  devoir;  et  c'est  justice,  car  le  chef  d'atelier  ne  doit  pas  être 
seul  responsable  des  infractions  qui  peuvent  être  commises  chez 
lui  contre  la  loi.  Quand  la  responsabilité  sera  partagée,  on  peut 
être  certain  que  la  loi  sera  mieux  obéie. 

Nous  devons  dire  pourquoi  nous  avons  adopté  l'âge  de  doaie 
ans  comme  limite  de  séparation  entre  les  deux  catégories  d'en- 
fants, au  lieu  de  onze  ou  de  treize,  qui  ont  été  proposés  par 
quelques  membres  du  comité.  La  seule  raison  qu'on  ait  fait  va- 
loir pour  s'arrêter  à  onze  ans,  c'est  la  crainte  d'enlever  au  tra- 
vail de  la  journée  entière  un  trop  grand  nombre  de  jeunes  ou- 
vriers. Or  il  résulte  des  tableaux  qui  précèdent  qu-'au-^lessous 
de  onze  ans,  Tensemble  de  104  fabriques  travaillant  le  colon 
emploient  1109  enfants,  sur  un  total  de  7204;  soit  15  V,  pour 
cent;  chiffre  qui  n'est  pas  considérable,  et  s'efface  devant  celle 
considération  bien  autrement  importante,  qu'on  ne  pourrait  pas 
imposer  une  journée  entière  de  travail  à  des  enfants  de  onze 
ans,  sans  nuire  à  leur  santé  et  à  leur  instruction. 

Jusqu'à  douze  ans,  le  nombre  des  enfants  est  de  1884,  soit 
26  sur  cent  ;  rapport  qui  commence  à  devenir  sensible,  et  s'ac- 
croîtra notablement,  quand  il  faudra  augmenter  le  nombre  des 
enfants  au-dessous  de  cet  âge,  pour  ne  les  plus  admettre  qnao 
travail  de  la  demi-journée.  Enfin,  on  compte  3099  enfonts,  ou 
43  pour  cent,  au-dessous  de  treize  ans.  C'est  donc  presque  la 
moitié  de  ceux  qui  sont  aujourd'hui  dans  les  fabriques,  qu'il 
eût  fallu  réduire  à  la  demi-journée,  et  il  eût  été  à  craindre 
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qu'on  ne  pût  plus  trouver  un  nombre  suffisant  de  jeunes  ouvriers 
dans  notre  centre  industriel,  et  probablement  aussi  dans  beau- 
coup d'autres*  Nous  demandons  d'ailleurs  que  ceux-là  seuls  qui 
savent  déjà  lire,  écrire  et  compter  soient  autorisés  à  travailler  la 
journée  entière  à  partir  de  douze  ans,  et  on  peut  espérer  qu'au 
moyen  de  bibliothèques  populaires^  communales  ou  de  fabri* 
ques,  ces  enfants  n'oublieront  plus  jamais  ce  qu'ils  auront  déjà 
appris.  C'est  ce  que  l'expérience  de  quelques  années  a  parfaitement 
démontré  à  Mulhouse  et  dans  d'autres  villes  industrielles  d'Alsace* 

Le  Comité  d'utilité  publique  a  dû  s'occuper  aussi  du  travail 
des  femmes,  qui  se  trouve  compris,  dit-on.  dans  le  projet  du 
Conseil  d  Etat.  Il  lui  a  semblé  que  cette  question  est  si  capitale; 
elle  peut  avoir  des  conséquences  si  considérables  pour  l'in- 
dustrie, qu'elle  n'aurait  pas  dû  se  produire  incidemment,  à  l'oo 
casion  d'une  loi  sur  le  travail  des  enfants.  Elle  méritait,  certes, 
d'être  traitée  à  part,  autant  par  l'importance  qu'il  y  faut  atta- 
cher, que  par  les  graves  difficultés  que  sa  solution  présente.  Il 
ne  faut  point  se  dissimuler  que,  réduire  la  journée  des  femmes 
à  dix  ou  onze  heures,  c'est  ramener  aux  mêmes  proportions 
celle  des  hommes,  dans  tous  les  ateliers  où  les  deux  sexes  sont 
réunis.  Or,  on  est  en  droit  de  se  demander  si,  dans  leur  situation 
actuelle,  toutes  les  industries  pourront  supporter  ce  régime 
nouveau  ;  et  il  serait  sage  d'attendre  pour  se  prononcer,  qu'il 
eût  été  procédé  d'abord  à  une  enquête  longue  et  sérieuse,  dans 
laquelle  les  intéressés  auraient  été  entendus.  Il  ne  serait  donc 
pas  prudent  à  nos  yeux  de  trancher  dès  aujourd'hui  cette  ques- 
tion, peut-être  vitale  pour  bien  des  fabriques,  sans  s'être  préa- 
lablement assuré  qu'elles  pourraient  encore  résister  à  la  redoutable 
concurrence  qu'elles  subissent  à  l'intérieur  et  à  Télranger.  Nous 
voudrions  que  la  réglementation  du  travail  des  femmes  fût  ajour- 
née jusqu'au  moment  où  une  étude  complète  des  conséquences 
qu'elle  pourrait  entraîner,  aurait  suffisamment  éclairé  le  législa^ 
teur.  Sans  doute,  si  on  n'avait  à  se  préoccuper  que  du  côté 
philosophique  de  ce  problème,  on  serait  tenté  de  l'aborder  immé^ 
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dialoment,  et  de  réduire  le  travail  des  femmes  de  tout  âge  è  onze 
heures,  et  même  à  moins,  afin  de  ménager  leurs  forces,  et  de 
leur  permettre  d'accorder  plus  de  temps  aux  soins  de  leur  in- 
térieur. Mais  si,  par  suite  d'une  mesure  prise  inconsidérémenl, 
on  arrivait  à  faire  fermer  un  grand  nombre  d'établissements,  ne 
voit-on  pas  qu'on  aurait  condamné  les  ouvrières  à  un  mal  bien 
plus  grand  que  celui  auquel  on  aurait  voulu  les  soustraire,  en 
les  privant  d'un  salaire  qui  est  indispensable  à  Ventretien  delà 
famille?  Ne  faut-il  pas  en  outre  tenir  compte  du  coup  funeste 
qu'on  porterait  peut-être  à  certaines  industries,  et  par  suite,  à 
la  richesse  publique? 

Ce  qui  a  surtout  contribué  a  la  non-exécution  de  la  loi  de  1841, 
c'est  le  défaut  d'une  inspection  sérieuse.  Là  où  des  inspecteurs 
bénévoles  ont  été  nommés,  et  où  ils  ont  fonctionné,  ils  ont  été 
insuffisants,  quelque  bonne  volonté  dont  ils  aient  fait  preuve. 
Dans  Pimpossibilité  où  ils  se  sont  trouvés  de  s'entendre  sur  une 
exécution  uniforme  de  la  loi,  parce  qu'il  n'existe  entre  eui 
aucun  lien  commun,  même  dans  les  limites  d'un  seul  départe- 
ment, ils  ont  dû  se  voir  constamment  arrêtés  par  cette  idè, 
quMls  allaient  imposer  aux  fabriques  par  eux  visitées,  des  en- 
traves dont  d'autres  fabriques  similaires  se  trouvaient  entière- 
ment affranchies.  Il  a  pu  arriver  par  exemple  à  un  inspecteur 
de  constater  la  présence  dans  un  établissement  d'un  petit 
nombre  d'enfants  au-dessous  de  l'âge  légal,  ou  qu'on  faisait 
travailler  au-delà  des  heures  réglementaires.  Devait-il  verbaliser 
avec  toute  la  sévérité  que  la  loi  commande,  lorsqu'à  sa  connais- 
sance, à  un  kilomètre  de  là  peut-être,  mais  en  dehors  de  son 
arrondissement  une  autre  fabrique  pouvait  commettre  impuné- 
ment un  grand  nombre  d'infractions,  que  personne  ne  se  sou- 
ciait de  relever?  Où  eût  été  la  justice?  Où  eût  été  l'égalité  devant 
la  loi,  et  que  serait  devenue  la  libre  concurrence  entre  des 
établissements  de  même  nature,  soumis  à  des  régimes  si  diffi- 
rents?  Aussi  cette  inspection  est-elle  restée  à  peu  près  sans  effet; 
d'autant  plus  que  les  établissements  isolés  y  échappaient  presque 
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forcément,  car  il  n'eût  pas  été  raisonnable  d'attendre  de  com- 
missaires bénévoles  qu'ils  abandonneraient  leurs  propres  affaires, 
pour  se  transporter  à  leurs  frais  dans  toutes  les  parties  de  leur 
circonscription,  quelquefois  assez  étendue. 

La  Société  industrielle  a  si  bien  reconnu  tout  ce  que  ce 
système  a  d'illusoire  et  de  dangereux,  que  déjà  à  plusieurs  re- 
prises, elle  a  appelé  Tatlention  du  gouvernement  sur  la  nécessité 
d'instituer  quelque  chose  de  plus  sérieux  et  de  plus  réel.  Elle  a 
pensé  que  la  loi  ne  serait  véritableinent  appliquée,  que  lors- 
qu'on en  confierait  l'exécution  à  des  fonctionnaires  spéciaux, 
salariés  par  TEtat,  agissant  sous  une  direction  unique  et  avec  le 
même  esprit  dans  toute  l'étendue  du  territoire  français.  Votre 
Comité  d'utilité  publique  a  voulu  rester  fidèle  à  cette  tradition. 
Cependant  une  autre  opinion  s'est  fait  jour  dans  son  sein  ;  on  a 
demandé  s'il  ne  suffirait  pas  de  charger  de  ce  service  certains 
ordres  de  fonctionnaires  actuels,  comme  on  Ta  fait  récemment 
à  l'égard  de  MM.  les  ingénieurs  des  mines.  La  grande  majorité 
du  comité  ne  s'est  pas  rangée  à  cet  avis.  Il  lui  a  paru  que,  veiller 
à  Texéculion  d'une  loi  d'humanité  ne  doit  pas  constituer  une 
occupation  accessoire,  et  que  ce  n'est  pas  trop  d'y  préposer  des 
bomhies  spéciaux  qui 'n'auront  pas  d'autre  mission.  Vous  savez 
que  c'est  ce  qu'on  a  fait  en  Angleterre,  où  on  s'en  est  bien  trouvé  ; 
car  jusque-là  la  loi  y  était  resiée  à  peu  près  comme  non  avenue, 
ainsi  qu'elle  l'est  encore  en  France.  *  Demander  à  des  fonc- 
tionnaires une  partie  du  temps  dont  ils  disposent,  pour  les  char- 
ger d'une  surveillance  qui  exigera  de  continuels  déplacements  et 
devra  être  incessante,  c'est  recourir  à  des  demi-mesures  qui  ne 
peuvent  rien  produire  d'efficace. 

^  «  La  loi  s'exécute  aujourd'hui  dans  toute  rAngleterre  avec  une  poirctualité  re- 
marquable. Elle  est  uniyersellement  respectée  des  manufacturiers,  et,  ce  qui  est 
mieux  encore,  elle  est  ainlée  d'eux.  Ils  lui  reconnaissent  une  action  hautement 
moralisatrice;  ils  vont  plus  loin  :  ils  déclarent  qu'elle  tourne  a^u  profit  de  l'industrie 
eUe-môme,  parce  qu'elle  lui  prépare  des  travailleurs  plus  robustes  et  plus  intelli- 
gents. » 

Ainsi  s'exprime  M.  l'ingénieur  de  Freycinet  dans  un  rapport  adressé  à  M.  le  mi- 
nistre du  commerce,  à  la  suite  d'une  enquête  officielle,  dont  il  avait  été  chargé  en 
Angleterre. 
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Nous  ne  proposons  pas  cependant  la  suppression  des  inspecr 
teurs  bénévoles.  Nous  voudrions  au  contraire  que  le  nombre  eo 
fût  multiplié,  afin  qu'en  arrivant  dans  une  localité»  les  inspec- 
teurs du  gouvernement  pussent  trouver  des  personnes  de  boDoe 
volonté,  en  état  de  leur  fournir  les  renseignements  qui  leur  se- 
raient nécessaires.  Ce  concours  produirait  de  bons  effets;  de 
hommes  du  pays,  d*un  caractère  indépendant,  amis  de  Venfaoce, 
pouvant  dans  certains  cas  devenir  d'utiles  intermédiaires  eote 
les  fabricants  et  l'administration. 

Enfin,  Messieurs,  pour  qu'une  loi  soit  ob^e,  il  lui  fout  une 
sanction.  Xous  vous  proposons  de  conserver  les  peines  édictées 
par  les  articles  11  et  12  de  la  loi  de  1841 ,  en  y  apportant  toute- 
fois quelques  modifications.  Nous  voudrions  d'abord  que  k  fa- 
bricant ne  portât  pas  seul  la  responsabilité  des  infractions  qui 
seraient  constatées  dans  son  établissement ,  mais  qu'elle  fùX  par- 
tagée par  les  parents  qui  font  travailler  leurs  en&nts  avantrige 
légal,  et  par  les  contre-maitres  et  ouvriers  qui  engagent  directe- 
ment les  enfants,  comme  cela  a  lieu  dans  beaucoup  d'industries. 
Ils  auraient  ainsi  un  intérêt  direct  à  se  conformer  à  la  loi,  et)^ 
infractions  en  deviendraient  moins  fréquentes.  Nous  désirerio» 
également  qu'un  tribunal  spécial  fût  chargé  de  juger  les  affaires 
de  cette  nature,  ainsi  que  celles  qui  se  rapportent  aux  règle- 
ments concernant  les  chaudières  et  appareils  à  vapeur,  les  c» 
d'accidents  dans  les  fabriques,  et  en  général  toutes  les  causes 
qui  exigent  certaines  connaissances  industrielles^  pour  biea 
apprécier  les  circonstances  particulières  qui  ont  accompstgué 
chaque  contravention.  Ce  tribunal  pourrait  être  composé  eidu- 
sivement  de  patrons  et  de  contre-maîtres  ou  ouvriers,  eomoieks 
conseils  de  prud'hommes,  ou  mi-partie  de  ces  mêmes  membres 
désignés  à  l'élection,  et  de  magistrats  ^ 

^  La  Société  industrielle  a  renvoyé  l'examen  de  cette  question  à  son  coaiité  d> 
tilité  publiqae.  Une  Commission  sans  mandat  légal,  dont  les  membres  sont  àésiç» 
par  la  Société  industrielle,  est  chargée  depuis  deux  ans  déjuger  les  différeots^ 
peuvent  naître  entre  patrons  et  ouvriers  à,  la  suite  d'accidents,  lorsque  les  deu 
parties  s'accordent  pour  s'adresser  à  elle.  Cette  Commission  a  d^à,  renda  d'imper 
tants  services,  à  la  satisfaction  de  chacun. 


—  5i7  — 

D'après  Tarticle  48  de  la  loi  de  1844 ,  le  chef  d'établissemeBt 
qui  est  en  récidive,  esl  traduit  en  police  correctionnelle,  et  il  y 
a  récidive  lorsqu'il  a  été  rendu  un  jugement  contre  le  contreve- 
nant dans  les  douze  mois  précédents.  Nous  croyons  que,  dans 
les  premières  années  surtout,  la  récidive  devrait  exiger  deux 
condamnations  au  lieu  d'une,  pendant  ce  même  espace  de  douze 
mois;  car,  s'il  est  juste  de  dire  que  le  fabricant  doit  savoir  tout 
ce  qui  se  passe  dans  ses  ateliers,  il  n  est  pas  moins  vrai  d'a- 
jouter que,  dans  les  grandes  maisons  surtout,  il  y  a  bien  des 
détails  qu'il  ignore.  C'est  par  le  même  motif  que  nous  deman- 
dons que  le  juge  puisse  apprécier,  dans  chaque  cas  particulier, 
la  gravité  de  l'infraction  commise,  et  appliquer  au  besoin  l'ar- 
ticle 463  du  Code  pénal,  permettant  d'abaisser  la  quotité  de 
l'amende.  Quant  aux  peines  à  édicter  contre  les  instituteurs 
coupables  d  avoir  délivré  des  certificats  de  pure  complaisance, 
nous  demandons  qu'elles  soient  formulées  dans  un  règlement 
d'administration  publique,  et  prononcées  par  le  conseil  dinstruc- 
tion  du  département,  sur  la  poursuite  de  l'inspecteur  d'académie, 
à  la  suite  du  rapport  qui  lui  aura  été  transmis  par  l'inspecteur 
des  fabriques. 

Vous  reconnaîtrez,"  Messieurs,  dans  le  projet  que  je  vais  avoir 
rhonneuT  de  vous  soumettre,  plusieurs  articles  empruntés  à  la 
loi  de  1841,  que  nous  avons  reproduits  textuellement  ou  qui  ont 
^té  légèrement  modifiés.  Comme  ils  font  partie  d'une  loi.  déjà 
ancienne,  il  serait  superflu  d'en  justifier  ici  la  rédaction. 

Afin  de  faciliter  à  chacun  de  vous  Tétude  de  la  grave  question 
que  vous  lui  avez  renvoyée,  le  Comité  d'utilité  publique  a  désiré 
qu'il  fût  joint  à  ce  rapport  un  appendice  contenant  la  loi  de 
1841  ;  le  projet  voté  par  la  Chambre  des  Pairs  en  1848  ;  la  loi 
du  9  Septembre  1848  réglant  le  travail  des  adultes;  le  décret  du 
17  Mai  1851  modifiant  cette  dernière  loi,  et  la  loi  du  4  Mars 
1851  relative  aux  contrats  d'apprentissage. 
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Vœux  de  la  Société  industrielle  au  sujet  du  travail  des  enftuUs 

dans  les  manufactures. 

N""  1 .  Les  enfants  ne  pourront  être  employés  que  sous  ks 
conditions  déterminées  par  la  présente  loi,  dans  toutes  les  mt- 
nufactures,  fabriques,  usines,  chantiers  et  ateliers,  en  excep- 
tant toutefois  les  enfants  qui  travaillent  dans  leurs  familles  ou 
suivant  la  loi  de  1851,  relative  aux  contrats  d'apprentissage.  * 

N""  2.  Au-dessous  de  Tàge  de  dix  ans,  aucun  enfant  ne  sera 
admis  dans  un  atelier  contenant  un  ou  plusieurs  métiers,  ma* 
chines,  outils  ou  appareils  quelconques,  commandés  par  uo  mo- 
teur mécanique. 

A  partir  de  Tàge  de  huit  ans,  un  enfant  peut  être  employé 
dans  tout  atelier  où  le  travail  ne  s'exécute  qu'à  la  main. 

IV"  3.  Pour  les  enfants  de  huit  à  douze  ans  sans  exception,  et 
pour  ceux  de  douze  à  seize  ans  qui  ne  savent  pas  déjà  lire, 
écrire  et  compter,  le  travail  effectif  est  réduit  à  une  demi-journée, 
qui  ne  pourra  pas  excéder  six  heures  sur  vingt-quatre.  Cette 
demi-journée  est  prise  en  entier  soit  avant,  soit  après  le  repas 
du  milieu  du  jour,  et  ne  peut  pas  commencer  avant  cinq  heures 
du  matin,  ni  finir  après  neuf  heures  du  soir,  sauf  Texceptioa 
prévue  au  N*  4. 

Cependant,  pour  les  industries  énuniérées  dans  le  décret  du 
17  Mai  1851  (teintureries,  imprimeries  sur  papiers  et  sur  étoffes, 
apprêts  d'étoffes  et  pressage),  mais  dans  les  ateliers  sans  moteur 
mécanique  seulement,  les  enfants  de  huit  à  douze  ans  restent 
soumis  à  Vart.  2  de  la  loi  du  S2  Mars  1841.  (Tra\ail  de  huit 
heures  sur  vingt -quatre,  coupées  par  un  repos.) 

N*'  4.  Tout  travail  entre  neuf  heures  du  soir  et  cinq  heures 
du  matin  est  considéré  comme  travail  de  nuit. 

Tout  travail  de  nuit  est  interdit  pour  les  enfants  au  dessous 
de  seize  ans,  sauf  les  cas  prévus  par  le  décret  du  17  Mai  1851, 
qui  seront  applicables  aux  enfants  âgés  de  onze  ans  au  moins'. 

'  Voir  cette  loi  à  l'appendice. 

'  Voir  le  texte  de  ce  décret  dans  l'appendice. 
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Cependant,  si  la  conséquence  du  chômage  d'un  moteur  hydrau- 
lique ou  des  réparations  urgentes  Texigent,  les  enfants  au-des- 
sus de  treize  ans  pourront  travailler  la  nuit  ;  mais  pendant  six 
heures  au  plus  sur  vingt-quatre. 

N""  5.  Les  enfants  au-dessous  de  seize  ans  ne  peuvent  être 
employés  les  dimanches  et  jours  de  fêtes  reconnus  par  la  loi. 

N*"  6.  Tout  enfant  admis  au  travail  de  demi-journée  est  tenu 
de  fréquenter  une  école  publique  ou  libre  pendant  deux  heures 
au  moins  de  Tautre  demi-journée.  Il  devra  présenter  tous  les 
quinze  jours  à  son  patron,  ou  au  contré-maître  de  son  atelier, 
son  livret  sur  lequel  son  instituteur  certifiera,  s'il  y  a  lieu,  par 
le  seul  mot  régulier,  suivi  de  la  date  et  de  sa  signature,  que 
l'enfant  a  suivi  assidûment  sa  classe  pendant  la  quinzaine  écou- 
lée. Les  absences  légitimées  pour  cause  de  maladie,  et  vérifiées 
par  rinsti tuteur,  seront  comptées  comme  présence  à  lécole.  * 

Ces  livrets  seront  conservés  par  les  chefs  d'établissement,  et 
remis  aux  enfants  la  veille  du  jour  où  ils  devront  être  visés  par 
Tinstituteur. 

Uenfant  qui  ne  produira  pas  ce  certificat  sera  exclu  de  tout 
atelier,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'une  dénonciation  préalable, 
jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  de  nouveau  mis  en  règle. 

IN""  7.  Afin  de  constater  l'âge  d'un  enfant,  les  maires  seront 
tenus  de  délivrer  au  père,  à  la  mère,  ou  au  tuteur,  un  livret 
sur  lequel  seront  portés  le  nom,  les  prénoms,  la  date  et  le  lieu 
de  naissance,  ainsi  que  le  domicile  de  l'enfant. 

Les  chefs  d'établissement  inscriront  : 

l""  Sur  le  livret  de  chaque  enfant,  la  date  de  son  entrée  dans 
rétablissement  et  de  sa  sortie  ; 

â""  Sur  un  registre  spécial,  toutes  les  indications  mentionnées 
au  présent  article. 

N**  8.  Un  certificat  délivré  sur  papier  non  timbré,  par  un  ins- 
tituteur public  ou  libre,  devra  constater,  pour  les  enfants  de 

'  La  loi  anglaise  exige  ce  certiiîcat  tous  les  huit  jonrs. 
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doute  à  seize  ans,  qui  demandent  à  être  admis  au  travail  de  la 
journée  entière,  qu'ils  savent  déjà  lire,  écrire  et  compter. 

Les  livrets  et  certificats  constatant  Tàge,  la  fréquentation  de 
Técole  et  l'instruction  des  enfants  seront  conservés  par  les  ch^ 
d'atelier,  pour  être  présentés  auK  inspecteurs  sur  leur  demande. 

N"*  9.  Des  r^lements  d'administration  publique,  publiés 
dans  les  deux  années  qui  suivront  la  promulgation  de  la  présente 
loi,  pourront,  les  conseils  d'hygiène  préalablement  consullés: 

r  Déterminer  les  fabriques  où,  pour  cause  de  dangers  ou 
d'insalubrité,  les  enfants  au-^dessous  de  seize  ans  ne  pourrofit 
point  être  employés  ; 

S""  Interdire  aux  enfants,  dans  les  ateliers  où  ils  soot  admi^ 
certains  genres  de  travaux  dangereux  ou  nuisibles. 

N""  10.  Des  règlements  d'administration  publique,  qui  seront 
publiés  dans  les  deux  ans  qui  suivront  la  promulgation  de  h 
présente  loi,  devront  : 

1  "*  Pourvoir  aux  mesures  nécessaires  à  Texécution  de  la  pré- 
sente loi  ; 

2**  Assurer  le  maintien  des  bonnes  mœurs  et  de  la  décence  pu- 
blique dans  les  ateliers,  usines  et  manufactures  ; 

S""  Assurer  l'instruction  primaire  et  l'enseignement  religieux 
des  enfants; 

i*"  Empêcher,  à  l'égard  des  enfants,  tout  mauvais  traitemaii 
et  tout  châtiment  abusif; 

5""  Assurer  les  conditions  de  salubrité  et  de  sûreté  nécessaires  k 
la  vie  et  à  la  santé  des  enfants. 

NM 1 .  Les  chefs  des  établissements  devront  faire  afficha 
dans  chaque  atelier,  avec  la  présente  loi  et  les  règlements  d  ad* 
ministration  publique  qui  y  sont  relatifs,  les  réglem^t» 
intérieurs  qu'ils  seront  tenus  de  faire  pour  en  assurer  l'exé- 
cution. 

N""  12.  Il  sera  nommé  des  inspecteurs  spéciaux,  salarié 
par  le  trésor  public,  pour  assurer  l'exécution  de  la  présente 
loi. 
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Il  sera  notomié  en  outre  d-es  inspecteurs  locaux,  non  rétribués^ 
qui  auront  mission  de  recoeilHr,  pci^ur  les  transmellre  aux  inspec- 
letaTs  en  tournée,  tous  les  renseigiwnffents  relatifs  à  Texécution 
àé  la  présente  loi,  dans  les  communes  pour  les(|u6Vles  ils  auront 
été  inf^titués. 

En  cas  de  contravention,  les  inspecteurs  ^âresselronl  des  pm*- 
cès-verbaux  qui  feront  foi  jusqu'à  preuve  corrtfnire. 

N**  13.  Ijês  inspecteurs  pourront,  dans  chaque  établi wernetit, 
sé  faire  représentet*  les  registres  relatifs  à  f  exécution  de  îa  pré- 
setîte  loi,  les  règlements  intérieurs,  l-s  livrets  des  êfnfa>iits  et  les 
enfants  eux-mêmes;  ils  pourront  se  fait^e  accompagner  par  un 
médecin  commis  par  le  préfet  ou  le  sou^préffet. 

Ils  pourront  égalemetit  se  faire  représenter  les  certificats  dé- 
KTrés  par  les  instituteurs,  et  examiner  les  enfants  pour  s'assurer 
ées  progrès  qu  ils  font  à  l'école,  et,  pour  ceux  de  douze  à  seîae 
aïis,  travaillant  h  journée  entière,  s'ils  savent  réellement  lire, 
écrire  et  comipter. 

Dans  le  cas  où  dès  enfants  seraient  midnis  de  certificats  non 
justifiés,  Pinspecteur  des  fabriques  sîgnalefra  à  l'inspedteor  d'aca- 
démie du  département  les  instituteurs  qui  les  aoront  délivrés. 

N**  44.  En  cas  de  contravention  à  la  présente  loi,  ou  aux 
réglewients  d'administration  publique  rendus  pour  soin  exé- 
cution, 

le  père,  la  mère  ou  le  tuteur  d'un  enfant  admis  dans  un  ate- 
lier avant  Page  légal, 

les  propriétaires  ou  exploitants  des  établissements, 

les  contre-maîtres  et  ouvriers,  lorsqu'ils  sont  Chargés  d'ewrôler 
eux-ïtoêines  les  enfanta, 

seront  traduits,  ensemble  ou  sépatém^At,  devftn*  ïni  trifetmal 
spécial,  et  punis  d'une  amende  de  simple  police  qui  ne  pourra 
pas  excéder  quinze  francs. 

Les  contraventions  qui  résulteront,  soit  de  l'admission  d'en- 
fants au-dessous  de  l'âge  permis,  soit  de  Pexcès  de  travail, 
donneront  lieu  à  autant  d'amendes  qu'il  y  aura  d'enfants  in* 
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dûment  admis  ou  employés,  sans  que  ces  amendes  réunies  pui^ 
sent  s'élever  au-dessus  de  deux  cents  francs. 

S'il  y  a  récidive,  les  personnes  ci-dessus  énumérées  seront 
traduites  devant  le  méuie  tribunal,  et  condamnées  à  une  amende 
de  seize  à  cent  francs.  Dans  les  cas  prévus  par  le  paragraphe  3 
du  présent  article,  les  aûtiendes  réunies  ne  pourront  jamais  excé- 
der cinq  cent  francs. 

Il  y  aura  récidive,  lorsqu'il  aura  été  rendu  contre  le  contreve- 
nant, dans  les  douze  mois  précédents,  deux  jugements  pour 
contravention  à  la  présente  loi,  ou  aux  règlements  d'administra- 
tion publique  qu'elle  autorise. 

L'article  463  du  Code  pénal  pourra  toujours  être  appliqué.  * 

N""  15.  Dans  chaque  déparlement,  le  produit  des  amendes 
prononcées  en  vertu  de  la  présente  loi  sera  réuni  en  un  fonds 
commun  mis  à  la  disposition  du  conseil  général,  pour  être  ap- 
pliqué à  rinstruction  des  enfants  travaillant  dans  les  fabriques. 

N"*  16.  Un  règlement  d'administration  publique,  qui  sera 
publié  dans  les  deux  ans  qui  suivront  la  promulgation  de  la  pré- 
sente loi,  fixera  les  peines  qui  pourront  être  portées  par  le  con- 
seil départemental  d'instruction  contre  tout  instituteur  public  oa 
libre  qui  aura  délivré  un  certificat  non  justifié.  La  poursuite 
sera  faite  par  l'inspecteur  d'académie  sur  le  rapport  de  l'inspec- 
teur des  fabriques. 

N""  17.  Il  sera  rendu  compte  chaque  année  au  Corps  1^- 
latif  des  résultats  de  l'exécution  de  la  présente  loi. 

N*  18.  Les  numéros  3,  6  et  8,  quant  à  ce  qui  concerne  les 
enfants  de  douze  à  seize  ans,  ne  seront  obligaloires  que  quatre 
ans  après  la  promulgation  de  la  présente  loi.  Les  autres  numâros 
le  seront  au  bout  de  six  mois. 


^  Art.  463  —  §  8.  Si  la  peine  prononcée  par  la  loi,  soit  à  raison  de  la  nature  ài 
délit,  soit  à  raison  de  l'état  de  récidive  du  prévenu,  est  une  amende  dont  le  iniiii* 
mum  ne  soit  pas  inférieur  à  cinq  cents  francs,  les  tribunaux  pourront  rédain 
l'amende  jusqu'à  seize  francs. 

§  9.  —  Dans  les  autres  cas,  ils  pourront  réduire  l'amende  même  aa-dessoQS  è 
seize  francs. 
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liOi  sur  le  travail  des  enfants  dans  les  manufactures 

(  22  Mars  1841  ) 

Article  premier.  —  Les  enfants  ne  pourront  être  employés  que 
sous  les  conditions  déterminées  par  la  présente  loi  : 

1"  Dans  les  manufactures,  usines  et  ateliers  à  moteurs  mécaniques 
ou  à  feu  continu ,  et  dans  leurs  dépendances  ; 

2**  Dans  toute  fabrique  occupant  plus  de  vingt  ouvriers  réunis  en 
atelier. 

Art.  2.  —  Les  enfants  devront,  pour  être  admis,  avoir  au  moins 
huit  ans. 

De  huit  à  douze  ans,  ils  ne  pourront  être  employés  au  travail 
eflfectif  plus  de  huit  heures  sur  vingt-quatre ,  divisées  par  un  repos. 

De  douze  à  seize  ans,  ils  ne  pourront  être  employés  au  travail 
effectif  plus  de  douze  heures  sur  vingt-quatre ,  divisées  par  des  repos. 

Ce  travail  ne  pourra  avoir  lieu  que  de  cinq  heures  du  matin  à  neuf 
heures  du  soir. 

L'âge  des  enfants  sera  constaté  par  un  certificat  délivré,  sur  papier 
non  timbré  et  sans  firais,  par  ToCBcier  de  Tétat  ci  ni. 

Art.  8.  —  Tout  travail  entre  neuf  heures  du  soir  et  cinq  heures 
du  matin  est  considéré  comme  travail  de  nuit. 

Tout  travail  de  nuit  est  interdit  pour  les  enfants  au-dessous  de 
treize  ans. 

Si  la  conséquence  du  chômage  d'un  moteur  hydraulique  ou  des 
réparations  urgentes  l'exigent,  les  enfants  au-dessus  de  treize  ans 
pourront  travailler  la  nuit,  en  comptant  deux  heures  pour  trois, 
entre  neuf  heures  du  soir  et  cinq  heures  du  matin. 

Un  travail  de  nuit  des  enfants  ayant  plus  de  treize  ans,  pareille- 
ment supputé,  sera  toléré,  s'il  est  reconnu  indispensable,  dans  les 
établissements  à  feu  continu  dont  la  marche  ne  peut  être  suspendue 
pendant  le  cours  des  vingt-quatre  heures. 

Art.  4.  —  Les  enfants  au-dessous  de  seize  ans  ne  pourront  être 
employés  les  dimanches  et  jours  de  fêtes  reconnus  par  la  loi. 


—  534  — 

Art.  5.  —  Nul  enfant  âgé  de  moins  de  seize  ans  ne  pourra  être 
admis  qu'autant  que  ses  parents  ou  tuteur  justifieront  qu'il  fréquente 
actuellement  une  des  écoles  publiques  ou  privées  existant  dans  la 
localité.  Tout  enfant  admis  de^Ta,  jusqu'à  Tàge  de  douze  ans,  suiTre 
une  école. 

Les  enfants  âgés  de  plus  de  douze  ans  seront  dispensés  de  suivre 
une  école,  lorsqu'un  certificat,  donné  par  le  maire  de  leur  résidence, 
attestera  qu'ils  ont  reçu  l'instruction  primaire  élémentaire. 

Art.  6.  —  Les  maires  seront  tenus  de  délivrer  au  père,  à  la  mère 
ou  au  tuteur,  un  livret  sur  lequel  seront  portés  l'âge,  le  nom,  les 
prénoms,  le  lieu  de  naissance  et  le  domicile  de  l'enrant,  et  le  temps 
pendant  lequel  il  aura  suivi  l'enseignement  primaire. 

Les  chefs  d'établissement  inscriront  : 

1°  Sur  le  livret  de  chaque  enfant,  la  date  de  son  entrée  dans  l'éta- 
blissement et  de  sa  sortie  ; 

2°  Sur  un  registre  spécial,  toutes  les  indications  mentionnées  au 
présent  article. 

Art.  7.  —  Des  règlements  d'administration  publique  pourront: 

1°  Etendre  à  des  manufactures,  usines  ou  ateliers,  autres  queceui 
qui  sont  mentionnés  dans  l'article  t*',  l'application  des  dispositions  de 
la  présente  loi  ; 

2°  Elever  le  minimum  de  l'âge  et  réduire  la  durée  du  travail  dé- 
terminés dans  les  articles  deuxième  et  troisième  à  l'égard  des  genres 
d'industrie  où  le  labeur  des  enfants  excéderait  leur  force  et  compro- 
mettrait leur  santé  ; 

8**  Déterminer  les  fabriques  où,  pour  cause  de  danger  ou  d'insalu- 
brité, les  enfants  au-dessous  de  seize  ans  ne  pourront  point  être 
employés  ; 

4*"  Interdire  aux  enfants,  dans  les  ateliers  où  ils  sont  admis,  cer- 
tains genres  de  travaux  dangereux  ou  nuisibles  ; 

5**  Statuer  sur  les  travaux  indispensables  à  tolérer  de  la  part  des 
enfants,  les  dimanches  et  fêtes,  dans  les  usines  à  feu  continu; 

6°  Statuer  sur  les  cas  de  travail  de  nuit,  prévus  par  l'artide 
troisième. 

Art.  8.  —  Des  règlements  d'administration  publique  devront  : 

1**  Pourvoir  aux  mesures  nécessaires  à  l'exécution  de  la  pré^nte  loi: 

2^  Assurer  le  maintien  des  bonnes  mœurs  et  de  la  décence  publique 
dans  les  ateliers,  usines  et  manufactures  ; 

8°  Assurer  l'instruction  primaire  et  l'enseignement  religieux  des 
enfants  ; 
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4**  Empêcher,  à  l'égard  des  enfants,  tout  mauvais  traitement  et 
tout  châtiment  abusif; 

5°  Assurer  les  conditions  de  salubrité  et  de  sûreté  nécessaires  a  la 
vie  et  à  la  santé  des  enfants. 

Art.  9.  —  Les  cliefe  des  établissements  devront  faire  afficher  dans 
chaque  atelier ,  avec  la  présente  loi  et  les  réglemente  d'administration 
publique  qui  y  sont  relatifs,  les  règlements  intérieurs  qu'ils  seront 
tenus  de  faire  pour  en  assurer  Texécution. 

Art.  10.  —  Le  gouvernement  établira  des  inspections  pour  sur- 
veiller et  assurer  l'exécution  de  la  présente  loi.  Les  inspecteurs  pour- 
ront, dans  chaque  établissement,  se  laire  représenter  les  registres 
relatifs  à  l'exécution  de  la  présente  loi,  les  règlements  intérieurs, 
les  livrets  des  enfante  et  les  enfante  eux-mêmes  ;  ils  pourront  se  faire 
accompagner  par  un  médecin  commis  par  le  préfet  ou  le  sous-préfet. 

Art.  11.  —  En  cas  de  contravention,  les  inspecteurs  dresseront 
des  procès-verbaux  qui  feront  foi  jusqu'à  preuve  contraire. 

Art.  12.  —  En  cas  de  contravention  à  la  présente  loi  ou  aux  règie- 
mente  d'administration  publique  rendus  pour  son  exécution ,  les  pro- 
priétaires ou  exploitants  des  établissemente  seront  traduite  devant  le 
juge  de  paix  du  canton  et  punis  d'une  amende  de  simple  police  qui 
ne  pourra  excéder  quinze  francs. 

Les  contraventions  qui  résulteront,  soit  de  l'admission  d'eufente 
au-dessous  de  Tàge,  soit  de  l'excès  de  travail,  donneront  lieu  à  autant 
d'amendes  qu'il  y  aura  d'enfante  indûment  admis  ou  employés,  sans 
que  ces  amendes  réunies  puissent  s'élever  au-dessus  de  deux  cents 
francs. 

S'il  y  a  récidive,  les  propriétaires  ou  exploitante  des  établissemente 
seront  traduite  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  et  condamnés 
à  une  amende  de  seize  à  cent  frano^s.  Dans  les  cas  prévus  par  le  para- 
graphe second  du  présent  article,  les  amendes  réunies  ne  pourront 
jamais  excéder  cinq  cente  franr^. 

Il  y  aura  récidive,  lorsqu'il  aura  été  rendu  contre  le  contrevenant, 
dans  les  douze  mois  précédente,  un  premier  jugement  pour  contra- 
vention à  la  présente  loi  ou  aux  réglemente  d'administration  publique 
qu'elle  autorise. 

Art.  13.  —  La  présente  loi  ne  sera  obligatoire  que  six  mois  après 
sa  promulgation. 
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Projet  de  la  loi  votée  par  la  Chambre  des  pairs 

le  21  Févner  i848. 

Article  premito.  Les  dispositions  de  la  loi  du  22  Mars  1841  seront 
applicables  aux  enfants  travaillant  dans  toutes  les  manufactures,  fa- 
briques, usines,  chantiers  et  ateliers. 

Art.  2.  De  huit  à  douze  ans,  la  durée  effective  du  travail  des  enfants 
ne  pourra  excéder  six  heures  sur  vingt-quatre. 

Les  dispositions  en  faveur  des  adolescents  de  douze  à  seize  ans ,  et 
spécialement  celle  qui  limite  à  douze  heures  leur  travail  journalier, 
seront  désormais  appliquées  aux  filles  et  aux  femmes,  quel  que  soit 
leur  âge. 

Art.  3.  Leréglement  d'administration  publique,  ordonné  par  TarticleS 
de  la  loi  du  22  Mars  1841,  pour  tout  ce  qui  concerne  renseignement 
primaire  et  religieux,  sera  publié  dans  les  deux  années  qui  suivront  la 
promulgation  de  la  présente  loi. 

Un  jour  de  chaque  semaine  pour  tous  les  adolescents  de  douze  à  seize 
ans,  deux  heures  seront  retirées  du  travail  et  consacrées  à  l'instruction 
primaire. 

Deux  heures  de  chaque  dimanche  seront  consacrées  à  l'instruction 
primaire  et  religieuse  des  adolescents. 

Art.  4.  D  sera  nommé  des  inspecteurs  salariés  pour  assurer  l'exé- 
cution des  dispositions  relatives  au  travail  des  enfants  dans  les  manu- 
factures. 

Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  le  mode  d'or- 
ganisation des  inspections. 

Il  sera,  chaque  année,  rendu  compte  aux  Chambres  des  résultats  de 
l'exécution  de  la  présente  loi,  et  de  celle  du  22  Mars  1841. 

Art.  8.  Ne  seront  pas  soumis  aux  inspections  prescrites  par  l'ar- 
ticle 10  de  la  loi  de  1841  et  par  l'article  4  de  la  présente  loi,  les  ateliers 
des  personnes  exemptes  du  droit  de  patente,  en  vertu  du  paragraphe  6 
de  l'article  23  de  la  loi  de  1844. 

Art.  6.  La  présente  loi  sera  affichée  dans  les  ateliers  avec  la  loi  du 
22  Mars  1841,  et  les  contraventions  à  ses  dispositions  seront  constatées 
et  punies  conformément  aux  articles  10, 11  et  12  de  ladite  loi. 

Art.  7.  La  loi  de  1841  continuera  d'être  exécutée  en  tout  ce  qui  n'est 
pas  contraire  aux  dispositions  qui  précèdent. 

Art.  8.  La  présente  loi  ne  sera  exécutoire  que  trois  mois  après  sa 
promulgation. 
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Loi  du  9  Septembre  1848. 

Article  premier.  La  journée  de  l'ouvrier  dans  les  manufactures  et 
usines  ne  pourra  pas  excéder  douze  heures  de  travail  effectif. 

Art.  2.  Des  règlements  d'administration  publique  détermineront  les 
exceptions  qu'il  sera  nécessaire  d'apporter  à  cette  disposition  générale, 
en  raison  de  la  nature  des  industries  ou  des  causes  de  force  majeure. 

Art.  3.  Il  n'est  porté  aucune  atteinte  aux  usages  et  aux  conventions 
qui,  antérieurement  au  2  Mars ,  fixaient  pour  certaines  industries  la 
journée  de  travail  à  un  nombre  d'heures  inférieur  à  douze. 

Art.  4.  Tout  chef  de  manufacture  ou  usine  qui  contreviendra  au 
présent  décret  et  aux  règlements  d'administration  publique  promulgués 
en  exécution  de  l'article  2,  sera  puni  d'une  amende  de  cinq  francs  à 
cent  francs. 

Les  contraventions  donneront  lieu  à  autant  d'amendes  qu'il  y  aura 
d'ouvriers  indûment  employés,  sans  que  ces  amendes  puissent  s'élever 
au-dessus  de  mille  francs. 

Le  présent  article  ne  s'applique  pas  aux  usages  locaux  et  conventions 
indiqués  dans  la  présente  loi. 

Art.  5.  L'article  463  du  Code  pénal  pourra  toujours  être  appliqué- 

Art.  6.  Le  décret  du  2  Mars ,  en  ce  qui  concerne  la  limitation  des 
heures  de  travail,  est  abrogé. 


Décret  du  17  Mal  1851. 

Article  premier.  Ne  sont  point  compris  dans  la  limite  de  durée  du 
travail  fixée  par  la  loi  du  9  Septembre  1848,  les  travaux  industriels  ci- 
après  déterminés  : 

Travail  des  ouvriers  employés  à  la  conduite  de  fourneaux,  étuves, 
sécheries  ou  chaudières  à  débouillir,  lessiver  ou  aviver; 

Travail  des  chauffeurs  attachés  au  service  des  machines  à  vapeur, 
des  ouvriers  employés  à  allumer  les  feux  avant  l'ouverture  des  ateliers, 
des  gardiens  de  nuit; 

Travaux  de  déca tissage: 

Fabrication  et  dessication  de  la  colle  forte  ; 

Chauffage  dans  les  fabriques  de  savon  ; 

Mouture  des  grains; 

Imprimeries  typographiques  et  imprimeries  lithographiques ,  fonte, 
afiKnage,  étamage,  galvanisation  de  métaux,  fabrication  de  projectiles 
de  guerre; 


1 
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2*»  Sont  également  exceptés  de  la  présente  disposition  de  rarticle  1" 
de  la  loi  du  9  Septembre  1848  : 

V  Le  nettoiement  des  machines  à  la  fin  de  la  journée; 

2"  Les  travaux  que  rendent  immédiatement  nécessaires  un  acrident 
arrivé  à  un  moteur,  à  une  chaudière,  à  ToutîUage  ou  au  bâtiment  même 
d'une  usine,  ou  tout  autre  cas  de  force  majeure  ; 

8°  La  durée  du  travail  effectif  peut  être  prolongée  au-delà  de  la  li- 
mite légale  : 

1°  D'une  heure  à  la  fin  de  la  journée  de  travail,  pour  le  lavage  et 
rétendage  des  étoffes  dans  les  teintirreries,  blanchisseries  et  dans  ks 
fabriques  d'indiennes; 

a**  De  deux  heures  dans  les  fabriques  et  rafflneries  de  sucre  et  daiB 
les  fabriques  de  produits  chimiques: 

3°  De  deux  heures,  pendant  cent  vingt  jours  ouvrables  par  année, 
au  choix  des  chefs  d'établissement,  dans  les  usines  de  teinturerie,  dim- 
primerie  sur  étoffes,  d'apprêt  d'étoffes  et  de  pressage; 

4°  Tout  chef  d'usine  ou  de  manufacture  qui  voudra  user  des  ex- 
ceptions autorisées  par  le  dernier  paragraphe  de  l'article  3  sera  tenu 
de  faire  savoir  préalablement  au  préfet,  par  l'intermédiaire  du  maire, 
qui  donnera  récépissé  de  la  déclaration,  les  jours  pendant  lesquels  il 
se  propose  de  donner  au  travail  une  durée  exceptionnelle. 


Lois  sur  les  Contrats  d'apprentissage. 

(4  Mars  1851.) 

SECTION  I-. 
De  lu  nature  et  de  la  forme  du  Cantrat. 

Article  premter.  Le  contrat  d'apprentissage  est  celui  par  lequel  an 
fabricant,  un  chef  d'atelier  ou  un  ouvrier  s'oblige  à  enseigner  la  pra- 
tique de  sa  profession  à  une  autre  personne ,  qui  s'oblige ,  en  retour, 
à  travailler  pour  lui;  le  tout  à  des  conditions  et  pendant  un  temps 
convenus. 

Art.  2.  Le  contrat  d'apprentissage  est  fait  par  acte  public  ou  par 
acte  sous  seing  privé. 

11  peut  aussi  être  fait  verbalement  ;  mais  la  preuve  testimoniale  n'en 
est  reçue  que  conformément  au  titre  du  Code  civil  des  wntrots  w  à» 
obligaUom  ayiwe/fiUonneUes  en  générai. 
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Les  notaires,  les  secrétaires  des  conseils  de  prud'hommies  et  les  gref- 
fiers de  justice  de  paix  peuvent  recevoir  l'acte  d'apprentissage. 

Cet  acte  est  soumis,  pour  l'enregistrement,  au  droit  fixe  d'un  franc, 
lors  même  qu'il  contiendrait  des  obligations  de  sommes  ou  valeurs  mo- 
bilières, on  des  quittances. 

Les  honoraires  dus  aux  officiers  publics  sont  fixés  à  deux  francs. 

Art.  8.  L'acte  d'apprentissage  contiendra  : 

1*  Les  nom,  prénoms,  âge,  profession  et  domicile  du  maître; 

2*»  Les  nom,  prénoms,  âge  et  domicile  de  l'apprenti; 

8*  Les  noms,  prénoms,  profession  et  domicile  de  ses  père  et  mère, 
de  son  tuteur,  ou  de  la  personne  autorisée  par  les  pairents,  et,  à  leur 
défaut,  par  le  juge  de  paix , 

4**  La  date  et  la  durée  du  contrat; 

6*  Les  conditions  de  logement,  de  nourriture,  de  prix  et  toutes  autres 
arrêtées  entre  les  parties. 

Il  devra  être  signé  par  le  maître  et  par  les  représentants  de  l'apprenti. 

SECTION  IL 
Des  conditions  du  Contrat 

Akt.  4.  Nul  ne  peut  recevoir  des  apprentis  mineurs,  s'il  n'OvSt  âgé 
de  vingt  et  un  ans  au  moins. 

Art.  5.  Aucun  maître,  s'il  est  célibataire  ou  en  état  de  veuvage,  ne 
peut  loger,  comme  apprenties,  des  jeunes  filles  mineures. 

Art.  6.  Sont  incapables  de  recevoir  des  apprentis  : 

Les  individus  qui  ont  subi  une  condamnation  pour  crime; 

Ceux  qui  ont  été  condamnés  pour  attentat  aux  mœurs  ; 

Ceux  qui  ont  été  condamnés  à  plus  de  trois  mois  d'emprisonnement 
pour  les  délits  prévus  par  les  articles  338,  401,  405,  406,  407,  408, 
423  du  Code  pénal. 

Art.  7.  L'incapacité  résultant  de  l'article  6  pourra  être  levée  par  le 
préfet,  sur  l'avis  du  maire,  quand,  le  condamné,  après  l'expiration  de 
sa  peine,  aura  résidé  pendant. trois  ans  dans  la  même  commune. 

A  Paris,  les  incapacités  sont  levées  par  le  préfet  de  police. 

SECTION  III. 
Devoirs  des  maîtres  et  des  appre/ntis. 

Art.  8.  Le  maître  doit  se  conduire  envers  l'apprenti  en  bon  père  de 
ftimille,  surveiller  sa  ccMiduite  et  ses  mœurs,  soit  dans  la  maison,  soit 
au  dehors,  et  avertir  ses  parents  ou  leurs  représentants  des  fautes  graves 


^ 
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qu'il  pourrait  commettre  ou  des  penchants  vicieux  qu'il  pourrait  n»- 
nifester. 

Il  doit  aussi  les  prévenir  sans  retard,  en  cas  de  maladie,  d'absence, 
ou  de  tout  fait  de  nature  à  motiver  leur  intervention. 

Il  n'emploiera  l'apprenti,  sauf  conventions  contraires,  qu'aux  trayaui 
et  services  qui  se  rattachent  à  l'exercice  de  sa  profession.  Il  ne  l'em- 
ploiera jamais  à  ceux  qui  seraient  insalubres  ou  au-dessus  de  ses  forces. 

Art.  9.  La  durée  du  travail  effectif  des  apprentis  âgés  de  moins  de 
quatorze  ans  ne  pourra  dépasser  dix  heures  par  jour. 

Pour  les  apprentis  âgés  de  quatorze  à  seize  ans,  elle  ne  pourra  dé- 
passer douze  heures. 

Aucun  travail  de  nuit  ne  peut  être  imposé  aux  apprentis  âgés  de 
moins  de  seize  ans. 

Est  considéré  comme  travail  de  nuit  tout  travail  fait  entre  neuf 
heures  du  soir  et  cinq  heures  du  matin. 

Les  dimanches  et  jours  de  fêtes  reconnues  ou  légales,  les  apprentis, 
dans  aucun  cas,  ne  peuvent  être  tenus,  vis-à-vis  de  leur  maître,  à  au- 
cun travail  de  leiu*  profession. 

Dans  le  cas  où  l'apprenti  serait  obligé,  par  suite  des  conventions  ou 
conformément  à  l'usage,  de  ranger  l'atelier  aux  jours  ci-dessus  mar- 
qués, ce  travail  ne  pourra  se  prolonger  au-delà  de  dix  heures  du  matin. 

Il  ne  pourra  être  dérogé  aux  dispositions  contenues  dans  les  trois 
premiers  paragraphes  du  présent  article  que  par  un  arrêté  rendu  par 
le  préfet,  sur  l'avis  du  maire. 

Art.  10.  Si  l'apprenti  âgé  de  moins  de  seize  ans  ne  sait  pas  lira 
écrire  et  compter,  ou  s'il  n'a  pas  encore  terminé  sa  première  éducatioD 
religieuse,  le  maître  est  tenu  de  lui  laisser  prendre,  sur  la  journée  de 
travail,  le  temps  et  la  liberté  nécessaires  pour  son  instruction. 

Néanmoins,  ce  lemps  ne  pourra  pas  excéder  deux  heures  par  jour. 

Art.  11.  L'apprenti  doit  à  son  maître  fidélité,  obéissance  et  respect: 
il  doit  l'aider  par  son  travail,  dans  la  mesure  de  son  aptitude  et  de  se 
forces. 

n  est  tenu  de  remplacer,  à  la  fin  de  l'apprentissage,  le  temps  qu'Un  a 
pu  employer  par  suite  de  maladie  ou  d'absence  ayant  duré  plus  de  quinze 
jours. 

Art.  12.  Le  maître  doit  enseigner  à  l'apprenti,  progressivenaent  fi 
complètement,  l'art,  le  métier  ou  la  profession  spéciale  qui  fait  r#t 
du  contrat. 

Il  lui  délivrera,  à  la  fin  de  l'apprentissage,  un' congé  d'acquit,  ou  cer- 
tificat constatant  l'exécution  du  contrat. 
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Art.  18.  Tout  fabricant,  chef  d'atelier  ou  ouvrier,  convaincu  d'avoir 
détourné  un  apprenti  de  chez  son  maître ,  pour  l'employer  en  qualité 
d'ouvrier ,  pourra  être  passible  de  tout  ou  partie  de  l'indemnité  à  pro- 
noncer au  profit  du  maître  abandonné. 

SECTION  IV. 
De  la  résolution  du  Contrat. 

Art.  14.  Les  deux  premiers  mois  de  l'apprentissage  sont  considérés 
comme  un  temps  d'essai  pendant  lequel  le  contrat  peut  être  annulé  par 
la  seule  volonté  de  l'une  des  parties.  Dans  ce  cas,  aucune  indemnité  ne 
sera  allouée  à  l'une  ou  à  l'autre  partie,  à  moins  de  conventions  expresses. 

Art.  15.  Le  contrat  d'apprentissage  sera  résolu  de  plein  droit  : 

l"*  Par  la  mort  du  maître  ou  de  l'apprenti; 

2**  Si  l'apprenti  ou  le  maître  est  appelé  au  service  militaire  ; 

S**  Si  le  maître  ou  l'apprenti  vient  à  être  frappé  d'une  des  condamna- 
tions prévues  en  l'article  6  de  la  présente  loi; 

4^*  Pour  les  filles  mineures,  dans  le  cas  de  décès  de  l'épouse  du  maître? 
ou  de  toute  autre  femme  de  la  famille  qui  dirigeait  la  maison  à  l'époque 
du  contrat. 

Art.  16.  Le  contrat  peut  être  résolu  sur  la  demande  des  parties  ou 
de  l'une  d'elles  : 

1'  Dans  le  cas  où  l'une  des  parties  manquerait  aux  stipulations  du 
contrat  ; 

2°  Pour  cause  d'infraction  grave  ou  habituelle  de  la  part  de  l'apprenti  ; 

8^  Dans  le  cas  d'inconduite  habituelle  de  la  part  de  l'apprenti  ; 

4*"  Si  le  maître  transporte  sa  résidence  dans  une  autre  commune  que 
celle  qu'il  habitait  lors  de  la  convention. 

Néanmoins,  la  demande  en  résolution  de  contrat  fondée  sur  ce  motif 
ne  sera  recevable  que  pendant  trois  mois,  à  compter  du  jour  où  le  maître 
aura  changé  de  résidence  ; 

5**  Si  le  maître  ou  l'apprenti  encourait  une  condamnation  emportant 
un  emprisonnement  de  plus  d'un  mois  ; 

6*  Dans  le  cas  où  l'apprenti  viendrait  à  contracter  mariage. 

Art.  17.  Si  le  temps  convenu  pour  la  durée  de  l'apprentissage  dé- 
passe le  maximum  de  la  durée  consacrée  par  les  usages  locaux,  ce  temps 
peut  être  réduit  ou  le  contrat  résolu. 

TITRE  n. 
De  la  compétence. 
Art.  18.  Toute  demande  à  fin  d'exécution  ou  de  résolution  de  contrat 
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sera  jugée  par  le  Conseil  des  prud'hommes  dont  le  maître  est  justiciabk 
et,  à  défaut,  par  le  juge  de  paix  du  canton. 

Les  réclamations  qui  pourraient  être  dirigées  contre  les  tiers,  en  vêrhi 
de  l'article  13  de  la  présente  loi,  seront  portées  devant  le  Conseil  des 
prud'hommes  ou  devant  le  juge  de  paix  du  lieu  de  leur  domicile, 

AiiT.  19.  Dans  les  divers  cas  de  résolution  prévus  en  la  section  R' 
du  titre  I",  les  indemnités  ou  les  restitutions  qui  pourraient  être  dues 
à  Tune  ou  à  l'autre  des  parties  seront,  à  défaut  de  stipulations  expresses, 
réglées  par  le  Conseil  des  prud'hommes  ou  par  le  juge  de  paix,  dans  les 
cantons  qui  ne  ressortissent  point  à  la  juridiction  d'un  Conseil  de 
prud'hommes. 

Art.  20.  Toute  contravention  aux  articles  4,  8,  6,  7,  8,  9, 10  de  la 
présente  loi  sera  poursuivie  devant  le  tribunal  de  police  et  punie  d'une 
amende  de  cinq  à  quinze  francs. 

Pour  les  contraventions  aux  articles  4,  5  et  10,  le  tribunal  de  police 
pourra,  dans  le  cas  de  récidive,  prononcer,  outre  l'amende,  un  empri- 
sonnement d  un  à  cinq  jours. 

En  cas  de  récidive,  la  contravention  à  l'article  6  sera  poursuivie  de- 
vant les  tribunaux  correctionnels ,  et  punie  d'un  emprisonnement  de 
quinze  jours  à  trois  mois,  sans  préjudice  d'une  amende,  qui  pourra  s'é- 
lever de  cinquante  francs  à  trois  cents  francs. 

Art.  31.  Les  dispositions  de  l'article  463  du  Code  pénal  sont  appli- 
cables aux  faits  prévus  par  la  présente  loi. 

Art.  22.  Sont  abrogés  les  articles  9, 10  et  U  de  la  loi  du  ii  ger- 
minal an  XI. 
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LETtRÈ 

de  M.  G.  A.  HiRN  à  M.  Scheurer-Kestner,  à  Thann,  sur  les 
méthodes  propres  à  déterminer  la  quantité  d!eau  entraînée  par 
la  vapeur. 

Logelbach^  près  Golmai^  21  Septembre  1869. 

CïtER  Monsieur, 

Vous  ne  m'en  voudrez  pas  si  je  vous  signale  une  rectification 
à  faire  dans  la  dernière  partie  du  beau  mémoire  que  vous  venez 
de  publier  dans  les  Bulletins  de  la  Société  industrielle.  Votre 
travail  est  trop  remarquable  d'un  bout  à  l'autre,  pour  qu'en  ce  qui 
me  concerne,  je  ne  sois  pas  au  regret  d'y  voir  figurer  une  erreur, 
dont  j'ai  été  l'auteur  premier,  et  dont  vous  n'êtes  deveilu  respon- 
sable qu'en  ce  sens,  que  vous  l'avez  reproduite  sous  mon  noni, 
alors  que  je  l'ai  moi-même  rétractée  depuis  longtemps. 

En  discutant  (p.  379-382,  Bulletin  Juin  et  Juillet  1869)  les  di- 
vers procédés  qu'on  peut  employer  pour  déterminer  l'état  de  sic- 
cité  de  la  vapeur  d'une  chaudière,  vous  citez,  comme  entachée 
d'inexactitude,  la  méthode  calorimétrique  qui  consiste  à  évaluer 
la  dose  d'eau  entraînée  par  la  vapeur,  d'après  la  chaleur  qu^aban- 
donne  cette  vapeur,  lorsqu'on  la  condense  dans  un  récipient 
contenant  de  l'eau  froide;  et  pour  faire  ressortir  les  causes  de 
l'inexactitude,  vous  citez  une  expérience  relatée  dans  mes  Re- 
cherches  sur  l'équivalent  mécanique  de  la  chaleur  (1858),  d'après 
laquelle  de  la  vapeur,  lancée  sous  forme  dé  jet,  et  soûs  pression 
constante,  dans  un  réservoir  entouré  d'eaù  froide,  abâ'ndontieï^ait 
plus  de  chaleur  qu'on  n*en  a  dépensé  pour  la  produire. 

Cette  expérience  était  fautive  dans  son  résultat  fittal,  el  lés  con- 
clusions que  j'en  avais  tirées  sont  tout  simplement  des  impossibi- 
lités. Amiens  Plato,  sed  magis  arnica  veritas  :  Si  l'homme  dé 
science  doit  préférer  la  vérité  à  son  meilleur  ami,  à  plus  forte 
raison  doit-iï  lui  sacrifier  sa  propre  petsohhalîté.  C*ë6t  ce  que  j'ai 


^ 
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fait,  et  sans  aucune  restriction,  dans  la  préface  et  dans  tout  le 
cours  de  mon  Exposition  analytique  et  expérimentale  de  la  théo- 
rie mécanique  de  la  chaleur  (ire  édit.  1862).  J'y  ai  indiqué  a?€c 
détail  les  causes  des  diverses  méprises  où  je  suis  tombé  au  début 
de  mes  travaux  de  thermodynamique.  L'expérience,  dont  fl  est 
question  ci-dessus,  s'y  trouve  réfutée  dans  ses  conséquences,  non 
explicitement  il  est  vrai,  mais  implicitement,  dans  tout  l'ensefoUe 
du  chapitre  qui  traite  des  propriétés  de  la  vapeur  surchauffie. 

Si  je  n'avais  pour  but  que  d'empêcher  le  lecteur  de  voire  beau 
travail  d'admettre  comme  juste  une  assertion  que  j'ai  depuis  long- 
temps réfutée  moi-même,  je  pourrais  me  borner  à  ce  qui  précède. 
Mais  mon  but  est  plus  étendu.  Je  considère  la  méthode  dont  vous 
parlez  (au  cinquième  alinéa,  p.  379)  comme  propre  à  donner  des 
résultats  très-exacts,  lorsqu'elle  est  appliquée  avec  les  soins  con- 
venables. Je  pense  donc  bien  faire  en  montrant  qu'elle  repose  sur 
un  principe  rigoureux,  et  qu'elle  pourrait  êtfe  fréquemment  utili- 
sée, lorsqu'il  s'agit,  dans  l'étude  d'une  chaudière  à  vapeur,  de  dé- 
terminer la  quantité  d'eau  emportée  en  poussière  par  le  gaz  aquem 

L'une  des  propositions  élémentaires  de  la  thermodynamique, 
c'est  que  :  Quelles  que  soient  les  modifications  qu'éprouve  un  corj» 
par  l'addition  d'une  quantité  donnée  de  chaleur,  quelles  que  soient 
les  opérations  auxquelles  on  soumet  ce  corps,  pendant  qu'il  subit 
l'action  de  cette  chaleur,  la  quantité  de  calorique  qu'il  abandonne, 
quand  il  revient  à  son  état  primitif,  dépend  exclusivement  du  tra- 
vail mécanique  qui  a  été  rendu  définitivement  au  dehors.  Si  ce 
travail  est  nul,  la  chaleur  finale  retrouvée  est  nécessairement  égale 
à  la  chaleur  d'abord  dépensée. 

Voyons  à  ce  point  de  vue,  ce  qui  doit  se  passer  dans  rexpérience 
que  j'ai  faite,  et  dont  vous  citez  les  résultats. 

De  la  vapeur  est  engendrée  dans  une  chaudière  sous  une  pres- 
sion constante  Po;  son  volume  spécifique  est  Vo,'  ^l'c  P^^se  par 
un  appareil  où  l'on  porte  sa  température  de  T^k  T^ ,  sans  chan- 
gement de  pression  ;  son  volume  spécifique  devient  V^  ;  elle  se 
détend  brusquement  en  se  précipitant  dans  un  récipient  où  la  pres^ 
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sion,  constante  aussi,  est  P^;  son  volume  spécifique  devient  F,; 
sa  température  devient  T,.  Mais  les  parois  de  ce  récipient  fermé 
sont  tenues  à  une  température  ï",  <  T,  <  Tj  <  T^.  La  vapeur 
se  condense  donc  et  revient  à  son  état  primitif. 

Rien  de  plus  compliqué  que  cet  ensemble  de  phénomènes  ;  rien 
de  plus  simple  cependant,  comme  résultat  calorimétrique  final. 
Dans  la  chaudière,  et  en  agissant  sur  Teau,  le  calorique  produit 
un  travail  externe  P^  V^ ,  et  un  travail  interne  considérable,  que 
j*appellerai  L^ ,  dû  à  la  séparation  des  molécules  ;  dans  l'appareil 
de  surchauffe,  il  se  produit  un  nouveau  travail  externe  P©  (  ^i  ""*  :  ^o)  5 
et  un  nouveau  travail  interne  L^  ;  ces  divers  travaux  coûtent  une 
quantité  de  chaleur  Q^.  En  se  précipitant  dans  le  condenseur,  les 
molécules  acquièrent  une  vitesse  de  translation  très-grande  (près 
de  800m")  ;  puis  cette  vitesse  s'annule  en  chocs,  en  frottements  de 
tous  genres  ;  puis  enfin  il  se  dépense  un  travail  externe  P,  (F, —  W^) 
dû  à  la  condensation  de  la  vapeur  sous  la  pression  P^ ,  et  un  tra- 
vail interne  considérable  L, ,  dû  au  rapprochement  des  molécules. 
De  tous  ces  travaux  si  divers  exécutés  dans  Fappareil  (chaudière, 
surchauffeur,  condenseur),  nous  ne  recueillons,  au  dehors,  que  le 
faible  son  produit  par  Tébullition  de  l'eau  et  par  le  jet  de  gaz 
aqueux  qui  se  précipite  dans  le  condenseur,  et  dont  nous  pouvons 
complètement  négliger  la  valeur  dynamique.  Ces  travaux  si  divers 
sont,  en  un  mot,  les  uns  négatifs,  les  autres  positifs,  et  leur  somme 
est  égale  à  zéro.  La  somme  de  chaleur  recueillie  au  condenseur 
est  donc  nécessairement  égale  à  la  somme  Q^  dépensée  d'abord. 

Le  résultat  que  j'avais  indiqué,  il  y  a  onze  ans,  et  que  vous  avez 
reproduit  dans  le  Bulletin  de  la  Société  industrielle,  est  donc 
bien  réellement  une  impossibilité.  De  quelque  manière  qu'on  con- 
dense de  la  vapeur  saturée  ou  surchauffée,  qu'on  la  laisse  se  dé- 
tendre brusquement  de  P^  k  P^  >  P^  (de  5»*,  à  iat,  par  ex.), 
qu'on  la  laisse  se  précipiter  directement  dans  l'eau  froide,  ou  qu'on 
la  condense  sous  la  pression  initiale  P^,  la  chaleur  retrouvée  est 
égale  à  la  chaleur  dépensée. 

Soient  donc  t^ ,  la  température  d'une  vapeur  (d'eau)  saturée,  M,  le 
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poids  d'un  volume  donné  de  cette  vapeur,  m,  le  poids  de  Teau  ea 
poussière  qu'elle  emporte.  L'eau  étant  initialement  à  0%  et  sou- 
mise à  la  pression  constante  P^ ,  relative  à  t^ ,  il  faudra  dépenser 
une  quantité  de  chaleur  : 

Q  =  SI[  (606,5  +  0,305  t,)  -^  m  C  t, 

pour  obtenir  le  mélange  d'eau  et  de  vapeur  à  t^.  C  représente  ici 
la  capacité  calorifique  de  l'eau  :  les  expériences  de  M.  Regnault 
ont  montré  qu'on  a,  à  fort  peu  près  : 

mCt,=zm{t,  +  0,00002  t,'  +  0,0000003  //). 

D'après  ce  qui  est  dit  ci-dessus,  nous  devrons  retrouver  la  quan- 
tité Q^,  de  quelque  manière  que  nous  condensions  k  vapeur, 
pourvu  que  nous  ne  lui  fassions  rendre  aucun  travail  externe  dé- 
finitif. Cette  dernière  condition  sera  remplie,  si  nous  laissons  la 
Vapeur  se  précipiter  directement  daiUs  une  tnasse  d'eau  froide^ 
pourvu  que  nous  sachions  éviter  le  9on  très-fort  qui  se  produil 
ordinairement  dans  ce  cas  ;  car  ce  son  représente  tin  travail  ex- 
terne définitif.  Soient  N,  le  poids  d'eau  froide  (y  compris  crfui  (te 
Teau  que  représente  le  vase  lui^Blême),  t. ,  k  température  finale, 
t^ ,  la  température  initiale  ;  on  a  : 

¥((606,5  +  0,305  t,)  —  t,)  +  mCt,  =  NC  {t,  —  /,), 

équation  d'où  il  est  facile  de  tirer  m. 

L'exactitude  de  k  détermination  de  m  dépendra  naturellement 
de  celle  qu'on  aura  mise  :  1o  à  mesurer  t^,,  t^^  t^\  2o  à  peser lY 
et  surtout  (iV  +  m  +  ¥)  ;  3o  à  éviter  les  pertes  ou  les  gains  de 
chaleur  externes  pendant  l'expérience.  Comme  le  manomètre  à 
mercure  mesure  exactement  P^ ,  nous  connaissons  t^  par  les  tables 
de  tension  de  M.  Regnault;  t^  et  t^  peuvent  être  aisément  mesu- 
rés à  (-40*)"**  de  degré  près,  avec  un  thermomètre  divisé  ai 

(-10")"^  sifr  lequel  on  vise  avec  une  bonne  lunette:  si  donc  on 
opère  de  manière  à  avoir  t^  —  /,  =:  20**,  ou  plus,  on  est  sûr  de 
l'accroissement  de  température  de  iV  à  (-^)  '"•  près.  Si  l'on  a  la 
précaution  de  faire  que  {a  —  t^  =  {t^  —  a\  a  étaat  U  teaçéra- 
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ture  de  l'air  ambiant,  et  si  Ton  prend  JV  très-grand,  on  annule  à 
peu  près  complètement  les  causes  d'erreur  qui  résulteraient  du 
refroidissement  ou  de  réchauffement  externes  du  condenseur  pen- 
dant l'expérience.  Avec  un  hydrostat  Kaeppelin,  on  peut  peser 
(A  -f  3/  +  m)  =  30k  à  0^^,0004  près,  et  par  conséquent  on  con- 
nsut  M  +  m  avec  un  degré  suffisant  d'exactitude  aussi.  En  ce  qui 
concerne  le  bruit  produit  par  la  condensation  de  la  vapeur,  il  est 
facile  de  le  rendre  très-faible,  et  insignifiant  par  suite,  comme 
travail  externe  perdu  ;  il  suffit  d'amener  la  vapeur  dans  l'eau  du 
condenseur,  à  l'aide  d'un  serpenteau  (en  cuivre),  faisant  un  ou 
deux  tours  dans  le  liquide  et  fermé  à  son  extrémité  par  une  plaque 
percée  d'un  petit  trou.  La  vapeur  se  condense  ainsi  en  partie  déjà 
dans  le  tube  sous  la  pression  P^ ,  et  l'on  entend  à  peine  le  son 
produit  par  le  mélange  d'eau  et  de  vapeur  qui  s'échappe  par  ce 
petit  orifice. 

Dans  mon  opinion,  et  elle  est  confirmée  par  les  belles  expé- 
riences de  M.  Leloutre  (Bulletin  de  la  Société  indtistriellej ,  on 
s'expose  à  de  graves  erreurs,  lorsqu'on  néglige  de  déterminer  l'eau 
emportée  en  poussière  par  la  vapeur  d'un  générateur,  dont  on 
mesure  la  puissance  d'évaporation  :  cette  eau  pouvant  s'élever  jus- 
qu'à 20  p.  7o  du  poids  de  la  vapeur.  L'expérimentateur  ne  saurait 
recourir  à  trop  de  moyens  différents  pour  résoudre  le  problème. 
Permettez-moi  donc  de  vous  parler  d'une  autre  méthode  qui,  bien 
que  plus  limitée  dans  son  emploi,  conduit  cependant  à  des  résul- 
tats plus  sûrs  encore  que  la  précédente.  Je  dis  :  plus  limitée,  car 
elle  ne  s'applique  qu'aux  généi^ateurs  des  machines  à  vapeur;  plus 
sûre,  car  elle  donne  la  quantité  totale  d'eau  entraînée  pendant 
une  journée. 

Supposons  qu'on  jauge  convenablement  la  quantité  totale  d'eau 
et  de  v£q)eur  qu'une  chaudière  envoie,  sous  pression  à-  peu  près 
constante,  à  une  machine  à  vapeur  à  condensation.  Soit  W  cette 
quantité,  soient  m  la  quantité  inconnue  d'eau  entraînée,  t^  la  tem- 
pérature moyenne  du  mélange,  t^  celle  de  l'eau  con&ensée.  La 
quantité  de  chaleur  fournie  par  le  générateur  sera  : 
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Q^=(W-  m)  (606,5  +  0,305  t,  - 1,)  +  m  d  {t,  -  t,ï 

Soient  N  le  poids  total  d'eau  rejetée  par  le  condenseur,  dans  le 
même  temps,  f,  la  température  de  l'eau  d'injection.  La  chaleur 
gagnée  par  cette  eau  est 

Q^  =  {N-W){t,-t,)C. 

Ici,  nous  n'avons  plus  Q^=Q^^  car  nous  recueillons  du  tra^l 
externe  définitif.  Soit  F  le  travail  disponible  de  la  vapeur,  donnée 
par  l'indicateur  de  Watt  (corrigé  de  ses  propres  frottements).  Go 
aura,  d'après  l'une  des  propositions  fondamentales  de  la  thermo- 
dynamique 

425  (0,  -  Q,)  =  F, 

et,  par  conséquent 

(W—m)  (606,5  +  0,305  t,  —  t,)+m  c'  {t, - 1,)  =  (iV-  W) 

(^-0C  +  -^ 

En  résolvant  par  rapport  à  m,  on  a 

"^  c  {K  -  ^)  -  (606,5  +  0,305  t,  —  Q 

Comme  t^  atteint  rarement  40\  on  peut  poser  sans  erreur  no- 
table C  =:  /;  quant  à  C,  on  a,  d'après  M.  Regnault 

q  =f^^  Cdt=  t,  +  0,00002  t\  +  0,0000003  i\ 
d'où,  très-approximativement 

C  {t,  —  Q  =t,  —  t,+  0,00002  /',  +  0,0000003  t\ 

L'exactitude  de  la  valeur  trouvée  pour  m  dépend  donc  unique- 
ment de  celle  qu'on  a  mise  à  relever  W,  N  et  F. 

En  somme,  cette  manière  de  déterminer  m,  est  identique  ao 
fond  au  procédé  calorimétrique  décrit  page  (5),  à  cela  près  que 
dans  un  cas,  la  vapeur,  ne  rendant  aucun  travail  externe  penna- 
nent,  apporte  au  calorimètre  toute  la  chaleur  qu'elle  représente 
virtuellement,  tandis  que  dans  l'autre  cas,  cette  chaleur  virtuelle 
se  trouve  diminuée  par  le  travail  F,  rendu  par  la  machine.  J'ai  dï 
que  cette  seconde  manière  est  plus  sûre  que  la  première  ;  en  effil 
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en  quelque  point  du  générateur  qu'on  prenne  la  vapeur  analysée 
au  calorimètre,  on  n'est  jamais  certain  que  cette  vapeur  ait  contenu 
la  proportion  moyenne  d'eau  en  poudre,  qu'on  veut  connsdtre.  Il 
est  évident,  au  contraire,  que  l'eau  de  condensation  d'une  machine 
renferme  bien  la  totalité  de  l'eau  entraînée  par  la  vapeur. 

La  méthode  expérimentale  que  je  viens  d'indiquer  est  celle  qui 
m'a  servi  dans  le  temps  (1856)  à  démontrer,  sur  de  grands  mo- 
teurs à  vapeur,  l'une  des  propositions  fondamentales  de  la  thermo- 
dynamique, à  savoir  :  que  le  travail  fait  disparaître  une  part  pro- 
portionnelle de  la  chaleur  en  action  dans  un  moteur  thermique 
quelconque.  J'ai  décrit  cette  méthode  pour  la  première  fois  dans 
les  Bulletins  mêmes  de  la  Société  industrielle  ;  depuis  cette  époque, 
je  l'ai  perfectionnée  dans  son  applicaftion,  et  je  l'ai  décrite  encore 
une  fois  dans  les  deux  éditions  successives  de  mon  ouvrage  sur  la 
thermodynamique.  Plusieurs  raisons  m'engagent  à  saisir  l'occasion 
de  cette  lettre,  pour  revenir  sur  ce  sujet  avec  quelques  détails 
nouveaux. 

La  méthode  dont  je  parle,  peut  servir  à  sonder  en  quelque  sorte 
la  machine  à  vapeur,  à  en  étudier  le  rendement,  à  en  faire  con- 
naître les  défauts.  Etant  connues  en  effet,  cinq  des  quantités  W, 
m,  N,  {N —  W),  F,  on  arrive  aisément  à  déterminer  la  sixième. 
Dans  les  cas  assez  fréquents  où  m  disparaît  de  l'équation  générale, 
on  peut  à  l'aide  de  iV  et  de  F  seuls,  trouver  très-exactement  la 
dépense  en  vapeur  W,  sans  jaugeage  direct.  On  ne  saurait  donc 
trop  recommander  aux  ingénieurs  de  recourir  à  ce  genre  d'expé- 
riences, partout  où  les  localités  s'y  prêtent.  En  Angleterre,  on 
commence  à  se  servir  d'un  appareil  (breveté)  qui,  adapté  à  l'orifice 
des  condenseurs,  enregistre  le  volume  et  la  température  de  l'eau 
rejetée;  qui,  en  d'autres  termes,  donne  N  et  t^  d'une  manière  con- 
tinue. 11  va  sans  dire  que  l'inventeur  breveté  ne  parle  dans  son 
prospectus  ni  des  Bulletins  de  la  Société  industrielle,  ni  des 
autres  sources  scientifiques  où  il  a  puisé  son  idée  preipière.  L'ap- 
pareil, du  reste,  est  construit  de  façon  à  ne  pouvoir  donner  que 
des  approximations  grossières  ;  et  pour  ce  qui  me  concerne,  je  me 
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hâte  de  dire  que  je  ne  revendique  aucune  part  à  son  invention  ;  si 
j'en  parle,  c'est  pour  motiver  davantage  les  détails  où  je  vais  entrer. 

lo  J'ai  peu  de  chose  à  dire  quant  à  la  détermination  du  poids 
W  d'eau  et  de  vapeur,  qu'une  chaudière  fournit  en  un  temps 
donné.  On  n'a  jusqu'ici  trouvé  aucun  moyen  correct  de  noesurer 
directement  ce  mélange  ;  mais  le  dosage  de  l'eau  alimentaire,  qui 
y  équivaut  exactement,  est  un  moyen  indirect  fort  simple  et  facile. 
On  a  proposé  pour  ce  dosage  plusieurs  appareils  automates- 
enregistreurs;  mais  aucun  ne  présente  de  garanties  complètes  dfi 
bonne  marche.  L'artifice  par  lequel  vous  avez  réussi  à  corriger  les 
défauts  habituels  de  la  pompe  alimentaire,  et  à  la  rendre  aina 
elle-même  propre  à  servir  d'appareil  jaugeur,  me  semble  un  très- 
utile  progrès.  Toutefois,  comme  ici  même  il  faut  encore  recourir 
fréquemment  à  une  vérification  rigoureuse  du  débit  de  la  pompe; 
comme  d'autre  part,  lorsqu'on  jauge  à  l'aide  de  réservoirs  de  pe- 
tites dimensions,  on  est  exposé  à  des  erreurs  de  notations,  et  que 
ce  procédé,  par  suite,  exige  la  présence  d'un  sui'veillant  attentif^ 
le  mieux  certainement  et  le  moyen  le  plus  économique  aussi,  c'est 
de  recourir,  comme  vous  l'avez  fait,  à  un  réser\oir  unique,  cylin- 
drique ou  cubique,  capable  de  contenir  plus  que  le  poids  d*eau 
nécessaire  à  une  chaudière  pendant  une  journée,  et  de  relever  à 
la  fin  du  jour  l'abaissement  total  du  niveau  de  l'eau,  qui  a  été 
produit  par  la  pompe  alimentaire. 

2o  L'élément  le  plus  difficile  à  déterminer  exactement,  c'est  le 
poids  N  d'eau  rejeté  par  le  condenseur.  Lorsqu'il  s'agit  de  grands 
moteurs,  ce  poids  s'élève  à  6,  7,  8  kil.  par  seconde,  c'est-à-dire  à 
près  de  4  à  5  mètres  cubes  en  40  minutes;  une  telle  masse  nest 
pas  aisée  à  mesurer  directement,  si  commodément  qu'on  puisse 
être  installé  pour  les  expériences.  Le  mieux  est  de  fractionner  I*eaii 
qui  s'écoule,  de  façon  à  connaître  la  totalité  par  la  somme  de  par- 
ties assez  petites,  pour  ne  présenter  aucune  difficulté  à  un  jau- 
geage direct.  A  cet  effet,  on  reçoit  l'eau  rejetée  du  condenseur 
dans  une  auge  rectangulaire  de  4m  à  4^,2  de  hauteur,  de  0™,4  à 
0»n,5  de  largeur,  et  de  4  m  à  4m,2  de  longueur,  au  fond  horizontal 
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de  laquelle  se  trouve  adaptée  une  longue  platine  en  bronze  ou  en 
tôle,  percée  d'ouvertures  circulaires  aussi  semblables  que  possible. 
On  donne  à  ces  ouvertures  de  0^,015  à  0°,02  de  diamètre,  et  l'on 
en  adapte  un  nombre  suffisant,  pour  que  toute  l'eau  envoyée  à 
Fauge  s'écoule  sous  une  charge  de  0fn,8  à  im^j.  (H  va  sans  dire 
que  ces  ouvertures  doivent  être  au  moins  à  0^,15  ou  0m,2  les  unes 
des  autres.)  En  donnant  par  exemple  0^,02  de  diamètre,  on  a  un 
débit  d'environ  01^,8  par  seconde,  sous  une  charge  de  i^;  il  faut 
donc  six  à  sept  ouvertures  semblables,  pour  laisser  passer  5k  à 
5^,5  par  seconde.  Avec  quelques  soins  qu'on  ait  percé  les  ouver- 
tures pour  les  rendre  toutes  égales  entre  elles,  il  est  indispensable 
de  vérifier  le  débit  de  chacune  d'elles  à  part;  ce  qui  d'ailleurs  avec 
la  disposition  précédente  est  très-facile.  Pour  cela,  on  bouche  tous 
les  orifices  avec  des  bouchons  de  liège,  on  remplit  l'auge  aussi 
haut  que  possible  avec  de  l'eau,  dont  la  température  est  (à  peu 
près)  celle  de  l'eau  de  condensation,  puis  on  débouche  l'un  des 
orifices  et  l'on  compte  le  temps  que  met  le  niveau  à  descendre  de 
0«n,4  ou  0m,5  par  exemple.  Soient  S  la  section  (très-régulière)  de 
l'auge,  H^  la  hauteur  initiale  de  Teau,  iî,  la  hauteur  finale,  T  la 
durée  de  l'écoulement,  on  a 

pour  la  valeur  cherchée  du  produit  de  la  section  S  de  l'orifice 
d'écoulement  par  le  coefficient  tj  de  contraction  (il  est  ici  inutile 
de  chercher  à  connaître  tj).  Cette  valeur  étant  connue,  on  a  pour 
le  débit  de  cet  orifice  sous  une  charge  constante  H 

Quant  à  la  section  S  de  l'auge,  on  la  détermine  en  pesant  exac- 
tement l'eau  nécessaire  pour  remplir  ensuite  le  réservoir  de  H^  à 
H^.  En  procédant  ainsi  successivement  à  l'égard  de  chaque  orifice, 
on  arrive  à  connaître,  sous  forme  expérimentale  et  rigoureuse,  le 
débit  de  tous  les  orifices  réunis.  Je  suppose  que  notre  auge  ait 
ini,2  de  longueur  sur  On,5  de  largeur,  soit  O"»*,©  de  section;  je 
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suppose  qu'on  ait  laissé  le  niveau  tomber  de  1^,2  à  On,8.  Il 
vient 

=z  0,05446195 

Pour  un  orifice  à  minces  parois  de  0m,02  diamètre,  on  a, 
comme  on  sait,  à  peu  près  fjS  =  0,6.0,00031416;  on  a  donc  à 
peu  près  aussi 

m 0,05U6i95     C>QQ"  Q 

^  0,000488496    ^^^  >^* 

Nous  pouvons  relever  ce  nombre  à  4  seconde  près,  soit  à  (-5^5-)  * 
près,  et  par  conséquent  de  fait  tjs  se  trouve  déterminé  au  mênie 
degré  d'approximation.  Nous  pouvons  compter  sur  E^  —  H^  00 

0m,4  à  0m,0005  près,  soit  au  (-gjô)"'  P^^ès.  La  détermination  de 

{^^0  -^n^i  +  ^8^ )  =  «ï  S,  et  par  suite  celle  de  N  peut  donc 

se  faire  avec  toute  l'exactitude  désirable,  à  l'aide  de  l'équation 

JV.-  i=  i/ïglf 

où  (î  est  la  densité  de  l'eau,  et  H  la  charge  moyenne  sur  les  ori- 
fices, pendant  une  journée  de  travail. 

Je  n'ai  plus  qu'une  remarque  à  faire  ;  elle  concerne  la  manière 
de  mesurer  H^ ,  H^  et  H;  ces  mesures  demandent  chacune  quel- 
ques précautions  particulières. 

io  La  hauteur  H  de  l'eau  dans  l'auge  pendant  le  travail  se  me- 
sure à  l'aide  d'un  tube  en  verre  divisé,  tenu  bien  verticalement  et 
mis  eh  communication  avec  l'auge,  à  l'aide  d'un  tube  doubleraeni 
coudé,  adapté  au  fond  horizontal.  Pour  éviter  les  oscillations  con- 
tinues de  l'eau  dans  ce  tube  vertical,  il  faut  pourvoir  le  tube  coudé 
d'un  robinet,  qu'on  n'ouvre  que  partiellement  :  cet  artifice  perine* 
de  rendre  la  colonne  d'eau  très-fixe,  de  sorte  qu'elle  n'indique  que 
les  changements  de  niveau  réels  dans  l'auge. 

2o  Pour  faire  l'expérience  qui  a  pour  but  de  déterminer  S,  on 
place  sur  l'eau  de  l'auge  un  flotteur  pourvu  d'une  règle  verticale, 
qui  traverse  librement  une  ouverture  pratiquée  dans  une  planchette 
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horizontale  et  fixe.  Sur  la  règle  verticale,  on  trace  deux  traits  ho- 
rizontaux à  0m,4  ou  0m,5  de  distance  l'un  de  l'autre.  L'un  de  ces 
traits,  lorsqu'il  se  trouve  au  niveau  de  la  planchette,  répond  à  la 
hauteur  H^  dans  l'auge,  hauteur  donnée  directement  par  le  tube 
de  verre  ;  l'autre  trait  répond  à  la  hauteur  Jîj  ou  {H^  —  0,4,  —  0,5). 
Pour  l'essai  de  chaque  orifice,  on  ramène  l'eau  à  la  même  hauteiu* 
initiale  H^ ,  et  l'on  compte  le  temps  que  le  niveau  met  à  descendre 
de  la  distance  de  nos  deux  traits. 

Pour  déterminer  le  poids  iV,  rejeté  par  le  condenseur  d'une  ma- 
chine dans  l'appareil  de  jaugeage  qui  vient  d'être  décrit,  il  suffit, 
quand  la  machine  est  à  son  régime  stable,  de  noter  de  minute  en 
minute  la  charge  H  au-dessus  des  orifices,  pendant  une  demi- 
heure  par  exemple  ;  puis,  de  prendre  la  moyenne  des  racines  carrées 
de  ces  hauteurs.  L'exactitude  du  résultat  obtenu  pour 

dépend  visiblement  du  soin  avec  lequel  on  a  déterminé  fis;  et 
l'exactitude  de  cette  dernière  valeur  dépend  elle-même  en  réalité, 
et  uniquement  de  la  grandeur  qu'on  a  pu  donner  à  la  section  S 
de  l'auge.  On  est  donc  maître  d'arriver  à  toute  la  précision  voulue. 

Il  n'est  pas  inutile  de  montrer  les  divers  usages  qu'on  peut  faire 
dans  l'étude  d'une  machine  à  vapeur,  de  la  valeur  de  JV  ainsi  dé- 
terminée. 

Je  n'ai  plus  rien  à  dire  de  m  ou  de  la  quantité  d'eau  emportée. 
On  l'obtient  aisément,  comme  on  a  vu  plus  haut,  lorsque,  en 
même  temps  que  iV,  on  évalue  W  par  un  jaugeage  direct  de  l'eau 
alimentaire.  Mais  prenons  les  cas  où  m  est  nul.  Ils  se  présentent: 
\o  Quand  on  travaille  avec  vapeur  surchauffée;  2»  quand  la  ma- 
chine est  pourvue  d'une  bonne  enveloppe  à  vapeur  autour  du  cy- 
lindre. 

V*  Avec  vapeur  surchauffée  à  T,  notre  équation  générale  devient: 

W (606,5  -f  0,305 1,  -f  0,48  (T  —  0  -  t,)  =  {N—W) 
d'où  l'on  tire  : 


—  554 


W=. 


^7^-^)  +  l^ 


606,5  +  0,305  t,  -f-  0,48  {T—t,)  —  t,  +  C  (f,  /,) 

2**  Les  phénomènes  qui  se  passent  dans  Tenveloppe  sont  très- 
complexes,  il  est  utile  de  les  définir  ici  brièvement.  Ainsi  que  jî 
Tai  montré  (Bulletin  133)  :  i"*  11  se  condense  dans  l'enveloppe  uDe 
portion  de  vapeur,  par  suite  des  refi'oidissements  externes;  toute- 
fois, cette  perte  peut  être  rendue  insignifiante,  si  Ton  a  soin  da 
couvrir  le  métal  avec  une  couche  de  feutre  ou  de  poils  de  veae  et 
avec  des  douves  en  bois.  ^  11  s'y  condense  une  portion  de  vapeur, 
par  suite  de  la  perle  de  chaleur  que  cette  vapeur  éprouve  en  ré- 
chauffant celle  qui  se  détend  et  qui  se  refroidit  dans  les  c\^i^d^es. 
C'est  de  cet  échange  de  chaleur  que  dérive  l'action  si  utile  et  si 
énergique  de  l'enveloppe  de  Watt  :  action  qui  produit  un  bénéfice  de 
près  de  20  p.  7o  de  travail  externe,  ainsi  que  l'ont  mis  hors  de 
doute  les  expériences  de  mon  vénérable  ami  M.  Combes,  et  puis 
les  miennes  (Bulletin  133).  3"  Enfin  il  se  dépose  dans  l'enveloppe 
une  partie  ou  la  totalité  de  l'eau  entraînée  en  poussière  par  h 
vapeur.  J'avais  admis  d'abord  que  c'est  la  totalité  de  l'eau  qui  se 
dépose  toujours;  mais  selon  une  remarque  très-juste  que  m'a  (aile 
M.  Leloutre,  quand  bien  même  une  partie  ou  même  la  totalité  de 
l'eau  en  poussière  serait  entraînée  dans  le  cylindre  moteur,  il  n; 
aurait  rien  de  changé  à  la  question,  car  cette  eau  serait  nécessai- 
rement vaporisée,  pendant  l'acte  de  la  détente,  par  la  chaleur  ci- 
dée  par  les  parois,  et  il  se  condenserait  dans  l'enveloppe  une 
portion  de  vapeur  équivalente  en  poids  à  celle  de  l'eau  entraînée. 
Dans  les  machines  établies  par  des  constructeurs  intelligents,  te 
cylindres  se  trouvent  au-dessus  du  niveau  de  l'eau  dans  les  géné- 
rateurs, et  l'eau  de  l'enveloppe  rentre  sans  cesse  dans  ceux-ci  eo 
vertu  de  cette  différence  de  niveau,  au  moyen  d'un  tuyau  spécial; 
dans  d'autres  machines  au  contraire  où  l'on  s'est  moins  préoccupé 
de  toutes  les  conditions  d'un  bon  rendement,  on  purge  de  temp 
à  autre  ou  continuellement  l'enveloppe  à  l'afde  d'un  petit  robiuei 
spécial. 
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Quoiqu'il  en  soit  de  la  complexité  des  phénomènes  qui  Tiennent 
d'être  énumérés,  on  a  ici  aussi  fn=  o  et  notre  équation  devient  : 

W  (606,5  +  0,305  /,  - 1,)  -^  {N-  W)  (/.  -  /,)  C -]- -^ 


d'où: 


W=     ^3~-*l^..±. 


425 


606,5  +  0,305  t,  —  t,  +  C  {t,  —  t,) 

Ainsi,  étant  connus  N,  t, ,  /, ,  T  et  F  (donné  par  Tindicateur 
de  Watt),  nous  connaissons  la  dépense  en  vapeur  d  une  machine 
à  un  moment  quelconque  de  sa  journée  de  travail.  On  reconnaît 
ici  clairement  les  avantages  que  présente  cette  méthode  de  déter- 
mination. Lorsqu'on  détermine  W  d'après  la  consommation  d'eau 
alimentaire,  il  faut  opérer  au  moins  12  heures  pour  être  sûr  du 
résultat.  Ici,  au  contraire,  il  suffit  de  tenir  la  machine  30  minutes 
à  un  régime  constant,  pour  être  sûr  de  la  dépense  W  de  vapeur 
qui  répond  à  ce  régime.  On  peut  donc,  en  une  seule  journée,  es- 
sayer la  même  machine  dans  des  conditions  très-dilférentes  :  avec 
des  pressions  et  des  détentes  variées. 

Je  dis  étant  aussi  connu  F,  ou  le  travail  total  que  représente 
la  vapeur  dans  le  cylindre,  et  dont  une  partie  est  consommée  par 
la  machine  elle-même.  Avec  l'indicateur  si  perfectionné  de  Richard, 
cette  valeur  de  F  peut  être  obtenue  aujourd'hui  à  (  500  )™*  pï'ès. 
Mais  on  voit  aussi  que  si  l'on  connaît  W  par  la  méthode  du  jau- 
geage de  l'eau  alimentaire,  on  peut  déterminer  F  à  l'aide  de  notre 
équation  ci-dessus.  Je  me  htUe  toutefois  d'ajouter  qu'une  pareille 
évaluation  ne  peut  devenir  digne  de  confiance  qu'à  condition  qu'on 

opère  avec  des  soins  extraordinaires.  La  quantité  de  chaleur  -^ 

et  par  suite  la  valeur  de  F,  sont  données  ici  par  la  différence 
(?o  —  Qy  de  deux  nombres  très-grands,  formés  eux-mêmes  d'élé- 
ments multiples  et  très-difficiles  à  relever  avec  une  exactitude 
absolue.  De  très-petites  erreurs  commises  sur  les  facteurs  expéri- 
mentaux de  Os  ou  de  Qj ,  en  entraînant  par  suite  de  très-grandes, 
relativement,  pour  F.  Au  début  de  mes  travaux  sur  les  moteurs 
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thermiques,  et  alors  que  mes  moyens  d'observation  étaient  encore 
très-imparfaits,  j'ai  eu  recours  à  la  méthode  précédente  pour  fixer 
la  valeur  de  l'équivalent  mécanique  de  la  chaleur.  C'est  un  tort 
très-grave  que  j'ai  eu.  J'eusse  dû  me  borner  à  constater  ce  fait  tout 
neuf  et  assez  important  déjà  en  lui-même  à  cette  époque,  à  savoir: 
Que  dans  tout  moteur  à  vapeur,  il  disparaît  une  quantité  de  cha- 
leur qui  dépend  exclusivement  de  la  grandeur  du  travail  externe 
rendu  par  ce  moteur.  C'est  ce  tort  premier  qui  explique  (je  ne  dis 
pas  :  qui  excuse)  diverses  conclusions  fautives  que  j'avais  tirées  de 
mes  recherches.  J'avais  avancé,  par  exemple,  que  dans  une  ma- 
chine à  vapeur,  c'est  la  détente  seule  qui  coûte  de  la  chaleur  sen- 
sible, et  que,  par  suite,  dans  une  machine  sans  détente,  on  trouve 
autant  de  chaleur  au  condenseur  qu'on  en  a  fourni  à  la  chaudière. 
Grâce  aux  divers  perfectionnements  que  j'ai  introduits  dans  la  mé- 
thode expérimentale,  et  qui  l'ont  rendue  susceptible  de  donner  des 
résultats  d'une  exactitude  mathématique,  j'ai  eu  la  satisfaction  de 
rectifier  moi-même  ces  conclusions  premières,  et  de  montrer  que 
quelle  que  soit  l'espèce  de  la  machine  à  vapeur,  qu'elle  soit  à  haute 
ou  à  basse  pression,  à  vapeur  saturée  ou  surchauffée,  à  détente  ou 
sans  détente,  le  déficit  de  chaleur  qu'on  trouve  toujours  au  con- 
denseur est  exactement  proportionnel  au  travail  total  recueilli 
définitivement. 

En  résumé,  nous  possédons  donc  aujourd'hui,  en  physique  in- 
dustrielle, deux  procédés  précis  pour  mesurer  la  quantité  d'eau 
en  poussière  qu'emporte  la  vapeur  d'une  chaudière  ;  et  l'un  de  ces 
procédés,  indépendamment  du  but  spécial  ici  indiqué,  permet 
d'étudier  à  fond  les  fonctions  de  la  machine  à  vapeur.  Leur  em- 
ploi, certes,  demande  des  soins,  de  l'habileté  et  surtout  l'habitude 
des  expériences  ;  mais  les  difficultés  qu'ils  présentent,  et  qui  sont 
très-grandes  pour  un  observateur  travaillant  tout  seul,  diminuent 
singulièrement,  lorsque  plusieurs  observateurs  intelligents  peuvent 
coopérer,  en  se  partageant  les  rôles  dans  l'expérience.  Il  est  vive- 
ment à  regretter  que  le  comité  de  mécanique  de  la  Société  induj- 
trielle,  dans  la  belle  série  d'expériences  auxquelles  il  s  est  li'W 
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récemment  sur  les  divers  moteurs  à  vapeur,  n'ait  pas  songé  à 
employer  la  seconde  méthode  que  je  viens  de  décrire;  c'eût  été 
un  moyen  de  contrôle  précieux  de  l'exactitude  de  l'ensemble  des 
observations  si  multiples  qu'entraîne  l'étude  raisonnée  d'une  ma- 
chine à  vapeur. 

Recevez,  cher  Monsieur,  mes  bien  amicales  salutations. 

G.  A.  HiRN. 
RÉSUMÉ  DES  SÉANCES 

de   la   Société   indiutrlelle   de   IHiilliouMe. 


SÉANCE  DU  14  JUILLET  1869. 


Président  :  M.  Auguste  DOLLFUS.  —  Secrétaire  :  M.  Ernest  ZUBER. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  quart  ;  55  membres  y  assistent. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  de  Juin  est  lu  et  adopté  sans  observa- 
tions. 

Travaiix. 

M.  le  président  expose  qu'il  y  a  nécessité  de  prendre  une  décision 
relativement  à  la  construction  du  Cercle  ouvrier,  afin  que  les  travaux 
puissent  être  menés  à  bonne  fin  cette  saison  encore.  Le  comité  d'utilité 
publique,  après  une  étude  attentive  de  la  question,  et  après  avoir  exa- 
miné à  fond  divers  projets  qui  lui  ont  été  soumis,  s'est  arrêté  à  celui  qui 
lui  a  été  présenté  par  M  de  Rutté,  et  dont  les  plans  détaillés  sont  mis 
sous  les  yeux  de  l'assemblée. 

L'adoption  de  ces  plans  et  des  devis  qui  les  accompagnent  ne  préjuge 
en  rien  la  question  de  l'organisation  du  Cercle  ouvrier,  sur  laquelle  le 
comité  n'est  pas  encore  fixé,  et  qui  sera  soumise,  en  temps  voulu,  aux 
délibérations  de  la  Société. 

M.  Lalance,  rapporteur  du  comité,  donne  lecture  de  son  rapport  sur 
la  construction  du  cercle.  Après  avoir  démontré  la  convenance  d'ar- 
rondir le  terrain,  dû  à  la  munificence  de  M.  Spœrry,  au  moyen  de  l'a- 
chat de  deux  parcelles  comportant  ensemble  800  mètres.  M.  Lalance 
entre  dans  quelques  détails  sur  la  distribution  du  local  à  construire, 
lequel  comprendra  le  Cercle  proprement  dit  avec  salles  de  jeux,  de  lec- 
ture, bibliothèque,  salle  de  comité,  une  grande  salle  destinée  aux 
conférences,  concerts,  etc.,  et  enfin  une  gymnastique  couverte,  cjiauffée 
et  éclairée. 
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Deux  entrepreneurs  méritant  toute  confiance  ont  accepté  de  prendre 
à  forfait  la  construction  entière,  qui  devra  être  partiellement  achevée  le 
1"  Décembre  et  entièrement  terminée  le  1"  Juin  prochain. 

Le  comité  d'utilité  publique  propose  à  la  Société,  par  l'organe  de 
son  rapporteur,  d'approuver  les  plans  qui  lui  sont  soumis,  d'autoriser 
le  conseil  d'administration  à  dépenser,  à  valoir  sur  la  somme  de  100,000 
francs  donnée  par  M.  Jules  Siegfried, 

Pour  achats  de  terrains  supplémentaires,ci 10,000  fr. 

Pour  les  constructions 66,000 

Honoraires  de  Tarchitecte 2,00U 

Total.    .    .    .     78.000  fr. 

et  d'employer  une  somme  de  12,000  fr.  pour  mobilier,  clôtures,  trot- 
toirs, etc. 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 

M.  le  président  remercie  au  nom  de  la  Société  M.  Lalance  du  dévoue- 
ment avec  lequel  il  s'est  occupé  de  tout  ce  qui  concerne  le  Cercle  ouvrier. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur  la  loi  relative 
au  travail  des  enfants  dans  les  manufactures. 

M.  le  président  rappelle  à  quel  point  la  discussion  était  parvenue 
dans  la  précédente  séance,  et  insiste  encore  une  fois  sur  la  pensée  qui 
a  présidé  aux  délibérations  lu  comité  d'utilité  publique. 

M.  Schœn  demande  à  présenter  quelques  observations  écrites,  résu- 
mant Topinion  d'un  certain  nombre  de  filateurs  et  tisseui-s  qui  se 
sont  réunis  dans  le  but  d'examiner  la  question  du  travail  des  enfants. 

On  a  estimé  qu'avec  la  loi  nouvelle  il  faudi'ait  dans  les  filatures  une 
fois  et  demie  plus  d'enfants  qu*actuellement  et  l'on  s'est  demandé  s'il 
deviendrait  possible  de  les  trouver.  C'est  pourquoi,  avant  de  prendre 
une  décision  relativement  aux  limites  d'âge,  M.  Schœn  pense  qu'il  ccm- 
viendrait  de  faire  une  enquête  établissant  le  nombre  et  Tàge  des  enfauts 
employés  dans  les  manufactures  de  l'Est. 

On  se  rendrait  compte  ainsi  de  1  étendue  de  la  perturbation  que  li 
loi  proposée  apporterait  à  l'état  de  choses  actuel. 

Ce  travail  a  été  fait  pour  quelques  établissements,  et  l'on  a  conslaU; 
qu'il  ne  s'y  rencontrait  pas  d'enfants  au-dessous  de  10  ans,  et  qu'uin? 
raoiiié  des  enfants  avait  de  10  à  12  ans. 

M.  Schœn  croit  devoir  signaler  une  omission  dans  le  rapport  du 
comité  d'utilité  publique  :  Il  aurait  voulu  que,  conformément  au  vœu 
exprimé  par  la  Société  à  plusieurs  reprises,  on  eût  insisté  de  recbei 
sur  l'établissement  de  l'instruction  obligatoire  en  faisant  ressortir  cette 
anomalie  de  la  législation,  que  l'instruction  obligatoire  n'existe  que  pour 
les  enfants  employés  dans  les  manufactures. 

M.  Ivan  Zuber,  après  avoir  rappelé  le  sens  d(î  l'amendement  qu'il 
a  pensé  devoir  proposer  à  la  loi  en  discussion,  demande  à  présenter 
quelques  observations  générales. 

Il  dit  que  la  loi  nouvelle  devait  se  préoccuper  de  quatre  questiofl:^ 
principales  :  d'une  part,  l'instruction  de  l'enfant  ;  de  l'autre,  le  soin  de 
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sa  santé  ;  puis  la  nécessité  de  ne  pas  priver  les  parents  du  gain  de  Ten- 
fant  ;  enfin,  l'intérêt  de  l'industrie. 

Au  point  de  vue  de  l'instruction,  M.  Zuber  pense  que  le  projet  du 
comité  a  fait  tout  ce  qui  est  possible,  et  il  croit  utile  d'écarter  pour  le 
moment  la  question  générale  de  l'instruction  obligatoire. 

Quant  à  la  santé  de  l'enfant,  il  ne  doute  pas  que  tout  le  monde  ne 
soit  d'accord  pour  trouver  que  cette  question  doit  primer  toutes  les  au- 
tres, et  que  chaque  fois  qu'il  y  a  doute,  il  faut  la  résoudre  en  faveur  de 
l'enfant.  C'est  à  ce  point  de  vue  qu'il  a  soutenu  la  nécessité  de  faire  la 
différence  entre  le  travail  des  tireurs  et  celui  des  enfants  employés 
dans  les  filatures,  et  en  général  de  tous  ceux  attachés  à  une  machine 
quelconque  et  obligés  ainsi  à  une  attention  soutenue.  A  son  avis,  le 
trayail  des  tireurs  serait  sans  inconvénient  aucun  pour  la  santé  dès 
l'âge  de  11  ans;  néanmoins  il  s'était  rallié,  par  conciliation,  à  l'âge  de 
12  ans,  en  rejetant  absolument  la  limite  de  13  ans. 

M.  Ch.  Mieg  est  d'avis  que  le  travail  de  la  demi-journée  est  peu  pra 
tique  dans  les  filatures  et  que  l'on  évitera  d'employer  des  relais  ;  mais 
il  en  résultera  que  dans  certaines  localités  les  enfants  de  12  à  13  ans 
seront  sans  occupation.  M.  Mieg  partage  cette  opinion  que  le  travail 
dans  les  filatures  n'est  pas  aussi  fatigant  pour  l'enfant  qu'on  veut 
bien  le  dire,  et  il  voudrait  adopter  l'âge  de  12  ans  comme  limite  du  tra- 
vail à  la  journée  entière.  Dans  les  tissages,  on  peut,  selon  lui,  se  passer 
du  travail  des  enfants  au-dessous  de  1 2  ans. 

M.  Am.  Rieder  se  rallie  entièrement  à  la  proposition  qui  a  été  faîte 
d'admettre  les  tireurs  dès  l'âge  de  12  ans  au  travail  de  la  journée 
pleine.  Il  dit  avoir  été  frappé  que  la  Société  industrielle  n'ait  pas  été  con- 
sultée sur  la  loi  proposée.  Il  rappelle  que  le  conseil  général  du  Haut-Rhin, 
s'insphrant  des  idées  émises  par  la  Société,  a  émis  à  diverses  reprises 
des  vœux  concernant  la  loi  sur  le  travail  des  enfants.  Après  avoir  de* 
mandé  que  la  loi  de  1841  fut  exécutée,  le  conseil  s'est  prononcé  en 
1866  pour  la  réduction  du  travail  des  enfants  au-dessous  de  12  ans,  à 
6  heures  ;  en  1867  il  a  répondu  aux  questions  qui  lui  étaient  adressées 
par  le  ministre  en  demandant  d'élever  à  9  ans  le  minimum  de  l'âge  d'ad- 
mission des  enfant^,  et  la  création  d'inspecteurs  salariés  par  l'Etat.  M.  Rie- 
der donne  lecture  du  rapport  du  conseil  général  où  sont  émises  ces  vues. 

M.  le  docteur  Penot,  ^rapporteur,  informe  la  Société  que  le  comité 
d'utilité  publique,  dans  une  réunion  tenue  deux  jours  auparavant^  a 
accepté  la  linodte  d'âge  de  12  ans  pour  le  travail  à  la  journée  entière. 

M.  Zuber  observe  que  pour  rester  conséquent  avec  l'opinion  si  bien 
développée  dans  le  rapport  de  M.  Penot,  relativement  au  travail  des 
femmes,  il  conviendrait  de  supprimer  l'art.  11  du  projet  du  comité  d'u- 
tilité publique  portant  interdiction  du  travail  de  nuit  des  femmes. 

On  risquerait,  en  effet,  en  maintenant  cet  article,  d'ouvrir  la  porte  à 
d'autres  prescriptions  touchant  le  travail  des  femmes,  qui  ne  devraient 
être  adoptées  qu'après  enquête  et  mûr  examen. 

M.  le  docteur  Penot,  en  réponse  à  cette  observation,  dit  qu'il  se  pro- 
posait de  demander  lui-même  la  suppression  de  l'article  critiqué. 
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M.  Burnat  constate  que  les  enfants  employés  dans  les  filatures  sont 
beaucoup  plus  fatigués  que  dans  les  impressions. 

Dans  rétablissement  de  MM.  Dollfos-Mieg  et  G*,  le  nombre  des  eniants 
malades  est  plus  que  double  dans  la  première  catégorie  que  dans  la  se- 
conde. 

M.  George  Steinbach  dit  que  dans  les  nouvelles  filatures  à  rez-de- 
chausée  on  a  installé  des  moyens  énergiques  de  ventilation  qui  assai- 
nissent Tair  des  salles  d'une  manière  satisfaisante. 

M.  Steinheil,  tout  en  reconnaissant  la  force  des  arguments  qoi  mili- 
tent en  faveur  de  l'âge  de  iS  ans,  préférerait  13  ans  qui,  dans  les  pays 
catholiques,  est  l'âge  de  la  première  communion. 

M.  le  docteur  Penot  répond  à  l'avis  qui  vient  d'être  exprimé,  qufi 
dans  le  rayon  de  Mulhouse  la  considération  tirée  de  l'âge  de  la  pre- 
mière communion  ferait  reculer  à  13  ou  14  ans  l'entrée  des  enbnts 
dans  la  fabrique. 

En  effet  la  règle  appliquée  à  Mulhouse,  et  qui  est  très-probable- 
ment générale,  est  que  les  garçons  soient  admis  à  la  première  com- 
munion lorsqu'ils  ont  accompli  leur  18'  année  entre  le  1"  Janvier  et  le 
81  Décembre  de  l'année  précédente,  et  les  filles  lorsqu'elles  ont  eu  iî 
ans  dans  la  même  période.  M.  Penot  constate,  du  reste,  que  dans  tous 
les  établissements  qu'il  connaît,  on  donne  toute  facilité  aux  enfiants  pour 
remplir  leurs  devoirs  religieux  au  moment  de  la  1"*  conmiumon. 

M.  le  président  pense  que  l'un  des  arguments  qui  parlent  en  fiiTeor 
de  l'âge  de  12  ans,  est  ce  fait  que  la  loi  actuelle  n'est  pas  exécutée,  et 
qu'il  y  a  avantage  à  ne  pas  faire  un  trop  grand  pas  d'une  fois. 

M.  le  docteur  Wcber  dit  que  le  travail  à  la  journée  entière  dès  Tâp 
de  douze  ans  dans  les  filatures  et  usines  mécaniques,  a  nécessairement 
pour  résultat  de  créer  des  hommes  chétifs,  et  insiste  sur  rinsanité  de 
l'air  que  l'on  respirait  dans  les  anciennes  filatures. 

M.  le  docteur  Penot,  rapporteur,  croit  utile,  pour  mieux  faire  com- 
prendre l'importance  des  changements  demandés  par  le  comité  d'ati- 
lité  publique,  de  faire  connaître  les  dispositions  du  projet  de  loi  anètt 
par  le  conseil  d'Etat. 

Les  enfants  seraient  admis  de  8  à  13  ans  dans  les  usines,  à  la  om- 
dition  de  ne  travailler  que  6  heures  coupées  par  un  repos.  De  13  à  16 
ans  ils  pourraient  travailler  10  heures  coupées  par  un  repos,  sauf  tou- 
tefois les  cas  de  chômage. 

Au-dessous  de  1 6  ans  les  enfants  ne  pourraient  travailler  le  diman- 
che, ni  être  employés  aux  treuils,  pompes,  manèges,  machines  à  va- 
peur, etc. 

Jusqu'à  l'âge  de  18  ans,  les  filles  et  femmes  ne  seraient  pas  admises 
à  travailler  plus  de  10  heures. 

Après  l'âge  de  13  ans,  les  enfants,  justifiant  qu'ils  ont  reçu  Tins- 
truction  primaire,  ne  seraient  pas  obligés  de  fréquenter  l'école. 

Le  projet  de  loi  exige  que  les  salles  soient  ventilées,  les  engrenagesL 
courroies  etc.,  couverts  ;  il  veut  que  les  sexes  soient  séparés  autant  que 
possible. 
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Des  inspecteurs  salariés  seraient  chargés  de  faire  observer  la  loi.  Les 
pénalités  en  cas  de  récidive  consisteraient  en  amendes  infligés  en  police 
correctionnelle  avec  affiche  du  jugement  et  insertion  dans  les  journaux. 

M.  Burnat  désire  énoncer  quelques  faits  tirés  du  rapport  sur  Tenquête 
anglaise,  dont  il  a  entretenu  la  Société  dans  sa  précédente  séance.  Il 
avait  été  dit  que  la  proposition  d'assimiler  les  fabriques  d'indiennes 
anglaises  aux  autres  usines  soumises  au  Factory-Act  s'expliquait  par 
l'absence  en  Angleterre  d'impressions  à  la  main.  M.  Burnat  répond 
qu'il  existe  encore  beaucoup  de  Block-Printings  en  Angleterre.  Le 
Lancashire  et  le  Yorkshire  seuls  renferment  1700  imprimeries  à  la 
main,  et  il  y  en  a  pour  le  moins  autant  dans  le  restant  de  l'Angle- 
terre, employant  environ  8000  enfants. 

L'enquête  anglaise,  dit  M.  Burnat,  relève  des  objections  exactement 
de  la  même  nature  que  celles  qui  ont  été  faites  dans  le  sein  de  la  So- 
ciété ;  cependant  l'extension  du  Factory-Act  aux  fabriques  d'impression 
a  été  proposée,  et  il  y  a  déjà  des  établissements  qui  s'y  soumettent 
volontairement 

M.  G.  Steinbach  trouve  dans  ce  qu'a  dit  M.  Burnat  la  confirmation 
des  observations  qu'il  avait  présentées  dans  la  précédente  séance.  Le 
Factory-Act  n'est  pas  encore  appliqué  aux  fabriques  d'impressions 
anglaises;  ce  n'est  qu'un  projet,  et  l'on  ne  peut  savoir  l'influence  que 
les  difficultés  auxquelles  il  doimera  naissance  auront  sur  la  marche  de 
cette  industrie. 

M.  Iwan  Zuber  demande  qu'il  soit  donné  suite  à  la  proposition 
formulée  par  M.  Schœn  d'une  enquête  sur  le  nombre  et  l'âgp.  des 
enfants  employés  dans  les  fabriques  du  rayon.  11  demande  que  tous  les 
membres  qui  ont  des  observations  à  présenter  sur  la  loi  les  formulent 
par  écrit  et  les  soumettent  sous  cette  forme  au  comité  d'utilité  publique. 

M.  Burnat  croit  devoir  donner  quelques  renseignements  sur  le 
travail  des  enfants  dans  les  fabriques  d'indiennes. 

Dans  les  ateliers  d'impression  à  la  main  il  reconnaît  qu'il  n'y  a  pas 
d'abus,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  l'impression  au  rouleau. 
On  trouve  là  beaucoup  d'enfants  de  moins  de  12  ans,  auxquels  il 
arrive  de  travailler,  en  dehors  de  la  journée  ordinaire,  un  nombre 
d'heures  supplémentaires  tel,  qu'on  ait  à  leur  en  payer  60  au  bout 
d'une  quinzaine. 

M.  Iwan  Schlumberger  demande  communication  des  lois  anglaise, 
prussienne,  etc.,  relatives  au  travail  des  enfants  ;  il  aurait  désiré  voir 
ces  documents  imprimés  à  la  suite  du  rapport  du  comité  d'utilité  publi- 
que. M.  le  D'  Penot  explique  que  cette  impression  n'a  pas  été  faite 
parce  que  les  documents  ^  question  avaient  déjà  été  publiés  par  la 
Société  de  protection  des  enfants  dans  les  manufactures,  et  que  c'eût 
été  faire  double  emploi. 

M.  Groshentz  communique  à  la  Société  la  statistique  des  enfants 
employés  dans  les  trois  filatures  de  MM.  Ed.  Vaucher  et  G*  ;  il  en  res- 
sort que,  sur  139  enfents  travaillant  aujourd'hui  la  journée  entière, 
21  seulement  seraient  en  mesure  de  rester  aux  établissements  dans  les 
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mêmes  œaditions,  suiyant  les  prescriptions  de  la  nouvelle  loi  (13 
ans). 

M.  Groshentz  propose,  en  conséquence,  de  iixer  le  travail  des  eu&iits 
à  la  demi-journée  dans  les  limites  de  8-H  ans.  et  d'autorisei%  à  partir 
de  11  ans,  le  travail  de  la  journée  entière.  Il  appuie  chaudement,  au 
surplus,  la  demande  d'enquête  formulée  par  M.  Schœn. 

M.  le  D'  Penot  dit  qu'on  vient  de  considérer  l'enfant  au  seul  poinl 
de  vue  de  l'industrie,  et  qu'il  en  est  d  autres  non  moins  dignes  de 
sollicitude  II  constate  que  dans  les  villages  d'Alsace  les  enfants  Font 
beaucoup  plus  régulièrement  à  l'école  que  dans  les  villes  manu&e- 
turières.  Il  ajoute  qu'il  n'est  pas  possible,  sans  nuire  à  sa  santé,  de 
faire  travailler  un  enfant  douze  heures  par  jour,  dès  l'âge  de  11  ans. 

A  l'appui  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  M.  le  président  communique 
la  statistique  des  enfants  de  6  à  12  ans  dej  Mulliouse.  dressée  par 
les  soins  de  la  Ligue  de  l'enseignement.  11  en  résulte  que  sur  7300 
enfants,  il  n'y  en  a  que  4200  fréquentant  les  écoles,  les  autres  8100 
ne  reçoivent  pas  d'instruction,  ou  fréquentent  les  écoles  de  fabrique. 

A  la  suite  de  la  discussion  qui  a  eu  Ùeu,  M.  le  président  propose 
de  procéder  à  l'enquête  demandée  par  M.  Schœn.  A  cet  effet,  un  ques- 
tionnaire sera  préparé  sans  délai  et  envoyé  à  tous  les  industriels  dû 
rayon  en  position  de  fournir  des  renseignements. 

Dans  la  prochaine  réunion,  une  partie  des  documents  ainsi  rassem- 
blés pourront  sans  doute  déjà  être  soumis  à  la  Société.  On  jwurra  alars 
procéder  à  la  discussion  des  articles  du  projet  de  loi,  afin  que  le  senti- 
ment des  membres  de  la  Société  puisse  se  manifester  sur  toutes  les 
parties  du  travail  du  comité  d'utilité  publique.  Le  projet  tout  entier  hn 
serait  ensuite  renvoyé  au  besoin  pour  être  remanié,  et  Ton  adjoin- 
drait au  comité  un  certain  nombre  de  membres  de  la  Société. 

Les  propositions  de  M.  le  président  sont  adoptées,  après  nue  courte 
discussion,  et  la  séance  est  levée  à  7  1/2  heures. 
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(oflaeDce  de  l'état  de  propreté  des  sorraees  sur  l'otilisatiofl 
dn  eaioriqoe  daos  les  céoératenrs  de  vapenr. 


RAPPORT 

présenté  à  la  Société  industrielle,  par  M.  W.  Grosseteste,  ingé' 
nieur,  ancien  élève  de  FEcole  centrale  des  arts  et  manufac- 
tures. 

SÉANCE  DU  28  AVRIL  1869. 


Chacun  sait  que  si  un  corps  froid  est  exposé  au  contact  d'une 
Qamme  iumeuse  il  se  recouvre  de  carbone  :  par  la  même  raison  la 
surface  d'un  générateur  constamment  refroidi  par  l'alimentation 
est  bientôt  entièrement  recouverte  de  noir  de  fumée. 

Ce  dépôt  varie  en  intensité  selon  les  régions  du  générateur  où 
il  se  forme;  très-épais  et  irrégulier  sur  les  bouilleurs,  il  se  montre 
assez  uniformément  réparti  sur  le  corps  cylindrique  ;  et  en  effet  le 
rapprochement  de  la  flamme  fait  que  de  temps  à  autre,  selon  l'ac- 
tivité de  la  combustion,  ce  carbone  très-léger  s'enflamme  et  dis^ 
parait  par  places  à  la  surface  des  bouilleurs.  Cette  combustion 

peut  parfois  se  communiquer  plus  loin,  mais  bien  rarement  \  Il 

■  ■ 

^  Cependant  je  puis  citer  an  fait  qui  s'est  produit  un  certain  nombre  de  foâs 
dans  notre  contrée,  et  dont  j'ai  été  plusieurs  fois  témoin  :  depuis  qu'on  y  emploie 
en  grande  quantité  la  houille  de  Sarrebnick,  Lrès-fumeuse,  il  arrive  que  la  combus- 
tf^n  gagne  la  cheminée,  d'où  s'échappent  des  gerbes  de  feu. 
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en  résulte  donc  à  la  surface  du  générateur  l'existence  d  un  àè^ 
parfaitement  isolant,  un  des  plus  complètement  isolants  que  Fou 
puisse  réaliser,  et  dont  l'action  va  en  augmentant  avec  son  épaè- 
seur.  Celle-ci  se  trouve  limitée  par  l'action  mécanique  du  couiaoi 
de  gaz,  et  peut-être  aussi  parce  que  le  refroidissement  n'est  plu? 
instantané  :  elle  dépasse  rarement  20  "/"• 

Si  l'on  considère  lenveloppe  du  générateur  comme  le  lieu  d'ab- 
sorption du  calorique  par  le  liquide  contenu,  on  comprend  fa£il^ 
ment  quelle  influence  fâcheuse  peut  avoir  l'existence  de  cette  cou- 
che peu  perméable  à  la  chaleur.  D'ailleurs,  pour  s'en  faire  m 
idée,  il  suffit  de  mettre  en  regard  les  coefficients  de  conductibi- 
lité trouvés  par  Despretz,  pour  des  substances  identiques  ou  anal»> 
gués  à  celles  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  paroi,  et  qs 
sont  :  la  tôle  recouverte  extérieurement  du  carbone  et  des  cen- 
dres, et  intérieurement  d'un  dépôt  calcaire.  Or,  d'après  les  expé- 
riences de  Despretz,  voici  les  quantités  de  chaleur  transmises  par 
une  surface  de  1  m.  carré  de  chaque  substance,  en  admettant  que 
l'épaisseur  soit  de  1  mètre,  et  qu'il  y  ait  une  différence  de  i*  entn 
la  température  des  deux  faces. 

Charbon  de  bois  en  poudre 0,079  soit      iC 

Fer  laminé 28,000     »     SMI 

Craie  en  poudre,  lavée,  séchée  et  comprimée    0,103     >        ^i 

Il  y  a  donc  un  intérêt  capital  à  se  débarrasser  de  c^s  deux  coo- 
ches  isolantes. 

Pour  faire  disparaître  le  dépôt  calcaire,  il  existe  autant  4 
moyens  que  l'on  compte  de  remèdes  pour  guérir  les  maladies  in- 
curables :  tous  ces  moyens  sont  excellents,  quelques-uns  mto 
guérissent  radicalement,  si  l'on  en  croit  les  inventeurs  :  mais  on 
ne  s'explique  pas  comment  on  trouve  encore  les  générateurs  en- 
duits d'épaisses  couches  calcaires,  à  moins  d'admettre  que  ce 
nombreux  moyens  ne  sont  encore  que  des  palliatifs  bien  insuffi- 
sants. 

Les  procédés  applicables  aux  dépôts  extérieurs  sont  moins  nom- 
breux :  jusqu'à  présent  je  n'en  connais  aucun  qui  ait  été  adnûj 
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iratique  pour  les  générateurs  du  type  employé  dans  nos 
Pour  des  générateurs  tubulaires,  on  emploie  des  jets  de 

dans  les  tubes,  ou  on  les  ramone  avec  des  brosses  :  du 
seraient  rapidement  obstrués,  si  on  ne  recourait  à  ces 

dant  quelques  dispositions  de  réchauffeurs  ont  été  admi- 
permettent,  pendant  la  marche,  d'entretenir  la  surface  dans 

de  propreté  relative,  mais  suffisante  :  de  ce  nombre  est 
fdser  de  M.  Green. 

e  ces  appareils  a  été  monté  au  tissage  de  MM.  Dollfus-Mieg 
A  j'ai  pu  le  soumettre  à  une  série  d'expériences  dont  les 
8  suivent. 

but  était  de  déterminer  : 

uelle  influence  pouvait  avoir  le  nettoyage  des  tubes  sur  la 
ission  du  calorique; 

près  combien  de  temps  la  température  commence  à  dimi- 
nue manière  sensible,  par  suite  de  la  formation  du  dépôt; 
kans  quelles  limites  de  temps  il  convenait  d'effectuer  le  net- 

ipareil  se  composait  de  4  rangées  de  tubes  placées  l'une 

l'autre,  et  formées  chacune  de  9  tubes  verticaux  aaa a 

à  leurs  extrémités  par  des  tubes  horizontaux  b  b\...,  c  c\..., 

es  uns,  supérieurs,  communiquent  avec  un  tube  unique  d  à\ 

autres,  inférieurs,  avec  un  tube  IV . 

au  pénètre  dans  Tensemble  par  /  /',  et  s'échappe  par  àà\ 
s'être  élevée  horizontalement  dans  tous  les  tubes   à  la 

l'aide  d'un  mécanisme  automatique  d'embrayage  et  de  dé- 
ige,  quatre  rangées  de  demi-anneaux  mm'  embrassant  les 
\  se  meuvent  verticalement  le  long  de  ceux-ci,  enlevant  sur 
passage  tout  ce  qui  s'y  est  déposé. 

ît  ensemble  de  tuyaux  était  placé  dans  une  chambre  en  bri- 
\  où  les  gaz  chauds  arrivaient  par  la  partie  supérieure  n^  pour 
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s'échapper  par  la  partie  inférieure  p;  de  telle  façon  que  ceuxrci 
suivaient  la  direction  inverse  de  celle  donnée  à  l'eau  ^ . 

La  chambre  avait  des  parois  à  compartiments  renfermant  de 
l'air  :  elle  était  recouverte  d'un  toit,  et  la  partie  supérieure  de  l'ap- 
pareil était  protégée  contre  le  refroidissement  par  une  épaisse 
couche  de  briques. 

La  surface  totale  exposée  aux  gaz  chauds  est  d'environ  27",'  et 
la  capacité  0^/670. 

Le  générateur  à  la  suite  duquel  il  est  placé  a  33°*'  de  surfiice 
de  chauffe. 

.  Les  expériences  ont  comnoQncé  le  luqdi  22  Février  :  la  veille 
j'avais  fait  ouvrir  un  regard  placé  dans  la  paroi  de  la  chambre  et 
j'avais  pu  constater  sur  les  tubes  l'existence  d'une  couche  de  noir 
de  fumée  et  de  cendres  très-fines  dont  l'épaisseur  variait  de  12  à 
18  "•/"  :  l'appareil  n'avait  pas  été  nettoyé  depuis  sept  semaines. 

La  houille  employée  fut  du  Duttweiler,  la  qualité  la  plus  fumeuse 
que  j'avais  à  ma  disposition,  de  telle  façon  que  le  résultat  obtenu 
est  un  maximum. 

La  consommation  fut  tenue  aussi  constante  que  possible  pen- 
dant chaque  journée  :  et  elle  fut  sensiblement  la  même  d'un  jour 
à  l'autre,  comme  on  peut  le  voir  par  le  tableau  suivant  : 


*      HpuiUe 
brûlée 


Eau 
évaporée 


par  heara 
par  heure 
et  m*  de  surface 
de  chauffé 

par  heurç   . 
par  heure 
et  m'  de  surface 
de  chauffe 


i'*  semûDe. 

9*«aiaiBi 

u    >9n*. 

97^4 

98^2 

96' «8 

^de  chaudièr      2.9^ 

2.97 

2.m 

j  de  réchauffeur  3.60 

3.63 

3.58 

l'tolKle                1.69 

1.63 

I.6L 

647.5 

693.3 

649.0 

de  chaudière    19.6, 

1 

21.0 

19.6 

de  réchauffeur  33.9 

25.6 

34.0 

,  totale               10.7 

11.5 

10.8 

^  Cette  disposition  a  été  fortement  critiquée  par  l'inventeur,  H.  Green,  qui  énet- 
tait  l'opinion  que,  pour  produire  tout  leur  effet,  les  g^z  devaient  venir  frapper 
contre  les  tubes  en  se  mouvant  horizontalement.  Quoique  la  disposition  généiald- 
ment  admise,  de  la  marche  des  gaz  en  sens  inverse  de  celle  de  l'eau,  soit  de  loote 
évidence  la  plus  logique  et  la  meilleure,  je  me  crois  obligé  de  signaler  ce  fait  parce 
que  M.  Green  affirmait  qu'il  en  résultait  une  circonstance  défavorable  qui  dimi- 
nuerait l'effet  utile  de  son  économiser  i  Des'  expériepce^  faite*  sur  des  instalUtioas 
conformes  à  ses  idées  pourront  établir^  si  cela  est  nécessaire,  quel  système  est  pré- 
férable. 
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Pendant  toute  une  semaine,  du  22  au  27  Février,  les  condi- 
tions de  marche  étaient  restées  les  mêmes;  des  observations  fii- 
rent  faites  sur  les  températures  de  l'eau  à  son  entrée  et  à  sa  sor- 
tie du  réchauffeur,  de  même  que  pour  la  fumée. 

La  semaine  suivante,  du  1er  au  6  Mars,  conservant  exactement 
les  mêmes,  la  durée  des  expériences  quotidiennes,  la  quantité  de 
houille  brûlée,  les  conditions  de  combustion,  la  température  de 
l'eau  d'alimentation  à  l'entrée,  je  fis  nettoyer  chaque  jour  à  heure 
fixe  le  réchauffeur.  Ces  nettoyages  s'effectuaient  régulièrement  à 
7  h.,  10  h.  du  matin,  1  */,  h.,  5  h.  de  l'après-midi. 

Dès  le  premier  jour  l'influence  du  nettoyage  se  fit  sentir  par 
une  augmentation  de  production  de  vapeur,  qui  se  maintint  pen- 
dant toute  la  semaine  ^ 

L'augmentation  de  température  de  l'eau  d'alimentation  donnait 
la  mesure  de  l'influence  du  dépôt  isolant.  Il  restait  donc  à  déterminer 
l'accroissement  progressif  de  cette  influence  :  pour  cela  pendant  la 
3e  semaine,  du  8  au  13  Mars,  le  réchauffeur  nettoyé  au  début  le 
lundi  matin,  fut  abandonné  à  lui-même,  les  conditions  de  marche 
restant  d'ailleurs  ce  qu'elles  étaient  pendant  les  deux  semaines 
précédentes. 

J'ai  inscrit  dans  le  tableau  général  la  moyenne  de  ces  observa- 
tions de  chaque  jour. 

De  l'inspection  de  ces  chiffres  résulte  : 

1 0  Que  pendant  la  première  semaine,  l'augmentation  de  tempé- 
rature de  l'eau  dans  le  réchauffeur  a  été  sensiblement  constante 
et  égale  en  moyenne  à  49**  ; 

2°  Pendant  la  seconde  semaine,  cette  différence  a  été  aussi  à 
peu  près  constante,  mais  égale  à  85**  ; 

3o  Pendant  la  3®  semaine,  elle  a  été  plus  variable  et  constam- 
ment décroissante  jusqu'au  samedi,  jour  où  il  s'est  produit  un 
accroissement  dû  à  quelque  circonstance  particuUère  que  je  n'ai 

*  Dans  cette  circonstance,  que  j'avais  d'ailleurs  prévue,  il  est  évident  que  pour 
rendre  les  expériences  comparables,  c'était  bien  la  quantité  de  houille  brûlée,  et 
non  la  quantité  d'eau  évaporée,  que  je  devais  tenir  constante  et  semblable  à  celles 
de  la  semaine  précédente. 
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pu  ra'expliquer.  Mais  on  voit  cependant  qu'à  partir  du  mercredi, 
la  moyenne  redevient  presque  exactement  ce  qu'elle  était  pendant 
la  première  semaine,  alors  que  l'économiser  n'avait  pas  été  nettoyé 
depuis  sept  semaines. 

Il  résulterait  donc  de  là  que  la  couche  isolante  exerce  une  in- 
fluence sensible  dès  le  premier  jour  de  marche,  et  que,  dès  le  se- 
cond jour,  son  action  est  presque  aussi  intense  qu'elle  le  sera 
après  sept  semaines  de  marche.  Cette  influence  s'est  fait  sentir, 
même  d'assez  bonne  heure,  dans  le  courant  de  la  première  jour- 
née, comme  on  peut  le  conclure  de  ce  fait  que  la  différence 
moyenne  de  ce  jour  est  sensiblement  inférieure  à  celle  de  la  se- 
maine précédente,  85°. 

Voici  d'ailleurs  pour  les  samedi,  lundi,  mardi,  6,  8  et  9  Mars, 
les  températures  moyennes  de  l'eau  observées  à  la  sortie  du  ré- 
chauffeur, chaque  fois  qu'on  injectait  une  cuve,  avec  l'heure  à  la- 
quelle l'alimentation  a  commencé. 


SAMEDI  6  MARS 


HEZTRF.S 

d*alimentar 
tion 


B 

6. 

6.30 

7. 

7.30 

8. 

8  45 

9.15 
10. 
10.30 

l'atelier  cesse 
letniTaiUUk. 

1   15 

2. 

2.30 

3. 

3.30 

4 

4.30 

5. 

5.30 

6.30 


TfSMPKRATrHK 

de  Teau 

ENTRÉE  I  SORTIE 

du  réchaufleur 


LUNDI  8  MARS 


HEURES 

d'alimenta- 
tion 


19 
19 
25 
18 
21 
25 
25 
28 
27 


19 
21 
26 
25 
25 
24 
24 
24 
25 
26 


132. 
132.5 
108. 
106.  , 
114.5' 
110.5 
94  5 
112  5 
112  5 


126. 
124. 
108. 
115 
105 
101. 
lOS. 
117. 
114. 
99. 


6.16 
6.55 
7.15 
7  40 
8.10 
9. 

9  35 

10.10 

11  10 

11  25 

12.12 

1  30 

2.10 

2.45 

3  30 

4 

4  a5 

5.18 

6. 

6.20 


TEMPERATURE 

de  l'eau 

ENTRÉE  I  SORTIE 

du  réchauSffur 


MARDI  9  MARS 


21 

22 
21 
20 
22 
22 
21 
23 
24 
26 
17 
24 
25 
26 
26 
25 
27 
25 
26 
26 


133  5 
122.5 
102 
101  5 

98.5 

99 
103. 

96.5 
121. 
113.5 

84. 

85. 

85. 

83. 

83. 

81. 

82.5 

90. 

84  5 

83.5 


HEURES 

d'alimenta- 
tion 


H 

6.15 

7. 

7.30 

8. 

8.58 

9  32 
10.20 
10.50 
11 .  20 
11.50 


TEMPERATURE 

de  l'eau 

ENTREE  I  SORTIE 

du  récbaaffeur 


125 

2.15 

2.40 

3.10 

3.40 

4  20 

4.40 

5.10 

5.30 

6  06 

21 
21 
21 
20 
21 
21 
27 
23 
25 
27 
» 

20 
28 
25 
22 
27 
25 
25 
25 
25 
25 


95.5 
88. 
85.5 
73.5 
71. 
80.5 
95 
85  5 
80 
80.5 
» 

95.5 

97. 

75 

80 

84  5 

89. 

81  5 

75  5 

69 

69. 


N.  B.  La  température  de  l'eau  à  l'entrée  dans  le  réchauffeur  a  été  prise  dans  la  cuve  de  jauge; 
celle  a  la  sortie  du  réchauffeur  a  été  prise  3  fois,  au  commencement,  au  milieu  et  à  la  Un  de  la 
durée  d'injection  d'une  cure  entière  :  le  chiffre  inscrit  dans  le  tableau  est  la  moyenne  de  ces 
3  obserxationB. 
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Ces  mêmes  tableaux  sont  traduits  graphiquement  par  des  cour* 
bes  et  permettent  de  comparer  les  allures  de  chacune  de  ces  jour- 
nées. On  y  voit  du  premier  coup  d'œil  qu'à  10*».  45  du  matin  elle 
est  bien  proche  de  ce  qu'elle  était  la  semaine  précédente  ;  enfin  à 
midi  elle  est  de  84"*  ;  elle  y  arrive,  il  est  vrai  brusquement,  parce 
qu'on  a  dû  continuer  l'alimentation  après  l'arrêt  du  feu,  mais 
enfin  elle  ne  se  relève  plus,  et  elle  finit  par  se  croiser  avec  cdie 
du  mardi.  On  peut  donc  considérer  l'action  de  la  couche  isolante 
comme  complète  à  partir  de  ce  moment. 

Ceci  est  un  fait  très-remarquable,  et  qui,  je  le  crois,  n'avait  pas 
encore  été  constaté  d'une  façon  aussi  positive  :  ainsi  donc  en  quel- 
ques heures  l'influence  du  dépôt  atteint  son  maximum  d'effet  m- 
sible. 

Est-ce  à  dire  qu'il  en  est  toujours  ainsi?  Non;  et  en  effet,  on 
ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  la  houille  employée  était  d'une  na- 
ture très-himeuse  et  devait  conduire  à  un  maximum  :  l'anthracite 
donnerait  certainement  un  autre  résultat.  Mais  il  n'en  reste  pas 
moins  établi  que  c'est  par  un  nettoyage  continu  ou  du  moins 
exécuté  à  intervalles  très-rapprochés  que  l'on  pourra  combattre 
l'influence  fâcheuse  du  dépôt. 

Il  faut  remarquer  dans  la  courbe  du  samedi  qu'elle  se  relève 
régulièrement  à  chaque  heure  de  nettoyage.  Si  au  lieu  de  mouvoir 
les  grattoirs  alternativement,  on  les  avait  laissés  constamment  en 
mouvement  *,  la  courbe  eût-elle  pu  être  absolument  régulière? 
Non,  parce  que  la  régularité  de  l'alimentation  agit  aussi,  et  je  n'ai 
pu  obtenir  une  régularité  suffisante;  n'étant  pas  maître  de  l'écou- 
lement de  l'eau  dans  la  cuve  de  jauge,  le  temps  du  remplissage  de 
cette  cuve  variait  beaucoup;  d'un  autre  côté  la  température  des 
gaz  agit  aussi  :  il  est  donc  impossible,  en  restant  dans  les  condi- 
tions de  marche  pratique,  d'arriver  à  réaliser  une  courbe  tout  à 
fait  régulière,  une  ligne  droite  par  exemple. 

Quelle  a  été  l'intensité  de  cette  action  isolante  du  dépôt? 

^  Ceci  était  impossible  à  réaliser,  la  transmission  mécanique  n'étant  pas  établis, 
et  je  n'aurais  pas  pu  compter  sur  un  homme  poar  agir  continaeliement. 
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Deux  méthodes  se  présentent  pour  la  calculer  : 

l*"  En  considérant  le  réchauffeur  comme  complètement  indépen- 
dant du  reste  du  générateur. 

2^  En  ne  faisant  qu'un  seul  tout  de  l'ensemble  du  générateur  et 
de  son  rédiaufSkir. 

Dans  la  première  méthode,  on  aura  à  observer  très-exactement 
le  volume  et  la  température  de  l'eau  injectée  et  des  gaz  écoulés 
dans  le  réchauffeur  :  j'avais  tout  installé  pour  obtenir  ces  données; 
je  mesurais  le  volume  de  l'air  à  son  entrée  sous  la  grille,  au 
moyen  d'un  anémomètre,  mais  les  indications  de  cet  appareil  m'ins- 
pirent trop  peu  de  confiance  pour  que  je  puisse  les  communiquer. 
Cette  méthode  serait  certainement  tout  à  (ait  exacte,  si  on  pouvait 
tenir  compte  du  refroidissement  par  les  parois  de  la  chambre  en 
maçonnerie,  car  les  résultats  qu'elle  donnerait  ne  concerneraient 
absohunent  que  les  phénom^es  qui  se  passent  dans  le  réchauf- 
feur, à  l'exclusion  de  toute  autre  influence. 

Mais  enfin,  quand  on  voit  avec  quelle  constance  se  maintient 
le  rendement  d'un  générateur  dont  la  marche  est  régulière,  on 
peut  admettre  que  dans  le  cas  présent  le  générateur  n'a  pu  avoir 
sur  le  résultat  qu'une  influence  n^ligeable  et  évaluer  par  la  diffé- 
rence de  rendement  de  l'ensemble  l'intensité  de  l'action  à  déter- 
miner. 

Voici  les  différentes  données  nécessaires  à  cette  évaluation  : 

i"  Msuine,     3*  semaiius.  3*  semaine. 

QuanUté  de  bouille  brûlée 5520^«       5513  5471 

Proportion  de  scories  •/• 9,4        10,4  10,1 

Quantité  d'eau  évaporée  réduite  à  0* 36687      39172  36673 

Eau  évaporée  par  kg.  de  houille 6,646      7,150  6,703 

Id.         rendement  fictif  calculé  en  admet- 
tant 10  V.  de  scories  dans  la  bouille    ....           6,601      7,18]  6,710 

Rapport  •/.  des  rendements  fictifs 91,9       iOO  93,4 

Différencâs ...           8,1          »  6,6 

Nota.  —  Dans  ce  tableau,  comme  dans  le  tableau  général,  les 
observations  du  lundi  ont  été  négligées. 

Ainsi  donc  un  nettoyage  complet  de  la  surface  du  réchauffeur 
seul,  a  produit  une  augmentation  de  8,1  et  6,6  7o  dans  le  rende- 
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ment  du  générateur.  Mais  ce  nettoyage  n'atteint  qu'une  fraction 
de  la  surface  totale,  27"*  sur  60"*  :  s'il  s'exerçait  sur  l'ensemble, 
quelle  serait  l'augmentation  de  rendement  ?  Serait-elle  dans  la 
même  proportion  ?  Sans  vouloir  rien  préjuger  de  ce  que  des  expé- 
riences seulement  pourraient  établir,  il  me  semble  évident  que  cela 
n'est  pas  possible,  par  les  raisons  suivantes  :  la  différence  de  tem- 
pérature entre  l'eau  et  les  gaz  est  beaucoup  plus  considérabledans 
le  générateur  que  dans  l'économiser,  ce  qui  diminue  l'influence  du 
dépôt  :  en  outre,  dans  le  cas  actuel,  le  volume  du  réchauffeur  est 
très-faible  relativement  à  sa  surface,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  le 
générateur. 

Il  faut  bien  se  garder  toutefois  de  considérer  ces  chiffres  comme 
représentant  la  valeur  réelle  absolue  du  bénéfice  réalisé  en  prati- 
que, car  il  y  a  à  en  déduire  la  dépense  nécessaire  au  mouvement 
des  grattoirs.  Selon  les  circonstances,  ces  appareils  peuvent  être 
mus  par  une  transmission  déjà  existante,  ou  bien  par  un  moteur 
spécial,  et,  dans  ce  dernier  cas,  la  dépense  peut  entamer  d'une 
manière  assez  sensible  le  bénéfice  réalisé  par  le  réchauffeur.  Ce- 
pendant il  serait  encore  possible  alors  de  diminuer  la  dépense  en 
donnant  le  mouvement  au  mécanisme  par  le  petit  cheval  alimen- 
taire quand  il  existe  déjà.  N'ayant  aucun  chiffre  à  citer  à  cet  égard, 
je  me  borne  à  signaler  le  fait,  et  à  dire  que  le  résultat  constatées! 
un  maximum. 

La  conclusion  à  tirer  de  ces  faits  me  parsut  bien  établie  et  peut 
se  formuler  ainsi  :  Pour  agir  d'une  manière  effective  sur  le  resh 
dément,  le  nettoyage  de  la  surface  doit  être  continu  ou  pour  U 
moins  avoir  lieu  à  intervalles  trésor  approchés. 

Que  conclure  encore  en  ce  qui  concerne  les  nettoyages  effec- 
tués généralement  sur  les  générateurs,  sinon  qu'ils  sont  illusoires 
en  ce  qui  concerne  l'amélioration  du  rendement?*  Es  le  sont 
d'ailleurs  à  plusieurs  titres  :  en  effet,  ce  que  l'on  appelle  nettoyer 


^  n  est  bien  entendu  que  je  ne  parle  ici  que  du  nettoyage  consistant  à  enleter  h 
suie  adhérente  au  métal,  et  que  ma  conclusion  n'inclut  pas  la  suppression  de  tod 
nettoyage 
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une  chaudière  consiste,  le  plus  souvent,  sinon  toujours,  en  un  simple 
balayage  des  carncaux,  qui  n'intéresse  en  rien  le  carbone  déposé 
sur  le  métal. 

Quoique  entièrement  édifié  par  ces  faits,  j'ai  voulu,  pour  répon- 
dre à  une  objection  souvent  formulée  à  l'égard  des  réchauffeurs 
tabulaires,  étabhr  par  une  expérience  directe  ce  qu'une  pratique 
assez  longue  m'avait  d'ailleurs  enseigné  :  que  le  rendement  n'était 
pas  sensiblement  influencé  par  le  nettoyage  des  tubes. 

Ne  trouvant  pas  de  générateur  muni  d'un  de  ces  appareils,  qui 
fôt  exactement  dans  les  mêmes  conditions  que  celui  dont  j'ai 
parlé  ci-dessus,  j'en  choisis  un  qui  s'en  approchât  :  les  surfaces  de 
chauffe  étaient  : 

Générateur. 40»' 

Réchauffeur 35°" 

Total.    .   .     75»' 

Le  rapport  était  donc -35-  =  1,45 

au  lieu  de -§-='*»22 

La  consommation  de  houille  fut  réglée  pour  être,  à  peu  de 
chose  près,  la  même  que  dans  les  expériences  précédentes. 

i**  semaine.       2*  semaine. 

ipar  heure 128.7  128.2 

par  heure       )  de  chaudière   .  3.21  3.20 

et  m'  de  surface  \  de  réchauffeur.  3.67  3.66 

de  chauffe       )  totale 1.71  1.70 

/         par  heure 870.1  861.0 

Eau            I       par  heure       1  de  chaudière  .  21.7  21.5 

évaporée        i  et  m*  de  surface  (  de  réchauffeur.  24.8  24.6 

(       de  chauffe       )  totale 11.6  11.4 

Une  première  série  d'essais  fut  faite  du  7  au  40  Avril,  le  ré- 
chauffeur n'ayant  pas  été  nettoyé  depuis  sept  semaines  ;  une  se- 
conde série  eut  lieu  du  42  au  47  Avril,  après  un  nettoyage  effec- 
tué le  dimanche  44. 

Or  quels  résultats  ai-je  pu  constater?  L'eau  qui  avait  gagné  85* 
pendant  la  première  semaine,  quand  le  réchauffeur  était  encrassé 
de  7  semaines^  en  a  gagné  78  la  semaine  suivante.  Il  est  vrai  que 
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la  température  à  l'entrée  qui  n'avait  été  d^abord  que  W,  était  de 
iT  pendant  la  seconde  semaine,  circonstance  due  à  une  modifia- 
cation  intervenue  dans  l'installation  d'un  atelier  voisin. 
En  résumé^  voici  les  réisultats  obtenus  : 

Houille  brûléa 5600           7020 

Scories  V. 9.4           10.1 

Eau  évaporée  réduite  à  0" 37862         47140 

Rendement 6.759         6.7Î& 

Rendement  fktif  à  10  7,  de  scories 6,714        0.7SSI. 

Je  n'insiste  pas  sur  ceë  chiffres  qui  viennent  affirmer  oies  ccn^ 
clusions  précédentes. 

Considérons  maintenant  la  surface  du  réchaulfeur  comme  une 
section  d'écoulem^vt  pour  le  calorique  :  le  dépôt  supeprflciel  n'est 
autt^  chose  qu'une  obstruction,  Uquelie  est  inévitable. 

Or  s'il  s'agissait  d'une  section  destinée  à  l'écoulement  d'un  li- 
quide ou  d'un  gaz,  quels  seraient  les  moyens  à*  proposer  pour  y 
remédier? 

Ce  serait  : 

4  ©Enlever  l'obstruction  à  mesure  qu'elle  se  forme; 

3^  Augmenter  la  section  d'écoulement  de  façon  à  prévoir  le 
maximum  d'obstruction  ; 

3o  Augmenter  la  différence  de  pression  qui  détermine  l'écoule- 
ment. 

Le  premier  moyen  n'est  autre  que  l'emploi  du  nettoyage  con- 
tinu. 

Le  second  moyen  consisterait  à  augmenter  la  surface  :  or  jus- 
qu'à présent  on  a  admis  égalité  entre  les  surfaces  de  chauffe  du 
générateur  et  du  réchauffeur.  Dans  ces  expériences  la  proportion 
était  4,22  au  lieu  de  i,  il  conviendrait  donc  de  la  considérer 
comme  un  minimum,  et  de  tendre  à  l'augmenter.  La  pratique 
seule  de  nouvelles  installations  pourra  établir  quelle  devra  être  la 
limite  maxima.  Toutefois  une  difficulté  se  présentera  :  ce  sera 
d'augmenter  la  section  utile  seulement,  sans  augmenter  la  section 
nuisible,  c'est-à-dire  la  surface  de  rayonnement  extérieur,  celle  de 
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la  maçonnerie  :  à  ce  point  de  vue  les  générateurs  tabulaires  ré- 
soudraient le  mieux  la  question,  avec  ceux  à  très-grande  surface 
et  à  petit  volume. 

Quant  au  troisième  moyen,  qui  consisterait  à  augmenter  la  dil- 
férence  de  température  entre  les  gaz  et  I  eau,  il  a  été  déjà  employa 
mais  sans  beaucoup  de  succès  pratique,  et  il  présente  d'aillam 
des  inconvénients  trop  graves  pour  que  Ton  puisse  le  recom- 
mander. 

Les  deux  premières  méthodes  seraient  donc  les  seules  à  propo- 
ser; la  question  se  poserait  alors  ainsi  :  de  ces  deux  méthodes, 
laquelle  est  la  plus  économique  et  donne  le  plus  de  garantie  de 
durée  ?  Et  le  temps  seul  permettra  de  la  résoudre. 

Jusqu'à  présent  on  a  cité  comme  limite  la  température  qjoe 
doivent  conserver  les  gaz,  pour  que  le  tirage  reste  suffisant  :  mais 
un  abaissement  trop  considérable  de  température  présente  enoore 
un  autre  inconvénient,  résultant  de  la  condensation  de  la  vapeur 
d'eau  qui  existe  dans  la  fumée,  et  qui  entraîne  en  dissolution  les 
gaz  acides  produits  de  la  combustion  de  houilles  pyriteuses  :  de  b 
une  usure  lente  et  progressive  de  la  tôle.  D'autres  causes  encore 
concourent  peut-être  avec  celle-ci  à  la  destruction  du  métal,  l'usage 
seul  donnera  l'occasion  de  les  mettre  en  lumière. 


nnp<£flS^viry^^ 
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ASSOCIATION 

POUR   PRÉVENIR    LES    ACCIDENTS    DE    MACHINES. 


RAPPORT  ANNUEL 

sur  les  travaux  de  la  Commission  des  accidents,  lu  à  la  séance 
du  28  Juillet  i869,  par  M.  E.  Engel-Royet. 


Messieurs, 

La  Commission  des  accidents,  instituée  sous  votre  patronage, 
pour  une  première  période  triennale,  est  arrivée  au  bout  de  la 
deuxième  année  de  son  exercice;  je  viens  aujourd'hui,  en  son  nom, 
et  aux  termes  de  son  règlement,  vous  rendre  compte  de  ses  tra- 
vaux pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler. 

Depuis  notre  premier  compte-rendu,  la  Commission  a  eu  à  s'oc- 
cuper de  16  accidents  arrivés  dans  11  établissements  différents 
du  rayon  de  Mulhouse.  —  Dans  ce  nombre,  10  n'ont  donné  lieu 
qu'à  des  enquêtes  faites  par  ses  délégués,  dans  le  but  de  constater 
et  de  préciser  les  circonstances  dans  lesquelles  l'accident  s'est 
produit,  et  n'ont  jusqu'à  présent  eu  d'autre  suite  ;  5  ont  été  suivis 
de  demandes  en  conciliation  introduites  auprès  de  la  Commission 
par  les  ouvriers  blessés.  Sur  ces  cinq  demandes,  quatre  ont  déjà 
reçu  des  solutions  satisfaisant  également  les  deux  parties  dissi- 
dentes, et  ce  résultat  est  dû  entièrement  aux  efforts  et  aux  soins 
de  vos  délégués,  dont  la  tâche,  pour  amener  une  transaction  con- 
venable, est  souvent  longue  et  difficile;  celle  de  la  cinquième  est 
encore  en  suspens. — Enfin,  pour  un  accident,  arrivé  dans  la  pre- 
mière année  de  notre  constitution,  et  sur  lequel  la  Commission 
a  été  appelée  en  son  temps,  à  faire  une  enquête,  après  avoir  essayé 
par  tous  les  moyens  d'amener  une  transaction,  et,  possédant  tous 
les  éléments  pour  juger  en  parfaite  connaissance  de  cause,  elle  a 
accepté  la  demande  en  arbitrage  qui  lui  a  été  régulièrement  pré- 
sentée. 
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Voici,  en  quelques  mots,  la  marche  suivie  dans  ces  cas.  Le  pré- 
sident fait  signer  aux  deux  parties  un  compromis,  qui  est  ensuite 
enregistré,  et  par  lequel  elles  s'engagent  à  s'en  remettre  entière- 
ment à  la  décision  de  la  Commission,  sans  recours  ni  appel  devanl 
les  tribunaux;  trois  délégués  désignés  spécialement  et  chargés  de 
se  mettre  en  rapport  avec  l'ouvrier  et  avec  son  patron,  cherdient 
à  les  amener  à  une  transaction  ;  s'ils  échouent,  ils  présentent  un 
rapport  qui  sert  de  base  à  une  discussion  de  la  Commission  réunie 
à  cet  effet. -=— L'ouvrier  et  son  patron,  successivement  entendus  an 
sein  de  la  Commission  même,  exposent  chacun  sa  manière  de  voir 
sur  les  causes  de  l'accident  et  sur  leur  part  de  responsabilité  ré- 
ciproque. Enfin,  après  une  discussion  approfondie,  et  après  avoir 
voté  sur  le  droit  de  l'ouvrier  à  une  indemnité,  et  sur  le  chiiSre  de 
cette  indemnité,  la  Commission  rend  un  jugement  motivé,  qui  est 
enregistré  à  son  tour,  et  dont  copie  est  remise  aux  deux  parties. 

Des  quatre  demandes  introduites  qui  ont  abouti  à  des  concilia- 
tions, une  surtout  a  été  très-laborieuse  pour  les  commissaires- 
experts  qui  se  trouvaient  ai  face  d'une  demande  exagérée,  et  d'une 
obstination  à  refuser  de  se  soumettre  à  un  examen  médical,  devant 
constater  la  gravité  du  mal.  Enfin  La  difficulté  a  pu  être  tranchée 
par  une  transaction,  stipulant  en  faveur  du  blessé  une  somme 
assurée  et  certaine,  et  une  autre  somme  conditionnelle,  qui  dé- 
pendra de  l'état  de  sa  blessure,  un  an  après  l'accident. 

Les  accidents  déférés  à  la  Commission  pendant  le  cours  de  cette 
seconde  année,  peuvent  être  classés  comme  suit  : 

io  Relativement  aux  industries  et  aux  machines  qui  les  ont  fait 
nsditre  : 

dont  1  à  un  battem^, 

>  1  à  une  machine  à  laver  les  laines, 

•ï,.,  ,       . ,  ]     >    5  aux  cardes, 

Filature  44  /  .  ^         ^  , . 

>  1  a  une  bobmeuse, 

»    4  aux  métiers  à  filer, 
»    2  aux  transmissions. 
Teinturerie  1  ;  à  une  cuve  à  blanchir  les  échevaux  de  fil. 
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So  Relativement  aux  causes  qui  les  ont  occasionnés  : 

Nettoyage  des  machines  pendant  la  marche  ou  par  un  mode 

défectueux,  7. 
Inattention  ou  négligence  àe  l'ouvrier  dans  le  travail  qui 

lui  est  confié,  4. 
Accident  de  transmission  arrivé  à  une  personne  étrangère 
à  l'établissement,  1 . 
3o  Relativement  à  leurs  suites  : 
Mort,  2. 

Perte  d'une  phalange  d'un  doigt,  1. 
Membres  plus  ou  moins  estropiés  ou  difformes,  6. 
Perte  d'un  bras  ou  d'une  main,  2. 
Blessures  sans  conséquence,  4. 
&o  Relativement  à  l'âge  et  au  sexe  des  ouvriers  : 
Enfants  au-dessous  de  16  ans,  S. 
Hommes,  10. 
Femmes,  3. 
Cet  aperçu  succinct  des  travaux  de  votre  Commission,  vous 
montre,  Messieurs,  que  depuis  un  an,  ainsi  qu'elle  l'avait  prévu 
alors,  son  cercle  d'action  s'est  considérablement  étendu.  On  ne 
vient  pas  aujourd'hui  nous  demander  seulement  des  enquêtes  sur 
des  accidents  ;  nous  sommes  entrés  dans  la  période  vraiment  utile 
et  pratique  de  notre  organisation  ;  ainsi  on  sollicite  notre  inter- 
vention pour  amener  des  transactions  dans  des  affaires  litigieuses 
entre  patrons  et  ouvriers,  ou  pour  juger  arbitralement  et  sans  ap- 
pel des  causes  dans  lesquelles  un  arrangement  à  l'amiable  n'a  pas 
été  possible.  C'est  là  précisément  le  but  que  vous  vous  proposiez, 
en  créant  notre  institution.  Prévenir  les  conflits  judiciaires  en  s'in- 
terposant  d'une  manière  officieuse  entre  le  patron  et  l'ouvrier, 
éclairer  chacun  sur  sa  part  de  responsabilité  réciproque,  et  amener 
un  arrangement  qui  facilitera  leurs  rapports  ultérieurs  :  voilà  ce 
que  vous  avez  inscrit  en  tête  de  vos  statuts.  Eh  bien,  Messieurs, 
nous  pouvons  dire  que  ce  but  a  été  atteint  ;  nous  avons,  en  effet, 
plusieurs  exemples  d'ouvriers,  ayant  demandé  l'intervention  de  la 

TOME  XXXIX.  NOVEMBRE  ET  DÉCEMBRE  1869.  37 
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Commission,  pour  obtenir  une  indemnité  en  raison  d'accidents 
dont  ils  ont  été  victimes,  et  qui  ont  pu  continuer  à  travailler  dans 
les  mêmes  maisons. 

Nous  pouvons,  jusqu'à  un  certain  point,  juger  aussi  de  Futile 
influence  de  la  Commission  des  accidents,  en  comparant  le  nombre 
de  cas  déférés  au  tribunal  de  Mulhouse,  en  matière  d'accidents  de 
fabrique,  avant  et  depuis  la  création  de  la  Comniission.  Depuis  k 
mois  de  Juillet  4867,  époque  de  son  institution,  il  n'y  a  eo  que 
deux  jugements  prononcés,  et  dont  l'un  était  relatif  à  une  affaire 
engagée  avant  cette  époque  ;  actuellement  il  y  a  deux  procès  co 
cours  non  encore  jugés  ;  de  sorte  que  pendant  ces  deux  années, 
trois  affaires  seulement  qui  auraient  pu  être  de  notre  ressort,  onl 
été  soumises  au  tribunal.  —  Les  trois  années  précédentes,  au  cm- 
traire,  huit  jugements  ont  été  rendus  par  le  tribunal  civil  de 
Mulhouse,  en  matière  d'accidents  de  machines,  et  qui  auraient  po, 
par  leur  nature,  être  de  la  compétence  de  notre  Commission. 

Ces  chiffres  concourent,  avec  l'exposé  de  nos  travaux,  à  prouver 
que  la  création  de  la  Commission  des  accidents  répondait  à  im 
besoin  réel.  En  rappelant  encore  les  perfectionnements  nés  é& 
discussions  que  chaque  accident  provoque  dans  son  sein,  et  Tefifel 
moral  produit  sur  tous  par  les  enquêtes  mêmes,  vous  reconnaitrei, 
Messieurs,  que,  concuremment  avec  l'Association  pour  prévenir 
les  accidents,  votre  Commission  est  appelée  à  rendre  de  très-uûks 
services  à  l'industrie. 
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RAPPORT  GÉNÉRAL 

de  M.  Engel-Dollfus,  secrétaire  de  l'Association  pour  prévenir 

les  accideîUs  de  machines. 

DEUXIÈME  ANNÉE. 


SÉANCE  DU  26  MAI  1869. 


Messieurs, 

Je  suis  heureux  de  vous  faire  connaître  la  bonne  marche  de 
notre  Association. 

Des  travaux  importants,  un  accroissement  considérable  du 
nombre  de  nos  sociétaires,  le  zèle  d'un  nouveau  collaborateur, 
M.  Aug.  Lalance,  —  tels  sont  les  faits  principaux  qui  se  sont  pro- 
duits pendant  le  cours  de  cette  deuxième  année  de  notre  existence. 

En  cherchant  de  nouveaux  adhérents,  notre  but,  vous  le  savez, 
ëtait  bien  moins  d'arriver  à  une  augmentation  de  ressources  ou  à 
une  diminution  de  cotisations,  que  de  réunir  par  un  lien  commun 
tous  les  chefs  d'établissements,  dont  l'expérience  et  les  capacités 
pouvaient  nous  apporter  de  nouvelles  idées  à  mettre  en  œuvre. 

Notre  Association  constitue  en  effet  une  véritable  mutualité,  où 
ce  qu'apporte  chacun  profite  à  tous,  et  où  l'économie  à  réaliser  a 
une  bien  autre  importance  qu'une  simple  question  d'argent,  puis- 
que c'est  la  vie  même  de  nos  compagnons  de  travail  qui  est  l'ob- 
jectif de  nos  épargnes  ! 

Et  puisque  je  parle  d'économies  à  ce  point  de  vue,  veuillez  bien 
vous  pénétrer  de  la  portée  immense  que  peut  avoir  chaque  inno- 
vation heureuse  dans  les  mesures  préventives  ! 

Quand,  par  une  disposition  ingénieuse  appliquée  à  vos  machines, 
vous  prévenez  un  accident,  ce  n'est  pas  un  ouvrier,  ce  sont  des 
centaines  d'ouvriers  peut-être  que,  dans  la  succession  des  temps, 
vous  sauvez  de  la  mutilation. 

Comme  le  médecin  qui  a  le  bonheur  de  trouver  un  spécifique, 
vous  pouvez  idéalement  et  sans  être  taxés  d'exagération,  évaluer  à 
un  nombre  considérable  et  indéfini  le  nombre  de  ceux  que  vous 
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arrachez  au  danger  ;  l'effet  de  vos  mesures  préventives  n'est  limité 
que  par  l'abandon  des  machines  mêmes  qui  y  donnent  lieu. 

On  a  opposé  quelquefois  à  notre  propagande  la  faiblesse  relative 
des  accidents,  comparée  au  nombre  si  grand  des  ouvriers  em- 
ployés dans  les  manufactures.  Cette  proportion,  en  effet,  n'est  pas 
considérable,  mais  serait-ce  une  raison  pour  se  montrer  passifs? 

Non  seulement  j'ai  la  satisfaction  de  vous  dire  qu'on  ne  l'est 
plus,  mais  aujourd'hui  qu'il  est  prouvé,  avéré,  qu'il  est  possible  de 
prévenir  bien  des  malheurs,  je  défie  qui  que  ce  soit,  de  ne  pas 
entrer  dans  notre  Association  le  lendemain  d'un  accident  grave 
dont  il  aurait  été  témoin!  Notre  principal,  notre  meilleur  auxi- 
liaire, c'est  la  conscience  de  chacun.  Du  reste,  voyez  ce  qui  se 
passe  dans  la  vie  commune  :  Un  homme  est  tué  isolément,  par 
accident  ;  on  le  plaint,  mais  on  passe  outre,  et  le  Cût  peut  se  ré- 
péter indéfiniment. 

Cent  hommes  sonl  tués  —  oh  !  alors  on  s'agite,  on  procède  à 
des  enquêtes,  on  avise,  et  souvent  Ton  prévient  le  retour  de  la  ca- 
tastrophe !  Le  mal  est-il  donc  moins  grave  pour  s'être  accompli  en 
détail  ?  Faisons-nous  autre  chose  que  de  réunir  les  faits  isolés, 
indifférents  au  passant,  pour  les  groupeur,  les  mettre  en  relief,  et 
chercher  à  en  prévenir  le  retour,  après  leur  avoir  assigné  leur  vé- 
ritable importance? 

Â  ce  point  de  vue,  les  accidents  seront  donc  toigours  trop  nom- 
breux, et  je  n'aurai  garde  d'insister  davantage  sur  ce  point. 

Il  est  bien  rare  que  certains  accidents  ne  se  reproduisent  pas, 
tant  qu'on  n'en  a  pas  supprimé  ou  modifié  profondément  les  causes 
déterminantes.  Le  classement,  l'étude  de  ces  circonstances  sont 
une  des  principales  occupations  de  notre  inspecteur,  et  il  a  obtenu, 
grâce  à  l'assistance  empressée  qu'il  a  trouvée  de  toutes  parts,  des 
résultats  importants,  que  je  ne  vous  indiquerai  que  sommairement, 
mais  dont  il  vous  entretiendra  lui-même,  avec  détail. 

Les  principaux  travaux  de  cette  année  sont  : 

lo  Une  note  sur  le  nettoyage  automatique  des  porte-cylindres 
et  chariots. 
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Très-prochainement  le  métier  à  filer  automate,  ce  métier  meur- 
trier *,  qui  a  fait  tant  de  victimes,  cessera  d'être  dangereux. 

L'enfant,  n'ayaat  plus  de  raison  de  se  glisser  sous  le  métier 
pendant  sa  marche,  l'accès  du  métier  entre  le  chariot  et  le  porte- 
cylindre  peut  être  complètement  empêché  par  des  dispositions  qui 
vous  seront  indiquées,  et  qui  fonctionnent  avec  une  régularité 
pleine  de  promesses  dans  l'établissement  de  MM.  DoUfus  & 
Mantz. 

2o  Note  sur  l'emploi  des  perches  à  crochets  destinées  à  préve- 
nir les  accidents  de  transmission,  et  qui,  mal  construites,  peuvent 
au  contraire  en  provoquer  de  très^graves. 

3o  Note  sur  les  meules  à  aiguiser. 

Outre  ces  trois  notes,  trois  nouveaux  règlements,  discutés  et 
arrêtés,  tant  au  sein  du  comité  de  mécanique  que  parmi  les  mem- 
bres de  notre  Association,  sont  venus  augmenter  le  nombre  des 
avis  utiles  qui,  plus  tard,  sous  la  forme  d'un  manuel,  seront  mis 
entre  les  mains  de  tous  nos  chefs  d'établissements,  directeurs, 
contremaîtres  et  ouvriers. 

Us  ont  trait  : 

Aux  transmissions  de  mouvement, 

Aux  bancs  à  broches. 

Aux  cardes. 

A  la  suite  d'un  accident  qui  a  occasionné  la  mort  de  deux 
hommes,  notre  Association  a  ouvert  une  enquête  sur  la  meilleure 
disposition  à  donner  aux  monte-charges,  cause  toujours  fréquente 
d'accidents  d'une  extrême  gravité. 

Je  profiterai  de  la  publicité  de  notre  Bulletin,  pour  remercier 
bien  vivement  les  maisons  qui  ont  bien  voulu  nous  communiquer, 
en  les  accompagnant  souvent  de  notes  et  de  dessins  très-détaiUés, 
tous  les  renseignements  qui  pouvaient  éclairer  cette  importante 
étude. 


^  Nous  donnons  aux  notes  de  la  fin.  la  traduction  d'un  fragment  du  Rapport  de 
1866,  de  M.  Baker,  inspecteur  des  manufactures  à  Lermington,  auquel  l'Association 
doit,  par  continuation,  de  si  intéressantes  et  si  utiles  communications. 
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Ce  sont  : 

MM.    W.  Geigy  &  Oe,  à  Steinen  (Bade); 

Gros  Roman  Marozeau  &  Oe,  à  Wesserling; 

Fauquet-Lemaître,  à  Bolbec  ; 

Ch.  Rogelet,  Gand,  Grandjean,  Ibry  &  O©,  à  Bûhl  ; 

Haussmann,  Jordan,  Hirn  &  0^^,  au  Logelbach; 

Escher  Wyss  &  Cie,  à  Zurich  ; 

Ch.  Kestner,  à  Thann  ; 

J.  J.  Rieter  &  C»e,  à  Winterthur; 

Sarasin  &  Heussler,  à  Bâle  ; 

MchI,  directeur  de  filature,  à  Augsbourg. 

Comme  vous  l'aviez  décidé,  notre  inspection  a  été  étendue  m 
points  manufacturiers  du  département  le  plus  facilement  acces- 
sibles par  la  ligne  ferrée. 

Nous  allons  d'une  part  à  Cernay,  Thann,  Wesserling  ;  de  Fautre 
à  Colmar  et  Munster. 

Enfin  nous  avons  trouvé  dans  le  groupe  important  de  Gueb- 
willer  de  nombreux  adhérents  et  un  centre  d'informations  el 
d'idées,  avec  lequel  nous  serons  en  échange  incessant. 

Nous  considérons  comme  un  devoir  d'humanité,  de  répandre 
au  loin  tout  ce  que  nous  pouvons  recueillir  en  fait  de  renseigll^ 
ments  utiles;  il  n'y  a  qu'une  seule  nationalité  dans  les  rangs  de 
la  grande  armée  du  travail,  et  ce  serait  pour  nous  un  bonheur, en 
même  temps  qu'un  sujet  de  fierté,  de  voir  un  jour  les  métiers  an- 
glais, allemands  ou  suisses,  pourvus  des  ingénieuses  disposition; 
protectrices,  dues  à  nos  recherches. 

Une  large  publicité  donnée  à  nos  travaux  ne  peut  manquer  de 
prévenir  bien  des  malheurs. 

Elle  les  empêchera  surtout  dans  les  établissements  nouvellemeBl 
créés,  où,  notre  manuel  en  mains,  le  propriétaire  d'usine,  l'ouvrier 
nouvellement  engagé,  pourront,  à  l'aide  d'une  courte  étude,  pro- 
fiter du  fruit  d'une  expérience  prolongée,  résumant  en  elle  les  re- 
cherches des  personnes- les  plus  compétentes. 


f 
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Les  accidents  signalés  à  notre  inspecteur  pendant  Tannée  qui 
vient  de  s'écouler,  sont  au  nombre  de  41 . 

(Il  en  est  10,  qui  portent  sur  des  enfants  de  12  à  15  ans.) 

Si  Ton  met  ce  chiffre  en  regard  de  celui  de  11,000  ouvriers 
environ  qu'emploient  les  établissements  sociétaires,  on  a  une  pro- 
portion de  1  accident  (grave  ou  sans  gravité  indistinctement)  pour 
270  travailleurs. 

Les  établissements  sociétaires,  au  nombre  de  44,  représentent 
à  partir  du  l^r  Mai  passé,  un  total  de 

17  à  17,500  ouvriers,  avec  un  outillage  de 

830,000  broches, 
5,400  métiers  à  tisser, 

72  machines  à  imprimer  au  rouleau, 
sans  compter  des  ateliers  de  construction,  des  ateliers  de  blanchi- 
ment, une  papeterie  et  une  manufacture  de  papiers  peints. 

Les  chefs  de  ces  établissements  comprendront,  j'en  suis  sûr, 
qu'il  est  dans  l'intérêt  du  but  que  nous  cherchons  à  atteindre, 
que  tous  les  accidents  soient  signalés  à  notre  inspecteur,  et  fassent 
l'objet  d'une  élude  spéciale.  Le  progrès,  ici  plus  qu'ailleurs,  repose 
sur  l'observation  attentive  des  faits.  Ce  serait  perdre  un  des  résul- 
tats les  plus  certains  de  notre  entente,  que  de  l'oublier,  ou  de  se 
laisser  aller  à  une  réserve  dictée  par  d'autres  motifs. 

Notre  situation  financière  est  telle  qu'elle  doit  être,  c'est-à-dire 
en  équilibre  pour  les  recettes  et  les  dépenses.  Vous  en  avez  le  dé- 
tail ci-bas. 

Tout  en  restant  dans  les  limites  d'un  budget  annuel  de  8,000  fr. 
environ,  nous  pourrons,  après  l'expiration  de  notre  première  pé- 
riode triennale,  si  notre  Association  est  renouvelée,  abaisser  de 
10  fr.  à  6  fr.  par  mille  broches,  le  taux  de  la  cotisation  de  la  fila- 
ture. Ce  sera  un  allégement  notable  à  des  frais  qui  avaient  paru 
un  peu  élevés. 

La  Société  industrielle  a  fondé,  vous  le  savez,  un  prix  à  décer- 
ner tous  tes  deux  ans,  aux  directeurs  ou  contremaîtres  en  chef 
des  établissements,  faisant  partie  de  notre  Association,  qui  auront 
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réduit  le  plus  complètement  les  chances  d'accident,  soit  en  taissjA 
adopter  les  dispositions  les  plus  complètes  et  les  mieux  entendues 
de  couvertures  d'engrenages,  de  transmissions  etc.,  soit  en  assu- 
rant l'exécution  stricte,  complète,  permanente  des  règlements  les 
plus  propres  à  prévenir  les  accidents  de  machines. 

Un  rapport  spécial  lui  sera  présenté  à  ce  sujet  par  une  com- 
mission, au  sein  de  laquelle  vous  comptez  trois  délégués,  outre 
votre  inspecteur.  Ce  sont  MM.  J.  i.  Guth,  H.  Ziegler,  Engei-Dollfus. 

Tout  en  applaudissant  d'avance  à  la  désignation  qui  fera  suite 
aux  visites  de  la  commission,  nous  devons  avoir  à  cœur  de  ne 
négliger  aucun  concours  sérieux,  de  ne  laisser  sans  récompaise 
aucun  service  important. 

C'est  à  Michel  (Jean),  un  pauvre  rattacheur,  que  nous  devons 
les  dispositions  essentielles  du  nettoyage  automatique  des  mélien 
à  filer. 

Son  invention  date  de  plusieurs  années.  Sans  rechercher  si  elle 
lui  est  due  toute  entière,  ou  si  d'autres  que  lui,  comme  cela  anriie 
quelquefois,  sont  tombés  sur  des  idées  analogues.  Je  vous  propose, 
Messieurs,  de  demander  à  la  Société  industrielle  une  médaiUe 
d'argent,  à  joindre  à  la  somme  que  J'ai  recueillie,  pour  la  remettre 
à  cet  enfant,  aujourd'hui  devenu  homme,  et  qui,  tout  jeune  encore» 
s'ingéniait  à  trouver,  tout  en  travaillant,  le  petit  appareil  préser- 
vateur, auquel  bien  des  enfants  devront  la  conservation  de  leurs 
membres  ou  de  leur  vie. 

Il  y  a  là  un  double  mérite,  une  coïncidence  particulière,  (fax  ne 
vous  échapperont  pas.  Vous  serez.  J'en  suis  sûr,  aussi  heureux  de 
les  récompenser  que  J'ai  moi-même  de  plaisir  à  vous  les  rappeler. 
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Rapport  de  VL  Baker,  31  Octobre  1866. 

Imprimé  en  4867,  page  65. 


Parmi  les  machines,  les  Self-acting  sont  à  'compter  parmi  les  plus 
dangereuses.  La  plupart  des  accidents  auxquels  ils  donnent  lieu,  ar- 
rivent à  de  petits  enfants  qui  se  glissent  sous  le  métier,  pour  balayer 
pesdant  qu'il  marche.  Beaucoup  de  conducteurs  ont  été  punis  pour 
cette  contravention,  mais  sans  résultat. 

Si  les  constructeurs  de  machines  voulaient  seulement  inventer  un 
balayeur-automatique,  à  Taide  duquel  cette  nécessité  pour  les  petits 
enfants  de  se  glisser  sous  les  métiers  pût  être  prévenue,  ce  serait  une 
heureuse  addition  à  nos  mesures  protectrices  ;  car  je  suis  tout-à-fait  de 
l'avis  de  M.  le  sous-inspecteur  Bailey,  quand  il  écrit  : 

«  On  créerait  beaucoup  de  mécontentement,  si  l'on  ordonnait  à  cer- 
tains propriétaires  de  mules,  de  couvrir,  protéger  ces  machines,  et  que 
d'autres  n'y  fussent  pas  obUgés. 

«  D  faudrait  que  cet  ordre  fdt  général^  ~  je  me  plais  à  eocprimer 
l'espoir  qu'on  arrivera  à  tenir  en  échec  les  accidents  qu'occasionnent 
les  mules. 

<  Car  la  vie  humaine  est  grandement  mise  en  péril  dans  les  condi- 
tions actuelles  du  travail,  et  c'est  avec  un  sentiment  très-pénible  que 
je  sens  la  responsabilité  qui  pèse  sur  moi,  comme  membre  du  factory 
department,  quand  j'entre  dans  une  salle  de  muU-jennys,  persuadé 
que  je  suis,  que  tous  ces  métiers  (quoique  fendbles,  c'est-à-dire  pro- 
teetibles)  sont  mal  protégés.  > 

La  responsabilité  d'un  conducteur  de  métier,  d'après  la  loi  actuelle, 
est  limitée  à  une  faible  pénalité,  lorsqu'il  permet  à  son  auxiliaire  de 
s'engager  entre  la  partie  fixe  et  la  partie  mobile  du  métier  self-acting, 
pendant  que  celui-ci  est  en  mouvement. 

L'amendement  que  je  me  permettrais  de  proposer,  quant  à  des  ma- 
chines semblables,  serait,  que  lorsqu'un  inspecteur  ou  sous-inspecteur 
viendrait  à  rencontrer  une  machine  convenablement  protégée,  il  lui 
fClt  accordé  de  pouvoir  requérir  les  mêmes  mesures  protectrices  partout 
où  il  trouverait  des  métiel*s  analogues  non  protégés,  à  la  condition  bien 
entendu,  que  l'inventeur  lui  accordât  l'autorisation  d'utiliser  les  dispo- 
sitions particulières  en  question. 
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SUtuUion  flntxncière  au  30  Avril  1S69. 


.      RECETTES. 

Solde  au  30  Avril!  868    .   .       ......  fr.  98580 

Cotisations  de  1868 »  6,652  - 

Cotisations  fractionnaires  des  nouveaux  adhérents  >  1,095  05 


Total fr.  8,732  85 


DÉPENSES. 


Appointements  de  M.  Heller  : 
5  mois  à  4,000  fr.    . 
7  mois  à  6,000  fr.    . 
Supplément  .... 


fr.  1,666  50 
.    3,500  — 

500  —     fr.   5,666  50 


Fournitures  de  bureau,  registres  et  autres  .    .    . 
Tirage  de  1000  exemplaires  du  Compte-rendu  de 

1868 

Imprimés,  règlements,  affiches  etc.  .    . 
Frais  de  voyage  de  M.  Heller   .... 
Chauffage  du  bureau  de  l'inspection 
Solde  en  caisse  au  30  Avril  1869    .   . 


Total 


109  10 

484  05 
3815 

189  30 

52  50 

2,193  25 


fr.    8,732  85 


STATISTIQUE 


1 

DATE. 

Machines  on  appareils  par  lesqnels 
Taecident  a  en  lien. 

Sexe  et  qnaliti 

1868. 

Juin      1 

•r.13 

Transmission. 

Homme  soigneur  d 

» 

Juillet 

• 

1" 

» 

Femme  ne  travail! 
brique. 

1869. 

Janvier 

16 

Batteur. 

Homme  soigneur  d 

1868. 

Juillet 

2 

Gardes. 

»       aiguiseur 

» 

» 

20 

» 

Fille  soigneuse  de  < 

» 

» 

21 

» 

»                    »                          X 

» 

Août 

10 

» 

»                    »                          X 

j> 

» 

29 

A 

»             »                 » 

» 

Octobre 

14 

» 

»             »                 » 

» 

» 

28 

*'• 

»             »                » 

» 

» 

29 

/> 

»              »                  » 

1869. 

Décembre  14 
Janvier      27 

Homme  aiguiseur  d 
»       soigneur  df 

» 

Février 

6 

» 

Fille  soigneuse  de  c 

1868. 

» 

Mai 
Août 

27 

6 

Machine  à  peigner  le  coton. 
Bobinoir  pour  peigneuse  de  coton. 

>^            A        de  [ 
,>            A        de  1 

r  -  589  - 


\Ht 


der 
Daol 


car 


ai 
et 

10 


RAPPORT 

de  Mr  F.-G.  Heller,  inspecteur  de  l* Association  pour  prévenir  les 
accidents  de  machines,  sur  les  travaux  techniques  de  l'année 
1868-69. 


jg ,  Messieurs, 

de  Durant  la  seconde  année  d'exercice  qui  vient  de  s'écouler,  j'ai 

comme  par  le  passé  fait  mon  possible,  pour  justifier  la  confiance 
dont  votre  Association  a  bien  voulu  m'honorer,  en  remplissant 
mes  fonctions  avec  tout  le  zèle  et  le  tact  que  comportaient  les 
circonstances. 

L'extension  considérable  qu'a  prise  l'Association  en  dehors  de 
Mulhouse,  tout  en  augmentant  les  occasions  de  rencontrer  des 
dispositions  préventives  modèles,  a  aussi  augmenté  mes  occupa- 
tions ;  en  effet,  ce  sont  les  premières  visites  aux  établissements 
qui  donnent  le  plus  de  travail  par  suite,  des  nombreuses  notes  à 
prendre,  des  études  à  faire  et  des  observations  à  enregistrer.  Si 
j'ai  restreint  un  peu  le  nombre  de  mes  visites  à  certains  établis- 
sements, c'est  que,  les  sachant  moins  nécessaires,  je  suivais  de 
plus  près  la  réalisation  des  mesures  proposées  dans  un  certain 
nombre  de  maisons,  et  que  je  m'occupais  de  l'étude  des  applica- 
tions pratiques  intéressant  l'Association  entière. 

Les  inspections  que  j'ai  continué  de  faire,  conformément  aux 
statuts,  ont  été  suivies  comme  d'ordinaire  d'une  liste  de  mes  ob- 
servations, dont  une  copie  a  été  inscrite  au  registre  déposé  à  cet 
efïet  à  mon  bureau,  et  dont  plus  loin  je  donnerai  quelques  extraits. 

J'ai  pris  note  des  accidents  qui  m'ont  été  signalés  par  les  mem- 
bres de  l'Association,  ainsi  que  des  circonstances  qui  les  accom- 
pagnaient; ils  sont  indiqués  dans  le  tableau  statistique  ci-joint. 

Pour  les  accidents  importants,  ou  arrivés  dans  des  circonstances 
particulières,  j'ai  fait  des  rapports  auxquels  j'ai  joint  les  observa- 
tions qui  me  paraissaient  propres  à  en  empêcher  la  répétition; 
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ces  rapports  sont  consignés  dans  un  registre  spécial,  dont  je  doo- 
nerai  ici  également  quelques  extraits. 

C'est  du  contenu  de  ces  registres  que  je  puise  la  matière  pour 
l'étude  des  mesures,  ou  des  dispositions  préventives.  Je  saisis  celle 
occasion  pour  faire  ressortir  l'intérêt  qu'il  y  a  à  connsdtre  les  dr- 
constances  dans  lesquelles  les  accidents  arrivent,  et  je  prie  MM.  les 
membres  de  l'Association  qui  auraient  connaissance  de  tel  acci- 
dent arrivé  dans  des  circonstances  spéciales,  de  bien  vouloir  nous 
les  communiquer,  afin,  s'il  y  a  lieu,  de  mettre  à  l'étude  les  moyens 
préventife^ 

L'accueil  bienveillant  dont  m'hjoiK)rent  les  membres  de  l'Asso* 
ciation,  leur  empressement  à  me  faire  part  des  résultats  de  leurs 
propres  expériences,  et  le  concours  si  éclairé  du  comité  de  méca- 
nique de  la  Société  industrielle  m'a  &cilité  l'accomplissemenl  è 
ma  tâche  délicate,  et  je  tiens  à  leur  en  exprimer  ici  mes  meilleurs 
remerciments. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


Les  travaux  principaux  que  j'ai  préparés  et  élaborés  avec  le 
concours  du  comité  de  mécanique  de  la  Société  industrielle,  sont 
les  suivants  : 

I.  Note  sur  les  précautions  à  prendre  pour  la  mise  en  marcie 
des  moteurs,  pour  le  nettoyage  des  transmissions  et  celui  k 
certaines  machines,  —  Règlement  sur  l'usage  des  sonnetw 
pour  indiquer  la  mise  en  marche  et  V arrêt  du  moteur  dans  te 
filatures.  —  Règlement  concernant  le  nettoyage  des  transmis- 
sions. —  Avis  concernant  les  nettoyage  et  réglage  des  bancs  i 
broches. 

Ces  divers  avis  et  règlements  ayant  été  présentés  peu  de  temfs 
après  mon  rapport  sur  les  travaux  techniques  de  la  premiàre  aïK 
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née,  y  ont  été  annexés.  On  les  trouve  en  entier,  pages  34-97  du 
Compte-rendu  de  4867-68. 

Le  règlement  relatif  aux  sonneries  de  filatures  n'a  pas  encore 
pu  être  mis  en  vigueur,  par  suite  du  petit  nombre  d'ét^blissemepts 
qui  ont  été  à  même  d'établir  des  sonneries  parfait^. 

Le  règlement  relatif  au  nqttoyage  des  tr^Q^pii^sio^s,  et  T^vi^ 
concernant  les  bancs  à  broches,  ont  été  imprimés  dans  les  dQUX 
langues,  sous  forpie  d'affîches  et  distribués  ^ux  mefnbres  de  l'As- 
sociation. 


II;  Note  sur  les  accidents  (le  cardes  ;  moyens  de  les 

prévenir. 

L'examen  des  nombreux  accidents  arrivés  aux  cardes,  m'a  per- 
mis de  constater  qu'ils  pouvaient  se  classer  comme  suit  : 

lo  Blessures  aux  doigts,  aux  mains,  aux  bras,  reçues  lorsqu'on 
nettoyait  pendant  la  marche,  et  occasionnées  par  les  engrenages, 
notamment  par  le  pignon  du  rouleau  d'appel  et  ses  roues  de  com- 
mande, ainsi  que  par  le  pignon  du  grand  tambour  et  les  roues 
qui  y  enjgrènent. 

2o  Blessures  aux  doigts  et  aux  mains,  occasionnées  par  les  gar- 
nitures de  cardes,  lorsqu'on  soulevait  durant  le  travail  les  couvercles 
donnant  accès  au  grand  tambour  et  au  briseur. 

3o  Blessures  aux  mains  et  aux  bras  reçues  lorsqu'on  nettoyait, 
ou  que  l'on  retirait  du  duvet  pendant  la  marché,  et  occasionnées 
par  la  courroie  du  briseur  ou  par  la  corde,  ou  la  courrcÂe,  don- 
nant le  mouvement  au  peigne. 

4o  Enân  de  graves  blessures  occasionnées  par  las  courroies  ' 
motrices  que  voulaient  manœuvrer  des  soigneuses  inexpérimentées. 

On  rencontre  encore  des  cardes  où  les  dispositions  empêchant 
l'accès  aux  engrenages,  manquent  entièrement,  ou  sQpt  établies 
imparfaitement  ;  d'autres  fois  les  ouvriers  ûhargés  du  réglage  ,Qe 
les  replacent  pas,  ou  même  les  ô^Pt  pendant  la  iparche,  dans  le 
but  de  nettoyer.  —  Un  couvre-engrenages,  pq^r  être  parfait,  doit 
couvrir  le  côté  extérieur,  et  ,1e  dessus  dqs  dents  sur  toute  la  cir- 
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conférence  des  engrenages.  Or,  la  simple  planche,  que  l'on  ren- 
contre aux  cardes  à  une  trop  grande  distance  des  engrenages,  n'est 
pas  suffisante  ;  pour  qu'elle  soit  de  quelque  utilité,  il  faut  la  rap- 
procher le  plus  possible  des  roues,  y  ajouter  des  parties  couvrant 
le  dessus  du  pignon  du  grand  tambour,  et  le  dessous  du  pi- 
gnon du  rouleau  d'appel,  et  d'une  partie  de  la  roue  qui  le  com- 
mande. 

Les  couvercles  à  charnière,  placés  au-dessus  du  briseur,  ou  sur 
le  grand  tambour,  près  des  cylindres  alimentaires,  causent  des 
accidents,  lorsqu'on  peut  les  soulever  pendant  la  marche.  Comme 
il  est  absolument  inutile  de  les  ouvrir  pendant  que  la  carde  est  en 
mouvement,  on  peut  sans  inconvénient,  les  fixer. 

L'aiguiseur,  qui  seul  doit  ouvrir  ces  couvercles,  ne  doit  le  faire 
que  lorsque  la  carde  est  arrêtée. 

Quelles  que  soient  cependant  les  dispositions  préventives  adop- 
Xées,  elles  ne  suffisent  point.  Aussi  ai-je  été  amené  à  élaborer  un 
règlement  qui,  ayant  été  discuté  et  légèrement  modifié  par  le  co- 
mité de  mécanique  de  la  Société  industrielle,  a  été  accepté,  et  va 
être  mis  en  vigueur  dans  les  filatures  de  l'Association.  Ce  règle- 
ment est  précédé  d'un  préambule  ainsi  conçu  : 

Association  pour  prévenir  les  accidents  de  MAcmNES. 

Les  accidents  qui  se  produisent  aux  cardes  peuvent  être  évités, 
lorsqu'on  se  conforme  à  quelques  règles  de  précaution  aussi  simples 
que  faciles  à  observer. 

Nous  nous  faisons  donc  un  devoir  de  rappeler  aux  contre- 
maîtres et  aux  ouvriers,  que  dans  le  but  d'éviter  les  accidents  dont 
ils  ont  eu  trop  souvent  à  subir  les  tristes  conséquences,  il  est  né- 
cessaire qu'ils  se  conforment  scrupuleusement  aux  instructions 
qui  sont  résumées  dans  le  présent  règlement. 

Nous  engageons  tout  spécialement  les  contre-maîtres  à  rappeler 
constamment  aux  ouvriers  qui  leur  sont  confiés,  les  dangers  qu'ils 
courent  en  négligeant  nos  prescriptions. 
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Règlement. 

€  Art.  4er.  Pendant  que  les  cardes  sont  en  marche^  il  est  ex-- 
pressément  défendu  à  tout  ouvrier,  sous  peine  d'amende  : 

€  aj  De  nettoyer  aucune  partie  d'une  carde,  d'une  machine  à 
réunir  ou  de  leurs  organes  de  transmission,  au  moyen  de  déchets 
ou  de  chiffons  tenus  en  main. 

€  bj  De  se  placer  entre  deux  cardes  dans  la  partie  comprise 
entre  le  briseur  et  le  peigneur.  L'aiguiseur  et  son  aide,  qui  seuls 
pourront  déroger  à  cette  règle,  ne  devront  le  faire  que  lorsqu'ils 
y  seront  forcés  par  quelque  manœuvre  à  exécuter. 

€  Pour  épousseter  ou  enlever  le  duvet  sur  les  couvercles,  bâtis, 
poulies  etc.,  il  faudra  se  tenir  soit  à  l'avant,  soit  à  l'arrière  de  la 
machine,  et  effectuer  l'opération  avec  des  balais  à  main. 

€  cj  De  soulever  le  couvercle  du  briseur  ou  celui  qui  se  trouve 
sur  le  grand  tambour,  près  des  cylindres  alimentaires  (un  grand 
nombre  d'établissements  ont  fermé  à  demeure  ces  couvercles,  sans 
en  éprouver  d'inconvénient). 

«  dj  De  retirer  le  duvet  de  l'intérieur  de  la  carde,  ou  d'enlever 
celui  qui  se  trouve  en  dehors,  près  des  engrenages,  ou  près  des 
poulies  motrices. 

€  Ce  travail  doit  être  fait  par  des  ouvriers  spécialement  désignés, 
et  l'on  devra  se  servir  à  cet  effet  d'une  baguette  en  bois,  et  non 
d'une  brosse  à  main. 

€  ej  De  retirer,  ou  de  déranger  les  couvre-engrenages. 

€  Art.  2.  La  mise  en  marche,  l'arrêt  des  cardes,  le  graissage 
de  ces  machines  et  de  leurs  accessoires,  devront  être  faits  par  l'ai- 
guiseur, par  son  aide,  ou  par  des  ouvriers  spécialement  désignés. 
Il  est  absolument  interdit  à  tout  autre  ouvrier,  de  toucher  aux 
courroies,  ou  de  graisser  ces  machines. 

«  Art.  3.  Pour  effectuer  le  nettoyage  complet  d'une  carde  ou 
d'une  machine  à  réunir,  si  la  transmission  marche,  il  faut  au 
préalable,  enlever  la  courroie  de  commande  des  poulies  et  le  re- 
montage devra  être  pratiqué  par  les  ouvriers  spéciaux. 

c  Art.  4.>  Lorsqu'on  soumet  une  carde  à  l'aiguisage,  l'aiguiseur 
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devra  replacer  les  couvre-engrenages  avant  la  mise  en  marche 
pour  l'aiguisage,  et  s'il  y  avait  un  empêchement  quelconque  à  le 
faire,  il  devra  retirer  le  pignon  du  grand  tambour  ou  les  roues  qu 
y  engrènent.  L'aiguiseur  devra  également,  dans  le  but  d  empêcher 
l'acoès  aux  tambours,  remettre  tous  les  couvercles  qu'il  pouin 
placer. 

c  AlRT.  5.  Il  est  formellemient  interdit  de  q^ttoyer  une  carde 
pendant  que  l'aiguisage  a  lieu  ou  dqraat  le  réglage,  lorsque  cdui- 
ci  s'exécute  en  faisant  marcher  les  tambours.  » 

Ce  règlement  va  être  distribué  cous  forme  d'affiches  dans  les 
deux  langues  ;  il  est  encore  sous  presse. 


m.  Pispositions  pour  prévenir  les  accidents  par  les 

transmissions. 

Note  sur  l'emploi  de  la  perdie  à  oroohttt  dans  lo  montage  du 

courroies  sur  les  poulies  en  marche. 

Cet  outil  est  fadle  à  manier  quand  il  eSft  bien  fait  et  bien  com- 
pris, mais  dans  le  cas  contraire  il  peut  devenir  la  cause  de  graves 
accidents. 

Je  cite  pour  exemple  un  cas  venu  à  mn  connaissance  dans  une 
grande  maison  industrielle,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  visiter,  et  où 
j'ai  pu  constater  les  soins  les  plus  attentifs  consacrés  à  prévenir 
les  accidents.  Dajns  l'intmtion  d'éveiller  l'attention  et  4o  propager 
les  mesures  préventives,  le  ch^  de  cet  élftblis^eiUQQt  a  bien  voulu 
me  communiquer  l'accident  suivant  qui,  arrivé  il  y  a  quelques 
années,  a  eu  pour  victime  un  de  ses  ouvriers.  Cet  homme  voulait 
monter  une  courroie  sur  une  poulie  d'un  arbre  de  transmission, 
placé  le  long  d'un  mur,  à  une  dÂstance  de  Qf,60  environ  de  ce 
4iemier.  S'adossant  dans  ce  but  contre  le  mur,  et  tenant  devant 
iui  une  perche  à  crochet,  il  la  dirigea  vers  la  transmis$i<m,  dans 
4e  but  de  prendre  la  courroie  ;  le  crochet  s'engagea  dans  les  Inas 
de  la  poulie  et  Ait  si  violemment  repoussé,  que  l'extrémité  isé- 
ôeure  de  la  perche  pressa  l'homme  contre  le  mur  et  le  traversa 


—  595  — 

d'outre  en  outre. — Cet  affreux  accident  a  eu  pour  cause  première 
le  défaut  de  longueur  de  la  perche  ;  en  effet,  si  celle-ci  avait  eu 
une  lon^eur  convenable,  l'ouvrier,  au  lieu  de  la  tenir  devant  lui, 
aurait  été  obligé  de  la  tenir  à  côté  de  lui.  Une  deuxième  cause 
résidait  dans  l'inattention  de  l'ouvrier  qui  s'était  placé  trop  à  côté 
de  la  poulie  ;  car»  dans  ce  cas,  si  la  courroie  s'échappe  du  crochet, 
ce  dernier  peut  facilement  être  poussé  dans  les  bras  de  la  poulie, 
ce  qui  ne  pourrait  arriver,  si  l'ouvrier  se  tenait  directement  devant 
la  poulie.  En  effet,  la  position  devant  la  poulie,  combinée  à  l'em- 
ploi d'une  perche  longue,  oblige  de  manœuvrer  cette  dernière  avec 
la  main  gauche  ou  la  main  droite,  selon  que  la  courroie  se  trouve 
à  gauche  ou  à  droite  de  la  poulie,  et^  donnant  ainsi  à  la  perche 
une  certaine  obliquité,  la  met  hors  d'atteinte  des  bras,  lorsqu'une 
cause  ou  l'autre  &it  échapper  la  courroie. 

Je  crois  donc  nécessaire  d'éveiller  l'attention  en  exposant  les 
mesures  à  observer  pour  éviter  les  accidents,  d'autant  plus  que 
dans  mes  tournées  j'ai  eu  quelquefois  l'occasion  d'observer  une 
certaine  indifférence,  tant  par  rapport  à  la  confection,  qu'à  Yem- 
ploi  de  cet  outil. 

Construetùm  de  la  perche.  —  La  perche  doit  être  légère,  droite 
et  assez  longue,  pour  qu'au  moment  de  s'en  servir,  il  faille  la  te- 
nir à  côté  de  soi.  La  longueur  réelle  dépend  de  cette  condition  et 
de  la  hauteur  à  laquelle  se  trouve  l'arbre  de  transmission  ;  ainsi, 
"par  exemple,  si  l'arbre  est  à  une  hauteur  de  3  mètres  au-dessus 
du  sol,  la  perche  doit  avoir  une  longueur  de  2'^70,  crochet  com- 
pris. Pour  la  nature  du  bois  et  sa  grosseur,  on  choisira  de  préfé- 
rence une  jeune  tige  de  sapin  de  35  "/m  de  diamètre,  ou  de  frêne 
de  30  "*/«. 

Les  tracés  fig.  1  et  1  bis  (PI.  I)  représentent  un  modèle  à  adop- 
ter, tel  que  je  l'ai  proposé  à  plusieurs  maisons  :  b,  perche,  a,  bout 
dh  crochet  formé  par  l'extf  émité  de  la  perche,  a',  doigt  du  crochet. 

Les  tracés  fig.  2  et  2  biâ  représentent  un  modèle  de  perche  que 
Ton  rencontre  très-souvent  ;  un  peu  plus  lourd  et  plus  cher  que 
le  précédent,  il  présente  cependant  l'avantage  de  pouvoir  être 
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courbé,  ainsi  que  l'indique  fig.  2  ter,  et  de  faciliter  ainsi  dans  cer- 
tains cas  la  manœuvre  des  courroies. 

Le  tracé  fig.  3  représente  une  perche  que  Ton  rencontre  encore 
quelquefois,  mais  exigeant  une  forte  dimension  pour  la  perche,  il 
allourdit  celle-ci,  et  par  conséquent  n'est  pas  à  conseiller. 

Manœuvre  de  la  perche. — Pour  monter  sans  danger  au  mm 
d'une  perche  à  crochet  une  courroie  sur  une  poulie  en  marche,  3 
est  indispensable  d'observer  les  règles  suivantes. 

L'on  doit  toujours  se  placer  un  peu  sur  le  côté  de  la  poulie  oè 
se  trouve  la  courroie  à  remonter,  et  tenir  l'extrémité  inférieure  (fe 
la  perche  relativement  au  corps  du  même  côté  que  la  poulie 

(V,  fig.  4). 

Chaque  fois  que  cela  est  possible,  on  se  mettra  devant  le  ir» 
arrivant  *  à  la  poulie  conductrice,  on  le  saisira  en-  dehors  de  U 
jante,  avec  le  doigt  du  crochet,  et  on  l'amènera  au  point  où  doii 
commencer  le  contact  *,  en  suivant  avec  le  doigt  du  crochet  con- 
stamment le  dehors  de  la  jante  (voir  fig.  6,  7  et  10). 

Lorsque  la  disposition  des  lieux  forcera  à  se  mettre  devant  b 
brin  fuyant  *,  on  passera  le  doigt  du  crochet  sous  la  courroie,  « 
le  tenant  parallèlement  à  l'arbre  ;  puis  on  tournera  la  perche  d'ufl 
quart  de  tour  pour  placer  le  doigt  du  crochet  perpendiculairement 
à  l'arbre,  et  écartant  la  perche  du  corps,  on  la  poussera  jusquî 
ce  que  le  crochet  soit  en  dehors  de  la  jante.  Retournant  la  percie 
pour  en  replacer  le  doigt  parallèlement  à  l'arbre,  on  posen  la 
courroie  sur  la  poulie  en  ramenant  la  perche  au  corps,  dans  uiK 
position  formant  à  peu  près  le  prolongement  du  bord  de  la  poofe 
(côté  de  la  courroie). 

L'observation  scrupuleuse  de  ces  règles  évite  les  accidents,  A 
facilite  la  manœuvre. 

La  fig.  5  représente  les  positions  auxquelles  peuvent  être  assi- 
milés la  plupart  des  cas  que  l'on  rencontre  dans  la  pratique.  * 
vais  les  examiner  séparément  ci-dessous. 

*  Dans  toutes  les  figures  nous  avons  désigné  par  A  le  brin  arrivant,  par  /"  1? 
brin  fuyant,  et  par  a'  le  point  où  doit  commencer  le  contact. 
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Fig.  6.  Le  montage  s'opère  en  plaçant  le  doigt  du  crochet  en 
arrière  de  la  jante  au  point  a,  et  tirant  à  soi  le  brin  inférieur  A, 
en  restant  avec  le  doigt  du  crochet  constamment  en-  dehors  de  la 
jante,  comme  le  montre  la  position  pointillée  en  a'.  A  la  partie  in- 
férieure, on  commence  à  appuyer  la  courroie  fortement  contre  la 
poulie,  et  Ton  donne  l'impulsion  nécessaire  pour  la  faire  monter 
sur  cette  dernière. 

Fig.  7.  La  courroie,  pendant  verticalement  ou  un  peu  oblique, 
telle  que  la  représente  la  figure,  se  remonte  de  la  même  manière  ; 
engageant  le  crochet  entre  les  deux  brins  en  dessous  de  la  jante, 
on  relève  le  brin  arrivant  A,  jusqu'environ  à  la  hauteur  de  l'axe, 
au  point  a\  où  doit  commencer  le  contact,  et  l'on  donne  l'impul- 
sion nécessaire  pour  la  faire  monter. 

Fig.  8.  Tant  que  l'arbre  ne  gêne  pas,  on  remonte  la  courroie 
dans  ce  cas  comme  dans  le  cas  précédent. 

Quand  l'arbre  ne  gêne  qu'au  dernier  moment  de  la  manœuvre, 
Ton  se  donne  une  certaine  avance  en  employant  la  perche  à  cro- 
chet recourbé,  décrite  ci-dessus  (fig.  2  ter). 

L'obliquité  devenant  encore  plus  grande,  on  opère  comme  pour 
le  cas  suivant. 

Fig.  9.  Après  avoir  engagé  le  doigt  du  crochet  sous  le  brin  su- 
périeur, on  tourne  la  perche  de  manière  à  en  placer  le  doigt  per- 
pendiculairement à  l'arbre,  afin  que  cette  position  jointe  à  la 
direction  oblique  de  la  perche  obtenue  en  écartant  du  corps  sa 
partie  inférieure,  place  le  crochet  hors  d'atteinte  des  bras.  On 
pousse  le  crochet  jusqu'au  point  a'  en  dehors  de  la  jante,  on  re- 
tourne la  perche,  et  l'on  pose  la  courroie  sur  la  poulie,  sur  la- 
quelle on  la  remonte. 

Fig.  iO  se  remonte  plus  facilement  que  le  cas  précédent,  en 
raison  de  ce  que  l'on  peut  aller  chercher  le  brin  arrivant  en  de- 
hors de  la  jante,  et  qu'ainsi  l'on  n'est  pas  exposé  à  Fatteinte  des 
bras.  La  manœuvre  est  du  reste  clairement  indiquée  par  la  figure. 

Fig.  ii  représente  un  cas  très-difficile,  vu  la  présence  gênante 
du  mur  ;  le  montage  à  la  main  est  très-diflicile,  et  même  dange- 
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reux  8i  l'on  place  TécheUe  contre  le  nnir.  Il  faut  toutes  les  fois  que 
les  circonstances  le  permettront,  monter  la  courroie  avec  une 
perche  à  crochet  recourbé,  comme  l'indique  la  figure,  ou  dans  le 
cas  où  cela  serait  impossible,  arrêter  la  transmission,  ou  employer 
un  autre  moyen  exempt  de  dangers. 

Dans  le  cas  d'une  transmission  sout^raine  où  l'emploi  de  la 
perche  est  souvent  impossible,  on  opérera  de  même  en  choisissant 
suivant  les  circonstances  locales  un  moyen  exempt  de  dangers. 

Je  conseille  de  ne  pas  employer  la  perche  pour  une  courroie 
dont  la  largeur  dépasse  Om^O,  ou  dont  la  longueur  est  exception* 
nelle,  car  son  poids  devient  alors  trop  difficile  à  manier  avec  la 
perche.  On  choisira  dans  ces  cas  un  autre  moyen,  en  ayant  soin 
de  prendre  toutes  ses  précautions  et  en  ne  confiant  le  montage 
de  la  courroie  qu'à  un  homme  expert. 

Il  serait  également  convenable  de  n'autoriser  l'emploi  d'une 
p^che  à  crochet  à  un  homnxe,  qu'après  lui  avoir  donné  les  in- 
structions ci*dessus. 


rV.  Note  sur  les  meules,  pour  meuler  et  affûter. 

les  grandes  n^es  que  l'on  emploie  dans  les  ateliers  de  con* 
struction  pour  meuler  ou  blanchir  les  pièces  de  machines,  peuvent 
causer  des  accidents  graves,  quand  elles  éclatent  pendant  le  travail. 

Les  causes  occasionnant  la  rupture  d'une  meule  peuvent  être  : 

lo  Un  défaut  dans  la  masse  de  la  meule  ; 

2o  Un  montage  défectueux  ; 

3o  Une  vitesse  disproportionnée,  dépassant  celle  qu'admet  la 
puissance  de  cohésion  de  la  pierre,  dont  est  formée  la  meule. 

4o  Une  déviation  du  centre  de  gravité  de  la  meule  en  dehors 
de  son  axe  de  rotation  ; 

5o  Un  choc  violent  produit  par  un  faux  rond  de  la  meule,  ou 
par  une  pièce  mal  appliquée. 

Je  suivrai  dans  Tordre  ci-dessus  l'examen  plus  détaillé  des  causea 
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de  rupture,  en  indiquant  lès  moyens  à  appliquer  pour  diminuer 
les  chances  d'accidents. 

I.  Les  défauts  dans  la  masse  de  la  meule  peuvent  être  :  Inéga- 
lité du  grain,  présence  de  veines  traversant  la  masse,  fentes  cau-^ 
sées  accidentellement,  soit  par  des  chocs,  soit  par  la  gelée. 

Pour  éviter  les  chances  d'accidents  pouvant  provenir  de  défauts 
inhérents  à  la  nature  de  la  pierre,  il  faut  se  garder  d'employer 
d'autres  pierres  que  celles  extraites  de  carrières  d'une  réputation 
notoire,  ét'^blissant  leur  qualité  parfaite. 

Pour  éviter  que  les  meules  reçoivent  accidentellement  des  fentes, 
il  faut,  avant  de  les  mettre  en  usage,  les  conserver  pendant  plu^^ 
sieurs  mois  dans  un  chantier  couvert  et  bien  aéré,  afin  qu'elles 
puissent  arriver  à  un  degré  convenable  de  dessiccation.  Cette  des- 
sication,  qui  doit  en  tous  cas  se  faire  à  l'abri  de  la  gelée,  présente 
l'avantage  de  rendre  la  pierre  sonore,  ce  qui  permet  d'en  mieux 
reconnaître  les  défauts  à  l'essai,  et  de  contribuer  à  augmenter  sa 
dureté  et  sa  résistance. 

II.  Le  montage  de  la  meule  ne  doit  s'exéôutef  qu'après  un  exa* 
men  attentif,  pour  lequel  on  opère  comme  suit  : 

On  monte  la  meule  provisoirement  sur  son  arbre,  par  lequel  on 
la  suspend  librement,  de  manière  à  ce  qu'elle  ne  touche  nulle 
part;  on  l'essaie  des  deux  côtés,  de  10  en  10  centimètres,  à  coups 
de  marteau,  en  faisant  bien  attention  au  son,  qui  doit  être  clair  et 

égal. 

Ainsi  éprouvée  et  reconnue  saine,  elle  est  transportée  à  l'em- 
placement où  elle  doit  fonctionner. 

Le  transport  depuis  le  magasin  et  la  mise  en  place  de  la  meule 
sont  des  opérations  pénibles,  qui  peuvent  l'endommager  par  des 
chocs,  dont  l'effet,  quoique  inappréciable  au  moment  même,  peirt 
devenir  plus  lard  la  cause  d'une  rupture.  M.  Jf.  Gtfln,  constructeur 
à  Guebwilter,  a  imaginé  et  employé  depuis  plusieurs  années  un 
appareil  très^simple  et  pratique,  au  moyen  duquel  il  fait  transpor- 
ter et  mettre  en  place  avec  une  facilité  et  une  sûreté  par^ites  les 
meules  les  plus  fortes.  L'appareil  en  question  consiste  tout  sim«- 


^ 
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plement  en  deux  fortes .  roues  de  voiture  d'un  diamètre,  de  quel- 
ques centimètres  plus  grand  que  celui  de  la  meule  à  transporter. 
—  Les  moyeux  de  ces  roues  sont  garnis  de  douilles  en  fonte,  per- 
cées à  la  grosseur  de  Tarbre  de  la  meule.  Montant  ces  roues  sur 
les  extrémités  de  l'arbre,  qui  dépassent  et  qui  servent  alors  (ffê- 
sieux,  on  élève  ainsi  la  meule  de  quelques  centimètres  au-dessus 
du  sol,  et  le  transport  s'effectue  avec  la  plus  grande  facilité.  A 
l'emplacement  définitif,  on  suspend  la  meule  à  des  mouffles,  od 
retire  les  roues  et  on  la  descend  dans  ses  supports. 

Les  plateaux  de  fonte  par  lesquels  la  meule  est  fixée  sur  son 
arbre,  doivent  avoir  un  diamètre  de  0^,80  à  0^,90  ;  la  face  qui 
s'applique  contre  la  pierre  doit  être  unie  ;  tandis  que  l'autre  porte 
à  la  circonférence  une  nervure  et  au  centre  un  fort  moyeu,  reliés 
ensemble  par  des  nervures  radiales.  Pour  renforcer  encore  ces 
plateaux,  on  les  garnit  souvent  d'un  cercle  en  fer  forgé.  Quelque- 
fois on  fait  aussi  intérieurement  une  nervure  à  la  circonférence 
avec  une  entaille  correspondante  dans  la  pierre  ;  je  ne  crois  pas 
devoir  conseiller  cette  disposition,  vu  qu'elle  affaiblit  la  pierre. - 
Un  des  plateaux  étant  solidaire  sur  l'arbre,  on  fixe  la  meule  en  la 
serrant  par  le  second  plateau,  au  moyen  d'un  écrou  marchant  sur 
un  pas  de  vis  taraudé  sur  l'arbre.  Il  importe  que  les  faces  en  con- 
tact soient  bien  dressées,  afin  qu'elles  touchent  partout  ;  pour  être 
plus  sûr  que  cette  condition  est  remplie,  on  introduit  entre  chaque 
plateau  et  la  partie  de  la  meule  qu'il  couvre  un  corps  élastique, 
soit  quelques  feuilles  de  carton  tendre,  formant  ensemble  une 
épaisseur  de  5  à  6  m/m^  soit  des  planchettes  de  peuplier  sans 
nœuds  de  la  même  épaisseur.  Quelquefois  on  coule  entre  les  deui 
plateaux  du  ciment  liquide  que  l'on  serre  au  moment  de  sa  prise. 
Il  y  a  quelques  établissements,  qui  depuis  des  années  ont  pour 
méthode  de  couler  du  soufre  entre  les  plateaux  et  la  pierre. 

Le  trou  de  la  meule  doit  être  percé  rond,  d'un  diamètre  de  peo 
supérieur  à  celui  de  l'arbre.  Si  le  jeu  était  trop  grand,  on  garni- 
rait l'arbre  d'une  douille  en  fer  ou  en  fonte,  selon  l'importance  (h 
vide  à  remplir.  En  tous  cas,  il  faut  bien  se  garder  d'employer  des 
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cales  en  bois,  car  Texpérience  a  prouvé  que  ce  mode  de  calage  a 
maintes  fois  causé  la  rupture  de  la  meule,  ce  qui  est  facile  à  com- 
prendre, puisque  le  bois  en  se  mouillant,  gonfle  et  exerce  alors 
une  pression  très-énergique  du  centre  vers  la  circonférence. 

Quand  la  meule  est  fixée  sur  son  arbre,  il  faut  la  dresser  et  la 
tourner  parfaitement,  afin  qu'elle  ne  fouette  pas,  et  qu  elle  ne  pré- 
sente nulle  part  de  faux  rond. 

Avant  de  se  servir  d'une  meule,  il  faut  l'essayer  au  double  de 
sa  vitesse  normale,  pendant  6  à  10  heures.  Cet  essai  devra,  si 
possible,  se  faire  de  nuit,  ou  lorsque  tout  le  monde  a  quitté  les 
ateliers. 

III.   Vitesse  disproportionnée.  —  La  vitesse  et  les  dimensions 

■ 

à  donner  aux  meules  dépendent  de  la  qualité  de  la  pierre  ;  mais 
cette  qualité  étant  très-variable,  même  pour  celles  extraites  d'un 
même  gisement,  il  faut  être  très-prudent  à  cet  égard,  et  ne  pas 
chercher  trop  de  vitesse  avec  des  meules  d'un  grand  diamètre. 

Treize  mètres  par  seconde  de  vitesse  à  la  circonférence,  soit 
140  tours  par  minute  pour  une  meule  de  2^,30  de  diamètre,  et 
Oin,30  à  0m,32  d'épaisseur,  paraissent  pouvoir  être  considérées 
comme  vitesse  maximum  avec  ces  dimensions,  en  usage  pour  le 
meulage  de  pièces  plates  en  fonte  et  en  fer  forgé.  Les  meules  ser- 
vant à  blanchir,  ou  à  tourner  des  tringles  ou  des  petits  arbres  en 
fer  rond,  peuvent  marcher  avec  la  même  vitesse  à  la  circonférence 
de  treize  mètres,  mais  l'épaisseur  étant  ordinairement  de  0ni,18, 
il  ne  faut  pas  dépasser  un  diamètre  de  lin,70. 

Gomme  la  meule  diminue  de  diamètre  avec  l'usure,  on  change 
de  temps  à  autre  la  poulie  motrice,  pour  augmenter  le  nombre  de 
tours  de  la  meule.  Seulement,  il  iaut  toujours  avoir  soin  de  ne 
point  dépasser  la  limite  de  1 3  mètres  de  vitesse  à  la  circonférence. 

Une  raison  qui  engage  de  ne  pas  faire  marcher  la  meule  avec 
sa  plus  grande  vitesse,  c'est  qu'en  admettant  comme  normale  la 
vitesse  maximum  que  l'expérience  a  déterminée  comme  n'offrant 
pas  de  dangers,  il  peut  arriver  que  le  moteur,  par  une  cause  quel- 
conque, dépasse  par  moments  de  beaucoup  sa  vitesse  moyenne. 
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Pour  obvier  au  danger  que  présente  ce  cas,  on  devrait  appliquer 
au  moteur  un  régulateur  qui,  aussitôt  que  la  vitesse  dépasse  h 
limite  fixée,  opère  le  ralentissement  du  moteur,  tout  en  hisant 
agir  une  sonnerie,  afin  que  Ton  puisse  se  mettre  à  Fécart. 

IV.  Le  centre  de  gravité  de  la  meule  peut  s  écarter  ds  son  ax£  de 

rotation. 

a)  Quand  la  meule  n'est  pas  bien  montée  sur  son  axe  de  ma- 
nière à  ce  qu'elle  fouette  ou  qu*elle  tourne  faux  rond  ;  ces  défauts 
doivent  donc  être  corrigés  sans  retard. 

b)  Quand  la  meule  a  été  mouillée  durant  le  travail  et  qu'elle  est 
restée  quelque  temps  en  repos  sans  changer  de  position.  L'humi- 
dité se  porte  alors  sur  la  partie  inférieure  de  la  meule  et  en  rend 
cette  moitié  plus  lourde  que  l'autre.  On  évite  cet  inconvénient  en 
faisant  tourner  la  meule  de  temps  à  autre  d'un  quart  de  tour,  si 
elle  doit  rester  inactive  pendant  quelques  jours. 

Une  meule  sèche  ou  également  imprégnée  d'eau,  qui,  étant  bien 
dressée  en  tous  sens,  présente  un  poids  très-inégal  lorsqu'on  la 
fait  tourner  autour  de  son  axe,  doit  être  regardée  comme  de  qua- 
lité impropre  à  supporter  une  forte  vitesse  :  il  faut  la  supprimer, 
ou  la  faire  marcher  à  une  très-petite  vitesse. 

V.  Aussitôt  que  la  meule  s  use  inégalement  en  présentant  sur  m 
circonférence  des  parties  saillantes,  il  faut  r arrêter  et  corrijff 
ce  défaut  en  la  retaillant. 

Emplacement  des  meules,  —  En  vue  du  danger  que  Foo  court 
dans  le  voisinage  d'une  grande  meule  quand  elle  éclate  pendant 
la  marche,  on  devrait  placer  l'atelier  de  meulage  dans  un  biti- 
ment  à  rez-de-chaussée,  destiné  uniquement  à  cet  usage  et  eoD- 
venablement  isolé  des  autres  ateliers,  et  de  tout  passage  fréquenté. 

Les  meules  devraient  être  placées  toutes  sur  un  seul  rang  et 
convenablement  distancées  les  unes  des  autres. 

Ventilation.  —  Une  question  des  plus  importantes  relatiw- 
ment  à  la  santé  des  ouvrieurs  travaillant  aux  meules  n'est  pas  en- 
core résolue  d'une  façon  satisfaisante.  —  La  plus  grande  dimea- 
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sion  que  Ton  donne  aujourd'hui  aux  ateliers  de  meulage  et  même 
le  renouvellement  de  l'air  au  moyen  de  ventilateurs  placés  dans  le 
local  ne  suffisent  pas  pour  protéger  les  ouvriers  contre  l'effet  per- 
nicieux de  la  poussière  que  la  meule  produit  autour  d'elle. 

Je  crois  que  Ton  réussirait  à  empêcher  complètement  la  pous* 
sière  de  s'élever  assez  pour  agir  sur  les  organes  do  respiration  en 
installant  dans  un  canal  souterrain  derrière  chaque  meule  un  ven« 
tilateur  qui  aspirerait  de  haut  en  bas  par  un  vide  convenable  mé- 
nagé tout  autour  de  la  meule,  et  conduirait  l'air  aspiré»  ainsi  que 
la  poussière,  en  dehors  du  bâtiment. 

Petites  meules  à  repasser  les  outils.  -^  Vu  la  faible  vitesse  à 
laquelle  on  fait  marcher  ordinairement  les  meules  à  aiguiser  les 
outils,  les  ruptures  ne  sont  généralement  pas  à  craindre,  mais  il 
arrive  souvent  d'autres  accidents  pendant  l'affûtage  des  outils  sur 
les  meules  marchant  par  la  transmission.  La  pièce  ou  l'outil  que 
Ton  aiguise  s'enclave  entre  la  meule  et  le  support  en  entraînant 
les  doigts,  ou  la  main,  et  en  les  serrant  contre  la  meule.  Pour 
éviter  ces  accidents,  il  est  nécessaire  que  l'espace  entre  le  support 
et  la  meule  soit  nul. 

Il  faut  donc  installer  aussi  près  de  la  meule  que  possible  un 
support  fixé  assez  solidement  pour  ne  pas  s'écarter  même  à  la 
suite  d'un  choc,  et  en  même  temps  réglable,  afin  que  l'on  puisse 
le  rapprocher  de  l'axe  au  ftir  et  à  mesure  que  la  meule  diminua 
de  diamètre  par  Teffet  de  l'usure. 

Ce  support,  qui  est  placé  du  côté  où  la  meule  descend,  ne  doit 
servir  que  pour  des  outils  exigeant  un  appui  pour  Taiguisage,  tels 
que  les  crochets  de  tourneurs,  etc.  Pour  des  outils  tels  que  les 
burins,  les  fers  pour  rabots  à  bois,  ciseaux  à  bois,  il  faut  défendre^ 
sous  peine  d'amende,  de  les  affîiter  du  côté  du  support  ;  il  faut 
toujours  se  placer  du  côté  où  la  meule  monte,  et  les  affûter  en  les 
tenant  librement  sur  la  meule. 
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Y.  Note  sur  le  nettoyage  des  porte- cylindres  et  chariots  de 
métiers  à  filer  automates.  —  Nettoyeurs  mécaniques. 

Les  nombreux  accidents  dont  les  enfants  employés  aux  métiers 
à  filer  automates  et  aux  métiers  à  filer  à  bras  ont  été  presqu  exclu- 
sivement les  victimes  ont  depuis  longtemps  éveillé  Tattention  dq^ 
filateurs  et  les  ont  amenés  à  étudier  la  manière  dont  on  poumdt 
les  éviter,  ou  en  atténuer  les  tristes  conséquences.  Mais  le  manque 
d*entente,  joint  au  mouvement  incessant  de  la  population  ou- 
vrière a  pendant  longtemps  plus  ou  moins  paralysé  ces  louables 
efforts. 

En  recherchant  la  cause  de  ces  accidents,  notre  Association  a 
reconnu  bientôt  qu'ils  provenaient  principalement  de  ce  que  Ton 
tolérait  le  nettoyage  sous  les  machines  pendant  la  marche  et  que, 
pour  les  éviter,  il  s'agissait  de  combattre  cette  mauvaise  habitude 
et  de  chercher  des  moyens  praticables  pour  effectuer  ces  neltop- 
ges  sans  danger  pour  les  bobineurs. 

Grâce  à  la  constitution  de  l'Association,  on  a  pu  rassembler  les 
différentes  mesures  employées  isolément  dans  quelques  établisse- 
ments, les  discuter  et  y  ajouter  d'importants  nouveaux  articles 
pour  en  former  un  ensemble  pratique  applicable  dans  tous  les  cas. 

Le  règlement  issu  de  ce  travail  et  mis  en  vigueur  le  18  Novem- 
bre  1867,  a  produit  un  si  heureux  résultat  (voir  la  liste  statistique 
du  présent  rapport)  que  le  nombre  d'accidents  arrivés  autrefois  si 
souvent  aux  bobineurs,  a  été  presque  nul  dans  les  étabUssements 
de  l'Association. 

Ce  règlement,  en  recommandant  l'exécution  par  le  devant  de  la 
machine  du  nettoyage  à  la  main  des  rouleaux  de  propreté,  des 
cylindres  cannelés  \  a  tracé  la  voie  à  suivre.  Par  les  nouveaux 
progrès  dans  la  construction  et  l'application  pratique  du  nettoyeiff 
mécanique  des  porte-cylindres  et  des  chariots,  je  considère  cet 
appareil  comme  résolvant  une  des  dernières  grandes  difficultés  et 
comme  offrant  des  garanties  qui  en  généraliseront  très-rapide- 
ment l'usage. 

'  Introduit  en  Alsace  vers  1840. 
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Déjà  en  1845  on  voyait  dans  nombre  de  filatures  d'Angleterre, 
pour  nettoyer  mécaniquement  les  chariots  des  métiers  à  filer  au- 
tomates, une  disposition  consistant  en  plusieurs  rouleaux  de  bois, 
garnis  de  panne,  d'un  diamètre  de  50  à  60  m/m  sur  une  longueur 
de  1",500  à  2™,000.  Placés  sur  une  ligne  occupant  toute  la  lon- 
gueur du  chariot  en  avant  des  porte-cylindres,  ils  y  étaient  atta- 
chés par  un  système  de  leviers  à  articulation,  et,  étant  soulevés  au 
moment  de  k  rentrée  par  le  dessus  incliné  du  chariot,  ils  enle- 
vaient par  leur  contact  le  duvet  et  les  déchets  qui  s'y  trouvaient.  Cet 
appareil  nettoyait  assez  bien  le  chariot,  mais  non  les  porte-cylindres, 
dont  le  nettoyage  à  la  main  offre  le  danger  de  forcer  le  bobineur 
à  avoir  le  dos  tourné  vers  le  chariot  ;  l'espace  était  du  reste  encore 
diminué  par  la  présence  de  ces  rouleaux. 

Cette  installation  coûteuse  et  gênante  a  été  remplacée 
dans  beaucoup  de  filatures  par  une  simple  toile  ayant  toute 
la  longueur  du  chariot  et  passée  dans  un  fil  de  fer  fixé  à  l'avant 
du  porte-cylindres  de  telle  manière  qu'en  rentrant  le  chariot 
se  trouve  essuyé  derrière  et  en  dessus  jusque  près  des  bro- 
ches. —  Souvent  cette  toile  est  relevée  par  derrière  tout  le  long 
de  la  machine,  de  manière  à  donner  à  la  toile  la  forme  d'une  po- 
che qui,  tout  en  nettoyant  le  dessus  du  chariot,  rassemble  le  du- 
vet et  les  déchets  qui  se  détachent  des  cylindres  étireurs.  Ces  dis- 
positions, il  est  vrai,  sont  moins  coûteuses  d'établissement  et  d'en- 
tretien, mais  elles  ont  mauvaise  apparence  sous  la  machine,  pré- 
sentent les  mêmes  inconvénients  que  les  appareils  à  rouleaux,  et 
ont  été  des  causes  d'incendie  par  suite  de  la  chute  d'une  flammè- 
che tombée  d'une  lampe,  ou  d'un  bec  à  gaz,  ou  par  l'effet  d'un 
tourillon  qu'un  mauvais  graissage  avait  laissé  chauifer. 

Bien  que  l'on  possédât  depuis  plusieurs  années  différents  systè- 
mes d'appareils  nettoyant  le  porte-cylindres  et  le  chariot,  peu  d'ap- 
plications en  ont  été  faites  par  les  filateurs  d'Alsace. 

L'un  de  ces  nettoyeurs  mécaniques,  breveté  en  France  le  26  Dé- 
cembre 1 862  par  le  sieur  Isler  (Edouard)  a  été  appliqué  à  tous  les 
métiers  à  filer  de  la  filature  d'Offenbourg  (Grand-Duché  de  Bade). 
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Le  mécamsme,  prenant  6on  iMU^ement  sur  (e  Se  rang  des  cySn- 
dres  cannelés,  ayant  été  trouvé  trop  compliqué  et  trop  sujet  A  se 
déranger,  on  a  préféré  le  supprimer  et  foire  marcher  à  la  main  le 
porte-brosses.  Cet  appareil,  qu'a  bien  voulu  nous  communiquer 
M.  Gaspard  Ziegler,  de  la  maison  André  Kœchlin,  est  représeolé 
fig.  1-2  et  3,  pi.  2  (voir  plus  loin  la  légende). 

Au  commencement  de  Tannée  4867,  un  rattacheur  du  nom  de 
Jean  Michel  a  combiné  et  installé,  avec  le  concours  de  MM.  Doll- 
fiis-Mieg  et  Oe,  un  appareil  nettoyant  mécaniquement  le  porte- 
cylindres  ;  le  chariot  étant  nettoyé  par  un  mécanisme  spbàà 
(Voyez  les  figures  4,  5,  6, 7  et  8,  pi.  2). 

Le  mécanisme  renversant  la  marche  du  porl^-brosse  lorsqu'il  eS 
arrivé  au  bout  de  la  machine,  est  trop  délicat,  îa  règle  servant  de 
glissière  au  porte-brosse  est  d'une  installation  coûteuse  et  embrasse 
trop  le  porte-cylindre.  —  Le  système  de  brosses  pour  le  nettoyage 
du  chariot  essayé  auparavant  dans  la  filature  Hartmomn  fils  i 
Munster,  a  été  appliqué  par  Jean  Michel  dans  son  appareil  et  foa^ 
tionnait  d'une  manière  assez  satisfedsante. 

Tel  qu'il  était  construit,  l'appareil  cependant  n'a  pas  été  sMen* 
sèment  appliqué.  Voyant  son  insuccès,  Michel  construisit  un  tm- 
vel  appareil  auquel  étaient  fixées  des  brosses,  nettoyant  le  pofl^ 
cylindres  et  auquel  pendait  une  bande  de  toile  pour  le  nettoyage 
du  derrière  et  du  dessus  du  chariot.  (Voyez  les  fig.  1 ,  î  et  3, 
pi.  3.) 

L'appareil  Jean  Michel,  quoique  très-ingénieux,  avait  besoin  de 
quelques  modifications  pour  devenir  vraiment  pratique,  la  plupart 
des  filatures  de  Mulhouse,  et  quelques-unes  des  environs  possè- 
dent depuis  deux  ans  un  appareil  modèle,  mais  en  général  on  s'oc- 
cupait peu  des  perfectionnements  nécessaires.  Cinq  maisons  ce- 
pendant se  sont  distinguées  pour  avoir  tenté  de  perfectionner  oo 
d'introduire  dans  leurs  filatures  les  nettoyeurs  mécaniques.  Ce  sont 
les  maisons  de  MM.  Dollftis  et  Mantz,  Henri  FVey-V^Titz  et  0«,  à 
Guebwiller,  Dreyfus  et  Lantz  frères,  à  Mulhouse,  Sleinbach-Kœch- 
lin  et  G»,  Schlumberger  fils  et  O^. 
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Elles  comprenaient  l'importance  de  cette  question  et  l'opportu^ 
nité  qu'il  y  aurait  à  fermer  la  partie  de  derrière  et  les  deux  bouts 
de  la  machine,  but  que  je  m'étais  d^  fixé  dès  mes  premières  étu- 
des sur  les  nettoyages .  mécaniques.  En  effet,  dans  une  de  mes 
tournées  subséquentes  (Octc^re  1868)  je  trouvais  chez  MU,  Doll- 
lus  et  Mantz  un  métier  dont  on  avait  partiellement  fermé  la  partie 
de  derrière,,  ainsi  qu'une  dizaine  de  métiers  nettoyés  môcanique^ 
ment  par  l'appareil  Michel,  dont  M.  Auguste  DoUfus,  avec  le  con^ 
cours  de  M.  P*  Rebstock,  directeur  de  MM.  Dollfus  et  Mantz.  avait 
perfectionné  la  construction  et  la  commande  (fig«  1,  %  3  et  4, 
pi  4), 

Le  système  de  portes  k  claire-voie  dont  MM.  DoUfus  et  Mantz 
ont  actuellement  garni  la  partie  postérieure  de  plusieurs  de  leurs 
machines,  rend  l'accès  du  dessous  non  impossible,  ce  qui  ne  se- 
rait pas  pratique,  mais  plus  difficile,  le  but  étant  de  rappeler  cons- 
tamment aux  bobineurs,  ainsi  qu'aux  autres  ouvriers,  qu'ils  n'ont 
pas*  à  aller  sous  la  machine  pendant  qu'elle  est  en  marche. 

Le  sieur  Buchhoizer  (Xavier)  oontre-maître  en  chef  de  la  filature 
de  MM.  Henri  Frey-Witz  et  C^^,  à  Guebwiller,  a  construit  des  net- 
toyeurs mécaniques  effectuant  'le  nettoyage  des  chariots  et  des 
portCH^ylindres  ;  au  mois  de  Février  passé  il  avait  garni  de  ses 
nettoyeurs  tous  les  métiers  à  filer  de  cet  établissement.  Ces  net- 
toyeurs consistent  en  deux  appareils  dont  l'un  opère  le  nettoyage 
du  porte-cylindres^  et  l'autre  celui  du  chariot  ;  ce  dernier  est  la 
brosse  que  Jean  Michel  avait  déjà  employée,  et  dont  Buchhober  a 
modifié  le  mouvement  L'arrière  du  chariot  est  essuyé  par  une 
bande  de  drap  suspendue  à  la  brosse.  -*^  Le  nettoyage  du  porte- 
cylindres  est  effectué  par  des  soies  de  cochon  dont  est  garnie  la 
partie  supérieure  du  porte-brosses  ;  le  devant  du  porte-cylindre  est 
nettoyé  par  un  morceau  de  panne  fixée  sur  l'àme  du  porte-brosses. 
Le  guidage  a  lieu  par  un  fil  de  fer  fixé  par  les  deux  bouts  dans  le 
voisinage  de  l'angle  supérieur  du  porte-cylindres.  Le  mouvement 
de  va-et-vient  lui  est  donné  par  une  corde  sans  fin  qui,  placée 
également  à  l'avant  du  porte-cylindres,  passe  à  l'une  des  extremis 
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tés  sur  une  poulie  de  renvoi  et  à  l'autre  sur  une  poulie  de  com- 
mande prenant  son  mouvement  sur  Tun  des  cylindres  cannelés  an 
moyen  de  poulies  et  d'une  autre  corde. 

L'appareil  Buchholzer  fonctionne  d'une  manière  satisfaisante. 

J'ai  combiné  d'après  le  système  Michel  l'appareil  représenté  par 
les  fig.  4,  5,  6,  7  et  8  (pi.  3)  qui  est  établi  dans  les  filatures  de 
MM.  Schlumberger  fils  et  Oe,  et  Steinbach-Kœchlin  et  C5«  où  il 
fonctionne  sur  plusieurs  machines  depuis  quelques  mois  de  la  ma- 
nière la  plus  satisfaisante.  Le  mouvement  pris  sur  l'arbre  de  ia 
main  douce  est  transmis  dans  un  sens  seulement  d'une  manière 
relativement  fort  simple,  le  fonctionnement  est  sûr,  et  l'appareil 
peut  s'appliquer  presque  partout,  puisque  la  plupart  des  machines 
actuelles  sont  construites  avec  un  arbre  de  main  douce. 

Je  considère  comme  type  le  plus  recommandable  un  appareil 
réunissant  les  conditions  suivantes  : 

a)  Nettoyage  simultané  du  porte-cylindres  et  du  chariot. 

b)  Simplicité  et  solidité  sous  le  rapport  de  la  construction  et  de 
la  combinaison  du  mouvement  ;  l'appareil  doit  s'approprier  à  tous 
les  systèmes  de  machines,  et  réunir  un  fonctionnement  régulier  à 
un  prix  peu  élevé. 

c)  Mouvement  pris  si  possible  sur  les  mêmes  organes  dans  les 
différents  systèmes  de  machines  et  transmis  d'une  façon  simple  el 
sûre,  que  ne  doivent  modifier  les  réglages  de  la  machine.  Dans  ce 
but  il  est  le  plus  convenable  de  prendre  le  mouvement  sur  le  cy- 
lindre cannelé  de  derrière  qui  a  une  vitesse  se  rapprochant  le  plus 
de  celle  à  obtenir,  qui  présente  l'avantage  de  ne  commander  l'ap- 
pareil que  durant  la  sortie  du  chariot,  sans  forcer  à  l'emploi  de 
cliquetage,  ou  de  débrayages,  et  qui,  une  fois  réglé  sur  la  plas 
grande  vitesse,  nettoie  d'autant  plus  fréquemment  que  les  filés 
travaillés  sont  plus  gros,  et  cela  sans  que  l'on  ait  à  faire  aucune 
modification  dans  la  commande. 

d)  Corde  sans  fin  (menant  le  nettoyeur)  placée  non  à  l'avant, 
mais  en  dessous  du  porte-cylindres,  afin  d'éviter  le  plus  possible 
les  dépôts  de  duvet. 
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e)  Enfin  un  système  de  guidage  établi  à  fleur  de  la  face  supé- 
eure  du  porte-cylindres,  de  manière  à  faire  peu  saillie  sur  le  de- 
mi pour  moins  gêner  les  manœuvres,  et  d'une  forme  ofirant 
loins  de  prise  au  duvet  et  donnant  plus  de  rigidité  qu'un  simple 
I  de  fer  fixé  par  ses  deux  extrémités  seulement. 

Descriptions  des  dessins.  —  Appareil  hier  (voyez  planche  2). 

Fig.  1  est  une  coupe  transversale. 
'   Fig.  2  une  vue  de  devant. 

Fig.  3  un  plan  vu  de  dessus. 
F  L'échelle  est  de  */,>  la  largeur  du  chariot  a  été  diminuée,  fig.  1 , 
^  fin  de  ne  pas  trop  augmenter  les  dimensions  de  la  figure. 

A  porte-brosses  en  Ibnte  sur  lequel  est  fixée  la  pièce  de  bois  a 
)ù  sont  implantées  les  soies  s,  s,  s,  nettoyant  le  dessus,  et  s'  s' 
lettoyant  le  devant  du  porte-cylindres  P.  Sur  le  devant  de  ce  der- 
lier  est  fixé  un  tuyau  T,  portant  sur  toute  sa  longueur  une  fente 
lans  laquelle  glisse  un  doigt  d  fixé  au  porte-brosses  et  recourbé 
m  crochet  à  l'intérieur.  Un  cordon  c  c,  passant  à  l'intérieur  du 
;uyau,  est  fixé  à  ce  crochet  et  l'entraîne,  ainsi  que  le  porte-brosses 
^ans  son  mouvement. 

Des  galets  g  g  Qt  g'  g'  servent  à  guider  le  mouvement  du  porte- 
brosses,  que  l'on  imprime  à  la  main,  au  moyen  de  la  poulie  et  de 
la  manivelle  figurées  en  M  et  des  poulies  de  renvoi  p  et  p'  p\ 

Le  chariot  C  est  nettoyé  au  moyen  d'une  toile  D,  en  forme  de 
poche,  régnant  sur  toute  la  longueur  de  la  machine  et  servant  à 
recueillir  en  même  temps  le  déchet  provenant  des  brosses. 

Observations.  —  Quoique  toute  la  filature  mentionnée  plus 
i  haut  soit  montée  avec  ce  nettoyeur,  je  ne  crois  pas  pouvoir  recom- 
mander un  appareil  ayant  le  défaut  de  nettoyer  par  intermittences, 
dépendant  autant  de  l'étourderie  des  bobineurs,  et  paraissant  du 
^  reste  d'une  installation  coûteuse.  Ce  qu'il  a  de  bon,  c'est  le  sys- 
tème de  guidage  qui  est  parfait. 

Appareil  Michel,  premier  système  (pi.  2). 
Fig.  4  coupe  transversale  générale. 

4 
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Fig.  5  Tue  de  devant  du  nettoyeur  du  porte-cylindres, 
Fig.  6  plan  vu  de  dessus        »  » 

Fig.  8  vue  latérale  «  > 

Fig.  7  plan  vu  de  dessus  du  nettoyeur  du  chariot 
L'échelle  est  de  */i* 

A  porte-brosse  formé  d'une  pièce  de  bois  dans  laquelle  sont 
implantées  les  soies  sss  nettoyant  le  dessus  du  porte-cylindres P 
et  les  soies  s' s'  nettoyant  la  règle  R.  lie  devant  du  porte-cylindre 
est  nettoyé  par  une  panne  dont  est  garnie  l'âme  du  porte-brosses. 
La  règle  R^  qui  sert  de  gbssière  à  l'appareil,  règne  sur  toute  h 
longueur  de  la  machine,  elle  est  fixée  de  distance  en  distance  par 
des  supports  S  S*  —  Derrière  la  règle  se  trouvent  les  deux  brins 
c  c  d'une  corde  sans  fin  qui  donne  le  mouvement  à  Tappareil.  A 
cet  effet  le  porte-brosses  est  percé  de  deux  ouvertures  o  et  o'  re- 
présentées fig.  8,  la  fente  ayant  pour  largeur  le  diamètre  de  la 
corde.  Cette  dernière  portant  un  nœud,  entraîne  le  porte-brosses 
dans  son  mouvement.  À  l'extrémité  du  porte-cylindres  se  trouve 
un  arrêt  u  contre  lequel  vient  buter  un  levier  Imn  articulé  an 
porte-brosse  en  m  et  recourbé  en  équerre  en  n,  de  manière  à  sou- 
lever en  même  temps  la  corde.  Le  nœud  de  cette  dernière  se  troo- 
vant  alors  en  (ace  de  la  grande  ouverture,  la  traverse  et  vient,  apris 
avoir  passé  sur  les  poulies  de  renvoi  et  de  commande,  reprendre 
l'appareil  pour  le  faire  marcher  en  sens  inverse.  A  l'autre  extré- 
mité du  porte-cylindres  se  trouve  un  butoir  analogue  u'  agissant 
par  l'intermédiaire  d'un  autre  levier  /'  m  n'  d'une  façon  semblable 
pour  renverser  la  marche  de  l'appareil. 

Le  mouvement  est  pris  en  M  sur  Tun  des  cylindres  cannelés  an 
moyen  des  poulies  de  renvoi  pp  ei  p\ 

Le  chariot  C  est  nettoyé  par  une  brosse  A'  mue  au  moyen  d'une 
corde  et  d'un  système  de  leviers  analogue  à  celui  ci-dessus  décrit 
Le  mouvement,  pris  sur  Tarbre  des  tambours,  est  comnmniqné  i 
l'une  des  poulies  p"  au  moyen  d'engrenages  coniques. 

Observations.  -^  Cet  appareil  présente  le  grand  inconvénient 
d'embarrasser  le  porte-cyUndres,  de  se  charger  de  duvet  qui  {bime 
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des  nœuds  sur  la  corde  et  dérange  ainsi  la  marche  de  l'appareil. 
Le  système  de  leviers  est  du  reste  trop  compliqué  et  trop  délicat. 

Appareil  Michel,  dernier  système,  (pi.  3). 

Fig.  1  coupe  transversale. 

Fig.  2  vue  de  devant. 

Fig.  3  vue  de  dessus. 

L'échelle  est  de  Vs- 

A  porte-brosses  formé  d'une  pièce  en  bois  dans  laquelle  sont 
implantées  les  soies  s ss  nettoyant  le  dessus  du porte-cylindfes P, 
le  devant  étant  nettoyé  par  le  frottement  d'une  panne  dont  est 
garnie  l'âme  de  la  pièce  A. 

t  est  un  fil  de  fer  tendu  devant  le  porte-cylindres  sur  toute  la 
longueur  à  nettoyer;  ce  fll  de  fer  sert  de  guide. 

La  pièce  A  se  prolonge  en  dessous  du  porte-cylindres  et  porte 
une  vis  à  tête  ronde  s'engageant  dans  la  coulisse  d'une  bielle  / 
dont  l'autre  extrémité  e^t  recourbée  en  équerre  et  fixée  à  une 
corde  sans  fin  c  c.  La  corde  dans  son  mouvement  entraîne  donc 
le  porte-brosses,  et  quand  la  bielle  arrive  à  l'endroit  de  la  poulie 
de  renvoi  à  bords  dentelés,  l'extrémité  en  équerre  de  la  bielle  vient 
se  loger  entre  deux  dents  et  suit  la  corde.  La  coulisse  que  porte 
Tautre  extrémité  de  la  bielle  /  laisse  le  porte-brosses  stationnaire, 
jusqu'à  ce  que  la  bielle  ait  fait  le  tour  de  la  poulie  et  soit  revenue 
en  avant  pour  remmener  l'appareil.  L'une  des  poulies  p'  est  folle, 
l'autre  p  reçoit  le  mouvement  au  moyen  de  l'arbre  X,  de  pignons 
d'angle  r  r,  et  d'un  arbre  horizontal  h,  que  commande  la  main 
douce  par  l'intermédiaire  du  manchon  M  à  bras  articulés  m  agis- 
sant sur  le  croisillon  N,  ayant  pour  but  de  ne  produire  le  mouve- 
ment de  la  corde  que  dans  un  sens. 

Le  chariot  C  est  nettoyé  par  une  bande  de  panne  D,  qui  se  dé- 
place avec  le  porte-brosses  (auquel  elle  est  clouée)  d'une  quantité 
à  peu  près  égale  à  sa  largeur  à  chaque  rentrée  du  chariot. 

Observations.  —  Cet  appareil  est  bon  en  principe,  seules  la 
construction  du  porte-brosse,  la  position  embarrassante  du  fil  de 
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fer  guide,  en  avant  du  bord  inférieur  du  porte-cylindres,  et  la  diy 
position  défectueuse  de  la  commande  sont  susceptibles  d'être  per- 
fectionnées. 

Appareil  exécuté  suivant  mes  dessins  (pi.  3). 

Fig.  4  coupe  transversale. 

Fig.  5  vue  de  devant. 

Fig.  6  vue  de  dessus. 

Fig.  7  et  8  vue  latérale  et  plan  du  bras  inférieur  du  po^l^ 
brosse. 

L'échelle  est  de  */ j  pour  les  fig.  4,  5  et  6,  et  de  */,  pour  les  ^ 
7  et  8. 

Le  porte-brosses  A  est  formé  d'une  pièce  en  bois  a  qui  porte 
au-dessus  du  porte-cylindres  P  trois  tubes  s  s  s  en  caoutchouc  de 
longueur  différente,  garnis  de  panne,  remplaçant  ainsi  avantageu- 
sement les  soies  des  appareils  précédents  *. 

Un  fil  de  fer  t,  tendu  près  de  l'angle  supérieur  du  porte-cylin- 
dres, sert  de  guidage. 

Le  devant  du  porte-cylindres  est  nettoyé  par  la  panne  dont  sont 
garnis  de  deux  côtés  les  bras  b  b  recourbés  en  avant  pour  venir 
soutenir  une  tringle  enfilée  dans  la  bande  de  panne  qui  nettoie  le 
chariot.  Les  bras  b  b  sont  reliés  par  une  traverse  qui  porte  une 
bande  de  tôle  recourbée  sous  le  porte-cylindres  et  munie  d'une 
coulisse  (voir  fig.  7  et  8).  Dans  cette  coulisse  s'engage  un  bouton 
k  fixé  à  la  corde  sans  fin  c  c,  qui  occupe  la  même  position  sous 
le  porte-cylindres  que  dans  l'appareil  précédent.  La  corde  dans  son 
mouvement  entraîne  le  porte-brosses,  et  la  disposition  de  la  cou- 
lisse lui  permet  de  passer  la  poulie  de  renvoi  à  bords  dentelés  et 
de  faire  rebrousser  chemin  au  porte-brosse  sans  aucun  lemp 
d'arrêt.  Sur  l'une  des  poulies  de  renvoi  p  est  fixé  un  rochet  r. 
qu'actionne  le  cliquet  r',  porté  par  une  poulie  g,  mise  en  mouw- 

^  Les  soies  de  cochon,  aa  bout  d'un  certain  temps,  se  brisent,  les  poils  diver 
gent  et  le  duvet  qui  s'y  attache  s'écarte  trop,  tandis  que  ces  tubes  depioneW 
iennent  plus  rassemblé,  en  rendent  l'enlèvement  plus  facile  et  sont  d'un  »Jnc^ 
l)eaucoup  plus  propre. 
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ment  par  le  manchon  M  qui  est  fixé  sur  l'arbre  de  main  douce. 
Le  système  de  rochet  a  pour  but  de  n'imprimer  de  mouvement  à 
la  corde  que  dans  un  seul  sens.  On  remarquera  que  tout  le  mou- 
vement est  porté  par  un  seul  tourillon  z. 

Le  chariot  est  nettoyé,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  par 
une  bande  de  panne  D  que  soutiennent  les  bras  b  b. 

Observations.  —  Constiniit  sur  le  même  principe  que  la  der- 
nière disposition  de  Jean  Michel,  l'appareil  que  j'ai  fait  établir  me 
parait  présenter  l'avantage  d'être  plus  solide  de  construction,  d'a- 
voir un  mouvement  disposé  d'une  manière  plus  rationnelle  et  d'em- 
barrasser moins  le  porte-cylindres  par  le  fil  de  guidage  disposé 
près  de  l'angle  supérieur  du  porte-cylindres.  La  substitution  de 
tubes  en  caoutchouc  garnis  de  panne  aux  soies  de  cochon  n'a 
offert  jusqu'à  présent  que  des  avantages;  il  en  est  de  même  du 
mode  de  suspension  de  la  bande  de  panne  nettoyant  le  chariot, 
lequel  permet  de  la  nettoyer,  ou  de  la  changer,  sans  déranger 
l'appareil. 

Par  contre  le  fil  de  fer  tendu  tout  le  long  de  la  machine  pré- 
sente, comme  dans  l'appareil  de  Jean  Michel,  l'inconvénient,  petit 
du  reste,  de  ne  donner  qi|  un  guidage  imparfait. 

Appareil  perfectionné  par  M.    Ph.   Rebstock,   directeur  de 

MM.  Dollfus  et  Mantz  (pi.  4).  , 

Fig.  1  coupe  transversale. 
Fig.  2  vue  de  devant. 
Fig.  3  vue  de  dessus. 

Fig.  4  vue  du  système  de  fermeture  derrière  la  machine. 
Les  trois  premières  figures  sont  exécutées  à  l'échelle  de  7,>  'a 
dernière  de  Vie- 
il porte-brosses  portant  une  longrine  en  bois  a  où  sont  im- 
plantées les  brosses  sss s  nettoyant  le  dessus  du  porte-cylindres 
P,  le  devant  étant  nettoyé  par  une  bande  de  panne  dont  est  gar- 
nie l'àme  du  porte-brosses.  Un  fil  de  fer  t  lest  tendu  en  avant  du 
bord  inférieur  du  porte-cylindres  sur  toute  la  longueur  de  la  ma- 
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chine  ;  ce  fil  de  fer  sert  de  guide  et  passe  à  cet  effet  par  deux  pi- 
tons vissés  sur  une  bande  de  bois  reliée  au  porte  brosse  par  une 
bande  de  tôle  mince  b,  facilitant  le  réglage  en  raison  de  la  pro- 
priété qu'elle  présente  da  permettre  le  changement  de  position  des 
pitons.  —  Une  partie  en  équerre  s'avance  sous  le  porte-cylindres 
et  porte  une  vis  à  tête  ronde  s'engageant  dans  la  coulisse  d'une 
bielle  /,  dont  l'autre  extrémité  recourbée  en  équerre  est  fixée  à  la 
corde  c  c  sans  fin  disposée  sous  le  porte-cylindres.  La  corde  dans 
son  mouvement  entraîne  le  porte-brosses,  et  quand  la  bielle  est 
arrivée  à  la  poulie  de  renvoi  à  bords  dentelés,  rextrémité  en 
équerre  de  la  bielle  vient  se  loger  entre  deux  dents  et  suit  la  corde. 
La  coulisse  que  porte  l'autre  extrémité  de  la  bielle  laisse  le  porte- 
brosses  stationnaire  jusqu'à  ce  que  la  bielle  ait  fait  le  tour  de  la 
poulie  et  soit  revenue  en  avant  pour  remmener  l'appareil.  L'une 
des  poulies  est  folle,  fautre  p  reçoit  son  mouvement  de  l'arbre  des 
cylindres  cannelés  au  moyen  de  l'arbre  X,  et  des  roues  r  et  r'  dont 
les  dents  ont  une  forme  spéciale  nécessitée  par  le  manque  de  place, 
et  par  les  rapports  de  vitesse.  De  plus,  la  roue  r,  fixée  sur  le  pe- 
tit arbre  vertical  X,  est  maintenue  au  moyen  du  ressort  R  afin  de 
conserver  aux  dents  la  position  où  les  laisse  la  roue  r'. 

Le  chariot  C  est  nettoyé  par  une  bande  de  panne  D,  comme 
dans  l'appareil  Michel. 

Ce  nettoyeur,  fonctionnant  bien  et  rendant  inutile  l'accès  sous 
la  machine,  M.  A.  DoUfus  a  entrepris  la  fermeture  de  la  pailie  de 
derrière  par  des  espèces  de  portes  représentées  par  le  tracé  rouge 
de  la  planche  4  (fig.  1  et  4). 

Une  longrine  /  est  fixée  tout  le  long  de  la  machine  aux  pieds 
F  des  porte-cylindres,  à  la  hauteur  du  chariot,  afin  de  pouvoir 
accrocher  et  décrocher  les  poids  de  pression  sans  être  gêné;  les 
panneaux  des  portes  sont  formés  de  lattes  i  et  t'  reliées  en  sens 
vertical  au  moyen  de  bandes  de  tôle  /*  espacées  de  15  à  20  c/m; 
les  bandes  des  extrémités  sont  plus  longues  afin  de  venir  entourer 
un  fil  de  fer,  en  forme  de  gond  qui  est  fixé  à  la  latte  /  et  qui 
constitue  ainsi  une  charnière.  Ces  bandes  de  fer  sont  de  vieux 
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cercles  de  balles  de  coton  qui  présentent  une  grande  légèreté  et 
une  résistance  suffisantes. 

Ces  portes  laissent  une  ouverture  pour  le  passage  des  roues  et 
supports  du  chariot.  Elles  interdisent  l'accès  sans  l'empêcher  en- 
tièrement. 

Observations.  —  Je  répète  ici  au  sujet  de  la  position  du  fil  de 
fer  guide  la  même  observation  que  j'ai  faite  à  l'appareil  Michel, 
position  qui  me  paraît  embarrassante. 

La  commande  par  les  roues  r  et  r'  est  meilleure  que  celle  de 
Michel,  seulement  il  est  à  regretter  que  la  place  empêche  d'em- 
ployer des  pignons  d'angle  ordinaires  qui  présentent  l'avantage 
d'engrener  constamment. 

La  disposition  générale  du  nettoyeur  se  distingue  par  sa  sim- 
plicité et  son  prix  de  revient  peu  élevé. 

La  disposition  des  portes  est,  comme  je  l'ai  déjà  fait  observer 
précédemment,  un  moyen  préservatif  réel,  et  il  est  à  désirer  que 
l'application  en  devienne  générale. 
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SECONDE   PARTIE. 

l.  Tableau  atatisUque  des  accidenta,  coup  d'œll 

Le  tableau  détaillé  des  accidents  arrivés  du  !«■ 
30  Avril  1869  dans  les  établissements  de  l'Associât 
à  la  fin  du  présent  travail.  Il  indique,  comme  a 
précédente,  la  date,  les  machines  ou  nppareils  par  1 
dent  a  eu  lieu,  les  sexe,  qualité  et  âge  des  blessés,  '. 
des  blessures  et  enfin  les  circonstances  dans  lesqw 
a  eu  lieu  ;  j'en  donne  ici  le  résumé  : 


secner 

Machine  à  imprimer  (racle)    ..... 

II ydroei tracteur  mu  à  bras 

Machine  à  percer  (atelier  de  réparation) 

Scie  circulaire 

Machine  à  estamper 
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Les  causes  qui  ont  occasionné  des  blessures  peuvent  se  classer 
comme  suit  : 

Nombre    de 
blessés. 

Elourderie  d'enfant 3 

Graissage    (  mises  en  marche  d'une  manière  inattendue  1 

de  machines  '  pendant  la  marche 3 

Nettoyage    ^  mises  en  marche  d'une  manière  inattendue  1 

de  machines  ^  pendant  la  marche 13 

Impradence,  inattention,  négligence,  cas  imprévus  ...  20 

"ir 

En  comparant  le  tableau  des  accidents  à  celui  de  la  première 
année,  l'on  remarque  que  les  accidents  aux  self-actings  sont  moins 

m 

nombreux  actuellement,  et  que  les  accidents  de  bobineurs,  que 
l'on  s'était  proposé  d'éviter  lors  de  l'élaboration  du  règlement 
concernant  les  ouvriers  employés  à  ces  métiers,  ont  entièrement 
disparu.  En  effet,  pendant  la  première  année,  il  m'a  été  signalé 
trois  accidents  de  bobineurs  dont  deux  suivis  de  mort,  et  dont  la 
cause  était  le  nettoyage  sous  les  machines  pendant  la  marche, 
tandis  que  cette  année  aucun  cas  de  ce  genre  n'a  été  indiqué. 

Aux  self-actings  on  remarque  des  accidents  qui  n'ont  pas  été 
observés  la  première  année,  ce  sont  les  blessures  occasionnées  en 
graissant  la  poulie  folle,  ou  la  poulie  de  renvidage,  sans  que  la 
précaution  ait  été  prise  d'enlever  la  courroie  de  commande,  ou 
d'opérer  pendant  l'arrêt  de  la  transmission.  Ensuite  des  accidents 
ont  été  causés  par  les  cordes  de  main-douce  passant  sur  les  pou- 
lies de  renvoi  et  les  barillets  au  bout  des  machines,  ces  derniers 
accidents  provenant  de  ce  que  dans  beaucoup  des  machines  en 
usage  actuellement,  ces  parties  n'ont  pas  encore  été  recouvertes 
d'enveloppes. 

Pour  les  cardes  auxquelles  on  observe  un  grand  nombre  d'acci- 
dents, l'inspection  du  tableau  montre  qu'ils  proviennent  du  net- 
toyage pendant  la  marche,  du  défaut  de  couverture  aux  pignons 
des  rouleaux  d'appel  et  au  pignon  du  grand  tambour,  et  de  ce  que 
les  couvercles  donnant  accès  au  briseur  ot  au  grand  tambour  ont 
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été  ouverts  pendant  la  marche,  ce  qui  a  été  prouvé  être  parfaite- 
ment inutile.  Mes  observations,  dont  on  trouvera  plus  loin  des 
exemples  dans  mes  notes  d'inspection,  et  ma  proposition  d'un  rè- 
glement font  voir  l'attention  que  j'ai  dirigée  sur  ce  point. 

Pour  les  rouleaux  et  les  calandres  (fabriques  d'indiennes)  il  pa- 
raît que  les  dispositions  préventives  ont  été  généralement  appli- 
quées, et  que  le  règlement  a  été  observé  partout,  puisque  nous 
constatons  avec  plaisir  qu'aucun  accident  par  ces  machines  n  a  été 
signalé. 

II.  Extraits  de  mes  notes  d'inspection. 

Je  n'entends  point  donner  ici  la  teneur  des  nombreuses  obser- 
vations faites  relativement  à  tel  engrenage  à  couvrir,  à  telle  grille, 
ou  défense  à  placer  pour  interdire  l'accès  à  un  objet,  je  me  borne 
seulement  à  indiquer  quelques-unes  de  mes  remarques  qui  peu- 
vent être  comprises  sans  avoir  précisément  sous  les  yeux  la  ma- 
chine, ou  qui  présentent  un  intérêt  général. 

Concernant  le  graissage  de  poulie  de  renvidage  aux  métiers  à 
filer  automates  j'écrivais  : 

Métiers  à  /iler  mus  directement  par  la  transmission.  —  «  Le 
c  graissage  de  la  poulie  de  renvidage  pendant  que  la  transmission 
€  marche  est  dangereux,  parce  qu'il  exige  une  certaine  adresse  el 
€  une  attention  particulière  que  ne  saurait  négliger  impunément 
€  celui  qui  graisse.  Le  trou  à  graisser  se  trouvant  derrière  la  pou- 
€  lie  folle,  on  ne  pourra  opérer  sans  danger  qu'en  faisant  tomber 
€  la  courroie  de  commande  ou  qu'en  graissant  lorsque  la  trans- 
€  mission  est  arrêtée,  c'est-à-dire  le  matin  avant  la  mise  en  mar- 
€  che,  ou,  ce  qui  vaut  bien  mieux,  à  midi,  lorsque  le  moteur  est 
«  arrêté.  Au  lieu  d'un  seul  trou  à  graisser,  il  serait  préférable  d'en 
€  avoir  quatre,  distribués  sur  la  circonférence  du  bord  non  denté 
€  du  pignon,  fondu  au  bout  de  la  douille,  sur  laquelle  est  fixée  la 
€  poulie  de  renvidage,  et  sur  laquelle  se  meut  la  poulie  folle.  Ces 
«  trous  traverseraient  la  douille  et  communiqueraient  avec  une 
c  rainure  faite  à  l'intérieur  pour  répandre  l'huile  sur  la  partie  de 
€  l'arbre  qu'elle  embrasse.  —  Il  serait  également  convenable  d'ap- 
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pliquer  un  frein  au  moyen  duquel  on  puisse  arrêter  la  poulie  de 
renvidage  pour  la  graisser  pendant  que  la  transmission  marche, 
sans  avoir  la  main  en  contact  ni  avec  les  poulies,  ni  avec  la 
courroie.  » 

Métiers  à  filer  automates  (système  Parr-CurtisJ.  —  <  A  cou- 
vrir la  roue  de  renvidage,  son  pignon,  et  les  deux  roues  d'angle 
(au  haut  de  la  têtière)  commandant  les  scrolls  et  le  volant.  Voyez 
dans  ce  but  la  disposition  qu'a  adoptée  M.  R.  Dreyfus,  en  ville. 
—  A  couvrir  les  poulies  de  renvoi  et  les  barillets  des  cordes  de 
la  main  douce  aux  deux  bouts  de  la  machine. 
€  A  couvrir  les  pignons  de   rechange  des  cylindres  cannelés. 
(Voir  le  compte-rendu  de  1867-68,  page  32.) 
t  Je  constate  l'excellente  disposition  des  couvre-engrenages  des 
pignons  de  commande  des  cylindres  cannelés  et  de  l'appareil 
nettoyant  automatiquement  les  porte-cylindres  et  chariot  des 
métiers  à  filer,  ainsi  que  celle  des  couvre-engrenages  entre  le 
tambour  peigneur  et  les  rouleaux  d'appel  des  cardes  ^ 
Relativement  à  certaines  dispositions  de  cardes,  mes  notes  con- 
tiennent entre  autres  : 

Cardes  ordinaires,  —  t  A  couvrir  tous  les  engrenages  com- 
t  mandant  les  cylindres,  le  tambour  peigneur  et  les  rouleaux  d'ap- 
«  pel  ;  un  petit  nombre  de  planches  seulement  sont  placées  :  elles 
€  sont  trop  étroites  et  trop  éloignées  des  engrenages;  au  haut  de 
t  la  planche,  on  devra  adapter  une  partie  formant  chapeau  pour 
t  couvrir  le  dessus  des  engrenages.  Aussi  longtemps  que  ces  en- 
te grenages  ne  seront  pas  mieux  couverts,  tout  nettoyage  pendant 
«  la  marche  doit  être  sérieusement  défendu. 

Cardes  à  débourrage  mécanique.  —  •  A  fixer  le  couvercle  qui 
t  est  au-dessus  du  grand  tambour  et  del'augette  près  des  cylindres 
€  alimentaires.  A  couvrir  le  pignon  du  grand  tambour;  à  un  granà 
«  nombre  de  cardes,  le  couvre-engrenages  pour  ce  pignon  est 
«  cassé,  ou  bien  il  est  trop  court,  et  laisse  ainsi  une  partie  des 
«  roues  à  découvert.   On   peut  facilement  corriger  ce  défaut  en 

*  Maison  Frev-WiU  et  C'  à  Guebwiller. 
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prolongeant  le  couvre-engrenages  acluel.  On  doit  aussi  fermera 
demeure  le  couvercle  à  charnières  du  briseur  et  celui  qui  se 
trouve  sur  le  grand  tambour  près  des  cylindres  alimentaire 
(aux  cardes  sans  briseur)  ;  l'ouverture  de  ces  couvercles  pendant 
la  marche  expose  à  des  accidents. 

Cardes  Higgins.  —  «  Le  point  d'engrènement  de  la  roue  du 
tambour  peigneur  avec  la  roue  intermédiaire  communiquant  le 
mouvement  aux  pignons  des  cylindres  étireurs  n'est  pas  suffi- 
samment couvert  par  le  couvre-engrenages  actuel  ;  en  le  pith 
longeant  et  en  l'élargissant  au  moyen  d'un  morceau  de  tôle,  on 
évitera  les  accidents. 

Cardes  à  chapeaux.  —  «  Le  tambour  peigneur,  les  cylindres 
alimentaires  et  les  rouleaux  d'appel  sont  commandés  par  des 
arbres  de  couche  au  moyen  de  roues  d'angle  qui  offrent  dfô 
chances  d'accidents.  Il  conviendrait  de  placer  depuis  les  roues 
des  cylindres  alimentaires  jusqu'au  tambour  peigneur  deux  plan- 
ches formant  équerre,  la  partie  verticale  étant  fixe,  la  partie  ho- 
rizontale pouvant  s'ouvrir  au  moyen  de  charnières,  afin  de  per- 
mettre le  graissage. 

Cardes  à  chapeaux  et  à  briseur,  —  «  Je  conseille  de  rappro- 
cher la  planche  actuelle  et  de  placer,  comme  pour  les  systèmes 
précédents,  une  planche  supérieure  mobile  sur  charnières,  afin 
de  permettre  le  graissage,  il  serait  prudent  aussi  de  couvrir  les 
engrenages  entre  le  tambour  peigneur  et  les  rouleaux  d'appel. 
Cardes  à  chapeaux  sans  briseur.  —  «  Je  conseille  de  couvrir 
les  roues  entre  le  tambour  peigneur  et  les  rouleaux  d'appel. 
€  A  toutes  les  cardes  à  auget,  il  y  aurait  à  fixer  le  couvercle 
donnant  accès  au  tambour,  et  pour  les  cardes  à  briseur,  le  cou- 
vercle de  ce  dernier  devrait  également  être  fixé.  L'ouverture  de 
ces  couvercles  ne  devra  alors  être  faite  que  par  l'aiguiseur  au- 
quel on  donnera  l'ordre  formel  de  ne  le  faire  que  lorsque  la 
carde  est  arrêtée. 

Cardes  à  laine.  —  t  La  planche  devant  les  engrenages,  telle 
qu'elle  existe  actuellement,  n'offre  pas  une  garantie  suffisante: 
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on  devrait  placer  au  haut  de  la  planche  une  partie  formant  cha- 
peau, pour  couvrir  le  dessus  du  pignon  qui  est  sur  Taxe  du 
grand  tambour,  ainsi  que  la  roue  qui  y  engrène, 
i  Aux  mêmes  cardes  le  pignon  de  commande  sur  l'arbre  du 
rouleau  enrouleur,  et  la  roue  qui  y  engrène  devraient  être  cou- 
verts. 

Machines  à  aiguiser  les  chapeaux  de  cardes.  —  «  Les  traverses 
reliant  les  deux  bâtis  de  la  machine  sont  si  près  du  tambour  à 
émeri  que,  sur  l'un  des  côtés,  Ton  est  exposé  à  des  accidents. 
On  éviterait  le  danger  d'être  pris  en  fixant  une  bande  de  tôle 
dépassant  cette  traverse  de  400  "/"  sur  toute  la  longueur  du 
tambour  tout  en  restant  à  une  distance  de  50  "/"  de  ce  dernier. 
Je  donne  encore  comme  ayant  trait  à  des  machines  de  filature  : 
Bancs  à  broches,  ■• —  t  On  devrait  couvrir  les  roues  du  mouve- 
ment différentiel  et  celles  de  la  torsion,  ces  roues  étant  trop  à 
la  portée  des  bobineuses,  et  offrant  ainsi  un  danger  réel.  » 

Bobinoir  pour  peigneu^es.  —  «  Le  chariot  dans  son  parcours 
actuel  s'approclje  trop  de  l'un  des  bâtis  et  des  engrenages  qui 
s'y  trouvent.  11  faut  l'en  écarter  d'environ  420  à  450  "»/"• 
«  Les  rouleaux  cannelés,  étant  creux  et  ayant  des  fonds  à  jour, 
font  cisaille  avec  les  supports  de  l'arbre  ;  il  suffit  de  boucher  ces 
trous  pour  éviter  les  accidents.  » 

Etirage  de  laine.  —  «  Je  dois  vous  informer  qu'une  soigneuse 
de  bobinoir  a  perdu  récemment  trois  doigts  en  opérant  par  le 
devant  le  graissage  des  galets  du  chariot;  elle  engrenait  un  peu 
la  machine  pour  déplacer  le  chariot,  et  l'un  des  galets,  en  pas- 
sant près  d'un  support  auquel  elle  se  tenait  de  la  main  gauche, 
lui  coupa  les  doigts.  —  Les  trous  à  graisser  permettant  de 
graisser  ces  parties  par  le  haut  du  chariot,  rien  n'empêche  de 
placer  une  planchette  tout  le  long  devant  les  galets,  pour  en 
interdire  l'accès.  A  cette  disposition  il  convient  d'ajouter  l'ordre 
formel  aux  contre-maîtres  de  n'enlever  cette  planchette  que  lors- 
que la  transmission  ne  marche  pas,  ou  que  l'on  a  fait  tomber  la 
courroie. 
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Batteur.  —  «  Je  conseille  vivement  d'appliquer  au  couvercle  de 
c  la  grille  à  poussière  (entre  le  volant  et  les  tambours  aspirateorsi 
c  la  disposition  de  M.  Auguste  DoUfus,  publiée  dans  notre 
«  compte-rendu  de  1867-68,  page  28,  qui  consiste  à  placer  la 
€  charnière  de  ce  couvercle  du  côté  opposé  ;  on  prolonge  ce  cou- 
«  vercle  en  dessous  en  y  fixant  une  feuille  de  tôle  polie  occupant 
c  toute  la  largeur  intérieure  du  batteur  et  se  prolongeant  vers  le 
c  volant  jusqu'à  la  traverse  du  couvercle  de  ce  dernier,  de  sorte 
c  que  lorsqu'on  ouvre,  la  feuille  de  tôle  intercepte  entièrraient 
«  l'accès  au  volant.  Ce  changement  est  très-facile  à  faire,  peu  coù- 
i  teux  et  empêche  l'ouvrier  de  passer  la  main  au  volant  lorsquli 
€  ouvre  ce  couvercle  pendant  que  la  machine  fonctionne. 

Transmissions.  —  t  On  devrait  autant  que  possible  empêcher 
€  l'accès,  ou  le  contact  direct  aux  arbres  de  transmission  et  ain 
(  arbres  tournants  longeant  ou  traversant  un  passage  et  placés  de 

<  manière  que  l'on  ait  à  se  baisser  en  les  approchant,  ou  à  les 
«  enjamber  pour  les  franchir.  On  placera  devant  ces  arbres,  sui- 
«  vaut  les  circonstances,  soit  de  simples  barres,  soit  des  rampes, 
«  ou  bien  on  les  couvrira  au  moyen  de  boîtes  en  bois,  ou  en  tolc, 
€  ou  au  moyen  de  tuyaux  fixes. 

<  Les  poulies,  volants,  etc.,  offrant  du  danger  quand  ils  sont 
€  placés  en  porte  à  faux  en  dehors  des  bâtis  de  machines,  ou  de 
«  supports  de  transmission  situés  à  une  hauteur  telle  qu'ils  puis- 
«  sent  atteindre  les  passants.  11  faut  les  couvrir  au  moyen  tfen- 
«  veloppes  en  bois. 

i   Je  constate  l'excellente  disposition  des  supports  servant  i 

<  accrocher  les  échelles  ainsi  que  celle  des  ponts  établis  le  long 
c  des  transmissions  pour  faciliter  le  graissage,  et  les  soins  qu*esi- 
i  genl  souvent  les  courroies  pendant  la  marche  du  moteur  ' .  » 

Encore  deux  extraits  de  notes  d'inspection  relatifs  à  une  calan- 
dre et  à  un  hydroextracteur  mu  à  bras. 

c  Je  recommande  vivement  l'application  de  planchettes  de  sû- 
«  reté  aux  calandres,  pour  couvrir  le  point  de  contact  des  cylin- 

^  Maison  Ed.  Vaucher  et  C*'  à  Mulhouse  et  Thann. 
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dres  du  côté  de  Tentrée  de  la  pièce.  A  plusieurs  de  ces  machi- 
nes la  disposition  préventive  manque;  à  celles  où  elle  existe, 
elle  demande  à  être  complétée  ;  voir  dans  ce  but  le  compte- 
rendu  de  4867-68,  page  48,  la  disposition  que  j'ai  proposée,  et 
qu'ont  adoptée  toutes  les  maisons  de  l'Association.  » 
€  A  couvrir  la  roue  et  le  pignon  qui  se  trouve  entre  la  mani- 
velle et  le  bâti  de  l'hydroextracteur  mu  à  bras.  La  roue  et  le  pi- 
gnon d'angle  commandant  le  panier  devraient  également  être 
couverts.  Cet  appareil,  comme  beaucoup  de  ceux  mus  à  la 
main  et  garnis  d'engrenages,  offre  plus  de  danger  qu'un  appa- 
reil mu  au  moteur  en  ce  sens  qu'une  machine  au  moteur  mar- 
che régulièrement,  tandis  que  les  appareils  mus  à  la  main  res- 
tent souvent  en  repos  et  offrent  alors  à  l'étourderie  de  quelques 
ouvriers  un  objet  d'amusement  pendant  l'absence  des  surveil- 
lants. Les  roues  des  appareils  de  ce  genre  devraient  toujours 
être  parfaitement  couvertes.  » 

III.  Extraits  de  mes  rapports  sur  les  aooidents. 

Je  donne  ci-dessous  des  extraits  très-concis  pour  quelques  sé- 
ries d'accidents. 

Accidents  causés  par  la  mise  en  marche  du  moteiir  d'une 

manière  inattendue. 

«  L'ouvrier  X,  débourreur  de  cardes,  avait  à  nettoyer  une  partie 
de  la  transmission.  Au  lieu  de  suivre  l'ordre  qui  lui  prescrivait 
d'accomplir  sa  tâche  le  dimanche  matin,  il  la  commença  le  samedi, 
durant  l'heure  du  dîner.  A  une  heure,  il  se  trouvait  sur  une  échelle 
en  train  de  nettoyer  un  support  placé  entre  deux  roues  dentées; 
une  ouvrière,  ayant  entendu  sonner  la  cloche  de  la  fabrique,  l'en 
avertit.  Soit  qu'il  ne  crut  pas  au  danger  qu'offrait  sa  position,  soit 
que  l'avertissement  fut  venu  trop  tard  ou  qu'il  ne  l'entendit  pas, 
il  eut  une  main  engagée  entre  le  mur  et  une  roue,  dont  les  dents 
lui  déchirèrent  l'intérieur  de  la  main,  tandis  que  le  frottement 
contre  le  mur  lui  en  écorchait  l'extérieur.  —  L'ouvrier  X  s'est  at- 
tiré cet  accident,  en  agissant  contrairement  aux  ordres  qu'il  avait 
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reçus.  D'un  autre  côté,  il  est  à  supposer,  que  s'il  eût  existé  une 
sonnerie  dans  cette  salle,  ce  signal  positif  l'aurait  fait  retirer  i 
temps. 

€  Le  nommé  Y,  conducteur  de  métier  à  filer  automate,  en  arri- 
vant le  matin  avant  que  la  transmission  ne  marche,  voulait  grais- 
ser la  poulie  de  renvidage.  Pour  tourner  la  poulie  de  façon  à  eo 
mettre  le  trou  à  graisser  en  haut,  il  était  monté  sur  l'un  des  scrolli 
La  transmission  commença  à  marcher,  et  son  pied  glissant,  il 
n'eut  pas  le  temps  de  retirer  sa  main,  qui  fut  entraînée  par  h 
courroie  entre  celle-ci  et  la  jante  de  la  poulie,  et  qui  fut  coupée  à 
l'intérieur  et  brûlée  à  l'extérieur,  t 

A  la  suite  de  ces  accidents  et  d'un  autre  accident  mentioooé 
ci-dessous,  je  proposais  le  règlement  contenu  dans  ma  note  sur 
les  précautions  à  prendre  sur  la  mise  en  marche  des  moteurs 
(voir  Compte-rendu  de  1867-68,  page  34),  et  je  faisais  observer 
dans  mes  notes  d'inspection,  la  manière  d'effectuer  le  graissage 
des  poulies  de  renvidage. 

Accidents  causés  par  la  couverture  insuffisante  des  arlint 
de  transmission  placés  à  la  portée  des  passants. 

c  La  femme  Z,  étrangère  à  la  fabrique,  apportant  le  déjeuner, 
entra  dans  la  salle.  Pendant  qu'elle  déposait  le  déjeuner,  le  te 
de  sa  jupe  entra  dans  une  ouverture  (de  85  «a/m  de  largeur  siï 
4  20  de  hauteur)  que  portait  l'enveloppe  en  bois,  entourant  % 
arbre  vertical  (de  70  m/m  de  diamètre)  ;  la  jupe  s*enroula  autoir 
de  l'ai'bre  en  entraînant  la  femme  Z.  L'on  courut  au  soigneur  de 
moteur,  mais  avant  que  la  transmission  pût  être  arrêtée,  la  vic- 
time frappant  contre  les  objets  voisins,  avait  finalement  été  rejeté 
par  l'arbre  ;  on  la  releva  horriblement  meurtrie,  les  bras  et  jambes 
fracturés,  la  tète  et  d'autres  parties  du  corps  contusionnées.  U 
causes  de  cet  accident  sont  la  couverture  incomplète  de  cet  arbre, 
et  l'entrée  libre  de  personnes  étrangères  dans  une  salle  où  î« 
f  trouvent  des  machines  en  mouvement. 
Â  la  suite  de  cet  accident,  je  taisais  l'observation  que  : 
<  Les  enveloppes  servant  à  empêcher  l'accès  aux  arbres  i 
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liansmission  ne  doivent  présenter  aucune  ouverture,  et  être  placées 
et  fixées  de  manière  à  ne  pouvoir  être  soulevées  pendant  la  mar- 
che de  la  transmission.  Elles  doivent  couvrir  la  partie  en  mouve- 
ment au  moins  jusqu'à  une  hauteur  de  deux  mètres  vingt-cinq 
centimètres,  afin  qu'une  femme  qui  aurait  l'imprudence  de  se 
coiffer  dans  ce  voisinage  ne  puisse  arriver  à  mettre  ses  cheveux 
en  contact  avec  la  partie  découverte. 

t  S'il  y  a  une  porte  à  une  enveloppe  de  ce  genre,  elle  doit  être 
fermée  à  vis  ou  à  cadenas.  » 

Accidents  par  les  cardes. 

€  L'aiguiseur  ayant  fini  d'aiguiser  une  carde,  l'avait  rengrenée 
pour  régler,  au  moyen  de  l'ouïe,  les  chapeaux  et  le  tambour  pei- 
gneur.  La  roue  intermédiaire  qui  engrène  avec  le  pignon  du  grand 
tambour  pour  transmettre  le  mouvement  à  la  commande  des  cy- 
lindres alimentaires  était  dégrenée,  tandis  que  la  commande  du 
tambour  peigneur  avait  été  laissée  engrenée  avec  le  pignon  du 
grand  tambour;  la  planche  qui  doit  couvrir  ces  engrenages  était 
enlevée.  Une  soigneuse  F,  ne  s'apercevant  probablement  pas  du 
danger,  s'approcha  des  engrenages  dans  le  but  de  les  nettoyer.  Sa 
main  fut  saisie  et  fut  écrasée  depuis  le  petit  doigt  jusqu'au  pouce, 
en  passant  entre  le  pignon  du  grand  tambour  et  la  roue  intermé- 
diaire commandant  le  tambour  peigneur.  Cet  accident,  suivi  de 
mort  sept  jours  après,  a  eu  principalement  pour  cause  la  négli- 
gence de  l'aiguiseur  qui  n'aurait  pas  dû  laisser  engrener  une  des 
roues  intermédiaires  sans  replacer  la  planche.  »  —  L'on  compren- 
dra qu'en  présence  d'accidents  réitérés  de  ce  genre,  il  faille  atta- 
cher une  grande  importance  à  une  bonne  couverture  des  engrena- 
ges de  cardes,  et  à  la  stricte  observation  du  règlement  que  l'Asso- 
ciation a  accepté.  > 

Accident  par  un  vêtement  flottant. 

€  Le  garçon  W,  chargé  de  surveiller  l'enroulement  de  pièces  à 
une  petite  machine  à  enrouler,  portait  un  tablier  flottant  d'une 
étoffe  très-mince.  Ce  tablier  s'enroula  autour  de  l'axe  en  fer  carré 
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du  rouleau  enrouleur,  et  en  voulant  le  détacher  aveclamaio 
droite,  il  eut  l'index  pris  et  fortement  meurtri.  —  Comme  mojeo 
de  prévenir  des  accidents  de  ce  genre,  j'ai  proposé  de  faire  porte 
des  tabliers  à  coins  arrondis,  en  étoffe  raide,  et  attachés  au  corp 
au  moyen  d'attaches  très-faibles.  » 

Cet  accident,  quoique  insignifiant,  fait  voir  la  gravité  qu'il  pour- 
rait acquérir  avec  une  machine  plus  puissante,  et  montre  combien 
on  devrait  insister  auprès  des  ouvriers  pour  les  engager  à  porter 
des  vêtements  n'offrant  pas  de  prise  aux  parties  en  mouvemenL 

Accidents  par  la  corde  de  main  douce. 

f  Un  conducteur  de  métiers  à  filer  automates  approcha  sa 
main,  sans  raison  aucune,  du  barillet  autour  duquel  s'enroule  la 
corde  de  la  main  douce  au  bout  de  sa  machine.  11  eut  l'index  pris 
entre  le  barillet  et  la  corde  et  écorché  jusqu'à  l'os. 

«  Quoique  les  ouvriers  et  même  les  contre-maîtres  n'aient  rien 
à  faire  à  ces  cordes,  poulies  et  barillets  pendant  la  marche  de  la 
machine,  ces  parties  sont  trop  à  leur  portée  pour  ne  pas  rendre 
absolument  nécessaire  la  couverture  au  moyen  d'enveloppes  à 
barillet  et  de  la  poulie  de  renvoi,  t 

Accident  par  une  scie  circulaire. 

«  Un  menuisier,  habitué  à  la  scie  circulaire,  était  en  train  d'é- 
barber  une  planche  de  sapin  (1"*,20  de  long  sur  0",20  c/»"}  ^ 
15  "/"  d'épaisseur).  La  planche  lui  échappa,  fut  rejetée  par  la  scie 
dans  laquelle  il  eut  la  main  engagée.  La  première  phalange  de 
l'index  coupée,  de  fortes  lésions  au  pouce  et  au  doigt  du  milieu 
telles  furent  les  suites  de  cet  accident.  —  Cet  accident  ne  pojl 
être  imputé  ni  à  l'indifférence,  ni  à  la  maladresse  de  l'ouvrier,  le 
plus  habile,  et  le  plus  attentif  des  ouvriers  travaillant  à  une  scie 
circulaire  sans  règle  conductrice  est  toujours  exposé  à  des  acd- 
dents,  parce  qu'alors  il  est  obligé  de  guider  la  planche  à  scier  et 
de  la  pousser  avec  les  mains  contre  la  scie,  qui,  soit  par  des 
nœuds  ou  par  d'autres  défauts  du  bois,  peut  rejeter  la  planche  et 
atteindre  la  main  de  l'ouvrier.  » 
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Je  crois  devoir  proposer  pour  éviter  des  accidents  de  ce  genre 
une  disposition  qui  est  actuellement  à  l'étude  et  qui  consiste  en 
un  disque  porté  par  un  tourillon  fixé  à  un  support  mobile.  Le 
disque  reposant  par  son  poids  sur  la  table  parallèlement  à  la  scie, 
et  un  peu  en  avant  se  soulève  et  roule  sur  la  pièce  que  Ton  scie. 
Lorsque  cette  pièce  est  rejetée,  le  disque  retombe  sur  la  table  en 
couvrant  le  point  dangereux  de  la  scie. 

Accident  psir  on  monte-chsirge. 

€  Deux  manœuvres,  âgés  l'un  de  29,  l'autre  de  48  ans,  desser- 
vant depuis  longtemps  un  monte-charge,  avaient  chargé  trois  cais- 
ses de  marchandises  d'un  poids  de  150  kos  environ  dans  la  cage 
placée  alors  devant  l'ouverture  supérieure  du  couloir  du  monte- 
charge.  Le  chargement  fait,  ils  embrayèrent  le  monte-charge  pour 
faire  descendre  la  cage;  puis  ils  se  rendirent  au  rez-de-chaussée 
pour  y  recevoir  et  y  décharger  les  caisses.  Arrivés  là,  ils  ouvrirent 
les  portes  du  couloir;  ne  voyant  pas  la  cage,  ils  regardèrent  en 
haut  et  l'aperçurent  arrêtée.  Ils  appelèrent  alors  le  soigneur  du 
monte-charge  et  lui  dirent  que  la  cage  s'était  arrêtée  spontané- 
ment en  descendant.  Le  soigneur  s'empressa  d'aller  voir  ce  qui 
manquait  ;  il  traversa  le  couloir  sous  la  cage  pour  arriver  au  mou- 
vement du  tambour  qui  est  placé  à  côté,  dans  un  petit  espace  sé- 
paré du  couloir  par  une  cloison  en  planches  percée  d'une  ouver- 
ture d'accès.  Il  trouva  le  tambour  en  marche  déroulant  le  câble 
qui  flottait  libre,  comme  si  la  cage  en  était  décrochée;  en  regar- 
dant en  haut  il  la  vit  suspendue  dans  l'espace  à  la  hauteur  du 
premier  étage.  Aussitôt  il  saisit  la  tringle  verticale  du  débrayage 
pour  arrêter  le  tambour,  mais,  à  peine  l'avait-il  touchée,  que  la 
cage  se  dégagea  et  vint  tomber  à  côté  de  lui  en  produisant  un 
fracas  terrible  et  en  rebondissant. 

«  Au  premier  moment  le  soigneur  fut  étourdi  par  ce  choc  vio- 
lent et  aveuglé  par  la  poussière  qui  l'enveloppait.  Revenu  à  lui,  il 
appela  au  secours  et  faisant  remonter  la  cage,  il  aperçut  dessous, 
couchés  à  terre,  les  deux  manœuvres  ;  l'un,  le  plus  âgé,  rendait  le 
dernier  soupir,  et  l'autre  donnait  encore  quelques  signes  de  vie. 
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€  Pendant  que  le  soigneur  s'occupait  à  arrêter  le  mouvement^ 
ils  s'étaient  avancés  dans  le  couloir  sous  la  cage  qui,  en  tombant, 
les  avait  écrasés. 

c  Le  médecin,  qu'on  appela  instantanément,  s'empressa  de  pro- 
diguer aux  victimes  ses  soins,  mais  ce  fut  en  vain,  peu  après  la 
seconde  victime  poussait  le  dernier  soupir. 

<  Il  est  certain  que  ces  manœuvres  avaient  posé  les  caisses  d'un 
côté  de  la  cage,  qui,  ainsi  mal  équilibrée,  s'appuya  inégalement 
contre  les  montants  servant  à  guider  sa  marche,  finit  par  se  caler 
et  s'arrêta  momentanément.  Le  tambour,  qui  continuait  à  dérou- 
ler le  câble,  laissa  la  cage  suspendue  par  ce  simple  callage.  Le 
soigneur,  en  ébranlant  la  tringle  du  débrayage,  produisit  une  tj- 
bration  qui  se  communiqua  aux  montants  et  fit  échapper  la  cage; 
celle-ci,  n'étant  plus  retenue  par.  le  câble  qu'avait  déroulé  le  tam- 
bour, tomba  sur  les  deux  malheureux  ouvriers. 

«  Quelle  que  soit  la  cause  qui  provoqua  la  chute  de  la  cage,  cet 
accident  terrible  n'aurait  pas  eu  lieu  si  les  ouvriers  ne  s'étaient 
pas  laissés  entraîner  par  leur  curiosité  mal  placée.  Un  avis  affiché 
au-dessus  de  l'entrée  du  couloir  défendait  expressément,  et  sons 
peine  d'amende,  l'accès  au  monte-charge. 

€  Ce  fait  prouve  que  les  avis  seuls  ne  suffisent  pas  pour  empê- 
cher les  accidents  ;  on  devrait  donc  employer  des  mesures  de  pré- 
cautions plus  complètes.  » 
Voici  ce  que  je  proposais  dans  ce  but  : 
c  Le  couloir  du  monte-charge  ne  doit  être  accessible  que  par 
les  portes  qui  servent  à  charger  et  à  décharger  la  cage.  Ces  portes 
doivent  être  à  claire-voie,  ou  bien  vitrées,  pour  qu'on  puisse  voir 
passer  la  cage,  et  comme  elles  n'ont  d'autre  but  que  d'y  donner 
accès,  elles  doivent  rester  fermées  quand  la  cage  n'est  pas  placée 
devant.  Il  est  essentiel  que  ces  portes  soient  disposées  de  manière 
à  ce  qu'on  ne  puisse  jamais  les  ouvrir  lorsque  la  cage  en  est  éloi- 
gnée, et  à  ce  que  la  cage,  en  s'approchant  du  seuil  d'une  porte  à 
ouvrir,  opère  elle-même  le  déclanchement  de  la  porte  et  Tarrêt  du 
monte-charge.  L'embrayement  doit  être  rend.u  impossible  tant 
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qu'une  porte  est  ouverte.  Aussitôt  que  la  cage  se  met  en  mouve- 
ment, Tenclanchement  de  la  porte  qu'elle  quitte  doit  se  faire  auto- 
matiquement. 

«  La  cage  en  arrivant  à  l'une  des  extrémités,  soit  en  haut,  soit 
en  bas  du  couloir,  doit  opérer  l'arrêt  du  monte-charge. 

€  Le  monte-charge  doit  être  muni  de  deux  câbles  agissant  si- 
multanément et  d'un  frein.  Il  est  à  désirer  que  l'on  puisse  y  appli- 
quer aussi  un  système  de  parachute  fonctionnant  d'une  manière 
parfaitement  sûre. 

«  Il  va  sans  dire  que  la  condition  principale  a  pour  but  une 
construction  solide  et  bien  étudiée. 

«  Le  mouvement  doit  être  établi  à  la  partie  supérieure.  Les 
deux  cordes,  attachées  chacune,  d'un  côté  à  la  cage,  de  l'autre  à 
un  contre-poids,  doivent  passer  sur  des  poulies  d'un  diamètre 
assez  grand  pour  qu'une  adhérence  suffisante  assure  le  mouve- 
ment ascensionnel  de  la  cage  chargée.  Je  conseille  d'éviter  les  dis- 
positions consistant  en  un  tambour  qui  enroule  ou  déroule  les 
cordes,  car  lorsque,  par  une  cause  ou  l'autre,  la  cage  s'arrête  en 
descendant,  la  corde  devient  lâche  et  offre  ainsi  le  danger  signalé 
par  l'accident  ci-dessus.  » 

rv.  Travaux  à  Tétude. 

La  gravité  de  l'accident  arrivé  au  monte-charge  et  relaté  ci- 
dessus  a  décidé  le  secrétaire  de  l'Association  à  faire  une  enquête 
auprès  d'un  grand  nombre  d'industriels,  en  tes  priant,  par  une 
circulaire,  de  vouloir  bien  communiquer  les  moyens  préventifs 
qu'ils  ont  adoptés.  De  nombreuses  réponses  sont  parvenues  ;  les 
renseignements  les  plus  intéressants  y  sont  contenus  et  nous  met- 
tent à  même  d'étudier  une  disposition  modèle  qui  sera  présentée 
aussitôt  terminée. 

J'ai  en  outre  à  l'étude  des  dispositions  ayant  pour  but  de  dimi- 
nuer le  danger  qu'offre  le  graissage  des  transmissions,  de  prévenir 
les  accidents  par  les  scies  circulaires  (comme  je  l'ai  déjà  indiqué  à 
la  suite  d'une  relation  d'accident)  et  ceux  causés  par  la  sortie  de 
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la  navette  pendant  le  travail  des  métiers  à  tisser.  Pour  cette  der- 
nière étude  il  y  a  plusieurs  appareils  déjà  en  essai. 

V.  Communications  diverses. 

Dans  l'intérêt  de  la  question  des  monte-charges,  je  crois  devoir 
joindre  ici  un  extrait  du  rapport  des  inspecteurs  des  manufactu- 
res anglaises  (4860)  qui  m'a  été  communiqué  le  3  Avril  1869. 

Un  acte  du  Parlement  prescrivant  l'emploi  de  dispositions  stiref, 
les  inspecteurs,  vis-à-vis  de  la  diversité  des  systèmes  de  monte- 
charge,  recommandent  les  mesures  de  précaution  suivantes  : 

€  Les  portes  donnant  accès  au  couloir  doivent  s'ouvrir  elles- 
mêmes  au  moyen  de  ressorts  ou  de  crochets  à  l'intérieur  du 
monte-chai^e  ;  ce  dernier  étant  en  même  temps  placé  sous  la  di- 
rection d'une  ou  de  plusieurs  personnes  spécialement  attachées 
à  ce  service  à  titre  de  surveillants,  responsables  et  seuls  en  pos- 
session des  clefs  des  portes.  Ces  deux  systèmes  peuvent  toujours 
être  employés,  mais  la  fermeture  des  portes  moyennant  un  ressort 
ou  un  loquet  est  tout  à  fait  essentielle,  et  j'espère  qu'on  prendn 
dorénavant  plus  de  précautions  pour  prévenir  les  accidents  sérieux 
causés  par  les  monte-charges. 

Puis  ils  recommandent  : 

€  1o  D'avoir  les  portes  placées  à  fleur  de  la  surface  intérieure 
du  couloir  du  monte-charge,  afin  que  la  plate-forme,  quand  les 
portes  sont  fermées,  remplisse  entièrement  l'espace  du  couloir. 

c  2o  De  couvrir  les  fonds  du  couloir  à  la  hauteur  de  3  ou  4 
pieds  de  matériaux  résistants,  mais  en  même  temps  passablement 
élastiques. 

«  3o  D'avoiîr  les  verroux  des  portes  placés  de  manière  qu'aucune 
d'elles,  à  l'exception  de  celle  du  rez-de-chaussée,  ne  puisse  être 
ouverte  du  dehors. 

€  4o  De  placer  le  monte-charge  sous  la  direction  d'un  homme 
actif  et  intelligent  qui  y  passe  toute  la  journée,  ne  le  quittant 
qu'au  moment  où  le  moteur  s'arrête  pour  les  repas  et  à  la  fin 
d'une  journée  de  travail,  qui  ne  permette  jamais  qu'une  des  portes 
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soit  ouverte,  sans  qu'il  soit  présent,  qui  ne  permette  pas  davan- 
tage que  quelqu'un  entre  dans  la  cage  ou  la  quitte  pendant  qu'elle 
est  en  mouvement,  et  qui  seul,  ou  conjointement  avec  le  chef  de 
l'établissement,  possède  la  clef  du  monte-charge.  » 

Note  de  M,  L.  L.  Bader,  sur  un  appareil  à  bronzer. 

€  Ce  que  l'on  appelle  le  bronzage  dans  l'impression  typographi- 
que et  lithographique  est  une  opération  malsaine  pour  l'ouvrier.  — 
Il  s'agit  en  effet  de  saupoudrer  de  bronze  moulu  très-fin  le  mor- 
dant qui  a  été  appliqué  sur  le  papier  à  l'aide  de  la  presse.  On 
comprend  que  cette  poudre  très-fine  se  répand  dans  l'atmosphère 
et  se  trouve  nécessairement  inhalée  par  l'opérateur.  —  En  outre, 
cette  poudre  de  bronze  va  se  loger  dans  toutes  les  parties  de  l'a- 
telier, s'attache  à  la  peau  et  aux  habits  des  ouvriers,  épaissit  les 
encres,  encrasse  les  machines,  etc. 

€  Pour  remédier  à  ce  grand  inconvénient,  il  a  été  récemment 
imaginé  dans  les  ateliers  de  l'imprimerie  L.  L.  Bader  un  appareil 
dont  voici  la  description  : 

€  Une  boîte  en  forme  de  paralléHpipède  repose  sur  quatre  pieds. 
Longue  de  lni,65  c/m^  sur  une  largeur  de  45  V"",  et  une  hauteur 
de  30  c/™  pour  la  boîte  (1  mètre  avec  les  pieds)  elle  est  recouverte 
par  dessus  de  verre  à  vitre.  —  A  l'une  des  extrémités  est  adaptée 
une  sorte  d'embouchure  en  tôle  semblable  à  celle  que  présente 
une  boîte  à  lettres  de  la  poste.  Ce  conduit  mène  la  feuille  à  une 
fente  étroite  par  laquelle  elle  est  introduite  dans  la  boîte  à  bronzer. 

«  A  l'autre  extrémité,  par  un  plan  incliné,  la  feuille,  une  fois 
bronzée,  est  poussée  dans  un  réservoir  muni  d'une  porte  où  elle  se 
dépose  en  s'empilant  jusqu'à  ce  que  ce  réservoir  étant  plein,  on 
arrête  le  travail  pour  retirer  les  feuilles. 

i  Entre  l'ouverture  d'entrée  qui  est  une  fente  étroite  par  laquelle 
la  poudre  de  bronze  ne  peut  s'échapper  qu'en  quantité  insigni- 
fiante, et  l'ouverture  de  sortie  qui  est  fermée,  comme  il  a  été  dit, 
par  une  porte,  se  trouve  la  boîte  à  bronzer  proprement  dite.  L'un 
des  côtés,  dans  le  sens  de  la  longueur,  au  lieu  d'avoir  une  paroi 
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en  bois,  est  fermée  par  une  toile  non  tendue,  fort  lâche  au  con- 
traire et  renfermant  dans  ses  plis  deux  petites  manches  garnies 
d'élastiques  au  pourtour  des  ouvertures  rondes  disposées  pour  y 
passer  les  bras. 

€  L'ouvrière  assise  ou  debout  en  face  de  ces  ouvertures,  y  passe 
ses  bras  qui,  grâce  au  jeu  facile  de  l'étoffe,  peuvent  agir  en  toute 
liberté.  La  feuille,  retirée  de  la  presse  par  un  enfant,  est  lancée 
dans  l'embouchure  située  à  la  gauche  de  l'ouvrière,  celle-ci  la  re- 
çoit et  promène  le  sachet  renfermant  la  poudre  de  bronze  sur 
toutes  les  parties  de  la  feuille,  qu'elle  pousse  ensuite  d'un  coup  de 
main  dans  le  réservoir  qui  est  à  sa  droite.  Par  la  paroi  vitrée  do 
haut  elle  voit  ce  qu'elle  fait  ;  elle  opère  ainsi  avec  la  plus  grande 
sûreté  sans  qu'un  atome  de  poussière  de  bronze  ne  soit  respiré 
par  elle  ou  ne  se  répande  dans  l'appartement. 

«  Cet  appareil,  aussi  simple  qu'ingénieux,  peut  s'établir  sans 
grands  frais  (il  peut  coûter  une  trentaine  de  francs)  son  introduc- 
tion dans  les  aleliers  de  bronzage  des  imprimeries  serait  un  véri- 
table bienfait  pour  la  santé  des  ouvriers,  t 

Dans  l'article  Poudreuse  mécanique  (Laboulaye,  Diclwnnaire 
des  Arts  et  Manufactures,  37 «  livraison)  on  trouve  la  descriptioD 
très-concise  d'un  appareil  imaginé  par  MM.  Abadie  et  Poirier, 
métallisant  7  à  800  feuilles  à  l'heure,  et  ayant  les  divers  organes 
placés  dans  une  boîte  de  manière  à  empêcher  la  dispersion  de  la 
poudre. 
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NOTE 


mr  un  appareil  propre  à  éviter  les  accidents  'de  batteurs,  par 

M.  E.  Engel-Royet  \ 


SÉANCE  DU  29  SEPTEMBRE  1869. 


Messieurs, 

M.  F.  G.  Heller,  inspecteur  de  FAssociation  pour  prévenir  les 
accidents  de  fabrique,  a  présenté  à  votre  comité  de  mécanique  le 
tracé  d'une  disposition  propre  à  éviter  les  accidents  produits  par 
les  volants  des  batteurs,  disposition  <^i  lui  a  été  signalée  par 
M.  Adolphe  Heller,  dans  un  ouvrage  allemand  récent  *,  et  qui  a 
pour  but  d'empêcher  l'ouverture  du  couvercle  du  volant,  avant  que 
celui-ci  ne  soit  complètement  arrêté. 

Un  disque  à  rebord  B  (fig.  1  et  fig.  2,  pi.  N»  5),  est  fixé,  soit 
directement  sur  l'arbre,  soit  sur  une  des  poulies  du  volant,  en 
disposant  le  rebord  du  côté  qui  regarde  la  machine.  Une  entaille 
a,  ménagée  dans  ce  dernier,  sert  de  passage  à  l'extrémité  d'une 
équerre  b,  fixée  au  couvercle  F  du  volant.  Cette  entaille,  oblique 
par  rapport  au  rayon,  est  munie  à  l'intérieur  d'un  nez  qui  la  re- 
couvre en  partie. 

Quand  le  couvercle  est  fermé,  l'extrémité  de  l'équerre  se  trouve 
à  l'intérieur  du  rebord  et  à  une  distance  très-faible  du  nez  de 
l'entaille.  On  comprend  facilement,  par  l'inspection  de  la  figure, 
que  par  cette  disposition  il  devient  impossible  de  soulever  le  cou- 
vercle pendant  que  le  volant  est  en  marche,  puisque  l'équerre  se 
trouve  retenue  par  le  rebord  du  disque,  et  que  le  nez  de  l'entaille 
l'empêche  de  s'engager  dans  cette  dernière.  On  ne  peut  dégager 

*  Cette  note  a  été  communiquée  à  la  Société  industrielle,  après  la  lecture  du  tra- 
vail de  M.  Heller,  dont  elle  forme  le  complément 

•  2)ie  SûutniDoIïens@pinnem  in  alïcn  i^rcn  îî^eUen,  oon  93enno  SRi^,  ncbft 
at(a3  »on  33  Xa^tln,  entl^altenb  253  Sttbiïbungen  ;  SBeimar,  »uc^§anb(ung  grlcbrid^ 
SBDigf,  1869. 
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son  extrémité  b  que  pendant  l'arrêt  de  la  machine,  et  à  cet  eSet 
on  tourne  le  volant  en  sens  contraire  en  soulevant  un  peu  le  cou- 
vercle, jusqu'à  ce  que  le  bout  de  l'équerre  soit  engagé  dans  Ten- 
taille,  et  ce  n'est  qu'à  ce  moment  qu'il  devient  possible  de  le  lever 
entièrement. 

Cet  appareil  très-simple,  qui  a  été  appliqué  à  tous  les  batteurs 
de  la  filature  Steinbach  Kœchlin  &  C»e,  a  l'avantage  de  pouvoir 
être  adapté  facilement  et  sans  grands  frais  à  tous  les  batteurs 
déjà  construits.  Il  résout  d'ailleurs  d'une  manière  complète  et  ra- 
dicale la  question  d'une  fermeture  de  sûreté  pour  les  couvercles 
des  volants,  question  pour  laquelle  plusieurs  solutions  plus  cm 
moins  pratiques  ont  été  proposées  et  abandonnées  tour  à  tour. 
Combien  d'accidents,  toujours  très-graves,  n'ont  pas  été  produits 
par  ces  organes  animés  d'une  grande  vitesse,  et  alors  même  que 
les  ouvriers  les  avaient  préalablement  débrayés,  mais  qui  conti- 
nuaient à  tourner  encore  par  l'effet  de  la  vitesse  acquise  ?  Aujour- 
d'hui, qu'avec  un  appareil  aussi  simple  qu'ingénieux  il  devient 
impossible  de  les  découvrir  avant  leur  arrêt  complet,  on  peut  dire 
que  cette  chance  d'accidents  sera  totalement  supprimée  dans  les 
filatures,  car  il  n'est  pas  douteux,  qu'avec  la  facilité  que  son  appli- 
cation présente,  tous  les  filateurs  ne  s'empressent  d'en  munir  leurs 
machines  dès  qu'ils  en  auront  connaissance. 

Votre  comité  de  mécanique  vous  propose  de  voter  des  remer- 
ciments  à  M.  Heller  pour  son  intéressante  et  utile  communicaUon, 
qui,  avec  tant  d'autres  perfectionnements,  tendant  au  même  but, 
prouve  une  fois  de  plus  en  faveur  de  l'incontestable  utilité  de  l'in- 
stitution que  vous  patronez. 

Il  vous  propose  aussi  l'impression  de  la  présente  note,  à  la  suite 
du  rapport  annuel  de  l'inspecteur. 

Il  est  question  dans  l'ouvrage  de  M.  Benno  Niss,  d'une  seconde 
entaille  dans  le  rebord  du  disque,  et  d'une  seconde  équerre  au 
couvercle  qui  ferme  l'espace  entre  le  volant  et  les  tambours  mé- 
talliques, disposées  de  manière  à  empêcher  également  l'ouverture 
de  ce  couvercle  pendant  la  marche.  L'application  de  cette  dernière 
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disposition  paraissant  gêner  le  travail,  elle  n'a  pas  été  reproduite 
dans  le  dessin. 

À  la  suite  de  la  communication,  M.  Âd.  Heller  faisait  observer 
que: 

€  La  disposition  pour  le  couvercle  du  volant  semble  préférable 
c  au  système  de  fermeture  à  cadenas,  qu'on  emploie  jusqu'à  pré- 
«  sent  pour  empêcher  les  ouvriers  d'ouvrir  ce  couvercle.  Quant  à 
€  la  dernière  disposition  relative  au  couvercle  entre  le  volant  et 
c  les  tambours  métalliques,  elle  ne  vaut  pas  de  beaucoup  celle 
«  adoptée  par  l'Association*,  car  il  faut  très-souvent,  et  même 
€  pendant  la  marche  de  la  machine,  soulever  ce  couvercle,  pour 
«  enlever,  par  exemple,  le  coton  qui  s'amasse  sur  la  grille.  » 

^  Voir  au  Compte-rendu  de  1867-68,  pages  27-28  et  planche  5,  fig.  1  et  2. 


1 


-  636  — 

ASSOCIATION  ALSACIENNE 

DES 

PROPRIÉTAIRES    D'APPAREILS   A    VAPEUR. 


RAPPORT 

de  M.  Charles  Meunier,  ingénieur  de  l'Association,  sur  les  tr^ 
vaux  exécutés  sous  sa  direction,  durant  Vexercice  1868-^9. 

Messieurs, 

J'ai  rhonneur  de  vous  rendre  compte  des  travaux  de  ringénieor 
et  des  inspecteurs  de  Y  Association  alsacienne  des  propriélam 
d'appareils  à  vapeur,  pendant  Texercice  1868-1869. 

Exposé  général  des  travaux. 

L'Association  alsacienne  des  propriétaires  d'appareils  à  vapeur 
se  propose  d'atteindre  un  double  but,  la  production  et  Yemploi  if 
la  vapeur  dans  des  conditions  à  la  fois  sûres  et  économiques. 

Les  fonctions  de  l'ingénieur  et  des  inspecteurs  sont,  par  suite, 
de  deux  natures  difTérentes. 

Service  ordinaire.  —  Une  partie  de  l'année  est  consacrée  à  de 
visites  faites  autant  que  possible  à  intervalles  réguliers  et  aux 
époques  où  fonctionnent  les  moteurs  à  vapeur.  Pendant  la  marche, 
les  inspecteurs  vérifient  l'état  des  divers  appareils  de  sûreté:  ils 
notent  soigneusement  dans  un  carnet  spécial  les  observations,  te 
remarques  concernant  chaque  chaudière  :  ils  surveillent  attentive- 
ment le  travail  des  chauffeurs,  donnent  des  conseils  aux  ouvriers 
et  leur  montrent  rapidement  comment  doivent  se  faire  les  difi- 
rentes  manœuvres  de  chargement  et  de  nettoyage  des  feux. 

Ces  agents  sont  chargés  également  de  la  visite  intérieure  de? 
chaudières,  qui  est  faite  sur  la  simple  demande  des  membres  de 
l'Association,  adressée  à  l'ingénieur  huit  jours  au  moins  à  l'avance. 

Pendant  toute  la  durée  du  concours  des  chauffeurs  institué  par 
la  Société  industrielle,  c'est-à-dire  cinq  semaines  environ  par  aa 
l'un  des  inspecteurs  chargé  de  la  surveillance  immédiate  des 
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chauffeurs,  reste  à  poste  fixe  dans  le  local  où  ont  lieu  les  épreuves  : 
c'est  lui  qui  relève  sur  les  feuilles  d'essai  toutes  les  observations 
nécessaires  pour  établir  le  rendement  journalier  des  chaudières 
qui  servent  aux  expériences. 

L'ingénieur,  de  son  côté,  s'occupe  spécialement  de  toutes  les 
questions  de  sécurité  et  d'économie  :  il  examine  la  nature  de  la 
houille  employée,  les  instruments  de  travail  des  ouvriers  chauffeurs, 
le  matériel  de  chauffage  :  il  indique  les  modifications  à  introduire 
dans  la  disposition  des  générateurs,  tant  pour  supprimer  une  cause 
probable  d'accident  que  pour  assurer  une  économie  de  combustible. 

Chaque  visite  de  l'ingénieur  ou  des  inspecteurs  donne  lieu  à  un 
rapport  qui  est  adressé  dans  le  plus  bref  délai  au  propriétaire. 

Les  machines  à  vapeur  sont  essayées  à  l'indicateur  de  Watt, 
par  l'ingénieur  ou  les  inspecteurs  :  on  trouvera  plus  loin  plusieurs 
exemples  intéressants  de  ces  expériences. 

L'ingénieur  enfin,  donne  toutes  les  indications  nécessaires  à 
l'installation  de  chaudières  et  d'appareils  à  vapeur  dans  les  condi- 
tions reconnues  les  meilleures,  les  plus  économiques. 

L'ensemble  de  ces  travaux  forme  le  service  ordinaire. 

Service  extraordinaire.  —  Réduite  à  ces  simples  proportions, 
l'action  de  l'Association  alsacienne  ne  laisserait  pas  que  de  rendre 
certains  services  à  l'industrie  :  mais  le  Conseil  d'administration  a 
été  d'avis  sur  la  proposition  que  je  lui  ai  faite,  de  nous  engager 
plus  avant  sur  le  terrain  économique,  et  d'aborder  résolument  les 
questions  plus  ou  moins  complexes  de  la  production  de  la  vapeur 
et  de  son  emploi.  J'ai  soumis  alors  à  l'approbation  du  Conseil  le 
programme  que  j'avais  conçu. 

Ce  programme  le  voici  :  il  comprend  trois  parties  distinctes  : 

lo  Détermination  des  valeurs  respectives,  intrinsèques  des 
houilles  qui  alimentent  le  marché  d'Alsace. 

2o  Détermination  des  rendements  des  divers  systèrnes  de  chau- 
dières. 

3o  Détermination  de  la  consommation  de  vapeur  des  différents 
systèmes  de  machines  à  vapeur,  par  heure  et  par  cheval. 


1 
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L'exécution  pleine  et  entière  de  ce  programme  ama  pour  con- 
séquence d'établir  immédiatement  les  prix  de  revient  du  kilo- 
gramme de  vapeur  et  du  cheval  vapeur,  de  telle  sorte,  que  con- 
naissant les  prix  d'établissement  des  divers  systèmes  d'appareils  i 
vapeur  et  leurs  rendements  respectifs,  l'industriel  pourra  traiter 
en  parfaite  connaissance  de  cause,  toutes  les  questions  qui  se  ral- 
tachent  à  des  modifications  du  matériel  ancien  ou  à  des  installa- 
tions d'appareils  nouveaux. 

Consultations^  essais.  —  Dans  ce  but  également,  des  essais  de 
chaudières,  de  machines  à  vapeur  sont  faits  sur  la  demande  des 
membres  de  l'Association,  par  l'ingénieur  ou  les  inspecteurs,  quand 
les  exigences  de  service  le  permettent  ;  ces  expériences  déterminent 
nettement  l'état  et  le  rendement  des  appareils  :  ces  données  sont 
toujours  très-utiles  sinon  indispensables. 

L'ingénieur  enfin,  donne  son  avis  toutes  les  fois  que  les  plans 
d'installation  d'appareils  à  vapeur  lui  sont  adressés.  Dans  le  cou- 
rant de  cet  exercice,  douze  générateurs  appartenant  aux  membres 
de  l'Association,  ont  été  établis  dans  ces  conditions  : 

Trois  machines  à  vapeur  également,  à  la  suite  d'expériences 
spéciales,  ont  été  l'objet  de  modifications  assez  importantes  qui 
en  ont  amélioré  sensiblement  la  marche. 

L'ensemble  de  toutes  ces  études  forme  le  service  extraordinairt. 


Nous  n'étions  pas  parvenus  à  la  fin  de  notre  second  exardce 
que  la  première  partie  de  notre  programme  était  pleinement  ac- 
complie et  au-delà:  ce  résultat  considérable  n'aurait  pu  être 
atteint  sans  le  précieux  concours  de  M.  Gh.  Kestner  et  les  savantes 
méthodes  imaginées  par  notre  collègue  si  distingué,  M.  k% 
Scheurer-Kestner. 

Plus  loin,  je  rappellerai  les  conclusions  pratiques  que  nous 
avons  tirées  de  nos  recherches  spéciales. 

Il  a  fallu  compléter  cette  année  une  série  d'expériences  entre- 
prises pendant  notre  premier  exercice  :  ainsi  nous  avons  termine 
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les  essais  de  houilles,  dont  nous  avons  adressé  aux  membres  de 
l'Association  les  résultats  pratiques.  Puis,  nous  avons  multiplié  les 
essais  dynamométriques  des  machines  à  vapeur  de  filature,  qui 
ont  donné  lieu  à  un  rapport  présenté  à  la  Société  industrielle, 
dans  la  séance  du  24  Février  1869.  Depuis,  ces  expériences  ont 
été  étendues  aux  filatures  de  laine,  de  soie,  et  je  compte  dans  le 
courant  de  cette  année  donner  à  ces  documents  la  publicité  qu'ils 
comportent. 

L'influence  économique  des  réchauffeurs  est  aujourd'hui  parfai- 
tement établie,  puisque  les  expérimentateurs  qui  les  ont  essayés, 
ont  tous  constaté  leur  excellent  effet.  Un  grand  nombre  de  géné- 
rateurs en  est  encore  dépourvu;  de  plus,  l'installation  d'appareils 
réchauffeurs  auprès  d'anciennes  chaudières  n'est  pas  toujours  fa- 
cile, soit  par  suite  de  l'exiguité  de  l'emplacement,  soit  à  cause  des 
difficultés  qu'entraîne  une  marche  continue.  Ces  diverses  considé- . 
rations  nous  ont  vivement  préoccupé,  et  j'ai  cru  devoir  étudier  un 
appareil  appelé  sans  doute  à  rendre  des  services  dans  quelques 
circonstances,  je  veux  parler  de  l'appareil  réchauffeur  de  Green, 
dit  Economiseur.  Cet  appareil,  connu  depuis  longtemps,  n'a  été 
introduit  en  Alsace  que  tout  récemment  ;  j'en  ai  profité  pour  pro- 
céder à  des  expériences  qui  ne  sont  pas  encore  entièrement  ter- 
minées, mais  qui  le  seront  sous  peu. 

Les  résultats  obtenus  seront  immédiatement  communiqués  aux 
membres  de  l'Association. 

Statistique. 

Le  nombre  des  chaudières  appartenant  aux  membres  de  l'Asso- 
ciation qui  était  de  244  à  notre  premier  exercice,  s'est  élevé  pen- 
dant le  second  à  405,  chiifre  déjà  largement  dépassé  depuis  le 
commencement  de  notre  troisième  exercice. 

Les  types  de  chaudières  les  plus  variés  sont  aujourd'hui  repré- 
sentés par  suite  de  l'adjonction  à  notre  Association,  des  industriels 
du  Grand-duché  de  Bade  et  de  la  Suisse  :  nous  avons  ainsi  en 
présence  les  matériels  sortis  d'ateliers  allemands,  suisses,  anglais 
et  français. 
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Chaudières.  —  388  chaudières  sont  chauffées  à  flamme  directe, 

17  utihsent  les  flammes  perdues  de  fours  à 
réchauffer  ou  à  puddier. 
155  chaudières  sont  munies  de  réchauffeurs, 
250  n'en  ont  pas. 
Nous  ferons  remarquer  à  ce  propos  que  presque  toutes  les  chau- 
dières sorties  d'ateliers  suisses  ou  allemands,  qu'elles  soient  du  reste 
à  foyer  extérieur  ou  à  foyer  intérieur,  sont  munies  de  réchauffeurs. 
Les  chaudières  peuvent  être  divisées  en  deux  grandes  classes, 
qui  se  subdivisent  chacune  de  la  manière  suivante  : 

Classification. 

1 0  sans  bouilleurs 10 

p,      ...       .  P  w  .         ;    2o  à  bouilleurs m 

Chaudières  à  foyer  extérieur    {    «^  ^  ^^      ^    -  éX  -  n 

^  ^    30  à  carneau  mténeur 9 

\   4o  tubulaire 4 

Chaudières  à  foyer  intérieur    j    f  ^  f  ™^  i^*^"^^^-  •  •     ** 

^  l   6^  tabulaire i 

Total ~1Ô5 

Les  croquis  ci^contre  représentent  à  grands  traits  les  dispc^ 

tions  caractéristiques  de  ces  systèmes. 

MAcmNES.  —  Le  nombre  des  machines  à  vapeur  appartenant 
aux  membres  de  l'Association  est  de  167;  127  machines  sont  i 
condensation,  40  sans  condensation. 

Dans  ce  nombre  ne  sont  comprises  que  les  machines  à  y^çm 
motrices  proprement  dites. 

Classification.  —  Ces  machines  peuvent  se  diviser  en  deui 
classes,  les  machines  à  deux  cylindres  ou  machines  de  Woolf,  et 
les  machines  à  un  seul  cylindre.  La  première  classe  comprend 
sept  types  différents  : 

1^  Machine  verticale  à  balancier  :  les  deux  cylindres  sont  munis 
d'une  enveloppe  de  vapeur  ;  Tadmission  dans  le  petit  cylindre  a 
lieu  pendant  toute  la  course,  le  régulateur  agit  sur  une  valve  ia- 
stallée  dans  le  tuyau  qui  met  en  relation  l'enveloppe  avec  la  boite 
à  tiroir  du  petit  cylindre. 
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2°  Machine  verticale  à  balancier,  les  deux  cylindres  sont  munis 
d'une  enveloppe,  l'admission  dans  le  petit  cylindre  est  variable,  le 
régulateur  agit  sur  la  distribution. 

S*'  Machine  verticale  à  balancier,  les  cylindres  n'ont  pas  d'en- 
veloppe: la  distribution  se  fait  au  moyen  d'un  tiroir  et  d'une 
glissière,  le  régulateur  agit  sur  une  valve. 

4°  Machine  à  cylindres  inclinés,  munis  d'une  enveloppe  de  va- 
peur :  la  distribution  se  fait  au  moyen  d'un  tiroir  et  d'une  glis- 
sière, le  régulateur  agit  sur  une  valve. 

5""  Machine  horizontale  à  deux  cylindres  juxtaposés  à  enveloppe 
de  vapeur  :  la  distribution  se  fait  par  tiroir  et  glissière  :  le  régula- 
teur commande  la  glissière. 

6*"  Machine  horizontale  à  deux  cylindres,  disposés  comme  ceux 
des  machines  horizontales  accouplées  :  les  cylindres  ne  sont  pas 
munis  d'une  enveloppe  de  vapeur,  le  régulateur  agit  sur  une  valve. 

7®  Machine  horizontale  à  deux  cylindres  disposés  à  la  suite  l'un 
de  l'autre  sans  enveloppe  ;  l'admission  dans  le  petit  cylindre  est 
variable  à  la  main,  le  régulateur  agit  sur  une  valve. 

La  deuxième  classe  comprend  tous  les  types  plus  ou  moins  va- 
riés de  machines  à  un  cylindre  ;  la  nomenclature  de  ces  machines 
serait  très-longue,  je  me  borne  à  indiquer  les  types  principaux. 

i""  L'admission  dans  le  cylindre  est  commandée  par  un  tiroir 
et  une  glissière,  le  régulateur  agit  sur  une  valve. 

2"*  L'admission  dans  le  cylindre  est  commandée  par  un  tiroir 
et  une  glissière,  le  régulateur  agit  directement  sur  la  distribution, 
soit  par  un  engrenage,  une  came  ou  la  coulisse  de  Stephenson. 

Je  me  borne  à  signaler  en  outre  quelques  machines  de  construc- 
tion spéciale,  telles  que  les  machines  de  Corllis ,  d'Allen ,  qu'on  a 
pu  voir  à  l'Exposition  de  1867,  et  dont  quelques  types  se  re- 
trouvent dans  le  grand-duché  de  Bade  et  en  France. 

Le  grand  nombre  de  machines  de  l'Association  nous  promet 
une  série  d'études  très-intéressantes,  par  suite  des  comparaisons 
qui  permettront  d'établir  la  valeur  intrinsèque  de  chaque  dispo- 
sition. 
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Nomenclatnre  des  maisons  faisant  partie  de  rAssocuttion 
alsacienne  des  propriétaires  d'appareils  à  vapeur  pendint 
l'exercice  1868-1869. 

FBAMCE 

HAUT-RHIN 

Arrondissement  de  Mulhouse. 

MM.   Baumgartner  et  Schweisguth,  à  Mulhouse. 
Paul  Dreyfus  et  fils,  > 

Ducommun  et  G'',  » 

Dollfus  et  Mantz,  » 

DoUfus-Mieg  et  G"*,  à  Domach. 
Ëberhardt  et  Serveux,  à  Mulhouse. 
Franck  et  Bœringer,  » 

J.-G.  Gros,  » 

André  KœchUn  et  0% 
Frères  Kœchlin,  » 

Gilardoni,  à  Altkirch. 
KoBchlin-Schwartz  et  G'*,  à  Mulhouse. 
P.  Lœderich  et  fils,  » 

Les  fils  d'Emmanuel  Lang,  à  Waldigoffen. 
Nœgely  frères,  à  Mulhouse. 
Steinbach-Kœchlm,  à  Domach. 
Schlumberger-Steiner,  à  Roppentzwiller. 
Thierry-Mieg  et  0%  à  Mulhouse. 
Thorens  et  G%  » 

Hœffely,  à  Pfastatt. 
Hofer-Grosjean,  à  Morschwiller. 
Weiss-Fries,  à  Kingersheim. 
Zuber  et  G**,  à  Rixheim. 
Zuber  et  Rieder,  à  l'Ile  Napoléon,  Rixheim 

Âmmdisseineni  de  Beffort 

MM.   V  André,  à  Thann. 
Bindschedler,     » 
Bomèque,  au  Puix,  près  Giromagny. 
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MM.  Erhardt,  à  Massevaux. 
James  Gros,  à  Gernay. 
Gh.  Kestner,  à  Thann. 
Napoléon  Kœchlin,  à  Massevaux. 
Nicolas  Legrand,  à  Thann. 
Mertzdorffi  » 

Mathieu  Rislcu*  et  G*',  à  Gernay. 
Scheurer-Rott  et  fils,  à  Thann. 
Stehelin  et  0%  à  Bitschwiller. 
Warnod-Witz,  à  Niederbrtick. 
Henri  Witz,  à  Gernay. 
Zeller  frères,  à  Oberbrûck. 
Zurcher  et  G",  à  Gernay. 

Arrondissement  de  Cohnar. 

MM.    Anthony,  à  Rimbach-Zell,  près  Guebvriller. 
Léon  Bauragartner,  à  Sainte-Marie-aux-Mines. 
Dietsch  frères,  à  Lièpvre. 
Grosheinz  et  Scheurer,  à  Logelbach. 
Haffner,  à  Sainte-Marie-aux-Mines. 
Kirschleger  et  fils,  à  Tûrckheim. 
Kiener  frères,  à  Ltlttenbach. 
V'  Edouard  Weisgerber  et  fils,  à  Horbourg. 
Gh.  Steiner,  à  Ribeauvillé. 

DOUBS 

La  Gompagnie  des  forges  d'Audincourt  et  dépendaaces. 

HAUTE-SAÔNE 

MM.    Fritz  Kœchlin,  à  Héricourt. 

«RASTD-DlJCnE  DE  BAD£ 

Arrondissement  de  Lœrracfh- 

MM.    Kœchlin  Bauragartner  et  G**,  à  Lœrrach. 
Wilh.  Geigy  et  G%  à  Steinen. 
Geb.  Grossmann,  à  Brombach. 
Wilh.  Conrad,  à  Lœrrach. 
Vom  Howe  et  G*,        » 

TOME  XXXIX.  NOVEMBRE  ET  DÉCEMBRE  1869.  41 
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MM.  Ileusler  et  fils,  • 

Sai'asin  et  C*',  » 

C.-R.  Gutech, 
Bischoff  et  fils,  » 

Sarasin  et  Heussler,  à  Haageii. 

Arrmidissement  de  Schop/Mm. 

MM.   Gottschalk  et  Grether,  à  Schopfheim. 
J.-G.  Aleyer,  à  Hasel. 
B.  Pntlger,  à  Schopfheim. 
Joh.  Sutter,  » 

Pflûger  et  Brûderliii,  à  Schopfheim 
F.  Hérosé  et  G*',  à  Wehr. 
F.-A.  Baumgartner  et  G*',  à  Wehr. 
Joh.  Lenz,  à  Wehr. 
Thurneisen,  à  Maulburg. 
Montigel  et  Brunner,  à  Ilausen. 
Joh.-G.  Schaubhut,  à  Eichen. 

Arrondissement  de  Schomau. 

MM.    Lanz  et  Fehlmann,  à  Zell. 
A.  Kœchlin,  » 

La  filature  Atzenbach,  à  Atzenbach. 
Iselin  et  G**,  à  Schœnau. 
Meinrad  Thoma  fils,  à  Tœdtnau. 
Haeiisler  et  von  Kilch,  à  Zell. 
A.  von  Hermann,  à  Schœnau. 
J.-M.  Thoma,  à  Tœdtnau. 

Arrondissement  de  Sœckingen. 

MM.   F.-U.  Bally  fils,  à  Sœckingen. 
Kern  et  fils,  » 

Berberîch  et  G*%         • 
La  filature  Laufifenmtihle,  près  Thiengen 
Brunner  et  G*%  à  Waldshut. 
L.  Schmid  fils,  à  Tiefenstein. 
A.  Dietsche,  à  Waldshut. 
Jakob  Hutzler,  à  Tiefenstein. 
Rœuber-Frei,  » 
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MM.   Joh.  Rud.  Geigy,  à  Bàle. 
Jos.  Schetty,  » 

Bœlger  et  Ringwald,  à  Nieder-Schœntal. 
Stehlin  et  Iselin,  » 

Richter-Linder,  à  Bàle. 
Friedr.  Lotz,  » 

A.  Clavel  et  0% 


VEREIN  DER  DAMPFKESSEL-BESITZER 

fur  das 

badische  Oberland,   Basel    und   Baselland. 


PROTOKOLL  DER  DAMPFKESSEL-PROBE. 

Den  ist  die  Probe  des 

Dampfkessels 

mittelst  der  hydraulischen  Presse  gemacht  worden.    Der  Kessel  soll 
mit  einem  normalen  Druck  von  Kilogrammeu  pei 

D  Centimètre  functioniren  und  ist  gemsess  der  Statiiten  der  Gesell- 
schaft  zu  einem  efTectiven  Druck  von 
probirt  worden. 

Nachdem  die  Untersuchung  mit  dem  Kessel  gemacht,  derselbe 
die  Probe  ^  verhaeltnissmaessig  bestanden  hat,  wurde  der  Stempel 
von  auf  angelegt. 

den  18 

Der  Ingénieur  der  Gesellsehaft  : 


Haupt-Dimensionen  des  Eessels. 


Verschiedene  Bemerkungen. 


Der  Ingeniear  der  Gesellsehaft 
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Association  alsacienoe  des  propriétaires  d'appareils  i  nieit. 

VISITE  INTÉRIEURE. 


Messieurs 

J'ai  rhonneur  de  vous  rendre  compte  de  la  visite  que  rinspecteori 
faite  à  votre  établissement  de  le 

Les  différents  appareils  ont  été  trouvés  dans  Tétai  suivant  : 


CltAadière  HT* 


Foameaa 


CIluadiéM 


Apparellf  d«  •fir«té 


AUOMAtattOB 


EMdelagrUle 
»    du  foyer 
>   des  carneaux 
»    des  sommiers 

Bouilleurs 

Corps  cylindrique  | 

Incmstations 
Nature  du  dépôt 
Etat  des  carneaux 
»     des  tubes  réchauffeurs 
Flotteur  et  sifflet  d*alarme 
Soupapes 
MawomHre 

Tuhe  indicateur  de  niceau 
I  Appareil  d'alimentation 


L*ingénieur  de  l'Association 
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4ss«eîatioo  alsaeîeiBe  i«s  propriétaires  tf'appareils  à  vapeur. 

VISITE  EXTÉRIEURE. 


Messieurs 

J'ai  rhonneur  de  vous  rendre  compte  de.  la  visite  gui  a  été  faite 
le  à  votre  établissement  de 

Les  différents  appareils  ont  été  trouvés  dans  Tétat  suivant  : 

laafliève  M* 


Manomètre 
\  Indicateur  de  niveau 
j  Flotteur  et  sifftet  d'alarme 
V  Soupapes  de  sûreté 
I  Appareiti^aHmentëHon 


■tat  de  propreté,  d'enlrtUen. 


Wtméttam 


L'ingénieur  de  [Association 
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Visites  intérieures.  —  Le  nombre  des  visites  intérieures  s'est 
élevé  à  73  '. 

\isites  extérieures.  —  Les  visites  extérieures  ayant  donné  lieu 
à  un  rapport  se  montent  à  plus  de  500  *. 

Essais  à  V indicateur  de  Watt.  —  Les  machines  essayées  à  l'in- 
dicateur de  Watt  sont  au  nombre  de  47. 

Sécurité. 

J'ai  la  satisfaction  de  n'avoir  à  signaler  aucun  accident  pendant 
cet  exercice. 

Dans  le  grand-duché  de  Bade  cependant,  j'ai  dû  me  préoccuper 
vivement  des  conditions  dans  lesquelles  fonctionnaient  quelques 
générateurs  ;  j'ai  proposé  au  comité  de  l'Association  badoise  et 
suisse,  d'adopter  en  partie  les  dispositions  de  la  loi  du  25  Janvier 
1865:  cette  proposition  a  été  accueillie  et  les  nouvelles  chaudières 
des  membres  de  l'Association  sont  soumises  à  une  épreuve  à  la 
presse  hydraulique  faite  au  double  de  la  pression  effective  corrcr 
pondant  à  la  marche  normale. 

Les  chaudières  qui  ont  convenablement  résisté  à  cette  épreuve 
sont  timbrées;  les  timbres  sont  eux-mêmes  poinçonnés.  Un 
procès-verbal  est  adressé  au  propriétaire*. 

J'ai  signalé,  l'an  dernier,  les  chaudières  qui  n'étaient  pas  munies 
des  appareils  de  sûreté  indispensables  ;  dès  ma  seconde  touim 
j'ai  constaté  que  cet  état  de  choses  ne  devait  pas  se  prolonger. 

J'ai  divisé  en  trois  classes  les  chaudières  appartenant  aux  mem- 
bres de  l'Association,  au  point  de  vue  des  garanties  de  sécurité 
qu'elles  présentent. 

Dans  la  première,  j'ai  compris  tous  les  générateurs  qui  ont 
toujours  été  trouvés  dans  de  parfaites  conditions  d'entretien. 

Dans  la  seconde,  les  générateurs  où  il  y  a  eu  à  signaler  quelques 
réparations  ou  quelques  détériorations  des  appareils  de  sûreté. 

Dans  la  troisième  catégorie  se  trouvent  soit  les  chaudières  pré- 

• 

*  et  •  Voir  ci-joints  les  modèles  de  rapports. 

*  Voir  ci-joint  le  modèle  du  procès-verbal. 
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sentant  des  vices  de  construction  ou  d'installation,  soit  celles  qui 
sont  mal  entretenues  et  dont  les  appareils  de  sûreté  fonctionnent 
d  une  manière  peu  satisfaisante. 

4 reclasse.  ...  424 
2e  I  ....  229 
3e       »    .    .    .    .       55 


405 
Economie. 

Nous  avons  aujourd'hui  complètement  rempli  la  première  partie 
de  notre  programme,  c'est-à-dire  la  détermination  de  la  valeur 
intrinsèque  des  houilles  qui  alimentent  le  marché  d'Alsace;  je  re- 
produis ici  les  résultats  complets  de  nos  expériences. 

On  trouvera  dans  un  premier  tableau  : 

4  0  La  proportion  de  scories  laissées  sur  la  grille  par  les  houilles 

essayées. 

2o  La  quantité  d'eau  à  0°  en  kilogrammes,  ivaporée  à  la  pres- 
sion de  5  atmosphères  par  un  kilogramme  de  houille  brute. 

3o  La  quantité  d'eau  à  0"  en  kilogrammes,  qui  serait  évaporée 
à  la  pression  de  5  atmosphères  par  un  kilogramme  de  houille 
pure,  sans  cendres. 

Dans  un  second  tableau  sont  indiquées  les  quantités  de  houilles 
pures,  sans  cendres  de  chaque  provenance,  équivalentes  à  iOO 
kilogrammes  de  houille  pure  de  Ronchamp,  sans  cendres,  c'est-à- 
dire  capables  de  fournir  la  morne  quantité  de  chaleur  utile. 

Cette  forme  de  comparaison  a  été  adoptée,  parce  qu'elle  permet 
d'apprécier,  en  quelque  lieu  que  ce  soit,  les  différentes  qualités  de 
combustibles. 

Les  essais  entrepris  à  Thann  ont  conduit  aux  résultats  suivants: 


TABLEAU  DKS  RENDEMENTS 

i     BASSINS 

PROVENANCES 
HOUILLES 

QUALITÉ 

NATURE 

Il  11  tHilll 

•^-'^l-rrirH 

Ronchainp     Ronchamp 

Allecwald 
U<einiLz 
Saarbrûck    Jsoultibach 
'                   IPriedericbsIbal 
Von-der-Heil 
Louist-nihal 

1                     Momceau 

'  anlhraciteuï 

•^•"•^'*'        i  Ronchamp 

mutcmiiiM 

■  rua  Hlliiu 

■HfFI 

■l-im» 
nltmiNa 

Mi.l/liru» 

15. 
16 

13. 
U 

IS. 

Les  nombres  précédenU  se  rapportent  à  la  chaudière  qui  a  servi  aux  expérience: 
les  rendements  élevés  obtenus  tiennent  à  différentes  causes,  telles  que  la  surface  di 
chauffe  considérable  du  générateur,  la  faible  quantité  de  houille  hnilée,  ta  mirtlM 
continue  de  la  chaudière  jour  et  nuit,  enfin  les  soins  apportés  an  chaufla^. 

Ces  rèsullats  ont  été  généralisés  sous  la  forme  suivante  : 

TABLEAU  DES  ÉQUIVALENTS 


iBIftitettirtuf] 

iiiie«dtcbirti«)a| 
daRwckMf       | 


1    QUALITÉ     ^ 


Rlaniy 
Creuset 


Duitweiler 

Altenwald 

lleinilz 
l  Souitzbach 
I  Friederichsthal 

Von-der-Hett 
\  LouiseDihal 

HoEtceau 
Harlborough  antliraciiei 

'/,  Creusol,  Vi  Bonchan 
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De  même  que  dans  une  note  précédente,  nous  indiquons  com- 
ment au  moyen  de  ces  données,  il  est  facile  de  se  rendre  compte 
de  la  VALEUR  industrielle  des  houilles  livrées  à  la  consommation. 

Un  essai  préalable  est  indispensable  pour  connaître  la  quantité 
de  scories  que  contiennent  les  houilles. 

Supposons  donc  que  les  quantités  de  scories  soient  connues  et 
qu'il  s'agisse  de  comparer  les  houilles  de  Ronchamp  à  1&  Vo  de 
cendres,  d'Altenwald  à  15  7o  ^^  de  Blanzy  (Marlborough  anthra- 
citeux)  à  24  7o  de  scoiîes. 

Trois  proportions  donneront  de  suite  : 

Ronchamp ^  =  ^  d'où  x  =  117  kil. 

Altenwald -^  =  t     »    x  =  128  . 

Marlborough  anthraciteux  ...     ^  =  '^     >    x  =  134  • 

Ainsi  donc  117  kilogr.  de  houille  de  Ronchamp  à  15  7o  de 
scories,  donneront  la  même  quantité  de  chaleur  utile  que  128 
kilogrammes  de  houille  d'Altenwald  à  15  7©  de  scories,  que  134 
kilogr.  de  houille  de  Blanzy  (Marlborough  anthraciteux)  à  24  7o 
de  scories. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  comparer  les  prix  respectifs  de  117, 128, 
1 34  kilogr.  de  houille  de  ces  différentes  qualités. 

Nous  indiquerons  encore,  mais  sans  pouvoir  toutefois  préci- 
ser d'une  manière  aussi  complète,  à  cause  de  la  composition  plus 
ou  moins  variable  des  produits,  la  valeur  moyenne  des  houilles 
menues  de  Saarbrûck.  Différents  essais  nous  ont  conduit  à  ad- 
mettre que  l'équivalent  de  ces  combustibles  est  135. 

L'attention  des  industriels  doit  se  porter  maintenant  sur  l'état 
des  charbons  qui  leur  sont  livrés  ;  il  serait  convenable  de  peser 
d'une  manière  régulière  les  résidus  que  donnent  les  houilles  :  ces 
essais  multipliés,  collationnés,  remis  entre  les  mains  de  l'ingénieur 
de  l'Association,  représenteraient  de  précieuses  moyennes  indi- 
quant la  nature  des  livraisons  de  combustibles. 

Remarques,  —  Nous  avons  indiqué  l'année  dernière  l'ingénieux 
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système  de  contrôle  établi  chez  M.  Ch.  Kestner,  pour  se  rendre 
compte  à  tout  instant  du  rendement  des  générateurs. 

Nous  avons  installé  depuis  plusieurs  chevaux  alimentaires  munis 
de  compteurs,  et  récemment  encore  dans  des  expériences  entre- 
prises chez  MM.  Kœchlin  Baumgartner  et  C»<^,  à  Lœrrach  (Grand- 
duché  de  Bade) ,  nous  avons  constaté  que  l'écart  entre  les 
rendements  théorique  et  pratique  de  la  pompe  alimentaire  n'était 
que  de  0,4  7„. 

A  la  suite  des  travaux  que  j'ai  faits  avec  M.  Scheurer-Kestner, 
nous  avons  été  amenés  à  reconnaître  qu'il  y  a  encore  de  grands 
perfectionnements  à  réaliser  dans  l'installation  des  chaudières  à 
bouilleurs  et  réchauffeurs.  Nous  avons  déterminé  en  effet  la  ré- 
partition du  calorique  produit  par  la  combustion  de  la  houille  sur 
la  grille  d'un  générateur  :  nous  avons  constaté  une  perle  énorme 
de  calorique  qui  ne  peut  être  attribuée  qu'au  rayonnement  et  au 
refroidissement  des  parois  métalliques  ou  des  maçonneries  en  con- 
tact avec  l'air  extérieur  :  nous  avons  reconnu  d'autre  part  que  les 
infiltrations  d'air  à  travers  les  maçonneries,  même  lorsque  celles- 
ci  paraissent  en  parfait  état,  atteignent  une  notable  proportion 
des  produits  gazeux  qui  se  rendent  à  la  cheminée. 

Il  faut  donc  s'efforcer  de  diminuer  ces  causes  de  pertes  et 
construire  des  enveloppes  conduisant  mal  la  chaleur  et  imper- 
méables. 

Les  modifications  introduites  dans  l'installation  des  dernières 
chaudières  qui  ont  été  montées  avec  le  concours  de  l'ingénieur  de 
l'Association,  ont  eu  pour  conséquence  une  amélioration  sensible 
de  rendement.  En  effet,  les  dernières  chaudières  installées  chez 
MM.  Kœchlin  Baumgartner  et  C»*^  à  Lœrrach,  ont  un  rendement, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  de  3  "/^  plus  élevé  que  celui  de  la 
chaudière  de  M.  Ch.  Kestner,  qui  a  servi  à  nos  essais:  de  plus 
comme  à  Thann,  la  marche  est  continue,  tandis  qu'à  Lœrrach. 
elle  est  intermittente,  c  est-à-dire  que  les  feux  doivent  être  allumés 
tous  les  matins,  et  qu'il  est  impossible  d'évaluer  la  consommation 
nécessaire  à  l'allumage,  à  moins  de  3  à  4  "/„ ,  le  rendement  des 
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dernières  chaudières  montées  est  donc  de  6  à  7  7o  supérieur  à 
celui  du  générateur  de  Thann. 

Les  essais  ont  eu  lieu  avec  de  la  houille  de  Heinitz  :  le  rende- 
ment de  la  chaudière  de  Thann,  qui  est  de  7.74  (la  houille  pure), 
est  de  8.03  à  Lœrrach.  Quelques  modifications  qui  vont  être  pro- 
chainement apportées  à  ces  générateurs,  en  augmenteront  encore 
un  peu  le  rendement. 

Des  essais  à  rindicateur  ^SATatt.  —  D'importantes 
économies  ont  pu  être  réalisées,  à  la  suite  d'essais  à  l'indicateur 
de  Watt  qui  ont  mis  en  lumière  des  défauts  nombreux  dans  le 
réglage,  dans  l'usure  ou  dans  la  mauvaise  construction  de  la  dis- 
tribution des  machines  :  nous  citons  quelques  exemples  des  plus 
importants  : 

J'indiquerai  d'abord  le  cas  où  les  organes  de  la  distribution  sont 
mal  réglés,  puis  celui  où  ils  sont  usés,  enfin  celui  où  ils  ont  été 
primitivement  mal  construits. 

Mauvais  réglage  des  organes  de  la  distribution. 

Les  diagrammes  1,  1  (bis)  offrent  un  spécimen  des  accidents 
qui  arrivent  fréquemment  aux  machines  à  cames.  La  consommation 
normale  de  l'établissement  où  se  trouve  ce  moteur,  est  en  moyenne 
de  4700  kilogrammes  par  jour,  y  compris  le  combustible  néces- 
saire à  une  encoUeuse  :  à  la  suite  de  l'accident  arrivé  à  la  distri- 
bution de  vapeur,  la  consommation  s'était  élevée  en  moyenne  à 
2100  kilogr.  par  jour. 

Le  réglage  de  la  machine  a  été  fait  en  un  quart  d'heure,  et  de- 
puis la  consommation  est  revenue  aux  conditions  normales. 

La  différence  de  consommation  a  donc  été  de  49  \l^  :  indépen- 
damment de  la  perte  d'argent,  le  moteur  ne  pouvait  plus  traîner, 
sa  charge  habituelle  à  la  vitesse  accoutumée,  ce  qui  se  conçoit 
aisément  à  l'inspection  du  diagramme,  puisque  par  suite  du  retard 
à  l'admission,  les  lumières  étaient  entièrement  fermées,  précisé- 
ment au  moment  où  leur  ouverture  aurait  du  être  maxima. 

Les  diagrammes  suivants  2,  2  (bis)  ont  été  relevés  sur  le  grand 
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cylindre  d'une  machine  de  Woolf,  avant  et  après  le  réglage  :  id 
encore  il  y  avait  retard  à  l'admission,  retard  à  l'échappeoient  :  la 
partie  inférieure  de»  diagrammes  indique  l'amélioFation  du  ^de 
dans  le  cylindre. 

Il  ne  m'a  malheureusement  pas  été  possible  de  traduire  par  un 
chiffre  l'économie  résultant  du  réglage  de  la  machine,  parce  que 
ce  moteur  est  accouplé  avec  des  turbines,  et  que  la  fiarce  dével(^ 
pée  par  la  machine  à  vapeur  est  très^variable. 

La  différence  entre  les  contrepressions  moyenne,  qui  est  de  plus 
de  20  7o>  indique  que  la  différence  de  consommation  a  dû  être 
très-considérable. 

Les  diagrammes  3,  4,  3  bis,  4  bis,  sont  ceux  relevés  avant  et 
après  réglage  de  la  distribution  d'une  machine  de  Woolf. 

A  l'ouverture  de  la  boîte  à  tiroir  il  a  été  reconnu  que  le  retard 
linéaire  à  l'admission  était  de  7  ^/^  :  cette  quantité  se  réduisait 
sans  doute  à  4  m/m  environ,  par  suite  de  la  dilatation  des  pièces, 
quand  la  machine  était  en  marche. 

L'économie  de  combustible  résultant  du  réglage  a  été  de  5  7o- 

Les  diagrammes  cités  jusqu'ici,  correspondent  simplement  à  un 
mauvais  réglage  des  organes  de  la  distribution  :  il  a  suffi  de  quel- 
ques heures  pour  remettre  ces  machines  dans  de  bonnes  conditions. 

Je  vais  montrer  maintenant  par  quelques  exemples  combien 
les  diagrammes  de  l'indicateur  décèlent  l'usure  de  certaines  pièces. 

Usure  des  organes  de  la  distribution. 

Le  diagramme  5  a  été  obtenu  sur  une  machine  dans  laquelle 
les  organes  de  la  distribution  étaient  partiellement  usés,  sans  ce- 
pendant que  cela  fût  apparent,  à  première  inspection. 

Défaut  de  construction  des  organes  de  la  distribution. 

Le  diagramme  No  6  a  été  obtenu  sur  une  machine,  dans  la- 
quelle l'ouverture  des  organes  de  la  distribution  se  prolonge  pendant 
la  moitié  de  la  course,  tout  en  rétrécissant  les  sections  d'arrivée  de 
la  vapeur  :  la  perte  de  charge  qui  en  résulte,  nécessite  l'admission 
aussi  prolongée  pour  que  la  machine  puisse  traîner  sa  chai^. 
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La  dépression  entre  la  chaudière  et  le  cylindre  est  de  plus  de 

Qatm. 

Je  pense  que  ces  différents  exemples  démontrent  nettement 
l'utilité  des  essais  à  l'indicateur  de  Watt. 

Le  tableau  ci-joint  indique  les  résultats  généraux  de  quelques- 
uns  des  essais  faits  pendant  l'exercice  4868-4869. 

Tel  est  l'ensemble  des  travaux  qui  ont  été  exécutés  pendant 
notre  second  exercice  :  au  moment  même  où  j'écris  ces  lignes, 
nous  entreprenons  la  seconde  et  la  troisième  partie  de  notre  pro- 
gramme. 

Des  expériences  de  rendement  de  chaudières  à  foyer  intérieur 
sont  commencées. 

Nous  pensons,  dans  le  courant  de  l'année  prochaine,  entre- 
prendre une  étude  complète  de  la  répartition  du  calorique  dans 
un  générateur  à  foyer  intérieur,  comme  nous  l'avons  fait  pour 
une  chaudière  à  foyer  extérieur  à  trois  bouilleurs,  et  munie  de  six 
tubes  réchauffeurs  :  nous  rechercherons  également  quelles  sont  te 
dispositions  à  adopter  pour  réduire  les  pertes  par  refroidissemait 
autant  que  possible  dans  les  chaudières  à  bouilleurs. 

Le  bienveillant  accueil  fait  à  nos  travaux,  le  nombre  toujours 
croissant  des  membres  de  l'Association,  nous  donnent  Tespérance 
de  remplir  entièrement  la  tâche  que  nous  avons  entreprise,  et  nous 
osons  penser  que  l'utilité  de  notre  œuvre  est  aujourd'hui  bien  dé- 
montrée par  les  résultats  que  nous  avons  déjà  obtenus. 

Du  reste ,  la  consommation  totale  de  combustible  pour  la  force 
motrice  seule,  dans  les  maisons  faisant  partie  de  l'association,  est 
par  année,  de  450,000  tonnes  au  minimum,  représentent  une 
valeur  de  plus  de  3,000,000  de  francs.  La  totalité  des  abonnements 
pendant  l'exercice  4868-4869  s'est  élevé  à  la  somme  de  fr.  42,248. 

Quand  on  songe  qu'une  économie  de  4  7o  correspond  à  une 
somme  de  fr.  30,000  quand  on  sait  que  les  rendements  de  deux 
houilles  coûtant  le  même  prix,  Altenwald  et  Louisenthal,  diflèrent 
de  45  7o9  quand  d'autre  part  on  peut  affirmer  qu'il  est  bien  peu 


—  657  — 

de  maisons  où  il  n'y  ait  à  réaliser  des  économies  de  5, 10  7o  ^t 
plus,  comme  nous  en  avons  donné  la  preuve,  on  arrive  à  cette 
double  conclusion  que  l'Association  alsacienne  a  rendu  déjà  et  est 
appelée  surtout  à  rendre  de  grands  services ,  et  cela  à  des  condi- 
tions très-avantageuses,  puisque  pour  la  plupart  des  maisons 
faisant  partie  de  l'Association,  le  montant  de  la  cotisation  annuelle 
ne  représente  pas  7t  7o  de  la  valeur  des  combustibles  qu'elles 
consomment. 

Lingénieur  de  l' Association  alsacienne, 

Gh.  Meunier. 


RAPPORT  GÉNÉRAL 

sur  la  situation  de  V Association  alsacienne  des  propriétaires 
d appareils  à  vapeur,  à  la  fin  de  son  second  exercice  1868-69, 
présenté  à  l'assemblée  générale  du  29  Septembre  i869,  par 
M.  EriNEST  Zuber,  président  du  Conseil  d'administration. 


Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte,  au  nom  de  son  Conseil 
d'administration,  de  la  situation  de  l'Association  alsacienne  des 
propriétaires  d'appareils  à  vapeur,  à  l'expiration  de  son  second 
exercice. 

Ce  n'est  pas  sans  une  vive  satisfaction  que  je  constate  l'état  de 
prospérité  dans  lequel  nous  nous  trouvons. 

En  effet,  l'Association  qui  comptait  dans  son  sein  au  1  er  Juillet 
1868,  241  chaudières,  en  a  au  1er  Juillet  de  cette  année,  405 
ainsi  réparties  : 

Chaudières  françaises 285 

Chaudières  allemandes  et  suisses  ...     120 


Total    ...     405 
Une  seule  maison  comptant  quatre  chaudières,  a  déclaré  ne 
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plus  vouloir  faire  partie  de  T Association,  à  partir  du  début  de 
notre  troisième  exercice,  et  cette  retraite  est  motivée  par  des  cir- 
constances toutes  spéciales. 

En  somme,  l'Association  a  gagné  dans  l'exercice  expiré  158 
chaudières,  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  l'exercice  actaid 
verra  progresser  le  nombre  de  nos  adhérents  dans  une  proportion 
moindre  à  la  vérité,  mais  encore  importante. 

Ces  résultats  heureux  sont  la  meilleure  justification  de  la  pen- 
sée qui  a  présidé  à  la  fondation  de  notre  Société,  et  témoignent  da 
zèle  et  de  l'intelligence  avec  lesquels  nos  agents  et  en  particulier 
notre  ingénieur,  M.  Meunier,  s'acquittent  de  leurs  fonctions.  Je  les 
en  remercie  en  votre  nom,  et  espère  que  l'Association  peut  comp- 
ter sur  la  continuation  de  leurs  efforts,  pour  consolider  notre 
position. 

Je  ne  veux  jeter.  Messieurs,  qu'un  rapide  coup  d'oeil  sur  les 
travaux  de  l'Association  pendant  l'année  écoulée  ;  le  Rapport  dé- 
taillé que  M.  Meunier  vous  lira  tout  à  l'heure,  vous  en  présentera 
le  tableau  complet.  Dans  le  service  ordinaire,  je  signalerai  seule- 
ment l'accroissement  du  nombre  des  essais  à  l'indicateur  de  Watt; 
preuve  manifeste  qu'il  y  avait  là  une  véritable  lacune  à  combler; 
puis  les  consultations  nombreuses  que  notre  ingénieur  a  eu  à 
donner,  lorsqu'il  s'est  agi  de  construire  de  nouvelles  chaudières 
dans  les  établissements  des  membres  de  l'Association.  Il  est  évi- 

« 

dent  que  l'un  des  principaux  services  que  nos  sociétaires  sont  en 
droit  d'attendre  de  notre  ingénieur,  c'est  de  placer  les  nouveaux 
générateurs  dans  les  conditions  les  plus  favorables. 

Dans  le  service  extraordinaire,  je  mentionnerai  l'achèvement  du 
grand  travail  de  MM.  Scheurer  et  Meunier,  sur  la  combustion  de 
la  houille,  travail  qui  jette  une  si  vive  lumière  sur  les  problème 
se  rattachant  aux  économies  à  réaliser  dans  l'emploi  du  conibu:^- 
tible  sous  les  générateurs.  II  semble  aujourd'hui  de  toute  évidence 
que  ce  travail  était  le  prologue  indispensable  d'une  poursuite  ra- 
tionnelle et  méthodique  des  perfectionnements  à  apporter  aux 
chaudières  à  vapeur. 
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Gomme  preuve  de  la  valeur  que  l'on  a  attaché  aux  Recherches 
de  MM.  Scheurer  et  Meunier,  je  citerai  ce  fait,  que  récemment  la 
Direction  royale  des  mines  de  Saarbrûck  a  offert  à  rAssociatioo 
alsacienne,  de  mettre  à  sa  disposition  à  Thann,  les  quantités  de 
houilles  du  bassin  de  la  Sarre,  que  pourrait  exiger  la  continuation 
des  essais  de  l'année  dernière. 

Votre  Conseil  d'administration  a  pensé  ne  pas  devoir  refuser 
une  offre  aussi  avanta^use,  et  a  décidé  de  reprendre  et  de  com«- 
pléter  les  essais  déjà  faits  sur  certaines  sortes  de  houilles  du  bassin 
de  la  Sarre, 

Dans  la  dernière  assemblée  générale,  vous  avez  voté  l'adjonction 
à  l'Association  alsacienne  des  industriels  du  Wiesenthal.  Peu 
après,  nous  avons  conclu  avec  l'Association  badoise  un  traité  qui 
nous  lie  réciproquement  jusqu'à  la  date  du  l^r  Juillet  J870,  et  qui 
est  résiliable  après  une  dénonciation  préalable  de  six  mois. 

Nous  n'avofts  eu  qu'à  nous  féliciter  de  cet  accroissement  de 
notre  champ  d'action,  et  nous  avons  lieu  de  penser  que  l'Associa- 
tion badoise  n'est  pas  moins  satisfaite  de  s'être  rattachée  à  nous. 
Les  générateurs  et  les  machines  motrices  que  l'on  rencontre  chez 
nos  voisins,  présentent  des  modèles  nouveaux  dont  M.  Meunier  a 
entrepris  Fétude  expérimentale  et  qui  nous  fourniront  de  pré- 
cieuses données. 

Il  avait  été  convenu  avec  l'Association  badoise,  que  dans  le  cas 
où  il  serait  nécessaire  d'appointer  au  second  inspecteur,  elle  aurait 
le  droit  de  nous  en  présenter  un  de  son  choix. 

Dans  l'intérêt  de  nos  finances,  nous  avons  tardé  le  plus  long- 
temps possible  à  procéder  à  cet  accroissement  de  notre  personnel  ; 
mais  les  exigences  de  notre  service  nous  ont  contraints  au  cam- 
mencement  de  Mai  à  engager  un  second  inspecteur.  Notre  choix 
s'est  porté  sur  M.  Mangold,  mécanicien  aux  chemins  de  fer  badois, 
lequel  réside  habitueUecneat  à  Lœrrach,  tout  en  restant  à  la  dis*- 
position  pleûie  et  entière  de  notre  ingénieur. 

Nos  comptes  détaillés  vous  feront  voir,  Messieurs,  que  notre 
situation  financière  contiuue  d'être  bonne.  Malgré  des  dépenses 
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extraordinaires  motivées  par  l'achat  de  divers  appareils  et  par  nos 
essais  sur  les  houilles,  dépenses  qui  s'élèvent  à  près  de  fr.  4600, 
nous  avons  pu  clore  l'exercice  passé  avec  une  solde  en  caisse  de 
fr.  575.25. 

Le  budget  de  notre  exercice  actuel  sera  grevé  des  appointements 
et  frais  de  tournée  de  notre  second  inspecteur,  néanmoins  nous 
avons  l'espoir  de  maintenir  un  excédant  de  nos  recettes  sur  nos 
dépenses  en  dehors  de  l'accroissement  assuré  du  nombre  de  nos 
sociétaires. 

J'ai  le  regret  de  vous  annoncer  que  nous  avons  reçu  la  démis- 
sion de  M.  Ernest  Schweisguth,  motivée  par  sa  retraite  des  affaires. 
M.  Schweisguth  a  piîs  pendant  deux  années  une  part  active  aui 
travaux  de  notre  Association,  en  qualité  de  secrétaire-trésorier,  el 
votre  Conseil  d'administration  se  voit  avec  peine  privé  de  son  utile 
concours.  Je  vous  propose.  Messieurs,  de  voter  à  M.  Schweisguth 
de  vifs  remercîments  pour  les  services  signalés  qu'il  a  rendus  à 
notre  Association. 

La  démission  de  M.  Schweisguth  porte  à  quatre  le  nombre  des 
membres  de  votre  Conseil,  que  vous  serez  appelés  à  élire. 

Dans  le  courant  de  cette  année,  nous  avons  été,  à  diverses  re- 
prises, sollicités  d'étendre  notre  cercle  d'action  dans  un  rayon  plus 
vaste.  C'est  ainsi  que  des  offres  nous  ont  été  faites  par  des  indus- 
triels du  Bas -Rhin.  Mais  nous  avons  pensé  ne  pas  devoir  franchir 
certaines  limites,  à  moins  d'être  assurés  d'un  nombre  d'adhésions, 
tel  que  nous  y  trouvions  la  compensation  des  pertes  de  temps  et 
des  déplacements  qui  en  seraient  la  conséquence. 

Toutefois,  dans  le  but  de  faire  connaître  notre  Association  el  de 
préparer  les  voies  d'un  plus  large  développement,  votre  Conseil 
d'administration  a  décidé  d'informer  par  une  circulaire  les  indus- 
triels de  toute  la  région  de  l'Est  qu'il  leur  était  loisible  de  deman- 
der une  consultation  de  notre  ingénieur,  moyennant  une  rétribu- 
tion convenable.  De  cette  façon,  nous  pouvons  voir  s'augmenter 
nos  ressources  et  juger  des  besoins  auxquels  il  pourrait  y  avoir 
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lieu  de  donner  une  satisfaction  plus  complète  dans  un  avenir  plus 
ou  moins  éloigné. 

J'ose  espérer,  Messieurs,  que  vous  donnerez  votre  approbation 
aux  diverses  mesures  que  votre  Conseil  d'administration  a  jugé 
bon  de  prendre  dans  le  courant  de  l'exercice  passé,  et  que  votre 
concours  restera  acquis  à  l'utile  œuvre  que  nous  avons  entreprise 
en  commun  il  y  a  deux  ans. 


RÉSUMÉ  DES  SÉANCES 
de  la  Société  indiutrlelle  de  JHulliouuie* 


SÉANCE  DU  28  JUILLET  1869. 


Président  :  M.  Augustr  DOLLFUS.  — Secrétaire:  M.  Làlàngb. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

1.  Rapport  du  comité  autrichien  sur  l'Exposition  universelle  de 
1867,  par  M.  le  Consul  général  d'Autriche  à  Paris. 

2.  Nouveaux  mémoires  de  la  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts 
du  Bas-Rhin. 

â.  Brochures  en  anglais,  par  M.  Edouard  Schunck. 

4.  Un  dernier  mot  sur  l'admission  temporaire  (Anonyme). 

5.  Le  laboratoire  de  chimie  de  Neuchâtel,  par  M.  le  D'  Saec. 

6.  Observations  sur  les  contributions  des  patentes  et  des  portes  et 
fenêtres,  par  la  Chambre  de  commerce  de  Lille. 

7.  Le  66*  volume  des  brevets  d'invention  pris  sous  l'empire  de  la  loi 
de  1844,  par  M.  le  Préfet. 

8.  Mémoires  de  l'Académie  impériale  de^  sciences  de  Caen. 

9.  Brochure  sur  l'alizarine,  par  MM.  Grœbe  et  Liebermann. 


La  séance  est  ouverte  à  5  1/4  heures.  —  60  membres  sont  présents. 

Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance. 

M.  Schœn  demande  qu'il  y  soit  fait  quelques  rectifications.  Lorsqu'il 
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a  provoqué  une  enquête,  il  s'appuyait  sur  la  nécessité  de  conns^tre  les 
conséquences  de  la  loi  nouvelle,  non-seulement  pour  les  industriels; 
mais  aussi  pour  les  familles  ouvrières  qui  se  verraient  privées  d'une 
partie  des  salaires  qui  aident  aujourd'hui  à  leur  entretien.  D  regrette 
d'autant  plus  que  cette  dernière  considération  soit  complètement  passée 
sous  silence,  que  c'est  pour  chercher  à  concilier  ces  deux  intérêts,  cclm 
du  développement  moral  de  l'enfant  et  celui  de  son  entretien,  qu'A 
demandait  que  l'enseignement  fdt  rendu  obligatoire  pour  les  enfuii 
avant  leur  entrée  dans  les  établissements,  lorsque  ceux  des  classes 
plus  aisées  fréquentent  déjà  tous  les  écoles  :  la  conséquence  de  cette 
mesure  devant  rendre  plus  facile  leur  éducation,  lorsqu'ils  viendront 
prêter  leurs  bras  à  l'industrie. 

Cette  questiom  fui  reprise  par  M.  Gaorge  Steiobach,  qui  deoiandait 
que  l'enseignement  pût  être  rendu  obligatoire  dans  les  commune  in- 
dustrielles, comme  la  Société  industrielle  l'avait  proposé  dans  le 
temps. 

M.  Schœn  pense  que  l'accueil  fait  à  cette  proposition  suffisait  pour 
que  le  comité  d'utilité  publique  la  prit  en  sérieuse  considération. 
M.  Schœn  a  dit  que  la  moitié  environ  des  bobineurs  avait  de  12  à 
13  ans,  et  non  de  10  à  12,  conmie  le  dit  le  procès-verbal.  Enfin,  il 
n'a  indiqué  l'âge  de  11  ans  pour  le  demi-temps  que  comme  limite, 
permettant,  d'après  l'enquête  qu'il  avait  commencée,  d'exercer  le  re- 
ci:utement  des  enfants  dans  les  mêmes  conditions  que  précédemment: 
mais  il  a  toujours  demandé  que  cette  limite  fût  fixée  à  1 2  ans 

Correspandame. 

M.  le  chevaHer  de  Schwarte,  consul  générai  d'Autriche  à  Paris, 
adresse  un  exemplaire  complet  du  rapport  officiel  autrichien  sur  fex- 
position  universelle  de  1867.  M.  de  Sdiwartz  a  été  remercié  pour  «et 
envoi. 

M.  Achille  Bulard,  chimiste  à  Moscou,  adresse  ub  paquet  oacfaelèipi 
a  été  inscrit  sous  le  N**  156. 

M.  Louis  Bay,  de  Bordeaux,  demande  ce  qiù  a  été  décidé  an  aget 
d'une  pompe  de  son  invention,  dont  il  a  adressé  la  description  à  la  Société 
industrielle.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  le  directeur  de  l'Ecole  de  filature  et  de  tissage  mécanique  adresse 
Lee  a<ma  doB  élèreo  qui  ont  obtenu  des  ceriijQicata  au  dernier  exainai- 
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Cette  Hste  sera  insérée  dans  les  bulletins  comme  les  années  pricé- 
dentés. 

M.  E.  Schunck,  à  Manchester,  adresse  plusieurs  exemplaires  de  deux 
mémoires  publiés  par  lui,  relatife,  le  premier  :  aux  constituants  de  la 
fibre  du  coton  ;  le  second  :  à  différents  produits  dérivés  du  bleu  d'incBgo. 

M.  Strohl  envoie  de  la  part  des  auteurs  un  mémoire  intitulé  :  <  Ré- 
gulateur ou  pendule  conique  à  syphon,  par  MM.  W»-J.  Kessehneyer, 
C.-A.  Kessebneyer  et  E.-H.  Nacke.  •  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Emile  Hubner  accuse  réception  de  la  médaille  d'honneur  qui  lui 
a  été  décernée. 

M.  Fischbach  envoie  le  dessin  et  la  description  d'une  machine  à  iabri- 
quer  les  mottes  de  tan,  inventée  par  M.  A.  Hug,  à  Strasbourg  Renvoi 
au  comité  de  mécanique. 

MM.  Rebstock,  Groshentz  et  Engel-Royet  remercient  la  Société  pour 
les  médailles  qui  leur  ont  été  accordées  pour  avoir  diminué  les  chances 
d'accidents  de  machines. 

MM.  Bourry  et  Demondésir  remercient  la  Société  de  leurs  nomina- 
tions comme  membres  ordinaire  et  correspondant 

M.  Heller,  en  remerciant  la  Société  de  l'avoir  nommé  membre  bono* 
raire,  rappelle  qu'en  4829,  1880  et  1881,  il  a  déjà  reçu  de  la  Société 
des  récompenses  décernées  alors  aux  jeunes  travailleurs  les  plus  mé^ 
ritants  de  l'Ecole  de  dessin. 

M.  le  préfet  du  Haut-Rhin  envoie  le  66'  volume  des  brevets  d'in- 
vention pris  sous  l'empire  de  la  loi  de  1844. 

M.  Victor  Robert,  de  Guebwiller,  envoie  un  exemplaire  de  la  8*  édi- 
tion du  Guide  des  sociétés  de  secours  mutuels,  dont  il  est  l'auteur. 

M.  Thesmar,  consul  de  la  confédération  de  l'Allemagne  du  nord, 
adresse  le  texte  des  lois  saxonnes  et  prusiennes  sur  le  travail  des  en- 
fants dans  les  manufactures. 

Renvoi  au  comité  d'utilité  publique. 

M.  Spœrry  ccmflrme  son  consentement  antérieur  à  la  vente  à  la  So- 
ciété de  800  mètres  de  terrain  supplémentaire,  nécessaires  à  la  cons*^ 
traction  du  cercle  d'ouvriers. 

M.  Roger  d'Amiens  envoie  un  mémoire  intitulé  «  La  vérité  sur  le 
libre  échange  et  les  traités  de  commerce.  » 

M.  Trélat,  directeur  de  l'école  des  beaux  arts,  demande  à  la  Société 
de  vouloir  bien  désigner  un  de  ses  membres  pour  faire  partie  du  jury 


—  664  — 

chargé  de  juger  le  mérite  des  travaux  de  concours  de  l'école.  M.  le  pré- 
sident tâchera  de  trouver  quelqu'un  qui  puisse  remplir  cette  mission. 

Travaux. 

M.  Heller  communique  une  disposition  ingénieuse  destinée  à  pré- 
venir les  accidents  qui  arrivent  quelquefois  dans  les  filatures,  quand 
on  soulève  les  couvercles  de  volant  de  batteur  avant  l'arrêt  complet  du 
volant. 

Cette  disposition  très-efficace  sera  soumise  aux  membres  de  TAsso- 
ciation  pour  prévenir  les  accidents  et,  suivant  la  demande  du  conodlé 
de  mécanique,  publiée  dans  le  bulletin. 

Le  comité  de  chimie  demande  l'adjonction  de  M.  Emile  SchulU. 
Adopté. 

M.  le  docteur  Penot  rend  compte  des  examens  de  l'Ecole  de  com- 
merce, et  demande  l'impression  de  son  rapport  dans  les  bulletins  aus- 
sitôt que  les  examens  seront  terminés.  Adopté.  M.  le  président  exprime 
sa  satisfaction  de  voir  cette  institution  si  bien  prospérer»  qu'après  trois 
ans  de  pratique,  on  peut  apprécier  pleinement  son  utilité  qui  est  com- 
prise de  plus  en  plus  par  les  parents  et  les  jeunes  gens. 

M.  Nessler  lit  une  note  sur  la  fabrication  du  pain  au  raoj'en  des  poa- 
dres  Horsford-Liebig.  La  principale  objection  contre  rintroduclion  de  ce 
pain  en  France,  c'est  qu'il  ne  trempe  pas  dans  la  soupe,  qui  est  la 
grande  nourriture  du  peuple. 

En  Allemagne,  par  contre,  où  Ton  mange  le  pain  généralement  à 
l'état  sec,  l'usage  de  ces  poudres  se  répand  de  jour  en  jour  davantage. 

Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Perrey  lit,  au  nom  du  comité  de  chimie,  une  note  sur  un  syphoo 
inventé  par  M.  Gouëzel  et  en  demande  l'insertion  au  bulletin.  Adopté. 

M.  Engel-Royet  présente  le  rapport  annuel  sur  les  travaux  de  la 
commission  des  accidents.  Le  but  qu'on  se  proposait  en  fondant  cette 
commission  a  été  en  partie  atteint,  car  le  nombre  de  procès  portés  de- 
vant les  tribunaux  a  diminué,  et  beaucoup  d'ouvriers  et  de  patrons 
viennent  au-devant  de  l'arbitrage  de  la  commission.  Ce  rapport  sera 
imprimé  au  bulletin  à  la  suite  du  rapport  de  M.  Heller. 

D'après  le  règlement  une  partie  des  membres  de  la  conuniâsion  des 
accidents  doit  être  renouvelée  chaque  année. 

Le  tirage  au  sort  désigne  cette  année  comme  membres  sortants  : 


—  665  — 

Première  catégorie. 

MM.  E.  Burnat, 
A.  Lalance, 
D'  Weber, 
G.  Ziegler. 

Deimème  catégorie. 

MM.  Mathias  Weiâs, 
Camille  Schœn, 
Engel-Royet, 
Rebstock. 

li'oisième  catégorie. 

MM.  Rohmer, 

Rémy  Stirling, 
Louis  Bourcart, 
Ant  Berger. 

Ces  membres  sont  tous  réélus. 

M.  le  docteur  Penot  rend  compte  d'une  note  de  M.  Auguste  Stœber 
présentée  au  nom  du  comité  d'histoire  et  de  statistique. 

Les  N~  XI  et  XII  du  programme  des  prix  sont  relatife  à  l'évaluation 
en  monnaies,  poids  et  mesures  actuels  des  monnaies,  poids  et  mesures 
usités  en  Alsace  depuis  le  XIV*  siècle,  et  le  prix  N**  IV  demande  de  dé- 
terminer les  variations  que  les  prix  de  la  journée  ont  éprouvées  depuis 
un  siècle  dans  le  département  du  Haut-Rhin  en  mettant  en  regard  le 
prix  de  l'hectolitre  de  blé,  ainsi  que  celui  des  objets  de  première  néces- 
sité. 

Le  comité  étant  informé  que  M.  Fabbé  Hanauer,  de  Colmar,  s'occupe 
de  recherches  embrassant  ces  différentes  questions,  recherches  qui,  en 
raison  de  leur  étendue  et  de  leur  difficulté,  ne  pourront  être  publiées 
qu'en  1871,  demande  à  autoriser  M.  Hanauer  à  présenter  au  concours 
son  livre  dès  qu'il  aura  paru,  et  exprime  le  désir  que  les  membres  de 
la  Société  s'associent,  par  leurs  souscriptions  individuelles,  au  paiement 
des  frais  d'impression.  Adopté. 

D  est  procédé  au  ballottage  de  : 

M.  Ch.  Bergmann,  chimiste  à  Hilden,  près  Dusseldorf,  présenté  comme 
membre  ordinaire,  par  M.  Gustave  SchœlTer  ; 


M.  Alfred  Zurcher,  chimiste  à  Cemay,  présenté  comme  membre  or- 
dinaire par  M.  Gustave  Schaeffer  ; 

M.  Luigi  Fino,  négociant  à  Turin,  présenté  comme  membre  ordinaire 
par  M.  Th.  Schneider  ; 

MM.  William  et  Auguste  Kesselmeyer,  présentés  comme  menabres 
ordinaires  par  M.  Auguste  Strohl. 

Ces  membres  sont  admis  à  l'unanindté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  sur 
le  travail  des  enfants  dans  les  manufactures. 

M.  le  président  rappelle  qu'à  la  dernière  séance  on  avait  décidé 
(jue  deux  enquêtes  seraient  faites  ;  l'une  auprès  des  médecins,  au 
point  de  vue  de  la  santé  des  enfants  admis  dans  les  fabriques,  n  a 
pas  encore  été  faite  ;  la  seconde,  relative  au  nombre  et  à  l'âge  des  enfimfe 
travaillant  dans  les  établissements  du  rayon,  bien  que  non  encore  com- 
plétée, a  donné  les  chiffres  suivants  que  M.  Penot  a  groupés. 

Cinquante-quatre  filatures  occupent  3619  enfants. 

Au-dessous  de  10  ans,  il  y  en  a  149,  soit  1  sur  25;  de  8  à  11  ans, 
il  y  en  a  382,  soit  1  sur  10;  jusqu'à  12  ans,  le  nombre  est  de  722,  swt 
1  sur  5  ;  jusqu'à  13  ans,  de  1401,  soit  2  sur  5. 

Les  autres  sont  âgés  de  plus  de  13  ans. 

Six  tissages  emploient  312  enfants,  dont  : 

12  de  moins  de  10  ans.      "^ 
45  —  11     . 

75  -  12     » 

120  —  13     . 

Dix-sept  fabriques  d'impression,  apprêt,  teinture  et  blanchîm^L 
occupent  1456  enfants,  dont  690  sont  moitié  au-dessous  de  12  ans; 
920,  soit  deux  tiers,  au^essous  de  18  ans. 

M.  le  président  remarque  qu'il  résulte  de  ces  cliiffres  que  si  l'on  fiiait 
à  12  ans  la  limite  inférieure  à  laquelle  l'enfant  est  admis  à  travailler  k 
Journée  entière,  on  n'apporterait  pas  un  grand  trouble  dans  rindostri^ 
puisque  le  plus  grand  nombre  des  enfants  actuellement  employés  est 
au-dessus  de  cet  âge.  En  effet,  dans  79  établissements  consultés  il  n'T 
a,  sur  un  total  de  5387  enfants  que  1487,  soit  un  quart;  si,  au 
contraire,  on  adoptait  la  limite  de  13  ans^  il  y  aurait  2441  enfants  sur 
5387,  soit  presque  la  moitié,  qui  ne  pourraient  plus  travailler  que  ia 
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demi-journée,  ce  qui  amènerait  une  caiAine  perturbation,  au  moins 
pendant  quelque  temps. 

Sur  une  observation  de  M.  Amédée  Rieder,  M.  le  président  feit  re- 
marquer que  l'article  II  du  projet,  relatif  au  travail  des  femmes  a  été 
supprimé,  afin  de  ne  pas  introduire  dans  une  loi  relative  aux  enfants 
un  objet  étranger  demandant  à  être  sérieusement  étudié. 

M.  Iwan  Zuber  donne  quelques  chiffres  relatife  à  la  population 
enfantine  à  Mulhouse  et  à  Rixheim. 
Les  renseignements  puisés  à  la  mairie  font  voir  qu'il  y  a  à  Mulhouse  : 

1231  enfants  de  10  à  11  ans. 
1445        —        11  à  12    . 
1098        —        12  à  18     » 
3708        —        13  à  16     t 
En  comptant  sur  une  population  de  88,000  âmes,  cela  ferait  environ 
2  Vo  pai*  unnée,  c'est-à-dire  que  le  nombre  des  enfants  de  chaque  âge, 
entre  10  et  16  ans,  est  d'environ  un  cinquantième  de  la  population 
totale. 

Un  relevé  fait  dans  les  différents  établissements  de  Mulhouse,  en  ne 
comptant  que  les  grandes  industries  textiles  et  mécaniques,  accuse  une 
population  ouvrière  de  29,000  âmes,  habitant  la  ville,  ce  qui  représente 
la  moitié  de  la  population  totale. 

Ainsi,  on  arriverait  à  environ  600  enfants  de  chaque  âge  pouvant 
alimenter  les  fabriques,  soit  8600  enfante  de  10  4  16  ans. 

Or,  les  communes  rurales  envoient  à  Mulhouse  une  population  ou- 
vrière à  peu  près  égale  à  celle  qui  habite  la  ville.  En  tenant  compte 
cependant  de  l'éloignement,  qui  rend  plus  difficile  aux  eniSants  l'arrivée 
en  ville,  et  des  travaux  qu'ils  trouvent  facilement  à  la  campagne,  on  ne 
peut  qu'en  admettre  la  moitié,  soit  800  de  chaque  âge. 
L'industrie  de  Mulhouse  aurait  donc  à  sa  disposition  : 

900  enfants  de  10  à  H  ans. 
900        —        11  à  12     . 
900        —        18  à  13     . 
2700        —        18  à  16     » 
M.  Zuber  conclut  en  pensant  que  celte  dernière  catégorie  suffirait 
pour  tous  les  besoins,  si  les  fabricante  voulaient  élever  sulûsamment 
les  salaires. 

M.  DoU  fait  remarquer  que  les  familles  ouvrières  ayant  plus  d'enfants 
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que  les  autres,  les  chifires  ci-dessus  sont  des  minima,  et  qu'en  réilité 
la  proportion  des  enfants  de  chaque  âge  dans  la  classe  oumère  est 
de  plus  de  2  Vo- 

M.  Adolphe  Schlumberger  fait  remarquer  que  les  enfants  des  oam- 
munes  rurales  ne  se  déplacent  pas  si  âicilement,  et  que  ce  qui  peut  are 
vrai  pour  une  grande  ville  ne  le  serait  plus  pour  un  établissonent 
situé  à  la  campagne. 

M.  Gr.  Steinbach  n'est  pas  d'accord  avec  M.  Zuber  sur  ses  conda- 
sions;  dans  sa  fabrique  d'indiennes  1/3  seulement  des  imprimeurs 
ont  des  tireurs,  les  autres  en  manquent  faute  d'enfants. 

M.  Zuber  insiste  sur  la  question  de  santé  de  l'enfant  qui,  d'après 
lui,  doit  primer  toute  autre  considération  et  qu'on  doit  mettre  au-dessus 
des  besoins  de  l'industrie. 

M.  Steinbach  dit  que  tout  le  monde  est  d'accord  à  la  Société  in- 
dustrielle pour  tenir  un  compte  sérieux  de  la  santé  des  enfants  et  de 
leur  développement  physique,  mais  que  si  l'enfant  ne  peut  pas  aider 
ses  parents  dans  la  limite  de  ses  forces,  on  risque  dans  bien  des  cas 
de  porter  un  grand  préjudice  au  bien-être  des  familles. 

M.  le  président  constate  que  dans  la  vie  de  l'ouvrier,  souvent 
difficile,  il  y  a  un  moment  relativement  prospère;  c'est  la  période  où 
les  enfants  ont  de  12  à  16  ans  et  travaillent.  Avant  et  après  cette  pé- 
riode les  plus  durs  sacrifices  sont  souvent  imposés  aux  parents. 

M.  Zuber  croit  qu'on  exagère  la  pénurie  des  enfants.  Il  insiste 
pour  la  division  en  deux  catégories  des  enfants  admis  au  travail  à  la 
journée  entière,  de  même  qu'on  fait  une  distinction  pour  l'admission 
à  la  demi  journée. 

M.  Dollfus-Ausset  a  remarqué  que  parmi  les  ouvriers  des  villages 
rentrant  le  soir  chez  eux  il  n'y  a  pas  d'enfants,  et  il  en  conclut  que 
ce  sont  seulement  les  ouvriers  de  la  ville  qui  fournissent  aux  fabriques 
leur  contingent,  au  grand  détriment  du  développement  physique  et  in- 
tellectuel de  ces  pauvres  enfants. 

Ce  fait  est  contesté  par  M.  G.  Scbseffer  qui  certifie  que  les  villages 
environnants  fournissent  au  moins  3/4  des  enfants  employés  dans 
la  ville. 

La  discussion  générale  étant  épuisée,  M.  le  président  fait  procéder  au 
vote  des  articles  : 

L'article  1,  tiré  de  la  loi  de  1841,  a  pour  but  d'appliquer  la  loi  nou- 
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velle  à  tous  les  établissements,  quel  que  soit  le  nombre  d'ouvriers  em- 
ployés. 

Adopté. 

L'article  2  sépare  en  deux  catégories  distinctes  les  établissements  à 
moteur  mécanique,  et  ceux  où  le  travail  se  fait  à  la  main. 

Adopté. 

On  passe  à  la  discassion  de  l'article  3. 

Cet  article  se  compose  de  4  points  : 

1**  Quel  est  l'âge  où  l'enfant  sera  admis  à  la  journée  entière  ? 

2**  De  combien  sera  le  demi-temps  ? 

8^  Le  travail  sera-t-il  coupé  par  un  repos  ? 

4**  La  demi-journée  sera-t-eUe  prise  en  entier  avant  ou  après  le  repas 
du  milieu  du  jour  ? 

M.  Zuber  insistant  pour  qu'il  soit  fait  une  distinction  dans  l'âge 
d'admission  à  la  journée  entière,  un  membre  répond  que  la  question 
d'entrée  dans  l'établissement  doit  être  le  point  principal,  et  qu'une 
fois  entré,  l'enfant  n'est  pas  soumis  à  plus  de  dangers  en  travaillant 
la  journée  entière  que  seulement  une  demi-journée. 

n  est  procédé  au  vote  pour  savoir  si  on  fera  une  ou  deux  catégories. 

Une  seule  catégorie  est  adoptée. 

M.  le  président  met  ensuite  aux  voix  la  limite  de  12  ans  et  celle 
de  13  ans. 

La  majorité  se  prononce  pour  la  Umite  de  12  ans. 

Après  différentes  observations  il  est  décidé  que  l'article  8  sera  ren- 
voyé au  comité  d'utilité  publique  afin  de  modifier  sa  rédaction. 

Art.  4.  Cet  article  demande  que  la  disposition  qui  permet  à  certaines 
industries  d'employer  des  adultes  pendant  deuxheures  de  plus  par  jour 
pendant  un  certain  temps,  soit  étendue  aux  enfants.  Adopté. 

Art.  5.  Comme  l'ancienne  loi.  Adopté. 

Art.  6.  Et  renvoyé  au  comité  d'utilité  publique. 

M.  le  président  est  autorisé  pour  l'étude  spéciale  de  cette  question,  à 
adjoindre  au  comité  d'utilité  publique  certaines  personnes  compétentes, 
prises  autant  que  possible  dans  les  différents  centres  du  rayon. 

Aussitôt  que  le  comité  ainsi  renforcé  aura  examiné  à  nouveau  le 
projet  de  loi,  la  Société  sera  convoquée  en  assemblée  extraordinaire 
pour  en  terminer  l'examen. 

Il  est  en  effet  désirable  d'adresser  le  plus  tôt  possible  à  Paris  les 
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roBHx  de  la  Société,  afin  quils  puissent  être  étudiés  saffisHmineiit  aTSot 

la  présentation  du  projet  de  loi  aux  chambres. 
La  séance  est  levée  à  7  1/4  heures. 


SÉANCE  DU  18  AOUT  1869. 


Président  :  M.  A.  PENOT.  —  Secrétaire  -.  M.  Ernest  ZUBER. 

Dom  offerts  à  la  Société. 

1.  Travaux  de  T Académie  impériale  de  Reims. 

3.  Brochure  sur  un  laveur  méthodique  cootinu  pour  pAtos  à  papier, 
par  M.  L.  Lespermont. 

8.  E)tudes  sur  le  blanchiment,  le  blanchissage  et  Tapprêt  des  tissus, 
par  M.  D.  Kœppelin. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  quart;  40  membres  enviroiD 
assistent  à  la  réuniiMi. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sous  bénéfice 
de  deux  observations  présentées  par  M.  Ifvan  Zuber.  M.  Zuber  observe 
que  le  chiffre  de  58,000  habitants  qu'il  a  donné  comme  étant  celui  de 
la  population  de  Mulhouse  a  été  pris  sur  le  dernier  recensemeat  effec- 
tué en  1865.  Il  remarque  ensuite  que  le  procès-verbal  lui  a  ûiit  dire  à 
tort  que  les  communes  rurales  envoient  à  Mulhouse  une  population 
ouvrière  à  peu  près  égale  à  celle  qui  habite  la  ville. 

CTest  la  population  de  ces  villages  qui  égale  à  peu  près  la  population 
ouvrière  de  Mulhouse. 

M.  le  président  communique  la  liste  des  dons  reçus  dans  le  courant 
du  mois  d'Août  et  signale  à  l'attention  de  la  Société  un  bel  atlas  des 
Etats-Unis  envoyé  par  M.  Alfred  Ëngel  en  même  temps  que  de  nom- 
breux renseignements  sur  l'industrie  cotonni^e  de  ce  pays. 

Ckyrre^porukmce. 

M.  Gh.  de  Fraujciosi,  fils,  écrit  de  Lille  qu'il  désire  s'occuper  de  la 
fabrication  de  l'albumine  du  sang  et  demande  à  visiter  un  établissement 
d'Alsace  où  cette  fabrication  est  installée.  M.  Schœffer  a  bien  voulu  âe 
charger  de  donner  à  M.  Franciosî  toutes  les  indications  nécessaires. 
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La  Société  anonyme  <le  ralimeotateur  Macabies  adresse  les  plans 
et  mémoire  descriptifs  de  ralimentateur  automoteur  à  niveau  constant 
qu'aile  exploite.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  annonce  à  la  Société  qu'il  lui 
a  été  attribué  une  allocation  de  500  fraacs  qui  trouvera  un  emploi  im- 
médiat en  servant  à  la  rétribution  d'un  maître-adjoint  à  TËcole  de 
dessin, 

M.  Thesmar,  consul  de  la  Confédération  du  Nord  annonce  qu'il  s'est 
constitué  un  comilé  dans  le  but  d'ériger  à  Berlin  une  statue  à  Alexandre 
de  Humboldt,  et  que  le  consulat  de  Mulhouse  est  chargé  de  recueillir 
les  souscriptions  des  personnes  qui  voudraient  contribuer  à  cette  œuvre, 

M.  le  président,  d'accord  avec  les  membres  présents  du  conseil  d'ad- 
ministration, propose  d'inscrire  la  Société  industrielle  pour  une 
somme  de  cent  francs«  Alexandre  de  Humboldt  a  été,  en  effet,  un  sa- 
vant de  réputation  européenne  et  qui  tient  à  la  France  par  les  ouvrages 
qu'il  a  écrits  dans  notre  langue  et  les  nombreuses  relations  qu'il  s'était 
créées  dans  notre  pays. 

L'assemblée  adopte  la  proposition  qui  lui  est  faîte  avec  une  faveur 
marquée. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  MM.  Eug.  Speckel  et 
Dietz  relatant  deux  cas  d'empoisonnement  par  l'aniline  qui  se  sont  pré- 
sentés dans  leur  établissement.  Un  rapport  circonstancié  de  M.  le  D' Hahn 
d'illzach  accompagne  leur  lettre.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

Trtwawo. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur  la  loi  relative 
au  travail  des  enfants  dans  les  manufactures. 

Les  articles  8  et  6  avaient  été  renvoyés  au  comité  d'utilité  publique 
dans  la  dernière  réunioa  de  la  Société.  Le  comité  s'est  réuni  deux  fais 
avec  l'adjonction  de  membres  particulièrement  intéressés  dans  la  ques- 
tion, et  a  adapté  une  nouvelle  rédaction  de  l'art.  S  dont  M.  le  prési*- 
dent  donne  lecture.  —  Pour  les  enlants  de  8  à  12  ans  sans  exception 
^  pour  QQttx  de  12  à  16  ans  qui  sont  sans  instruction,  le  travail  effectif 
est  réduit  à  une  demi-journée  de  6  heures,  prises  en  entier  avant  ou 
4kprès  midi.  Cependant  pour  les  indu^ies  énumérées  dans  le  décret  du 
17  Mai  1851  (comprenant  les  fabriques  d'impression  sur  étoffes),  mais 
dans  les  ateliers  sans  moteur  mécanique  seulement,  les  enfante  reste- 
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ront  soumis  à  l'art.  2  de  la  loi  de  1841,  soit  8  heures  de  trarail  divi- 
sées par  un  repos. 

L'article  mis  aux  voix  est  adopté  à  une  Mble  majorité,  le  plus 
grand  nombre  des  membres  présents  s'abstenant  de  voter. 

M.  Engel-DoUfus  demande  la  parole  sur  la  position  de  la  question.  D 
dit  que  dans  le  sein  du  comité  on  s'est  trouvé  divisé  sur  la  question  pen- 
dante comme  l'est  l'assemblée  qui  vient  d'être  appelée  à  émettre  son 
vote,  mais  que  la  proposition  actuelle,  étant  très-rapprochée  de  celle 
qui  avait  été  adoptée  primitivement,  le  comité  avait  fini  pas  s'y  rallier. 
M.  Engel  demande  que  les  membres  de  la  Société,  ayant  égard  aux 
difficultés  de  la  question,  fassent  abandon  sur  ce  point  de  leurs  préfé- 
rences pour  une  solution  peu  différente,  afin  que  l'on  arrive  enfin  i  un 
résultat,  et  émet  le  désir  que  Ion  répète  le  vote  avec  l'espoir  que  Tarti- 
cle  en  discussion  réunira  une  plus  forte  majorité. 

L'assemblée  consultée  décide  que  la  discussion  sur  l'article  sera  pro- 
longée pour  aboutir  à  un  nouveau  vote. 

M.  Iwan  Zuber  dit  qu'il  votera  l'ensemble  du  projet  de  la  loi  avec 
satisfaction  et  que  tout  en  ne  pouvant  accueillir  favorablement  Tartide 
en  discussion,  il  le  votera  s'il  répond  aux  besoins  de  l'industrie  des 
toiles  peintes. 

M.  Daniel  Dollfus  voudrait  que  l'initiative  privée  créât  une  Société  de 
protection  des  enfants  des  manufactures  qui  veillât  à  leur  instruction  : 
il  souhaiterait  que  tous  les  fabricants  prissent  l'engagement  d'aroir 
une  école  et  de  donner  l'instruction  aux  enfants  qu'ils  emploient  D 
pense  que  l'on  arriverait  par  ce  moyen  mieux  que  par  une  loi  à  attein- 
dre le  but  que  Ton  a  en  vue. 

M.  SchœflTer  observe  qu'il  faudrait  dire  dans  le  projet  de  loi  com- 
ment l'instruction  se  donnera  aux  enfants  travaillant  8  heures. 

M.  le  président  répond  par  la  lecture  de  l'exposé  des  motifs  duquel 
résulte  que  ces  enfants  seront  assujettis,  pour  ce  qui  concerne  l'instruc- 
tion, aux  mêmes  conditions  que  les  autres. 

L'article  8,  mis  aux  voix  à  nouveau,  est  adopté  à  une  grande  ma- 
jorité. 

n  est  donné  lecture  de  l'article  6  modifié  de  manière  à  exprimer  nette- 
ment que  tout  enfant  dont  le  certificat  ne  porte  pas  qu'il  a  suivi  assi- 
dûment l'école  pendant  la  quinzaine  précédente  doit  être  exclu  de  late- 
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lier.  Il  n'y  pourra  rentrer  par  suite  qu'après  une  fréquentation  assidue 
d'une  quinzaine. 

M.  Alfred  Kœchlin-Schwartz  émet  l'opinion  que  les  prescriptions  du 
projet  de  loi  tendent  à  tuer  du  coup  toutes  les  écoles  de  fabrique  ;  il  pense 
que  ce  serait  un  mal,  ces  écoles  ayant  rendu  beaucoup  de  services;  il 
cite  à  l'appui  de  son  opinion  telle  école  de  fabrique  où  les  enfants  appre- 
naient deux  fois  plus  vite  à  lire  que  ceux  qui  fréquentaient  les  écoles 
publiques. 

M.  le  président  répond  que  le  projet  de  loi  est  bien  éloigné  de  vouloir 
anéantir  les  écoles  de  fabrique,  et  observe  qu'il  y  est  partout  question 
d'écoles  publiques  ou  libres. 

L'article,  mis  aux  voix,  est  adopté.  Les  articles  7,  8,  9, 10  et  11  sont 
successivement  adoptés  sans  avoir  provoqué  d'observations. 

L'article  12  qui  prescrit  la  nomination  d'inspecteurs  salariés  par  l'Etat 
au-dessous  desquels  fonctionneraient  des  inspecteurs  locaux  non  rétri- 
bués donne  lieu  à  une  discussion  animée. 

M.  le  D'  Weber  se  prononce  formellement  contre  la  création  d'ins- 
pecteurs salariés  ;  il  les  considère  comme  des  rouages  dangereux  qui 
broieront  tout  sans  tenir  compte  des  circonstances,  et  il  pense  que  les 
fabricants  regretteront  d'en  avoir  favorisé  l'établissement.  De  plus, 
selon  M.  Weber,  personne  ne  voudra  consentir  à  remplir  les  fonctions 
d'inspecteur  bénévole  sous  la  dépendance  d'un  inspecteur  salarié. 

M.  Engel  dit  que  le  comité  s'est  beaucoup  occupé  de  la  question  des 
inspecteurs  salariés,  combattue  par  M.  Weber  ;  il  lui  a  paru  que,  si  la 
loi  de  1841  n'a  pas  été  observée,  la  faute  en  est  à  l'absence  de  ces  inspec- 
teurs, et  que  si  la  loi  nouvelle  doit  être  efficace,  il  est  indispensable 
d'en  assurer  l'exécution  par  lé  moyen  de  fonctionnaires  spéciaux. 

M.  Tachard  déclare  à  son  tour  ne  pouvoir  partager  l'opinion  de 
M.  Weber  parce  qu'il  lui  paraît  naturel  que  ce  soit  un  fonctionnaire 
de  l'Etat  qui  ait  charge  de  faire  appliquer  la  loi.  Mais  il  s'est  séparé  du 
comité  en  ce  qui  touche  la  sanction  à  donner  à  la  loi  et  la  juridiction  à 
laquelle  seront  soumis  ceux  qui  l'enfreindraient  U  ne  saurait  admettre 
que,  pour  des  faits  de  cette  nature,  un  industriel  pût  être  traduit  devant 
la  justice  ordinaire,  et  il  avait  proposé  un  jury  spécial  analogueaux 
Prud'hommes. 

M.  le  ly  Weber,  insistant  sur  l'opinion  qu'il  a  émise,  est  d'avis  qu'il 
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y  a  assez  de  magistraiis  et  de  fonctionnaires  tels  que  préfets  et  ious- 
préfets  qui  pourraient  remplacer  les  inspecteurs  salariés. 

M.  Gh.  Thierry  croit  qu'il  peut  y  avoir  danger  à  laisser  désigoer  des 
inspecteurs  par  Tadministration  centrale  siégeant  à  Paris  ;  il  roudrait 
que  les  inspecteurs  fussent  nommés  dans  les  villes  où  ils  doivent  fonc- 
tionner. 

M.  Tachard  regarde  comme  dangereux  que  Ton  envisage  la  déléga- 
tion à  un  préfet  ou  à  un  maire  du  droit  de  nommer  les  inspecteurs 
comme  un  acte  de  bonne  décentralisation.  Il  pense  que  pour  procéder 
avec  justice  et  complète  impartialité,  il  faut  que  Tinspecteur  soit  envoyé 
de  loin,  d'autant  plus  qu'il  aura  à  agir  non  pas  dans  un  seul  dépar- 
tement, mais  dans  toute  une  zone. 

M.  Iwan  Zuber  est  convaincu  que  si  l'on  veut  édicter  une  loi  qui  soit 
eflBlcace,  il  faut  se  soumettre  à  la  création  d'inspecteurs  salariés.  Avec  des 
inspecteurs  bénévoles,  il  y  aurait  nécessairement  des  différences  d'un 
endroit  à  un  autre  dans  la  façon  d'appliquer  la  loi.  M.  Zuber  ne  pense 
pas  au  surplus  que  le  rôle  d'inspecteur  bénévole  à  côté  des  inspecteurs 
salariés  ait  rien  d'humiliant,  et  il  cite  à  l'appui  de  son  opinion  les  déléga- 
tions cantonales  qui  fonctionnent  très-utilement  à  côté  des  inspecteurs 
de  l'instruction  primaire. 

M.  Engel  croit  opportun  de  donner  lecture  d'un  passage  du  rapport 
de  M.  l'ingénieur  Freyssinet  envoyé  en  mission  en  Angleterre  pour  ébi- 
dier  ce  qui  a  trait  aux  Factory  Acts.  M.  Freyssinet  dit  qu^il  existe  dans 
le  Royaume-Uni  2  inspecteurs  en  chef  et  25  inspecteurs  ordinaires  qui 
fonctionnent  parfaitement  bien,  à  telles  enseignes  que  les  manufinckii- 
riers  eux-mêmes  reconnaissent  la  bonté  de  cette  organisation. 

M.  Daniel  Dollfus  dît  que  les  inspecteurs  devraient  savoir  le  française! 
l'allemand  pour  accomplir  leur  mission  utilement. 

M.  le  D'.  Penot  assure  que  les  inspecteurs  actuels,  nommés  en  vertu 
de  la  loi  de  1841,  sont  souvent  très-embarrassés  de  remplir  leurs  fi)ac* 
tions.  Hs  savent,  en  effet,  que  la  \(â  ne  s'applique  pas  partout,  et  oonune 
ils  ont  conscience  de  l'injustice  qu'il  y  a  à  tocœv  un  industriel  d'obéir  i 
des  prescriptions  qui  sont  enfreintes  impunément  à  quelques  pas  de 
lui,  ils  sont  parfois  obligés  de  fermer  les  yeux. 

Gbmme  exemple  de  Tinfluence  heureuse  que  peut  avoir  une  inspee- 
tion  salariée  obéissant  à  des  règles  fixes,  M.  Penot  rappelle  ce  qui  s'est 
passé  pour  Tinstruction  primaire  et  les  progrès  immenses  que  Ton  a 
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pu  constater  dans  les  écoles  depuis  qu'elles  ne  sont  plus  soumises  à  des 
inspections  purement  bénévoles. 

M.  le  D'  Weber  n'accepte  pas  l'exemple  qui  vient  d'être  proposé  et 
soutient  qu'il  y  avait  des  commissions  faisant  mieux  marcher  les  écoles 
que  cela  n'est  le  cas  présentement.  M.  Penot  déclare  être  d'un  avis  tout 
opposé. 

La  discussion  étant  épuisée,  l'article  12  est  mis  aux  moix  et  adopté, 
de  même  que  l'article  13. 

L'article  14  propose  les  sanctions  pénales  à  donner  à  la  loi.  Il  diffère 
de  l'article  similaire  de  la  loi  de  1841  en  3  points. 

En  premier  lieu  la  responsabilité  des  contraventions  à  la  loi  a  été 
répartie  entre  les  père,  mère  ou  tuteur  de  l'enfant,  le  manufacturier 
et  les  contre-maîtres  ou  ouvriers  lorsqu'ils  enrôlent  eux-mêmes  les  en- 
fants, au  lieu  d'incomber  au  manufacturier  seul. 

En  second  lieu  la  récidive  n'existerait  qu'après  deux  contraventions 
au  lieu  d'une  seule  dans  les  douze  mois  précédents. 

Enfin  l'article  463  du  Code  pénal  qui  permet  d'apprécier  les  faits  et 
de  réduire  les  amendes  en  conséquence  pourra  toujours  être  appliqué. 

M.  Tachard  développe  à  propos  de  cet  article  la  motion  qu'il  avait 
déjà  indiquée  lors  de  la  discussion  de  l'article  12. 

M.  Tachard  ne  veut  pas  de  la  juridiction  des  juges  de  paix  et  du 
tribunal  correctionnel  qui  ne  lui  paraissent  pas  réunir  les  conditions 
de  compétence  et  d'impartialité  nécessaires.  D  propose  un  jury  tel  que 
le  conseil  des  prud'hommes  composé  de  patrons,  de  contre-maîtres  et 
d'ouvriers.  Dans  le  cas  où  le  conseil  des  prud'hommes  serait  reconnu 
apte  à  juger  des  questions  relatives  au  travail  des  enfants,  il  faudrait 
modifier  la  loi  qui  les  régit. 

M.  Schseffer  et  M.  Iwan  Zuber  admettent  en  principe  l'idée  émise  par 
M.  Tachard,  mais  sont  d'avis  que  le  jury  serait  applicable  dans  un  grand 
nombre  d'autres  cas  soumis  aujourd'hui  aux  tribunaux  correctionnels 
et  qu'il  en  résulterait  dans  la  pratique  de  grandes  simplifications. 

M.  Engel  partage  également  l'avis  de  M.  Tachard  et  trouve  justifiée 
la  répugnance  que  l'on  doit  éprouver  à  comparaître  devant  la  juridic- 
tion correctionnelle  pour  des  contraventions  de  la  nature  de  celles  qui 
découleront  de  la  loi  sur  le  travail  des  enfants.  Il  pense  que  la  ques. 
tion  de  la  juridiction  doit  être  étudiée,  non-seulement  en  vue  de  la  loi 
en  discussion^  mais  pour  une  foule  de  questions  du  même  ordre  telles 
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que  les  accidents  de  machines,  les  explosions  d'appareils  à  va- 
peur, etc. 

Mais  dans  son  opinion  il  serait  fâcheux  d'aborder  inddeimiient  on 
sujet  aussi  vaste,  et  il  conviendrait  de  se  borner  pour  le  moment  i 
en  faire  Tobjet  d'un  vœu  qui  pourrait  être  inséré  dans  Texposé  des 
motifs. 

M.  le  D'  Penot  ne  pense  pas  qu'un  tribunal,  composé  de  jurés  qui 
peuvent  à  leur  tour  comparaître  comme  accusés,  présente  beaucoup 
de  garanties. 

M.  Tachard  serait  disposé  à  admettre  les  tribunaux  correctîonnds 
pour  les  cas  de  récidive  qui  représentent  un  délit  plus  sérienx,  mais 
on  observe  que  la  loi  ne  proposant  pas  la  peine  de  la  prison,  il  n'y 
aurait  pas  lieu,  dans  le  cas  où  l'on  adopterait  une  juridiction  spédale, 
d'en  distraire  les  cas  de  récidive. 

L'opinion  de  l'assemblée  inclinant  manifestement  vers  la  créatiûii 
d'une  juridiction  spéciale,  on  se  met  d'accord  pour  introduire  ce  tenue 
dans  l'article  en  remplacement  du  juge  de  paix  et  du  tribunal  de  pdiœ 
correctionnelle.  Dans  l'exposé  des  motifs  on  indiquera  le  vœu  que  les 
juges  soient  nommés  par  l'élection  et  par  une  note  expliquant  le  fonctiffli- 
nement  de  la  commission  des  accidents  de  Mulhouse,  on  montrera  dans 
quel  ordre  d'idées  la  Société  se  place. 

L'article  14  ainsi  amendé  est  adopté. 

Les  articles  15,  16,  17,  18  sont  successivement  mis  aux  yoIx  el 
adoptés. 

L'ensemble  de  la  loi  est  voté  à  une  grande  majorité. 

M.  le  président  demande  et  obtient  l'autorisation  de  faire  tirer  à  on 
grand  nombre  d'exemplaires  le  projet  de  loi  de  la  Société,  précédé  du 
rapport  de  M.  Penot,  afin  de  pouvoir  l'envoyer  aux  membres  du  conseil 
d'Etat  et  du  Corps  législatif. 

Dans  le  courant  de  la  séance,  il  a  été  procédé  au  ballotage  de 

M.  Eugène  Vanderheym,  ingénieur  aux  forges  d'Eurville,  présenté 
comme  membre  ordinaire  par  M.  Mathias  Paraf  ; 

M.  le  D'  Théodore  Schuchart  à  Gœrlitz,  présenté  comme  membre 
ordinaire  par  M.  Jules  Gros  ; 

M.  François  Lamy,  chimiste  à  Deville-les-Rouen,  présenté  comme 
membrie  ordinaire  par  M.  Horace  Kcechlin; 
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M.  John  Lightfoot  à  Towerhouse  (Angleterre),  présenté  comme 
membre  ordinaire  par  M.  Brandt; 
Lesquels  sont  admis  à  l'unanimité  des  votants. 
La  séance  est  levée  à  7  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  29  SEPTEMBRE  1869. 
Président  :  M.  Auguste  DOLLFUS.  —  Secrétaire  :  M.  Ernbst  ZUBER. 

D&fis  offerts  à  la  Société, 

4 .  Nouveaux  mémoires  de  la  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts 
du  Bas-Rhin. 
3.  Questionnaire  à  Tusage  des  mécaniciens  de  la  flotte. 

3.  Eléments  d'analyse  chimique  qualitative,  par  le  D' Sacc. 

4.  Etude  sur  le  malaise  des  classes  ouvrières,  par  M.  Dupasquier. 
6.  Brochure  sur  un  nouveau  pyroraètre,  par  M.  A.  Lamy. 

6.  Société  impériale  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg. 

7.  L'année  1867  de  la  SmiChsomm  institution. 

8.  Le  N*  12  (année  1868)  et  le  N*  1  (année  1869)  des  Catalogues 
des  brevets  d'invention,  par  M.  le  Préfet. 

9.  Le  N""  51  du  Bulletin  du  comité  des  forges  de  France. 

10.  Mémoires  de  la  Société  des  sciences,  arts  et  lettres  du  Hainaut. 

11.  Annales  de  la  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles  de 
Lyon. 

1 2.  Calendrier  universel  par  M.  Ch.  Aug.  Kesselmeyer. 

13.  Enquête  sur  les  conseils  de  prud'hommes,  par  M.  A.  Magué,  de 
Lyon. 

14.  Mémoires  de  l'Ecole  polytechnique  de  Dresde. 

15.  Tringles  et  appareils  de  MM.  E.  et  P.  Sée. 

16.  Fossiles  de  la  carrière  de  Wattwiller,  par  M.  Graff,  de  Mulhouse. 

17.  Un  lézard  d'Afrique  de  M.  Picquet. 


La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie;  45  membres  assistent  à 
la  réunion 
Le  procès-verbal  de  la  réunion  du  mois  d'Août  est  lu  et  adopté. 
A  l'occasion  du*  procès-verbal,  M.  Tachard  fait  part  à  la  Société  que 
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M.  L.  Lefébure  lui  a  communiqué  un  trityai}  sur  lea  jurys  oompoBés 
mi-partie  d'ouvriers  et  de  patrons,  qu'il  avait  fait  imprimer  et  distri- 
buer partiellement  à  propos  de  l'Exposition  universelle  de  1867.  C'est 
donc  à  M.  Lefébure  que  revient  le  mérite  d'avoir  pris  l'initiative 
de  cette  création. 

M.  le  président  annonce  que  le  rapport  de  M.  Penot,  sur  le  travail 
des  enfants  dans  les  manufactures,  a  été  imprimé  et  que  Ton  en  pour- 
suit activement  la  distribution.  M.  le  président  communique  ensuite 
la  liste  des  dons  reçus  par  la  Société  dans  le  courant  de  Septembre 
et  procède  au  dépouillement  de  la  correspondance. 

Correspondcmce. 

M.  Georges  Zipélius  demande,  au  nom  du  comité  des  salles  de 
lecture,  à  pouvoir,  comme  les  années  précédentes,  utiliser  pendant 
les  dimanches  et  jours  de  fête,  les  salles  de  TËeole  de  dessin  doat  la  So- 
ciété avait  bien  voulu  lui  accorder  la  jouissance. 

Renvoi  au  conseil  d*administratioti. 

M.  Octave  Japy,  de  Beaucourt,  adresse  à  la  Société  le  dessin  d'une 
machine  à  faire  les  tarauds,  de  l'invention  de  M.  Reisener,  de  la  mai- 
son Japy  frères  et  Gie.  Un  spécimen  de  la  machine  en  nature  suivra 
bientôt,  et  M.  Japy  désire  qu'elle  donne  lieu  à  une  étude  de  la  part  du 
comité  de  mécanique.  Renvoi  à  ce  comité. 

M.  le  président  de  la  Ghamtare  de  commerce  de  Mulhouse  informe 
la  Société  qu'à  l'avenir  une  bourse  spéciale  pour  les  affaires  en  céré- 
ales et  farines  se  tiendra  le  mardi  dans  le  local  ordinaire  de  la  Bourse. 

Des  ordres  seront  donnés  pour  la  préparation  de  la  salle. 

M.  Paul  Richard  annonce  le  dépôt  d'un  pli  cacheté  qui  a  été 
inscrit  sous  le  numéro  157. 

M.  L.  Bian ,  de  Sentheim ,  désirant  assister  à  l'inauguration  du 
canal  de  Suez,  demande  à  être  accrédité  par  la  Société  auprès  de  qui 
de  droit.  On  a  écrit  dans  ce  sens  au  président  de  la  Compagnie. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  déférant  au 
vœu  d'un  grand  nombre  d'industriels,  a  fait  préparer  un  projet  de 
loi  sm*  k  propriété  des  dessins  et  modules.  Il  en  donne  communication 
à  la  Société  avec  prière  de  lui  transmettre  ses  observations.  Renvoi 
au  comité  de  commerce. 

MM.  Alfred  Zurober,  Cari  Beigmann»  F.  Lamy  fils,  John  Lightfoot 
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et  William  et  Ch.  Kesselmeyer  adressent  leurs  remercîments  à  la 
Société  à  propos  de  leur  nomination  de  membres  ordinaires. 

M.  Dupasquier  fait  hommage  à  la  Société  d'un  exemplaire  de  son 
Etude  sur  le  malaise  des  classes  ouvrières. 

M.  Schwenck  demande,  dans  une  lettre  arrivée  après  le  vote  du 
projet  de  loi  sur  le  travail  des  enfants  dans  les  manufactures,  qu'il 
y  soit  intercalé  un  article  fixant  le  programme  de  l'enseignement  que 
les  instituteurs  devront  donner  dans  les  écoles  de  fabrique.  Renvoi 
au  comité  d'utilité  publique. 

M.  William  Partington,  blanchisseur  de  toiles  de  coton  à  Campsie 
•  près  Glasgow,  demande  à  la  Société  l'origine  de  taches  qui  se  montrent 
fréquemment  sur  certaines  pièces.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

MM.  £.  et  P.  Sée  adressent  un  mouvement  nouveau ,  inventé  par 
M.  Yanderstickel ,  pour  remplacer  les  leviers  et  poids  de  friction  dans 
les  métiers  à  tisser.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  L.  Durand,  de  Paris,  désire  soumettre  à  Tapprobation  de  la  Société 
une  huile  {Hréparée  par  lui.  Il  lui  a  été  répondu  de  s'adresser  à  un 
étaUissement  de  son  voisinage,  la  Société  ayant  cessé  de  faire  des  essais 
d'huiles. 

M.  Johanu  Garl  Leucfas  demande  des  nouvelles  d'un  mémoire  qu'il 
avait  adressé  il  y  a  plusieurs  années  à  la  Société  relativement  à  la 
construction  éconoinique  des  maisons  d'ouvriers,  fl  ajoute  que  le  mode 
de  construction  qu'il  préconisait  a  été  complètement  sanctionné  par  la 
pratique. 

M.  Jacques  écrit  de  Paris  qu'il  a  trouvé  le  moyen  de  décolorer  Tal- 
bumine  du  sang  à  peu  de  frais,  et  qu'il  serait  désireux  de  vendre  son 
procédé  à  une  réunion  de  fabricants  qu'il  intéresserait.  Renvoi  au 
comité  de  chimie. 

M.  Gillet ,  teinturier  à  Damvillers  (Meuse) ,  adresse  un  mémoire  sur 
Pabolition  du  tartre  et  de  la  crème  de  tartre  en  teinture.  Renvoi  au 
comité  de  chimie. 

M.  le  préfet  du  Haut-Rhin  adresse  un  exemplaire  du  n*"  i  du  cata- 
logue des  brevets  pris  en  1869. 

M.  Magué,  de  Lyon,  adresse  un  exemplaire  de  la  statistique  des 
prud'hommes  qu'il  a  établie. 
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Travmix, 

M.  Schneider  donne  lecture  de  l'extrait  suivant  du  procès-verbal  de 
la  dernière  réunion  du  comité  de  chimie  : 

M.  Camille  KcBchlin  soumet  au  comité  une  série  d'échantillons  teints 
avec  de  Talizarie  artificielle  fabriquée  par  MM.  Meister,  Lucius  et  C",  à 
Hœchst,  près  Francfort.  Aucun  des  dérivés  de  la  garance  ne  saurait 
rivaliser  avec  les  teintes  fournies  par  ce  nouveau  produit  ;  le  raugt  et 
le  puce  surtout  présentent  un  éclat  remarquable.  La  nuance  particu- 
lière de  cet  extrait  le  rapproche  plutôt  de  la  purpurine  que  de  Taliza- 
rine.  Quant  à  la  solidité  des  nuances  obtenues ,  elle  ne  laisse  rien  i 
désirer. 

M.  le  président  annonce  que  M.  J.  Heilmann  compte  donner  quatre 
conférences  dans  lesquelles  il  fera  des  expériences  avec  de  très-beaui 
appareils  d'optique  achetés  par  M.  Daniel  Dollfus.  La  même  conférence 
sera  répétée  cinq  fois  dans  la  semaine ,  chaque  fois  à  une  autre  soie 
d'auditeurs.  Le  prix  des  quatre  séances  est  de  6  francs. 

M.  Meunier  prend  place  au  bureau  et  donne  lecture  d'un  rapport 
technique  sur  les  travaux  de  l'association  alsacienne  des  propriéiafjnes 
d'appareils  à  vapeur  pendant  l'exercice  1868-69.  A  côté  du  serriee 
ordinaire  auquel  se  sont  ajoutés  de  nombreux  essais  de  machines  i 
vapeu^r  à  l'indicateur  de  Watt,  M.  Meunier  a  terminé  le  grand  travail 
entrepris  avec  M.  Scheurer  sur  la  combustion  de  la  houille ,  étudié  le 
réchauffeur  Grun  et  entamé  une  série  d'expériences  sur  les  chaudières 
à  foyer  intérieur.  Les  inspections  des  générateurs  et  machines  à  yapear 
ont  conduit  dans  nombre  d'usines  à  des  changements  qui  se  sont  tra- 
duits par  des  économies  très-considérables  ;  et  si  l'on  met  en  regard  du 
chiffre  de  3,000,000  de  francs  auquel  s'élève  la  consonmiation  annuelle 
des  membres  de  l'association  en  combustible,  celui  des  cotisations 
payées,  les  avantages  offerts  par  l'association  saute  aux  yeux. 

M.  le  président  adresse  des  remercîments  à  M.  Meunier  et  propose 
l'impression  de  son  rapport  qui  est  votée.  Il  insiste  en  même  tem^ 
sur  le  rapide  développement  pris  par  l'association  qui  compte  aujour- 
d'hui dans  son  sein  plus  de  450  chaudières,  et  invite  chaudement  les 
industriels  qui  n'en  font  pas  encore  partie  à  venir  grossir  le  nombre 
des  adhérents. 

M.  Engel-Hoyet  donne  lecture,  au  nom  du  comité  de  mécanique. 
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d'une  note  sur  une  disposition  propre  à  éviter  les  accidents  produits 
par  les  volants  de  batteurs,  qui  se  trouve  décrits  dans  un  ouvrage 
allemand  sur  la  filature  du  coton  de  M.  Bonno  Niss ,  et  qui  a  été  pro- 
posée par  M.  Heller. 

Cet  appareil,  très-simple  et  facilement  applicable  aux  machines 
existantes,  coupe  court  à  toutes  chances  d'accidents  et  mérite  toute 
approbation.  Des  remercîments  sont  votés  à  M.  Heller  pour  son  inté- 
ressante et  utile  communication ,  et  l'assemblée  décide  l'impression  de 
la  note  de  M.  Engel-Royet  à  la  suite  du  rapport  annuel  de  M.  Heller. 

M.  Grosseteste  présente  un  résumé  du  rapport  qu'il  a  lu  au  comité 
de  mécanique  sur  les  résultats  des  expériences  faites  chez  MM.  Dollfus- 
Mieg  et  C*  sur  une  machine  à  vapeur  du  système  Woolf,  construite 
par  MM.  André  Kœchlin  et  G**.  Ces  expériences  font  suite  à  celles  qui 
avaient  été  entreprises  précédemment  sur  la  machine  à  vapeur  sur- 
chauffée de  M.  Ad.  Him  et  sur  la  machine  du  système  Woolf  de 
MM.  Stehelin  et  0\ 

La  consommation  de  la  machine  de  MM.  André  Eoechlin  et  G*''  est 
ressortie  à  kil.  10,251  de  vapeur  par  cheval  et  par  heure,  alors  qu'elle 
était  de  9,299  dans  la  machine  de  M.  Hirn  et  de  12,60  dans  celle  de 
M.  Stehelin,  résultat  très-satisfaisant  L'impression  du  rapport  de 
M.  Grosseteste  est  votée  et  M.  le  président  adresse  à  son  auteur  de  vifs 
remercîments  pour  le  travail  considérable  qu'il  a  mené  à  bonne  fin, 
ainsi  qu'à  M.  Hallauer  qui  l'a  activement  secondé. 

M.  Welter  donne  lecture  d'une  note  sur  une  nouvelle  machine  à 
sécher  les  tissus  avec  le  concours  de  la  ventilation,  qu'il  a  inventée. 
Cette  machine  présente,  suivant  son  auteur,  une  économie  notable  dans 
son  prix  d'acquisition  et  dans  la  consommation  de  vapeur  et  de  force 
motrice;  elle  occupe  un  emplacement  moindre  et  opère  un  séchage 
plus  rapide  Renvoi  aux  comités  de  mécanique  et  de  chimie  qui  seront 
appelés  à  émettre  leur  opinion  sur  cette  machine,  aussitôt  que  quel- 
ques-unes d'entr'elles  seront  en  fonction. 

M.  E.  Schultz  présente ,  au  nom  du  comité  de  chimie ,  un  rapport 
sur  un  nouveau  cylindre  en  caoutchouc  offert  à  la  Société  par  la  maison 
F.  Gassassa,  de  Paris,  et  destiné  à  remplacer  les  cylindres  actuels  pour 
essorer,  foularder  et  apprêter  les  étoffes.  Ces  cylindres  ont  été  essayés 
dans  la  maison  Dollfus-Mieg  et  G*'  et  ont  présenté  des  avantages  sérieux 


* 

f 


-  682  — 

comme  économie  et  bonté  du  travail.  Sur  la  proposition  de  M.  Sehult& 
l'assemblée  vote  l'impression  de  son  rapport. 

M.  Tacbard  fait  part  à  la  Société  des  résulats  da  forage  d'an  puits 
artésien  entrepris  dans  sa  propriété  de  Niedermorschwiller. 

Au  mois  d'Avril  on  était  arrivé  à  une  profondeur  de  75  mètres,  on 
a  continué  depuis  jusqu'à  150  mètres  sans  obtenir  de  résultat  nouyean, 
et  en  raison  de  l'accroissement  notable  du  prix  des  sondages  à  mesure 
que  la  profondeur  augment,  le  torage  a  été  arrêté  à  ce  point.  —  Les 
ingénieurs  avaient  émis  l'avis  que,  dans  la  terre  glaise,  on  était  sûr  de 
continuer  à  rencontrer  de  l'eau,  et  que,  dans  tous  les  cas,  la  couche 
ne  dépasserait  pas  50  mètres  de  profondeur.  Leurs  prévisions  ne  se 
sont  pas  réalisées;  la  couche  de  terre  glaise  s'est  trouvée  de  plus  de 
80  mètres  d'épaisseur,  et  la  5**  nappe  n'a  fait  arriver  l'eau  quà  10 
centimètres  au-dessus  du  sol.  —  L'ensemble  des  nappes  fournit  au- 
jourd'hui de  80  à  100  litres  par  minute ,  à  0,  35  centimètres  au- 
dessus  du  sol. 

M.  Tachard  annonce  que  M.  Gustave  Dollfus  a  commencé  dans  sa 
propriété  un  forage  qui  est  actuellement  à  70  mètres  et  qu'il  a  ren- 
contré la  même  épaisseur  de  glaise  signalée  à  Morschmller. 

M.  le  président  émet  le  désir  que  les  Bulletins  de  la  Société  am- 
servent  la  trace  des  forages  très-intéressants  qui  se  poursuivent  dans 
les  environs  de  Mulhouse.  M.  Delbos  a  recueilli  à  cet  effet  des  notes 
qui  pourront  faire  l'objet  d'une  communication  à  la  Société. 

M.  Tachard  rend  compte  en  quelques  mots  de  la  visite  qu'il  a  faite 
aux  deux  expositions  agricoles  de  Garlsruhe  et  de  Porrentruy,  les- 
quelles ont  présenté  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  de  l'industrie 
même.  Il  regrette  que  la  Société  industrielle  ne  renferme  pas  un 
comité  de  l'agriculture  qui  pourrait  s'intéresser  à  des  expositions  de 
cette  nature.  Il  propose  de  réunir  dans  un  comité  les  induslries  agri- 
coles, telles  que  la  brasserie,  la  tuilerie  et  bien  d'autres. 

M.  le  président  demande  à  M.  Tachard  de  formuler  sa  pr(q)ositiaB 
dans  une  note  qui  puisse  servir  de  base  à  la  discussion. 

M.  Dollfus  donne  lecture  d'un  rapport  de  M-  Josué  Heilmann  sur 
le  vélocipède  de  M.  Bjiorr  qui  s'est  appliqué  à  modifier  le  mode  d'ac- 
tion défectueux  dans  les  systèmes  connus  ,  des  pieds  sur  les  oi^es 
moteurs.  Des  remercîm^ts  seront  adressés  à  M.  Knoir  en  même 
temps  qu'une  copie  du  rapport. 
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Dans  le  cours  de  ht  séance,  il  a  été  procédé  aux  ballottages  de 
M.  Charles  Dessellèvre,  Mricant  à  Déville-les-Bouen,  présenté  comme 
membre  ordinaire  par  M.  Horace  Kœcblin  ; 

M.  Bullier,  ingénieur  chez  MM.  Ducommun  et  C**,  présenté  comme 
membre  ordinaire  par  M.  W.  Grosseteste  ; 

M.  José  Ferrer  y  Vidal,  manufacturier  à  Barcelone,  présenté  comme 
membre  ordinaire  par  M.  Alfred  Parre. 

Lesquels  sont  admis  à  l'unanimité  des  votants. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  6  7*  heures. 


SÉANCE  DU  27  OCTOBRE  1869 


I  ^       mm<  I 


Président:  M.  Auguste  DOLLFUS.  —  Secrétaire  :  M.  Erîcmt  ZDBER. 

Sons  offerts  à  la  Société. 

1.  L'ouvrier,  par  M.  Léon  Lefébure. 

2.  Bulletin  de  la  Société  médicale  du  Haut-Bhin. 

8.  Bulletin  de  la  Société  de  statistique  du  Mecklembourg. 

4.  Bulletin  de  la  Société  académique  du  Var. 

B.  Brochures  sur  un  nouveau  pyromètre,  par  M.  Laray. 

6.  Bulletin  du  Comité  des  forges  de  France. 

7.  Exposé  de  la  situation  des  industries  du  eoton  et  des  produits  chi- 
miqaes  dans  la  Seine-inférieure  et  dans  l'Eure 

8.  Brochures  par  M.  Paul  Guyoi 

9.  Nouveaux  mémoires  de  la  Société  des  sciences  du  Bas-Rhin. 

10.  Hydrologie  du  département  des  Ardennes,  par  M,  Cailletet 

11.  Le  67*  volume  des  brevets  d'invention,  et  les  N'*  3^  S  et  4  du 
Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  en  1869,  par  M.  le  préfet. 

12.  Echantillon  de  b<»s  fossile,  par  M.  Gustave  Zickel. 

18.  Coquillages  et  oiseaux  achetés  par  le  comité  d'histoire  naturelle. 

14.  Machine  à  &ire  les  tarauds,  par  MM.  Japy  frères. 

15.  Exposé  de  la  situation  de  la  Compagnie  Memphis-el-Paso  (che^ 
min  Transcontinental  Pacifique),  par  M.  Frémont. 


La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures  et  demie  ;  45  membres  y  as- 
sistent. 


» 
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Le  procès-verbal  de  la  séance  de  Septembre  est  lu  et  adopté.  M.  le 
président  communique  ensuite  la  liste  des  dons  reçus  dans  le  coo- 
rant  du  mois,  et  procède  au  dépouillement  de  la  correspondance 

Corresponda/nce. 

M.  le  consul  de  la  Confédération  de  l'Allemagne  du  Nord  à 
Mulhouse  annonce  qu'il  est  chargé  de  remercier  la  Société  industrielle 
de  la  part  qu'elle  a  bien  voulu  prendre  à  la  souscription  du  monument 
Humboldt. 

M.  Scheurer-Kestner  envoie  une  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  G. 
A.  Him,  au  Logelhach,  relative  aux  diverses  méthodes  employées  pour 
apprécier  la  quantité  d'eau  entraînée  par  la  vapeur  qui  sort  (Tune 
chaudière.  M.  Scheurer  pense  qu'il  y  aurait  intérêt  à  publier  immé- 
diatement cette  lettre.  Il  a  été  fait  droit  à  cette  demande. 

M.  Charles  Girard,  à  Bftle,  envoie  un  paquet  cacheté  contenant, 
dit-il,  la  description  d'un  nouveau  procédé  pour  la  préparation  de 
l'alizarine  artificielle.  Ce  paquet  a  été  inscrit  sous  le  n"  158. 

M.  le  D'  Hermann  Mulhauser,  à  Baie,  envoie  également  un  pli 
cacheté  sur  la  préparation  de  l'alizarine  artificielle  ;  il  a  pris  le  n*  160. 

M.  J.  Welter,  constructeur  à  Mulhouse,  a  aussi  déposé  un  pli  qoi 
a  pris  le  n^  159. 

M.  Louis  Bian  prie  qu'on  lui  envoie  une  lettre  officielle  con- 
statant que  c'est  en  qualité  de  délégué  de  la  Société  industrielle 
qu'il  se  rend  en  Egypte  pour  assister  à  l'inauguration  du  canal  de 
Suez.  Cette  lettre  lui  a  été  envoyée. 

M.  G.  A.  Hirn,  à  Cohnar,  envoie  les  dessins  d'un  nouveau  sys- 
tème de  manchons  de  transmission  que  M.  Reuleaux,  professeur  à 
Berlin,  a  imaginé  pour  éviter  tous  les  dangers  d'accidents  dans  te 
ateliers.  MM.  G.  A.  Him  et  Rouleaux  ont  été  remerciés  de  cette  com- 
munication dont  l'examen  est  renvoyé  au  comité  de  mécanique. 

M.  E.  Muller,  directeur  de  filature  à  Werenshausen  (Saxe- 
Meiningen),  membre  de  la  Société  industrielle,  demande  quelques 
renseignements  sur  les  modes  de  graissage  employés  dans  les  fila- 
tures. On  a  indiqué  à  M.  Muller  les  numéros  des  bulletins  où  ces 
questions  sont  traitées. 

M.  le  préfet  du  Haut-Rhin  adresse  un  exemplaire  des  nmoén^ 
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2  et  S  du  catal(^ue  des  brevets  d'invention  pris  en  1869  ainsi  qu'un 
exemplaire  du  67*  volume  de  ces  brevets. 

M.  Gustave  Przibram,  membre  de  la  Société  industrielle,  écrit 
de  Prague  pour  demander  des  renseignements  sur  les  cités  ouvrières 
de  Mulhouse,  qu'on  serait,  dit-il,  tenté  d'imiter  dans  ce  pays.  Ces  rensei- 
gnements ont  été  fournis. 

M.  Aug.  Nap.  Baumann,  à  Bollwiller,  envoie  un  échantillon  de 
Smcographis  MoMUi  avec  prière  de  le  faire  essayer  pour  estimer  la 
valeur  de  ce  produit  en  teinture.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

M.  G.  Nielsen,  fabricant  de  produits  chimiques  à  Copenhague, 
demande  des  renseignements  sur  la  fabrication  de  Talbumine  du  sang. 
Le  rapport  présenté  récemment  par  le  comité  de  chimie,  sur  ce  sujet, 
lui  a  été  adressé. 

M.  le  D'  A.  Weidenbersel,  à  Weissbaden,  annonce  qu'on  a  le 
projet  d'établir  dans  cette  ville  une  Société  industrielle  à  l'instar  de 
celle  de  Mulhouse,  et  prie  qu'on  lui  envoie  tous  les  documents  qu'on 
pourra  réunir  pour  aider  à  l'exécution  de  ce  projet.  Ces  documents  ont 
été  fournis. 

M.  A.  Schwenck,  à  Mulhouse,  demande  l'avis  de  la  Société  sur 
l'utilité  de  cotes  pour  les  marchandises  publiée  chaque  semaine  sans 
aucun  caractère  officiel,  mais  rédigées  par  un  nombre  égal  d'industriels 
et  de  commerçants.  Il  a  été  répondu  à  M.  Schwenck  que  cette  ques- 
tion est  plutôt  de  la  compétence  de  la  Chambre  de  commerce  à  qui  il 
s'est  adressé  également. 

M.  Engel-Dollfiis  communique  une  lettre  de  M.  Aug.  Bauer,  lettre 
qui  est  accompagnée  d'un  échantillon  d'indigo  provenant  de  la  Cochin- 
çhine.  M.  Bauer  désire  que  cet  échantillon  soit  essayé  pour  en  con- 
stater la  valeur.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

MM.  L.  BuUier,  José  Ferrer  y  Vidal  et  Charles  Besselièvre  re- 
mercient  la  Société  industrielle  qui  les  a  admis  au  nombre  de  ses 
membres  ordinaires. 

M.  Ch.  Dollflis-Galline  annonce  qu'étant  dans  l'intention  de  passer 
tout  l'hiver  à  Cannes,  il  croit  devoir  donner  sa  démission  de  secré- 
taire du  comité  de  chimie.  M.  le  président  a  répondu  à  M.  Ch.  DoUfus- 
Galline  pour  lui  témoigner  ses  regrets  de  le  voir  prendre  cette  déter- 
mination, et  le  remercier  d'avoir  bien  voulu  conserver  ses  fonctions 


s. 
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pendant  plusieurs  années.  La  lettre  de  H.  Dollftis  est  renvoyée  au  eo- 
mité  de  chimie  qui  aura  à  procéder  à  la  nomination  d'un  noureau  se- 
crétaire. 

M.  Macabies  adresse  une  nouvelle  brochure  sur  son  alimeatateur  i 
niveau  constant,  et  prie  la  Société  de  lui  fiûre  connaître  le  jugement 
qu'elle  croira  devoir  porter  sur  son  appareil.  Renvd  au  oomité  de  mé- 
canique. 

M.  Le  Verrier,  président  de  TAssodation  scientifique  de  Franœ, 
annonce  Tintention  où  il  est  de  publier  dans  les  Bulletins  de  cette 
ABSOciation  des  extraits  des  travaux  présentés  à  la  Société  industrielle 
dont  on  voudra  bien  lui  envoyer  le  résumé. 

M.  Bonnotte  communique  à  la  Société  un  désincrustant  de  soi 
invention  pour  générateurs  à  vapeur.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  William-Partington  remercie  la  Société  des  renseignements 
qui  lui  ont  été  adressés  et  envoie  de  nouveaux  détails  sur  la  mé- 
thode qu'il  suit  pour  blanchir  les  tissus.  M.  SchBsffer  est  prié  de  youloîr 
bien  examiner  cette  note. 

Travayac. 

M.  Rott  ayant  adressé  sa  démission  de  membre  de  la  Commis- 
sion des  accidents,  la  Commission  propose  de  le  remplacer  par 
M.  Touruier,  directeur  de  la  filature  de  MM.  Trapp  et  Cie.  Adopté. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'un  rapport  présenté  par  M.  Jac- 
ques Siegfried,  au  nom  du  comité  du  commerce,  sur  le  projet  de 
M.  Eeckmann,  de  Roubaix,  pour  la  création  d'une  Société  d'importation 
et  d'exportation. 

Le  comité,  tout  en  approuvant  le  projet  de  M.  Eeckmann,  pen5e 
que  son  succès  serait  subordonné  d'une  part  à  la  capacité  des  gérants 
chargés  de  diriger  les  succursales  de  la  Société  en  pays  étrangers,  et 
de  l'autre  à  l'appât  sérieux  de  bénéfices  qu'elle  pourrait  offrir  aux 
vastes  capitaux  qu'exigerait  sa  formation  ;  et  qu'on  obtiendrait  peut- 
être  des  résultats  plus  certains  en  stimulant  l'initiative  individuelle  pour 
la  création  isolée  et  mv  un  plus  petit  pied  de  comptoirs  français  à 
l'étranger. 

Le  cœnité  a  étudié  avec  intérêt  un  projet  andogue  à  celai  et 
M.  Eeckmann  qui  loi  a  été  soumis  par  M.  Junel  de  Paris. 

n  sera  heureux  d'être  tenu  au  counenit  de  la  soite  qm  sera  donnée 
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à  ces  projets  et  propose,  en  remerciant  MM.  Eeckmann  et  Junel  de 
leurs  communications,  de  leur  envoyer  copie  du  rapport  auquel  elles 
ont  donné  Heu.  Adopté. 

M.  le  président  donne  lecture  d'un  rapport  présenté  par  M.  Spœny, 
au  nom  du  eomité  de  eommerce,  sur  Tétude  du  mouvement  des  re- 
cettes aux  ports  américains,  que  M.  Gasella  a  dédiée  aux  Chambres 
de  commerce  du  Havre,  de  Lille,  de  Mulhouse  et  de  Rouen. 

L'auteur  a  trouvé  que  le  mouvement  des  recettes  des  dernières  an- 
nées suivait  une  loi  telle  qu'il  était  possible  de  déterminer  la  recelte 
totale  d'une  campagne  d'après  celles  d'une  certain  nombre  de  semaines. 

Une  semblable  loi  sera,  si  Texpérience  la  confirme,  d'un  grand  in- 
térêt pour  l'industrie  ootonnière.  Le  comité  de  commerce  propose 
d'adresser  à  M.  Gasella  des  félicitations  et  des  remercîments  pour 
ce  travail  et,  quoique  l'usage  soit  de  ne  pas  insérer  dans  les  Bulletins 
les  rapports  ayant  trait  à  des  communications  imprimées,  M.  le  prési- 
dent propose  et  l'assemblée  vote,  par  exception,  l'insertion  au  Bulletin 
du  rapport  de  M.  Spcerry. 

M.  le  D'  Penot  communique  à  la  Société  l'état  des  inscriptions 
aux  cours  populaires  ouverts  depuis  trois  semaines.  H  présente  sur 
les  années  précédentes  un  accroissement  notable  et  des  plus  satisfai- 
sants. En  effet  : 

Eo  i867,  329  audileoTB  avaient  pris  427  iDsoriplions. 
4Sa8,578  —  m       — 

^869,595  -  874        — 

Ces  chiffres  permettent  d'e^érer  que  la  fréquentation  des  cours 
pendant  l'année  présente  dépassera  de  beaucoup  celle  des  années  pré- 
cédentes. 

JA.  le  Dr  Penot  donne  lecture  d'un  intéressant  mémoire  sur  la 
production  du  coton  longue*soie  en  Amérique  et  en  Algérie,  présenté 
par  un  anonyme  désireux  de  prendre  part  au  concours  des  prix  de 
la  Société  industrielle.  Ce  travail  répond  méthodiquement  aux  ques- 
tions mises  à  l'étude  par  le  comité  de  commerce  touchant  les  causes 
qui  déterminent  la  qualité  particulière  du  coton  Géorgie-long  des  Hes, 
et  renfi^rme  un  grand  nombre  de  données  paraissant  émaner  d'une 
personne  mise  à  môme  de  recueillir  par  elle-même  tous  ces  renseigne- 
ments. Renvoi  au  comité  de  commerce. 


/ 
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M.  le  président  lit  les  passages  les  plus  saillants  d'une  brochure 
de  M.  Henry  Schlumberger,  présentée  à  la  Société  des  agriculteurs 
de  France,  et  traitant  de  Futilité  des  réservoirs  pour  régulariser  le 
débit  des  cours  d'eau  et  éviter  les  inondations  tout  en  fiicilitant  les 
irrigations  pendant  les  sécheresses.  M.  Schlumberger  démontre,  à  Taide 
de  documents  historiques,  que  l'Alsace  n'était  pas  autrefois  sujette 
aux  inondations  et  aux  sécheresses  qui  se  présentent  de  nos  jours.  Elle 
devait  cela  au  grand  nombre  d'étangs  qui  couvraient  son  territoire 
et  servaient  dé  réserves  et  de  régulateurs. 

M.  Schlumberger  propose  d'en  revenir  aux  sages  dispositions  prises 
il  y  a  quelques  siècles,  et  voudrait  voir  l'Etat,  les  départements  et 
les  communes  se  liguer  pour  obtenir  ce  résultat.  M.  le  président  re- 
mercie, au  nom  de  la  Société,  M.  Henry  Schlumberger  pour  son  in- 
téressante communication. 

M.  le  président  fait  part  à  l'assemblée  d'une  proposition  de 
M.  Scheurer-Kestner  tendant  à  établir  un  pluviomètre  qui  n'existe  pas 
à  Mulhouse.  M.  DoUfus  pense  que  le  toit  de  l'hôtel  de  la  Société  offirin 
toutes  facilités  pour  placer  ce  pluviomètre,  et  demande  à  s'entendre 
avec  un  constructeur  à  cet  effet.  La  dépense  sera  très-peu  impor- 
tante. 

M.  le  président  signale  à  l'attention  des  membres  de  la  So- 
ciété, le  nouveau  tableau  donné  par  l'Empereur  au  musée  de  la  ville. 
A  ce  propos,  M.  Engel  rend  compte  d'un  entretien  qu'il  a  eu  ré- 
cemment avec  M.  Arago,  directeur  des  musées^  d'où  il  ressort  que  le 
musée  de  Mulhouse  peut  s'attendre  à  recevoir  une  part  très-laije 
des  dons  de  l'Administration  des  Beaux- Arts,  et  en  particulier  des  ta- 
bleaux anciens  qui  vont  être  exhumés  des  greniers  du  Louvre. 

M.  Engel  espère  que  l'accroissement  de  nos  richesses  artistiques 
conduira  bientôt  à  la  création  d'un  bâtiment  destiné  à  recevoir  toutes 
les  collections  appartenant  à  la  ville.  Il  propose  de  nommer  une  cooh 
mission  pour  examiner  cette  question;  l'assemblée  décide  que  s(m 
Conseil  d'Administration  sera  chargé  de  lui  proposer  les  noms  des 
membres  de  cette  Commission. 

M.  Dollfus  annonce  que  les  conférences  de  l'hiver  reprendront 
cette  année  le  12  Janvier;  il  y  en  aura  huit,  dont  le  programme  est  la 
à  la  Société. 
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Dans  le  courant  de  la  séance  il  a  été  procédé  au  ballottage  de  M.  Ro- 
dolphe Kœchlin,  présenté  comme  membre  ordinaire  par  M.  Ernest  Zuber, 
lequel  est  reçu  à  l'unanimité. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  sept  heures. 


PROCÈS- VERBAUX 

des    séa.xioes    cl\a    comité     cie     chimie 


SÉANCE  DU  5  MAI  1869. 


La  séance  est  ouverte  à  6  V4  heures.  Quatorze  membres  sont  pré- 
sents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

i .  M.  Scheurer-Kestner  donne  lecture  de  la  rédaction  de  deux  prix 
nouveaux  proposés  par  lui  et  qui  sont  relatife;  le  premier,  à  la  con- 
struction d'une  table  des  contenances  de  l'acide  sulfurique  en  acide 
réel ,  à  différentes  densités ,  et  le  second ,  à  un  procédé  permettant  de 
régénérer  le  soufre  contenu  dans  l'acide  sulfhydrique.  Cette  double 
rédaction  est  adoptée  par  le  comité. 

S.  M.  Eugène  Schlumberger  donne  lecture  de  la  nouvelle  rédaction 
qu'il  a  été  chargé  de  faire  du  prix  relatif  aux  racles  de  rouleaux ,  et 
qui  est  adoptée  par  le  comité. 

8.  M.  Gustave  Schaeflfer  propose  un  nouveau  prix  pour  l'introduction 
de  l'alizarine  artificielle  dans  le  commerce.  Le  comité  arrête  les  condi- 
tions à  imposer  aux  concurrents  et  prie  M.  Scbseffer  de  rédiger  ce  prix. 

4.  M.  Brandt  propose  un  prix  pour  la  découverte  d'une  nuance  quel- 
conque analogue  au  noir  d'aniline  et  pouvant  résister  aux  mêmes 
opérations.  Il  se  charge  de  la  rédaction  de  ce  prix  dont  le  principe  est 
adopté  par  le  comité. 

5.  M.  Penot  annonce  que  le  comité  de  mécanique  a  nonmié  une 
commission  de  trois  membres  chargée  d'examiner  les  titres  des  concur- 
rents pour  le  prix  Emile  Dollfus ,  et  demande  si  le  comité  de  chimie 
aurait  à  son  tour  à  présenter  quelque  candidat.  Le  comité  répond  par 
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la  négative,  et  laisse  au  conùté  de  mécanique  le  soin  de  décimer  k 
prix  en  question. 

6.  M.  Scheurer-Kestner  donne  lecture  du  rapport  qu'il  a  été  chargé 
de  faire  sur  un  mémoire  envoyé  au  concoiu^  des  prix  et  traitant  de  la 
préparation  de  la  baryte  caustique.  Le  comité  adopte  les  CDnclusioas 
de  ce  rapport  qui  sont,  de  décerner  le  prix  à  Fauteur  du  mémoire 
ayant  pour  devise  :  «  J'espère  »,  et  de  faire  suivre  l'impression  de  ce 
mémoire  du  travail  que  M.  Rosenstiehl  a  présenté  sur  le  même  sujet. 

7.  Une  notice  de  M.  Gerber-Keller  sur  un  procédé  de  décortîcage  des 
céréales,  découvert  par  M.  Emmanuel  Weiss,  de Bàle,  est  confié  à  lexa- 
men  de  M.  Royet,  qui  se  joindra,  à  cet  effet,  aux  membres  que  le  comité 
de  mécanique  chargera  de  l'étude  de  cette  même  question. 

8.  M.  Gustave  Schseffer  signale  une  rectification  à  faire  à  la  note 
sur  l'alizarine  artificielle  qu'il  a  présentée  dans  la  séance  du  27  Janvier 
dernier,  et  qui  a  paru  dans  le  Bulletin  du  même  mois. 

Le  même  chimiste  a  fait  la  traduction  de  plusieurs  articles  sur  le 
même  sujet,  publiés  par  MM.  Grsebe  et  Liebermann  dans  les  bulletins 
de  la  société  chimique  de  Berlin.  Le  comité  propose  d'insérer  dans  les 
Bulletins  un  résumé  de  cette  traduction. 

La  séance  est  levée  à  7  Vs  heures. 


SÉANCE  DU  i  JUIN  1869. 


La  séance  est  ouverte  à  6  7*  heures.  Dix-neuf  membres  sont  pré- 
sents. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

1.  Le  comité  passe  à  Tordre  du  jour  sur  la  réclamation  que  M.  Witz. 
d'Eilenbourg,  a  adressée  en  réponse  aux  conclusions  du  rapport  de 
M.  Iwan  Steinbach. 

2.  Un  mémoire  de  M.  Pernod,  d'Avignon,  traitant  d'une  nouvelle 
matière  colorante,  extraite  des  eaux  de  lavage  de  la  garance  dans  la 
fabrication  de  la  garandne,  est  renvoyé  à  l'examen  de  MM.  Iwan  Siein- 
bach][et  Albert  Rack,  avec  prière  de  déterminer  la  valeur  tinctoriak 
de  cette  matière  colorante,  dcmt  un  échantillon  se  trouvait  joint  à  la 
communication  de  M.  Pernod.  Les  rapporteurs  sont  égalemwt  chai^ 
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d'examiner  le  degré  de  pureté  de  Tacide  oxalique  obtenu  avec  ces 
mêmes  eaux  de  lavage. 

8.  M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'un  exposé  historique  des  travaux 
qui  ont  conduit  à  la  synthèse  de  raSizarine.  Le  comité  voté  TimpreSsion 
de  ce  travail,  rédigé  par  MM.  G.  Schœffer  et  Rosenstiehl,  et  propose 
de  mentionnei*  en  note  que  le  texte  du  brevet  d'inventîôn  de  MM.  Grsèbe 
et  Li^ermann  a  été  publié  dans  le  M<m/iémr  seientifigue  du  15  Mai  1869. 

4.  500  grammes  d'anthracène  £N)nt  mis,  par  M.  Sebceffer,  à  la  diS'- 
positîon  de  M.  Perrey,  pour  réaliser  la  synthèse  de  l'âlîzarîne. 

5.  Le  comité  adopte  la  rédaction  suivante  du  prix  proposé  par 
M.  Schœffer,  pour  l'introduction  de  l'alizarine  artificielle  dans  le  com^ 
merce: 

'  MédctUh  éFhanmufpour  edm  qtri  awa  h  prmà^  fûbriijfiA  et  KDré 

<  mix  fabriques  (findUmieê  dé  FAEsace  tm  produit  mUfidêl^  remptch 
€  çant  dam  toutes  ses  appUcathms  h  macère  colorante  de  la  garance. 
r  Le  œneurrent  devra  m  ofoo^  Rvréune  qrnniièé  équkaikfnte  à  40,000 

<  kilogrammes  de  gara/nee.  Ce  produit  artificiel  devra  doimor  par  les 

<  procédés  de  teinture  et  par  appRcaithn  directe,  ks  mêmes  résddtûfy 
c  que  les  extraite  de  garance  du  commerce,  » 

Le  grand  problème  de  la  préparation  de  Falisarine  artifidteHe,  {kMé 
par  A.  Laurent,  a  étérésotu  an  pmnt  de  vue  scientifique  par  MM.  Grœbe 
et  Liebermann,  et  la  haute  importance  de  cette  découverte  ne  saxirait 
être  mise  en  doute. 

La  garance  est  pour  la  fabrication  de  l'indienne  une  des  matières 
tinctoriales,  les  plus  indispensables,  et  comme  die  ne  eontiënf  epi'uii 
pour  cent  d'alizarine,  elle  est  en  même  temps  aussi  une  des  plus  eoû^ 
teuses,  car  en  admettant  le  prix  moyen  à  120  fi^ancs  les-  iOO  kilo- 
granunes,  le  kilogramme  d'alizarine  tirée  de  la  garance  reviendrait,  sans 
tenir  compte  des  frais  de  fabrication,  à  120  francs. 

L'ordre  du  jour  étent  épuisé,,  la  séawe  est'to?ée  à  7  Vt  heures. 


TOME  XXXIX.  NOVEMBRE  ET  DÉCEMBRE  1869.  44 
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SÉANCE  DU  7  JUILLET  1869 


La  séance  est  ouverte  à  6  Vt  heures.  Quatorze  membres  sont  pré- 
sents. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

1.  M.  Gustave  Schseffer  commùnicpie  de  la  part  de  M.  Louis  Lantz» 
vingt-deux  échantillons  de  batiks  et  genres  indiens  ftbriqués  de  186S 
à  1868,  dans  la  maison  Prévinaire  et  G^  à  Harlem.  Le  comité  de  chi- 
mie prie  M.  Penot,  de  vouloir  bien  garder  en  dépôt  ces  échantillons, 
ainsi  que  la  légende  explicative  qui  les  accompagne,  jusqu'au  mcmiait 
où  ils  pourront  être  classés  dans  la  collection. 

2.  M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Emile  Schulte, 
sur  remploi  du  sang  dans  la  teinture  du  rouge  turc.  —  M.  Penot,  selon 
les  vœux  du  comité,  veut  bien  se  charger  de  faire  autographier  ce  tra- 
vail, et  d'en  envoyer  un  exemplaire  à  tous  les  &bricants  de  rouge  turc, 
avec  le  mémoire  de  M.  Gharles  Dollfus,  sur  la  préparation  de  Talbumine 
du  aang.  Le  comité  demande  l'impression  de  la  note  de  M.  Sdiulh^ 
suivie  des  diverses  opinions  que  les  fabricants  de  rouge  d'Andrinof^ 
auront  émises  sur  cette  question. 

S.  M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Saoc,  de  Noif- 
chfttel,  traitant  de  différente  procédés  de  dessin  industriel.  On  remo*- 
ciera  l'auteur  pour  cette  communication. 

4.  M.  Perrey  lit  un  rapport  qu'il  a  été  chargé  de  faire  sur  le  siphon 
de  M.  Gouëzel.  L'impression  de  ce  rapport  qui  sera  accompagné  d'un 
dessin  de  l'appareil,  est  demandée  par  le  comité. 

La  séance  est  levée  à  7  7*  heures. 


SÉANCE  DU  l*"^  SEPTEUBRE  1869. 


La  séance  est  ouverte  à  6  Vi  heures.  Douze  membres  sont  pré- 
sente. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

1.  Le  secrétaire-adjoint  donne  lecture  d'une  lettre  de  MH.  Eugène 
Speckel  et  Dietz,  à  lUzach,  traitant  d'un  commencement  d'empoisonné- 
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ment,  dont  un  de  leurs  ouvriers  a  failli  devenir  la  victime,  en  teignant 
du  coton  en  noir  dans  un  bain  à  base  d'aniline.  Cette  communication, 
qui  est  accompagnée  d'un  rapport  médical,  indiquant  les  symptômes 
de  l'empoisonnement  et  le  traitement  à  employer,  est  renvoyée  à  l'exa- 
men de  M.  Armand  Dollfus. 

2.  M.  Camille  Kœchlin  soumet  au  comité  une  série  d'échantillons 
teints  avec  de  l'alizarlne  artificielle,  fabriquée  par  MM.  Meister  Lucius 
et  0%  à  Hôchst,  près  Prancfort-s.-M.  —  Aucun  des  dérivés  de  la  ga- 
rance ne  saurait  rivaliser  avec  les  teintes  fournies  par  ce  nouveau 
produit  :  le  rouge  et  le  ptâce  surtout  présentent  un  éclat  remarquable. 

La  nuance  particulière  de  cet  extrait  le  rapproche  plutôt  de  la  pur- 
purine que  de  l'alizarine.  Quant  à  la  solidité  des  nuances  obtenues, 
elle  ne  laisse  rien  à  désirer. 

3.  M.  Emile  Schultz  donne  lecture  du  rapport  qu'il  a  été  chargé  de 
faire  sur  les  rouleaux  recouverts  de  caoutchouc,  fabriqués  par  la  mai- 
son F.  Casassa,  de  Paris.  Le  comité  demande  l'impression  de  cet  inté- 
ressant rapport. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  7  7^  heures. 


PROCÈS- VERBAUX 

des    séajaoes    d.-u    comité    d.e    mécarxiq-iie. 


SÉANCE  DU  23  MARS  1869. 


La  séance  est  ouverte  à  5  Vi  heures  ;  13  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté  à  la  suite 
de  quelques  observations. 

Lecture  d'une  lettre  de  M.  Bader,  imprimeur  lithographe,  qui  com- 
munique la  description  d'un  appareil  appliqué  dans  ses  ate- 
liers, qui  a  pour  but  d'empêcher  la  poussière  de  cuivre  qui  sert  à 
la  dorure  des  épreuves  typographiques  d'être  aspirée  par  les  ouvriers. 
Le  secrétaire  donne  des  renseignement»  sur  cet  appareil  qu'il  a  vu 
fonctionner  chez  M.  Bader,  et  qui  lui  paraît  of&îr  de  l'intérêt  Renvoi 
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de  cette  communication  à  M.  Héller,  inspecteur  de  1- Association  amtoe 
les  accidents  de  fabrique. 

Lecture  dhine  lettre  de  M.  Bryon  Donkin  le  jame,  qui  oonmon- 
que  à  la  Société  industrielle  le^  résultats  qu'il  obtient  dans  ses  ate- 
liers de  construction  avec  les  meules  à  aipûaer  artificielles  de  h 
fabrication  de  M.  Ransome.  Le  secrétaire  du  comiié  prendra  des  ra- 
seignements  en  Angleterre  et  fera  yemv,  pour  l'expérimenter,  ime  de 
ces  meules. 

M.  Burnat  communique  diverses  donnée?  qu'il  a  recueillies  sur  ks 
dimensions  à  adopter  dans  les  ateliers  de  filature  pour  les  chau&ges 
à  Tapeur.  D  propose  au  comité  de  compléter  ces  documents  et  de  pré- 
parer à  ce  sujet  une  note  pour  le  bulletin.  IL  Meunier  veut  bifoi  se 
charger  de  ce  travail. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  troiaièaiie  ait  dernière  partie  du 
travail  de  MM.  Sdieurer^-Kestner  et  Meuiûer  sur  la  conubwstîoa  de  li 
houille. 

A  la  suite  de  cette  communication,  plusieurs  membres  prenaeat  b 
parole,  pour  faire  ressortir  Tint^êt  comà^^sdiii»  qiie  présentent  les 
travaux  de  M.  Scheurer  au  point  de  vue  de  l'étude  des  chaudières  k 
vapeur.  M.  Burnat  fait  observer  que  le  comité  de  mécanique,  à  la 
suite  de  travaux  antérieurs  sur  le  même  sujet,  avait  proposé  un  prix 
important  en  faveur  d'un  ménaoire  accompapuÀ  d'expériences  et  d'a- 
nalyses sur  les  gaz  sortant  des  générateurs  à  vapeur,  dans  le  but  d'é- 
valuer avec  précision  les  pertes  dues  à  une  combustion  incomplèle 
L'an  dernier,  le  comité  avait  erievé  l'énoncé  de  ce  prix  de  son  pro- 
gramme, parce  qu'il  estimait  que^  la  preiQière  partie  du  travail  de 

I        '  .        .     .  .  v' 

M.  Scheurer  résolvait  la  question.  Le  secrétaire  croit  que  le  comité 
estimera  comme  entièrement  résolues  les  questions  formulées  autre- 
fois, et  il  profwse  de  décerner  à  M.  Scheurer  une  médsiUe  pédale 
Bon-^eulement  à  l'oceasiou  du  trava^  magistral  qu'il  vieat  de  Isfâr 
ner,  mais  encore  à  titre  de  témoignage  de  reeooiuussaace  de  la  Sodélé 
industrielle  pour  les  nombreux  doeiuuenta  dmt  il  ai  enrichi  scm  Bul- 
letin. Un  membre  demande  qu'il  soit  décerné  i  M.  Scheurer  une  mé> 
daille  d'or,  et  cette  proposilâo^,  qui  est  acceptée  par<afitlamationy8cn 
faite  k  la  Société  industriella 

Le  secrétaire,  croit  être  l'interprète  (to  soBtuoeals  du  oomiié  cb 
adressant  de  vîêi  rem^retni^ts  i  M.  Meuni^  qui„  par  sa  ooUitai- 
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lion  dévouée,  a  rendu  de  grands  services  à  M.  Scheurer,  et  il  exprime 
ses  regrets  de  ce  que  le  règlement  p'oppose  à  ce  qu'une  récompense 
soit  décernée  à  un  memh'e  du  comité  à  Toccasion  du  iwogramme  des 
prix. 

Une  discussion  s'engage  ensuite  sur  les  principales  conclusions  du 
mémoire  dont  il  vient  d'être  donné  lecture  ;  plusieurs  membres  pren- 
nent successivement  la  parole,  et  après  avoir  résumé  les  divers  points 
qui  ont  été  élucidés  par  M.  Scheurer,  font  observer  que  les  divers 
travaux  entrepris  jusqu'ici  par  le  comité .  avaient  déjà  fourni,  pour 
l'étude  des  chaudières,  un  ensemble  de  faits  dont  les  traits  principaux 
ont  été  admirablement  confirmés  par  les  expériences  bien  plus  préci- 
ses de  M.  Scheurer.  Mais  les  déductions  essentielles  posées  autrefois 
par  le  comité  subsistant,  il  semble  dès  lors,  qu'en  l'absence  d'expérien- 
ces directes  il  n'est  pas  encore  possible  d'invalider  les  conclusions  que 
le  comité  avait  cru  devoir  poser  en  faveur  des  chaudières  à  foyer 
extérieur.  A  la  suite  d'une  discussion  sur  ce  sujet,  M.  Meunier  recon- 
naît que  les  objections  formulées  sont  fondées  jusqu'à  un  certain 
point,  et  îl  déclare  quMI  s'entendra  avec  M.  Scheurer  dans  le  but  de 
modifier  quelques  parties  de  son  travail. 

M.  Camille  Schœn  demande  que  le  comité  s'entende  avec  le  conseil 
d'administration  de  la  Société  pour  qu'une  réimpression  dei  Bulle- 
tins de  la  Société  contenant  les  travaux  des  dix  dernières  années  sur 
les  chaudières  à  vapeur  sdt  ftdte  en  y  comprenant  le  mémoire  de 
M.  Scheurer;  il  fait  observer  que  les  BulteHns  renfermant  ces  publi- 
cations sont  depuis  longtemps  épuisés.  M.  Auguste  Dollfus,  président 
de  la  Société,  déclare  qu'il  prend  note  de  cette  proposition,  qui  est 
appuyée  par  divers  membres,  et  qu'il  en  entretiendra  le  comité  dans 
sa  prochaine  séance. 

L'heure  étant  trop  avancée,  la  lecture  du  travail  de  M.  Nessler  sur 
la  boulangerie  mécanique  de  MM.  Dollfiis-Mieg  et  C*'  est  rendse  à  la 
prochaine  séance. 

M.  William  Grosseteste  présmte  en  son  nom  et  en  cehii  de  M.  Hal- 
lauer  le  travail  mjÉt  les  essais  au  Irein  de  la  machine  à  vapeur  du 
retordage  de  MM.  DoUftis-Mîeg  et  (?•  (voir  séances  du  comité  des 
«8  Avril,  14  Mai  et  20  Août  1867).  Ce  mémoire,  aujourd'hui  entière- 
ment terminé,  est  accompagné  des  plans  de  la  machine  et  des  tableaux 
xietatifs  aux  expériences.  Il  est  décidé  que  rimpressîoiï  sera  demandée 
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à  la  Société.  Lorsqu'une  première  épreuve  aura  été  tirée,  elle  flcra  dis- 
tribuée entre  les  membres  du  comité,  et  une  réunion  spéciale  sen 
convoquée  dans  le  but  d'examiner  s'il  y  a  lieu  de  faire  des  modifiei- 
tions  sur  quelque  point. 
La  séance  est  levée  à  8  7*  heures. 


SÉANCE  DU  20  AVRIL  1859. 

La  séance  est  ouverte  à  5  7»  heures;  16  membres  sont  présejits. 

L'ordre  du  jour  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Le  comité  demande  l'impression  du  rapport  de  M.  Nessler  lu  en 
séance  sur  la  boulangerie  mécanique  de  MM.  Dollfus-Mieg  et  C?*.  D 
décide  que  l'un  de  ses  membres  sera  chargé  de  l'examen  des 
fours  à  houille  établis  à  Dornach  d'après  les  plans  et  les  indications 
dus  à  l'obligeance  de  M.  Bœhm,  de  Mannheim.  En  outre  un  prix  re- 
latif aux  fours  à  houille  figurant  dans  le  programme  des  prix,  il  y 
aurait  lieu  d'examiner  les  titres  de  M.  Bœhm  à  l'obtention  de  ce  prii 
M.  Henri  Thierry  veut  bien  se  charger  de  cet  examen. 

M.  Raymond  Gahusac,  d'Alby,  a  exposé  dans  la  salle  des  séances 
un  métier  à  tisser  mis  en  mouvement  par  deux  pédales  sur  lesquelles 
doit  agir  l'ouvrier  tisserand.  Ce  métier,  beaucoup  plus  coûteux  qu'un  mé- 
tier à  bras  ordinaire,  semble  au  premier  abord  avoir  le  désavantage 
d'être  trop  compliqué  et  d'exiger  par  suite  des  soins  d'entrdien  el  de 
réglage  plus  habiles  que  ceux  que  l'on  peut  rencontrer  dans  les  loca- 
lités isolées,  où  le  métier  à  bras  peut  seul  exister  aujourd'hui.  Pour 
bien  se  rendre  compte  du  travail  de  ce  métier,  on  propose  à  M.  Caha- 
zac  de  faire  monter  le  métier  à  l'Ecole  de  tissage  où  il  pourrait  être 
essayé  et  mis  dans  des  conditions  de  marche  normale.  Cette  proposi- 
tion est  adoptée. 

M.  Burnat  à  cette  occasion  donne  quelques  renseignements  sur  les 
métiers  à  tisser  qu'on  avait  placés  dans  l'atelier  de  location  de  force  mo- 
trice à  la  Cité  ouvrière  de  Mulhouse.  La  production  de  ces  métiers  n'é- 
tait pas  assez  élevée  comparativement  aux  frais  généraux  qui  se  trou- 
vent sensiblement  augmentés  par  la  nécessité  d'avoir  recours  à  des  oo- 
vriers  spéciaux  pour  l'entretien  et  le  remontage  des  métiers,  et  on  « 
dû  renoncer  à  l'emploi  des  métiers  mécaniques  placés  dans  ces  oondi- 
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tions,  quoique  d'autres  industries  variées  n'aient  cessé  d'y  fonctionner 
d'une  manière  continue.  Une  fabrication  de  cartes  à  jouer,  de  garnitures 
de  cordes,  de  cordes  à  broches,  une  serrurerie,  scierie,  etc.,  consomment 
un  certain  nombre  de  chevaux  de  force  qui  est  payée  à  raison  d'en- 
viron fr.  2.25  en  moyenne  par  cheval  et  par  journée  de  12  heures. 

M.  Meunier  lit  une  note  sur  la  mesure  de  la  quantité  d'eau  entraî- 
née par  la  vapeur;  après  avoir  indiqué  les  causes  d'erreurs  inhéren- 
tes aux  méthodes  employées  jusqu'à  présent  pour  déterminer  cette 
quantité,  il  indique  deux  procédés  qui  lui  paraissent  devoir  conduire 
à  cette  détermination  en  évitant  ces  erreurs.  Malgré  les  difficultés  que 
Ton  rencontrera  en  pratique,  il  est  à  désirer  qu'il  soit  donné  suite  à 
ces  recherches,  et  le  comité  demande  que  cette  note  soit  jointe  au  tra- 
vail de  MM.  Scheurer  et  Meunier. 

Le  secrétaire  annonce  que  le  prix  Emile  Dollfus  devra  être  décerné 
cette  année  pour  la  première  fois,  et  engage  les  membres  du  comité  à 
indiquer  quelle  est  l'invention  qui  mériterait  cette  récompense.  Le 
comité  signale ,  comme  l'invention  la  plus  complète  et  la  plus  sail- 
lante, l'application  de  la  peigneuse  HUbner  et  propose  de  décer- 
ner le  prix  à  son  auteur.  Une  Commission,  composée  de  MM.  Gus- 
tave Dollfus,  Auguste  Lalance  et  Camille  Schœn,  est  désignée  pour 
examiner  les  titres  de  M.  Hilbner  et  faire  d'autres  propositions,  s'il  y 
avait  lieu,  après  s'être  entendue  avec  les  membres  du  comité  de 
chimie. 

Lecture  d'une  lettre  de  M.  Breitmayer,  directeur  de  l'usine  à  gaz, 
qui  annonce  qu'un  moteur  à  gaz  de  MM.  Langen  et  Otto,  fonctionne 
avec  avantage  à  l'usine  de  Mulhouse ,  et  qui  demande  que  le  comité 
veuille  bien  l'examiner.  M.  Gustave  Dollfus,  qui  se  propose  de  monter 
un  appareil  chez  lui  à  Dornach,  pour  servir  comme  moteur  d'une 
pompe  hydraulique,  est  chargé  de  faire  un  rapport  sur  ce  nouveau 
système  de  moteur  à  gaz  qui  s'est  déjà  répandu  dans  plusieurs  loca- 
lités. 

M.  Heller  donne  lecture  de  deux  notes  très-complètes,  l'une  sur 
l'emploi  de  la  perche  à  crochet  pour  monter  les  courroies,  et  l'autre 
sur  les  meules  à  aiguiser.  Le  comité  demande  l'impression  de  ces 
deux  notes,  en  priant  M.  Heller  de  tenir  compte  de  quelques  obser- 
vations qui  sont  présentées  par  différents  membres. 

MM.  Weiss  et  Meunier  sont  délégués  pour  s'entendre  avec  ICvS 
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membres  xju  comité  de  VAmociatàm  des  aieoidente  42e  febrîque  relaï- 
yeioeat  aux  prix  fondés  par  cette  A^eociation. 

Le  comité,  consulté  sur  Topportunité  de  l'écbaage  du  Bulletin  arec 
deux  publications  :  Le  Joumai  4^8  ingànieur$  et  des  arehikete»  ib- 
liens,  et  les  Annales  industrielies,  décide  que  quelques  exBn4)Iaira5  de 
ces  publications  devront  être  déposés  à  la  bibliothèque  pour  qu'on 
puisse  en  prendre  connaissance  av^nt  de  statuer  sur  cet  échange. 

M.  Cornera,  de  Nice,  propose  une  machine  k  yapeur  rotative;  m  lut 
demandera  des  plans  et  croquis  pour  se  rendre  compte  de  rimpor- 
tance  que  pourrait  avoir  son  invention. 

M.  Auguste  balance  dépose  quelques  exemplaires  d'un  dessin  d'ap- 
pareil d'origine  anglaise  et  devant  servir  à  essayer  les  huiles. 

La  séance  est  levée  à  8  heures. 


SÉANCE  DU  25  MAI  1869. 

La  séance  est  ouverte  à  5  7*  heures;  12  membres  sont  présents. 

L'ordre  du  jour  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  D'  Penot  assiste  à  la  séance  et  donne  lecture  d'un  rapport 
qu'il  a  bien  voulu  rédiger  sur  la  demande  de  la  Commission  spéciale 
nommée  dans  la  deriiièfe  séance  pour  le  prix  Emile  Dollfus.  Le  comité 
approuve  pleinement  ce  travail  à  la  suite  de  quelques  légères  saûdi- 
fications,  et  les  conclusions  formulées  par  le  rapporteur  sont  misfô 
aux  voix  et  adoptées  à  l'unanimité.  Un  membre,  tout  en  reconnais- 
sant que  rinvention  de  la  peigneuse  Hubjier  mérite  au  premier  chef 
la  distinction  dont  elle  va  être  l'objet  de  la  part  de  la  Société,  demaiule 
si  la  Gonxmission  n'aurait  pas  dû  signaler  dans  son  rapport  diverses 
autres  inventions  récentes  qui  ont  rendu  également  des  services  si- 
gnalés à  l'une  ou  l'autre  industrie  du  Haut-Rhin  ;  à  l'appui  de  son 
opinion,  il  cite  le  vert  Guignet  et  les  rames  dites  à  briser  et  apprêter 
les  tissus  fins.  Le  comité  ne  partage  pas  cette  manière  de  voir,  et  Ton 
objecte  qu'une  rev|ie  rétrospective  de  toutes  ces  inventions  mènerait 
fort  loin,  et  qu'il  serait  difficile  de  limiter  les  citations  k  foire.  Lm 
des  membres  de  la  Commission  spéciale  propose  au  conuté  de  demaih 
der  à  la  Société  industrielle  de  décerner  une  méd4ille  à  M-  Bourrr, 
directeur  de  la  filature  de  MM.  Dollfti^Mieg  et  G%  pour  avoir  coatri- 
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bué  à  propager  l'emploi  de  la  peigneuse  Htibner  et  avoir  appliqué 
le  premier  en  Alsace,  et  cela  sur  une  grande  échelle,  une  machine 
dont  la  marche  pratique  présentait  au  début  des  difficultés  inhérentes 
à  tout  appareil  nouveau. 

Après  une  discussion,  dans  laquelle  plusieurs  membres  indiquent 
la  signification  qu'ils  entendent  donner  à  la  récompense  proposée,  le 
comité  adopte  la  proposition,  et  prie  M.  Penot  de  la  mentionner  dans 
son  rapport. 

M.  Auguste  Dollfus  donne  lecture  d'une  partie  du  rapport  de 
M.  Engel  Dollfus,  au  nom  du  comité  de  l'Association  pour  la  préven- 
tion des  accidents  de  machines.  La  proposition  est  adoptée  de  décer- 
ner une  médaille  au  rattacheur  Jean  Michel  pour  avoir  inventé  un 
appareil  destiné  au  nettoyage  des  porte-cylindres  des  métiers  automa- 
tes, appareil  dont  le  principe,  sans  être  entièrement  nouveau,  vient 
d'être  mis  avec  succès  en  application  sur  une  grande  échelle  dans 
ime  filature  de  Mulhouse. 

M.  le  secrétaire  rend  compte  de  l'examen  auquel  se  sont  livrés 
MM.  les  membres  de  la  Commission  nommée  pour  juger  le  concours 
des  prix  institué  en  vue  de  venir  en  aide  à  l'inspection  des  manufac- 
tures dans  le  but  qu'elle  se  propose,  qui  est  de  diminuer  autant  que 
possible,  par  l'emploi  de  mesures  préventives,  les  chances  d'accidents 
causés  par  les  machines.  M.  Heller,  inspecteur  de  l'Association,  donne 
des  renseignements  détaillés  à  ce  sujet.  Il  en  résulte  que  cinq  éta- 
blissements plus  spécialement  désignés  ont  été  visités  et  que  tous,  à 
des  titres  divers,  Il  est  vrai,  méritent  des  éloges  signalés  pour  les 
eflbrts  qu'ils  ont  faits  en  vue  de  diminuer  le  nombre  des  accidents. 
Renvoi  à  la  prochaine  séance  de  la  discussion  sur  les  récompenses  à 
décerner. 

M.  Ernest  Zuber  donne  lecture  du  rapport  qu'il  a  rédigé  sur  le 
mémoire  de  MM.  Seheurer  et  Meunier.  Le  comité  donne  son  approba-* 
tion  entière  à  ce  travail  qui  conclut  à  ce  qu'il  soit  proposé  à  la  So- 
ciété industrielle  de  décerner  une  médaille  d'or  à  M.  Seheurer. 

La  séance  est  levée  à  8  heures. 
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SÉANCE  DU  3  JUIN  1869. 

La  séance  est  ouverte  à  5  '/i  heures;  12  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Henri  Thierry-KoBchlin  présente  un  rapport  verbal  sur  la  yiate 
qu'il  a  faite  à  la  boulangerie  mécanique  de  Domach,  et  il  communique 
diverses  observations  qui  lui  ont  été  suggérées  par  la  lecture  du  trayail 
de  M.  Nessler  sur  la  fabrication  du  pain  cuit  avec  la  houiUe  dans  les 
fours  du  système  de  M.  Bœhm.  Le  comité  décide  que  la  question  posée 
dans  la  séance  du  20  Avril  concernant  un  prix  à  décerner  au  fonr 
Bœhm  sera  remise  à  l'année  prochaine,  l'appareil  actuel  ne  fonction- 
nant que  depuis  le  mois  d'Octobre  dernier,  il  ne  paraît,  en  effet,  pas  en- 
core possible  d'être  complètement  renseigné  sur  sa  valeur  pratique. 
L'impression  du  mémoire  de  M.  Nessler  sera  définitivement  demandée 
à  la  Société  en  même  temps  que  l'on  réclamera  quelques  modifica- 
tions dans  la  rédaction  et  les  conclusions  posées  par  l'auteur  de  ce  tra- 
vail. 

M.  Auguste  Dollfus  annonce  qu'il  vient  de  recevoir  une  lettre  de 
M.  Htibner,  lequel,  tout  en  remerciant  la  Société  de  la  récompoMC 
qu'elle  vient  de  lui  décerner,  déclare  qu'il  met  à  la  disposition  de  FE- 
cole  de  tissage  et  de  filature  de  Mulhouse  la  somme  de  6000  fr.  qoi 
compose  le  prix  Emile  Dollfus. 

Le  comité  s'occupe  ensuite  du  règlement  des  frais  relatif  aux  dessins 
qui  doivent  accompagner  le  rapport  de  MM.  Grosseteste  et  Hallauer;il 
autorise  le  secrétaire  à  prélever  pour  cet  objet  une  somme  de  250  fr. 
sur  les  fonds  de  la  souscription  des  essais  au  frein. 

Le  comité  entend  ensuite  les  explications  que  donne  M.  Heller  et  qui 
complètent  celles  communiquées  dans  la  précédente  séance  sur  les  résul- 
tats du  concours  pour  le  prix  de  l'inspection  des  manufactures.  Aprèsdis- 
cussion  et  vote,  le  comité  émet  l'avis  suivant  :  Décerner  à  M.  Rebstoà 
de  la  maison  Dollfus  et  Mantz,  une  médaille  d'or  de  840  fr.,  à  chacun 
des  trois  autres  concurrents  une  médaille  de  vermeil,  et  au  quatrième 
une  mention  honorable.  Ces  propositions  seront  transmises  à  la  Com- 
mission spéciale. 

Le  comité  examine  le  programme  des  prix  pour  1870  ;  diverses  mo- 
difications seront  demandées  dans  la  rédaction  des  anciens  prix  N*  V. 
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Xn,  Xm,  XXIX,  XXXVn.  Le  prix  N*  XXIV  sera  supprimé.  Le  reste  du 
programme  de  1869  est  maintenu  pour  Tannée  suivante. 
La  séance  est  leyée  à  8  heures. 


SÉANCE  DU  22  JUIN  1869. 

La  séance  est  ouverte  à  5  V4  heures  ;  9  membres  sont  présenis. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Un  membre  demande  où  en  est  la  réimpression  des  Bulletins  de  la 
Société  industrielle,  et  notamment  celle  des  travaux  publiés  dans  les 
dernières  années  sur  les  appareils  à  vapeur.  Le  secrétaire  répond  qu'il 
a  examiné  cette  question  avec  soin  ;  son  opinion  est  que  la  réimpression 
atteindrait  à  un  prix  de  revient  très-élevé.  L'éditeur  de  la  Société  de- 
mande, du  reste,  une  garantie  touchant  un  nombre  d'exemplaires  mini- 
mum, cette  garantie  serait  très-onéreuse;  finalement  plusieurs  des  mé- 
moires dont  il  a  été  question  ont  déjà  vieilli,  d'autres  demanderaient  à 
être  simplement  résumés  et  non  reproduits  intégralement.  Le  secrétaire 
ajoute  que  s'il  n'a  pas  saisi  le  comité  de  cette  question,  cela  vient  de  ce 
qu'il  a  appris  que  MM.  Scheurer  et  Meunier  se  proposaient  de  publier 
un  Guide  du  chauffeur  et  que  dans  la  pensée  des  auteurs  cet  ouvrage 
devrait  résumer  les  travaux  de  la  Société  industrielle  sur  la  question 
de  la  production  et  de  l'emploi  économique  de  la  vapeur.  Le  comité 
prie  M.  Meunier  de  conférer  avec  M.  Scheurer,  et,  s'il  est  possible,  de 
présenter  à  la  prochaine  séance  une  proposition  à  ce  sujet. 

M.  W.  Grosseteste  présente  les  épreuves  du  rapport  qu'il  a  rédigé  en 
collaboration  avec  M.  Hallauer  sur  les  essais  au  frein  de  la  machine  à 
vapeur  de  MM.  Dollfus-Mieg  ;  conformément  à  une  décision  antérieure 
prise  par  le  comité,  des  exemplaires  de  ce  premier  tirage  restreint  se- 
ront distribués  aux  divers  membres  du  comité,  et  la  discussion  sur  ce 
rapport  aura  lieu  à  la  prochaine  séance. 

Lecture  d'une  lettre  et  d'une  notice  de  M.  Louis  Bay  sur  un  système 
de  pompe  de  puits,  dite  pompe  sans  limites.  Plusieurs  membres  font  ob- 
server que  l'appareil  proposé  repose  sur  un  principe  qu'ils  estiment 
avoir  déjà  été  appliqué,  qu'il  est  difficile,  au  surplus,  de  se  prononcer 
sur  la  valeur  d'un  projet,  et  qu'il  y  aura  lieu  de  présenter  un  rapport 
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sur  ce  sujet  ilans  le  cas  seulement  où  une  pooape  de  ce  système  sertit 
appliquée  dans  notre  rayon  industriel. 

Le  secrétaire  présente,  de  la  part  de  Tauteur,  M.  Stoffel,  plusieurs 
exemplaires  de  la  liste  préparatoire  pour  le  DicUonnaire  biogrc^lnqm 
de  F  Alsace^  avec  prière  aux  divers  membres  du  comité  de  vouloir  bien 
revoir  ce  travail  et  signaler  les  omissions  qui  auraient  pu  être  commises. 

MM.  Japy  frères  et  G*  adressent  à  la  Société  un  spécimen  de  marmite 
en  usage  chez  leurs  ouvriers  ;  une  brochure  est  jointe  à  cet  envoi,  la- 
quelle donne  des  renseignements  sur  l'utilité  de  ce  système  qui  a  figuré 
à  l'Exposition  de  1867  sous  le  nom  de  cuisine  norwégîenne.  Plusieurs 
membres  proposent  d'expérimenter  ce  système  et  de  transmettre  ulté- 
rieurement leurs  observations  au  comité. 

M.  Knorr,  instituteur  à  l'Ecole  primaire  de  Mulhouse,  prie  le  comité 
d'émettre  une  opinion  sur  un  nouveau  système  de  vélocipède  dont  il  est 
l'inventeur.  Le  comité  renvoie  cette  communication  à  l'examen  de 
M.  Josué  Heilmann. 

M.  Maurice,  de  Mulhouse,  demande  à  la  Société  d'examiner  les  car- 
touches extinctrices  des  incendies  de  l'invention  de  M.  Muterse.  Le  co- 
mité, après  avoir  pris  connaissance  des  documents  envoyés  à  Tappiri 
de  cette  communication,  la  renvoie  à  MM.  Engel-Roget  et  V.  Zuber. 

M.  Lalance  est  nommé  membre  de  la  Commission  mixte  des  comités 
de  chimie  et  de  mécanique  qui  sera  chargée  de  l'examen  des  nouveaux 
procédés  de  décortication  des  grains  présentés  dans  la  dernière  séance 
de  la  Société  par  M.  Gerber-Keller. 

M.  Bœringer  veut  bien  se  charger  d'expérimenter  les  nouvelles  trin- 
gles émaillées  pour  métiers  à  tisser,  que  viennent  d'envoyer  MM.  E.  et  P. 
Sée,  de  Roubaix  ;  les  tringles  soumises  précédemment  n'ayant  pas 
donné  des  résultats  favorables. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Bernard  Isangk,  acœn- 
pagnée  d'une  brochure  sur  un  appareil  enregistreur  des  pressions  dans 
les  chaudières.  Cet  appareil  a  obtenu  une  médaille  dans  un  concours 
ouvert  par  la  Société  d'émulation  de  la  Seine-Inférieure.  Dépôt  aux 
archives. 

M.  Meimier,  ingénieur  de  l'Association  alsacienne  des  propriétaires 
d'appareils  à  vapeur,  est  prié  d'examiner  une  communication  adressée 
par  M.  Sonolet  sur  les  tubes  mobiles  (système  Langlois)  api^caUes  au 
chaudières  tubulaires. 
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Le  comité  dédde  l'impression  de  la  notice  lue  par  M.  W.  Grosseteste 
daii6  la  séance  de  la  Société  d'Avril  1869.  Ce  travail  est  relatif  au  net- 
toyage des  appareil»  réchauffeurs  appliqués  aux  chaudières  à  vapeur. 

M.  Meunier  présente  un  travail  sur  les  caisses  calorimétriqufis  de 
M«  DenaKmtdésir,  ingénieur  en  chef  de  la  manuiacture  4es  tabacs  de 
Paris.  L'heure  avaioeée  ne  permettant  pas  la  discussion  sur  cette  com- 
munication, elle  est  remise  à  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  8  heures. 


SÉANCE  DU  20  JUaLET  1869. 

La  séance  est  ouverte  à  B  y^  heures.  Huit  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  22  Juin  est  lu  et  adopté. 

On  renvoie  à  M.  Engel-Royet  une  note  de  M.  Heller  fils  sur  un 
moyen  employé  en  Allemagne  pour  empêcher  l'ouverture  des  couvercles 
des  batteurs  pendant  leur  maardie.  Cette  disposition  très-simple  est 
faeàle  à. appliquer  et  parait  très-pratique.  M.  Engel  veut  bien  se  charger 
de  l'expérimeater  et  en  fera  l'objet  d'un  prochain  rapport.  On  remer- 
cie M.  Heller  pour  cette  communication  qui  est  extraite  d'un  ouvrage 
sur  la  filature  de  coton,  qui  a  paru  en  Allemagne. 

On  fait  observer  à  cette  occasion  qu'un  certain  nombre  d'ouvrages 
s^péciaux  sur  la  filature  ont  paru  dans  les  dernières  années,  et  qu'ils 
Bianquent  dans  nos  bibliothèques.  MM.  Thierry  et  Heller  veulent  bien 
se  charger  de  cooununiquer  les  titres  de  ces  ouvrage»  dont  l'acquisition 
pourra  être  d^nandée  par  le  comité  dans  sa  prochaine  réunion. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  rapport  présenté  par 
WL  Grosseteste  et.HaUauer  sur  les  essais  de  machines  à  vapeur  chez 
MML  Dollfus«-Mieg  et  G^ 

M.  SehcBii  demande  qu'une  note  indique  la  valeur  des  mesures  qui 
esprimeiit  la  pression  des  chaudières;  Il  signale  en  même  temps  l'ano- 
malie qui  paraît  exister  entre  les  pressiona  et  les  nombres  de  tours 
p9X  minute  y  correspondant,  pour  certains  momentts  d'diservation. 

M.  Thierry  présente»  quelques  observations  faites  par  M.  Beugniot 
qui  n'a  pu  assister  à  la  séance.  Gomme  dans  les  autres  essais  on  a 
raifiené  la  consommation  du  combustible  à  celle  correspondant  à  de  la 
houille  donnant  10  7o  de  scories  ;  il  pense  qu'il  est  juste  de  le  foire  dans, 
l'essai  actuel  aussi,  ce  qui  ramènerait  le  (Mffre  de  l^,4Si  indiqué 
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comme  consommation  par  cheyal  et  par  heure  à  1*^,81.  A  la 
rapport,  les  rapporteurs  appréciant  les  résultats  obtenus  par  les  co 
tructeurs  disent  qu'ils  sont  de  beaucoup  inférieurs  à  ceux  admis  d& 
la  pratique. 

M.  Beugniot  ne  pense  pas  qu'un  travail  courant  avec  des  machii 
bien  entretenues,  des  feux  suffisants  et  bien  conduits,  s'écarte  sen 
blement  de  ce  chiffre. 

Les  observations  sont  renvoyées  à  M.  Grosseteste  et  seront  ûiscaté 
dans  la  prochaine  réunion  du  comité. 

M.  Heilmann  n'ayant  pas  été  prévenu  à  temps  n'a  pu  s'occui>er  d 
vélocipède  de  M.  Knorr,  et  donnera  son  avis  sur  la  valeur  de  a 
appareil  seulement  dans  la  prochaine  réunion. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


SÉANCE  DU  17  AOUT  1869. 

La  séance  est  ouverte  à  6  74  heures.  Huit  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  20  Juillet  est  lu  et  adopté. 

Le  comité  examine  le  mémoire  de  MM.  Eesselmeyer  et  Nake  sur  un 
régulateur  à  syphon.  Ds  ont  imaginé  de  faire  augmenter  et  dîmiauer 
l'effet  de  la  pesanteur  sur  les  boules  d'im  régulateur  à  pendule  conique, 
par  un  système  de  syphon  qui  transvase  du  mercure  quand  les  boules 
changent  de  position.  Le  comité  s'est  déjà  occupé  à  différentes  reprises 
d'appareils  devant  produire  le  même  effet,  et  il  décide  de  renvoyer  à 
M.  Hoppé  le  mémoire  qui,  outre  la  description  de  l'appareil,  en  conttetrt 
la  théorie  mathématique. 

Le  comité  examine  le  dessin  d'une  machine  à  faire  les  mottes  de 
tan,  inventée  et  construite  par  M.  Hug,  ingénieur  à  Strasbourg;  elle 
fonctionne  dans  la  tannerie  de  MM.  Herrenschmidt.  L'étude  de  cette 
machine  est  renvoyée  à  M.  Victor  Zuber,  et  si  elle  continue  à  rendre  Aes 
résultats  avantageux,  elle  fera  l'objet  d'un  rapport. 

Le  comité  décide  l'impression  de  la  note  de  M.  Nessler  sur  l'empid 
des  poudres  Horsford-Liebig  dans  la  fabrication  du  pain. 

Le  comité  renvoie  à  une  prochaine  réunion  la  discussion  sur  les 
essais  de  machines  à  vapeur  chez  MM.  DoUfiis-Mieg;  les  convocatiûQS 
la  porteront  à  l'ordre  du  jour. 

La  séance  est  levée  à  7  7^  heures. 


JF. 
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